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A  propos  de  ce  livre 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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f  &SS* 


KÉOL 


Une  Sdtnee  Bduv^Ikf  a^a^t-clle  pat  fa  facuîlé  t^emplcrf 
quelques  mots  nouveaux  et  de  se  créer  au  besoin  une  nomej 
clature  complète  ?  Refuserai l-on  aux  sciences  la  prérogaii| 
accordée  aux  fonctions  subalternes  qui  ont  leur  collection  I 
termes  techniques  choisis  sans  méthode  ? 

I 
I 

Puserai  sobrement  de  ctlle  liqcmce  f  et  <f«rand  je  serai  for 
de  recourir  à  la  Néologi/e  (  Tom.  II ,  4^7  )  *  ^  ^^  avec 
précaution  dVviter  le  Néologisme  et  Tarbitraire ,  et  de  n 
ralKer  aux  dénominations  dc)â  admises  dans  les  sciences  fixe! 

Mdne  régularSté  règttera  dans  fes  signes^  les  nombres  sp<j 
ciaux  ^  les  gammes  et  séries ,  et  dans  tout  PattirafI  de  la  noui 
velle  Science.  Je  réitère  cet  avis  à  la  Médiante,  i44y  adressé! 
aux  lecteurs  pointilleux  et  vétilleux. 


Nota'  La  grande  KoU  B  ^  tBÊÊtmeée  t^  »/»  pvar  rExtrodaction 
se  trouve  supprimée  ,  et  fondue  arec  d*^auties  matières. 


ERRATA. 


Pag.  143,  ligne  16-'*—  i3  et  i33,  lises  i3i  et  i33. 
n      140  T  liff**  ^*  "^  Supprima  le  «ot  thnné. 
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CORRESPONDANCE  DES  TABLEAUX. 

Article  ▲  annexer  ▲   l'Arriére  -  Pm>po5« 


Les  tableaux  sont  nombreax  dans  cet  ouvrage  :  sonTen  t 
lecture  de  J^un  oblige  à  en  consulter  d^autres  déjà  lus  et  difHcij 
à  retrouver.  Je  vais  indiquer  la  connexité  des  principaux. 

Paginaiion*  Exemple  tiré  se  trois  tableaux*         Progrc^sic\ 

I,     35  i'®  phase  du  mouvement.  Ordres        2^ 

>  iSg  Cours  du  mouvement  civilisé.      Genre, 

>  207  Carrière  socialedu  genre  humain.  C/axf^.        1 

C'est  le  3*  qui  devrait  être  étudié  le  premier ,  car  les  class 
ont  le  pas  sur  les  ordres  :  la  marche  de  l^ouvrage  n'a  pas  perxri 
de  procéder  ainsi  ;  mais  Pétudiant  qui  veut  envisager  rég 
lîèrement  rensembfe,  dèvi*a  relire  ces  tableaux  dans  Porci 
indiqué  à  la  colonne  de  progression.  Ceux  qui  suivent ,  so 
consécutifs. 

I,     Sgl  Echelle  du  raffinage  atmosphérique. 

>  65j  Complémens  de  bénéfice  climaiérique. 

Trois  prodiges  d^industrie  sociétaire.    1 

Neuf  prodiges        idem.  ,      J  A  réunir. 

Le  trentuplement  de  richesse. 
Table  d^économies  sociétaires. 

Gamme  des  méthodes  commerciales  des  7  périodes. 
Série  des  36  caractères  du  commerce  mensonger. 
Hiérarchie  de  la  banqueroute  à  36  espèces. 

Echelle  des  titres  de  caractère. 
Détail  àts  5  premiers  titres. 

If  286)  Echelle  générique  des  souverainetés. 
II ,   336}  Détail  en  titres  cardinaux  et  pivotaux. 

>  093  ,  399 ,  34 1 ,  54 1  1  543,  le  faux  libéralisme. 

1 ,  4^^  )  ^^  disgrâces  des  industrieux. 
II,    107}  Autre  gamme  «i'tf m* 

I,   4^4)  Journée  de  PHarmonien  pauvre. 
II,  6o3j  Deuils  'de  cette  journée. 


I,  aS,) 

II,  53a) 


▼» 


.>4^  TaUc  det  i€  tiAas  et 


•1 


4291  OrdouMBct  êÊ3  la  dhanas  ^ 

CMflits  é'téwcÊÛm  cmlisée. 
Conflili  ëfodqim, 

370%  Dispaoes  de  rêtait  coBJogil. 
>'if  Dîsçncet  de  Tétai  paieneL 
>.*r  Cec^orie  de  b  mUcsk  wmk 
X19}  Prapriélés  nliTcrsrres  da  qana^ 


^  iaadle  de  mendooner  îd  les  tdblemx  lies 
K  nrreni  à  a  oa  3  pages  près,  comme 

Gogl  Les  attractîoBS  aodales  parallèles. 

i  oonespoodance  d'^aOnctHms  spcdalcSL 

^pndaat ,  parmi  ceux  qui  ae  soat  pas  en  reladim 
*  :  espèce  stcc  d^aatres ,  il  csl  boa  da  citer  les  principatts , 
>^  b  cammodité  da  lecteur  qoi  désirerait  les  mfoir. 

I  •  ic8,  109  et  34^.  Les  16  issues  de  lymbe. 

>    i>6.  Ga—e des 7 droits  aaiarels,  iZi^  1  p^nmdiuo—, 

hi'  Gamme  des  degrés  pais. ,  ^  ^  appiinn— . 

i6â.  Table  des  lfesprodKti£i. 

Su.  Tables  de  modolalioM  BlaïutBires, 


^^  «  19,  lia  ,  4^1  ^  >fi  tribos  ei  les  la 

'  iSo.  Ressert  d'écksîoa  des  ^acatioaa. 

'  3^  Tioes  de  Pacticm  îadirîdKik. 

i  Mo-  Les  lAétliodcs  d'eueigMmeM. 

'  4n.  L'échelle  des  Tibias  goAts. 

'  iy ,  64a  ,  Doperics  Iraiioijes. 

'  i:9.  Les  8  rcisoctt  affectifs ,  4S4  ,  !i9  4  «s 

'  4^«  Cas«ss  et 


DEVISES    DIALOGUEES. 


de  langueur^  ^un  vice  intérieur^  d'un  veain  secret  et  caché»   n 


J.  J-  RoaoB&o*  a  Os  ne  Mtft  pM  là  ^s  liummta;  <1  7  a  *I*^, 
bouleversement  dont  nous  ne  .savons  pas  pénetaer  la  cause.  « 


COHDII.I.A.C*  a  njaut  reprendre  nos  idées  à  leur  origint^  ▼'C/^ 
Tentendement  humain ,  et  muùlier  Iota  ^e  gue  j^mêê  -m^mg  ap^ds*  1 


BAaTHELEMT.  tt  Ccs  bîbUothSques ,  prétendu  trésor  de  Gonnais«aii 
sublimes ,  ne  sont  qu'un  dép^  humiliant  de  contradictions  et  d'erreurs 

■«      ■■       - 
VoLTAxaz»  a  Montrez  Vhomme  à  mes  yeux  ;  honteux  de  moignon 
1)  Dans  mon  étre^  dans  moi^  Je  cherche  à  pénétrer: 
n  Mais  quelle  épaisse  nuit  voOe  encore  la  nature  !  i» 


SocaâTE.  a  Ce  que  ^  sais ,  V^  ^e  je  ae  Mis  nen.:  j^csp^c  ^u* 
jour  la  lumière  descendra*  u 

B.  ST«-PiEBJUe*  a  Quelques-uns  /ondes  sur  des  traditione  saerrt\ 
pensertt  que  Vétat  actuel  est  un  état  de  punition  et  de  ruine  ^  ^ue 
monde  u  existé  ayec  d'autres  harmonies!  !f  7)  (  EOes  peuvent  donc  r 
naître.  )  

J.  B«  S  AT.  tt  Mais  U  est  des  personnes  dont  Tesprit  n^ajint  jama 
entrevu  un  meiUonr  éttt  social ,  affirment  qn^îl  iiVen  peut  e&itter.  £11 
oonvienneai^es  maux  de  Téuit  «ocûl  xèi  qaMl  ett,  et  ê\m  «onnAcst  < 
disant  qu^il  n^cst  pas  possible  que  losckoMS  ■antaiilremcau  ti^Jt^ru 
des  Français  \  VunpoêeihiUU  J 


If  OH  ovvu««  «  €7mjour  viendra  ok  €eÊ  iumiirmies  ptus  ine^»érc€s 
oh  les  harmonies  les  pitm  suUimes^  nemeront  quitta  jiaai  ^ur  Tespn 
humain  dirigé  par  des  méthodes  plus  exacUs»  n  (  Le  jmcédc  «ocic 
taire.  )  /  • 

Cette  série  de  devises  est  un  canevas  sur  lequel  tout  érudi 
pourra  broder.  Ceux  qui  ont  la  tête  meublée  de  lectures  sacrée 
et  profanes ,  ^pourront  aisément  recueillir  et  coudre  une  col- 
lection de  ces  passages  où  les  écrivains  célèbres  dénoncent  I: 
vanité  de  leurs  lumières ,  confessent  le  malbeur  universel ,  c 
invoquent  la  découverte  €Hra  ordre  «ocial  moins  pervers 
moins  désastreux  que  la  civilisation.  Une  kyrielle  de  ceo 
devises  en  ce  genre ,  eût  été  un  prélude  fort  bien  adapté  • 
IHnyentioii  que  \t  publie. 


ET  PL^y  ZL  L  :  zrj^  ££. 


c„ 


I-  '^^ras  de  Irmr  en  numcjt^  ir  ik  r^jr: 

>*■  be&Êités  de  le 

"  itf  Ucieur  corn 

r-  '.  oft  wCexpose  €p»e  pn  é  peu  e  le  iio^^/nr  à  ii/ùruL 
1  Associetûm  agricole^  çœ  xuutf  irv  s^t^s^  «v^a^-v  cr9i# 
'  .:siUe ,  présente  de*  rtmlais  rUmmti^tyes  em  «M^i«h- 
' -ctf.  litf/ démonstrmiom  riçoêtreaaes ,  X^t  cmie^it  erùk^ 

r  ■    .ues  dont  ils  seront  éteres^  nemÊpéckeromt  pet  que  le 
.   cou  de  tant  de  biens  me  réroUe  des  esprits  kabituéf 

—  z  misères  de  la  cirilisntion*  ^  i 

/  jr  exemple  ,  dire  que  tétai  sociétaire  doit  tripler  su» 
'^^ent  (  dans  tiniervalle  de  deux  ans  )  le  aroduit  d^ 
.:'. culture  et  de  V industrie  générale^  de  sorte  que  celui 

.'  France  estimé  aujourtthui  ^  et  1(2  milliards  ^  s*élàvera 

i   S  milliards  au  moins  ^  en  i8a5^  si  l*  Associai  ion  com^ 

'  "xe  en  1833,  cVxr  exciter  le  cri  dimpossiblliié  et  de 
•  1.  Cependant  ton  sera  pleinement  convaincu^  aprèe 
'  lecture  de  cet  ouvrage ^  que^   loin  dêtre  exagérée^ 

^re  estimation  est  cavée  trop  bas, 

i-'^rsent  dun  prodige  matériel  à  un  prodige  p*M*t/:fMf  ^ 

'.ston  et  tabsorption  des  partis  quelcowfues ,  /  ^^//^/'v^ 

-  Us  drjlances   vont  redoubler  et  écUa^  ^%  fA4>^s  ^ 

avance  que   tétat   sociétaire  ve  a^^v^i^^  ^a^,>s«,#«^ 

.  '.  e-priu  de  parti ,  faire  tomber  éint  i  ^, v-    tv  '>-    ^  ^t 

..^"e.Us  (  non  par  voie  de  c-y^c^UaU^^  tf-^^<,^    *,,.    .^  ^p 
.  '^^nt  le  cKoie  i^^/'.-t-V^. 


*     *•  • 
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La  science  <fui  a  trompé  ainsi  le  genre  humain^  s^  cr, 
pose  de  4  facultés  ,  dites  métaphysique,  politique,  mo 
lisme  (*),  économisme.  Ces  4  sciences  tombent  à  la  fa 
devant  la  théorie  de  t Association  dont  elles  ont  totéfui 
dit:  «  Cela  serait  trop  beau;  donc  cela  est  impossible  h 
C'est  ainsi  qu'elles  ont  esquivé  la  tâche  :  le  monde  soci 
est  bien  coupable  de  ne  les  avoir  pas  sommées  de  Its,  re\ 
plir^  toute  affaire  cessante* 

Enfin  la  duperie  générale  est  réparée^  et  le  calcul 
r Association  pleinement  découvert  en  tous  de^és  ,^  II,  1 
L'opération  repose  sur  une  seule  disposition  que  Je  noi 
merai  Série  de  groupes  industriels  ,  contrastée ,  rivalisée  ,  el 
grenée  :  plus  brièvement ,  Série  passionnelle ,  déjinie  pa^ 
iS  <i  20 ,  Introd.  On  verra  dans  cet  ouvrage  ^  que  VAssoc^ 
êion  ne  peut  pas  s'opérer  sans  intervention  de  ce  ressmrt^ 

Le  débat  se  réduira  donc  à  vérijier  : 

1*  Si  la  distribution  par  Séries  pass.  contrastées  est  l^ord 
convenable  à  TAssociation  ; 

a"  Quels  procédés  les  détracteurs  opposent  à  la  Série  pas» 

5^  A  considérer  que  cVst  ici  la  seule  invention  assortie  ai 
convenances  des  souverains  et  des  peuples  \  qu^elle  seule  pci 
leur  garantir  les  quatre  avantages  suivans ,  entre  mille  : 

1^  Art  de  rendre  le  travail  attrayant ,  même  pour  les  deti 
CTtrémes ,  les  Sybarites  et  les  Sauvages  ; 

2"  Triplement  subit  de  la  richesse  réelle; 

3^  Extirpation  complète  des  germes  de  révolution; 

4*^  Faculté  d^atteindre  aux  richesses  par  la  pratique  de 
vertu  et  de  la  vérité,  qui,  en  civilisation,  sont  voies  de  J'ij 
digence  et  de  toutes  les  disgrâces* 

(*)  Je  dis  moralisme  et  non  pts  morale ,  car  il  n^est  rien  de  pli 
louable  que  les  préceptes  qni  prêchent  la  moralité  et  les  bonnes  mœur 
mais  le  moralisme  ou  esprit  de  controverse,  manie  sophistique  en  moi^  | 
est  une  science  aussi  nuisible  que  les  3  autres  sciences  philosopliiqutH 
c''est  d*ailleurs  la  plus  contradictoire  des  quatre ,  depuis  quelle  pti^  l 
Vamour  du  trafic  et  Tamour  de  la  vérité. 

u  Serpentes  tufibus  genùnentur ,  tigrihus  agni*  ti 

S^iiat-Chrysostdme  pensait  qu^un  marchand  ne  saurait  être  agrrâ^'i 
à  Dieu.  A  cette  époque  la  morale  avait  du  moins  Thonneur  de  ne  p< 
heurter  de  front  la  vérité ,  en  prônant  les  marchands  :  elle  nV'uit  (}ti| 
doctrine  sophistique,  mais  non  pas  fautrice  du  menson^^e  et  de  iu  légiuuii 


Lz  Série  de  gnm^s  €aftirss:és  est  le  procédé  adopté 

: .'  Diem  dem»  taole  la  distribuiian  des  régnes  et  de  tuni" 

"T.  Ce  procédé   doit^  seljrt  P unité  de  sjstéme  ^  être 

•  licMe  aujc  reietions  humaines.  Le  problème  était  de 

-.  ouvrir  la  t^oie  d application^ 

Je  me  propose  dôme  pas  ici  un  procédé  inconnu;  Je  nfen 
r.'i;  à  celui  que  Dieu  mtet  en  enivre  dam  toute  la  na^ 
re.  Cest^  je  pense  ^  un  titre  suffisant  à  une  confiance 
'•j^isoire  et  conditionnelle» 

vUigé  de  satisfaire  diverses  classes  de  lecteurs^  et  de 
*sf  preeeutionner  contre  les  plagiaires^  pai  dû  faire  de§ 
.  TosUions  qui  sembleront  bizarres  au  premier  eoup^dceit^ 
':  ',u  il  faut  justifier, 

J  ai  fait  choix  du  titre  le  plus  modeste  :  en  bonne  forme  ^ 
.  t^t  fallu  intituler  cet  ouvrage  ^ 

TaiOEIB  DE  L^UItlTÉ  uhivcaselle  , 
.'.fice  effleurée  par  Newton  qui  en  a  expliqué  une 
'jncke;  mais  les  Français,  chez  qui  f  écris ^  étant  Inoth^ 
-;  de  systèmes  sur  t unité  de  t univers ,  me  condamne» 
'^  ent  dés  le  titre ^  si  je  leur  annonçait  une  découverte 
•'-"  laquelle  ils  ont  été  tant  de  fois  abutés,  Vafflience 
'"  fop&if/ef  a  fait  naître  la  défiance;  elle  pétera  tur  le 

'itable  inventeur  :  en  conséquence ,  je  supprime  ce  titre 
'  •'  '^eux  ;  je   me  borne  à  annoncer  la  branche  la  pU*f 
*'ûteme  de  Vuidté  ^  TAisociation  domeaJ/jne. 

^Mweta  deux  préfaces  \  V Avant-Propos  et  tîturod^^,^u/e» 

Ce  serait ,  réplique-t-on ,  déjà  trop  dune .  car  peu  4^  ^éfee 
l  ^eiu  les  préfaces  ^  et  chacun  dira  des  deux  vUré^t  : 
<  Je  MQte  TÎnçt  feui]!eti  pour  en  troorit^  la  Iw.  > 
T'^c-ire  ne  serait-ce  pas  un  moyen  dy  éckac/pe^^  *.j^  ^'>/ 
"î  remplissent  plus  de  quarante.  Euay^*^  d '.^y^^^'^^-^^t 
■'  lecteur  avec  cet  deux  prtf:^cez^  rf>  j, 

il  %*•  povr  les  Franriif  et  nati/^m  A-^'^.V, 

/.«  a*  pcn^r  les  jinf^i^i  et  na^..'^*^  e^u»^:* 

-'  *  svanr.-p'' ,v'jS  «i-r  rc  >  d^  <.^e*.  ,.i  %*>^'*   ^     ;  ^  .^,^ 
:"*',  n;i.:.t,  Krxn  et  Wr»!^    ca>-e  i,  .    ^  ,r  ^,r    .^   ^ 
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iure ,  et  ceux  qu'il  est  indispensable  de  lire  avant  de  passe 
au  II*  tome  (  théorie  concrète). 

J'ai  moi-même  cet  usage  ^  vicieux  peut-être  ^  de  laisse 
quelques  morceaux  en  arrière ,  et  précipiter  la  lecture 
sauf  à  revenir  ensuite  aux  portions  que  j*ai  franchie i 
Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  cette  coutume ,  je  leu 
ai  tracé ^  au  PosT  ou  Finale  une  marche  expéditire. 

La  91*  préface ,  Introduction ^  est  pour  les  nations  grave i 
Anglais  et  Allemands  ^  qui  veulent  prendre  connaissanc 
exacte  d'^un  sujet  neuf  Les  Anglais ,  en  théorie  sociétaire 
méritent  une  attention  particulière  sous  double  rapport. 

En  effet  ^  ils  ont  pris  ^initiative  en  théorie  ;  Newton 
traité  en  partie  du  matériel  de  ^Attraction  ^  dont  il  a  nv 
gligé  la  branche  aromale.  En  outre  ^  les  Anglais  en  so^, 
déjà  aux  es  saisir atiques  sur  le  problème  principal  d^  At- 
traction passionnée  ,  sur  le  lien  sociétaire  ^  opération 
laquelle  ne  songent  pas  encore  les  continentaux, 

Dés4ors  tinvention  est  par  le  fait  de  la  compét^nc 
des  Anglais^  et  V  auteur  doit  y  discuter  spécialement  le  ut 
intérêts  y  sans  perdre  de  vue  ceux  des  autres  nations 
Tel  a  été  mon  plan  dans  V Introduction ,  où,  se  trouve  ua 
grande  note  A^  qui  concerne  particulièrement  l'Angleterre 

Chacun  prétendra  qu'à  la  suite  de  ces  deux  préface 
je  devrais  entrer  franchement  en  matière.  Ce  serait  trahi 
le  lecteur^  abuser  de  sa  faiblesse  :  je  dois  lui  répéter  sar\ 
cesse  que  tout  civilisé  qui  lit  le  traité  de  l'Association 
est  comparable  à  un  aveugle  opéré  de  la  cataracte  ^  e 
qu'on  ne  doit  exposer  que  par  degrés  à  la  lumière. 

De  là  naU  le  besoin  d'instructions  préparatoires  ou  aché, 
minemens  gradués  dont  il  n'est  pas  possible  de  dispense 
le  lecteur;  car  il  faut  \  selon  Condillac  et  Bacon,  lui  en 
seigner  à  refaire  son  entendement ,  à  oublier  tout  ce  qui 
a  appris  des  sciences  qui  vantent  le  travail  morcelé, 

il  n'est  pas  didée  plus  neuve ^  plus  surprenante ,  que  cell 
d* associer  5oo  familles  d'inégaux  ;  prétention  à  iaquell 
chacun  oppose  d'abord  qu'on  ne  peut  pas  même  associe 
i  familles^  encore  moins  3oo. 

Il  est  bien  certain  qu'on  ne  peut  pas  associer  Sfamillei 
m^i  qui  connais  la  théorie  d'* Association  en  tous  degréi 


•':  • 


-  «-..•*',  a/  ♦"aux  rr*i*r^r  éTahord  les  pnùjcts  sur  ^^itçv^is 

S  ^-z  cr  c'ui  wn  ohlife  À  d fermer  d/^uT  insirt/cTf^ns  pr^^ 
'rz  »-j^^T.  L^une^  sous  le  nom  d^  Prolo^omcnr*  ,  tr^ir&  Jm 
•  '  :*.n  dM  rc^irme  sociétaire  en  sens  ahsirait\  t^téi?^^  i»* 
..fff  C*»-Le«o«ièDes ,  traite  le  même  svfet  en  sens  mixte* 
>  .j  nous  passerons  à  la  théorie  concrète^  sujet  d^i   m* 
/  ^^.  Celte  instruction  graduée  rend  la  méthode  socié^ 
.  'e  plus  intelligible. 
'^.eile  serait  la  Jolie  ttun  lecteur  tfui^  tarant  employé 
ie  entière  ou  sa  jeunesse  à  étudier  dans  400000  tomes 
-..*K*ophiques   des  théories   d'indigence^   de  fourherie ^ 
'  cercle  vicieux^  enfin  de  civilisation  f  craindrait  d*em^ 
*er  une  fuinzaine  à  étudier  2  volumes  contenant  ta 
rie  d Harmonie  sociétaire  f  (fui  va  élever  subitement 
^eve  humain  tout  entier^  Sauvages^  Barbares  et  Civi* 
:,à  r  opulence  y  à  la  vérité^  à  V  unité  sociale  ^  et  à  la 
'  r^  connaissance  du  sjstème  de  la  nature^  d^où  nous 
^ciccent  de  plus  en  plus  nos  fausses  méthodes  appelées 
*  ic'ff  philo  s  oph  iques  î 

lif^^-^il  est  nécessaire^  comme  Vont  fort  bien  pensé 

\i.,1jc  et  B^zcon^  d'oublier  tout  ce  que  ces  scieneei 

-   :v  «rr'î/  '  tf'^  y^^  je  reproduirai  souvent)^  t  esprit 

'^L%  me  sti.s^rzra  a  cette  condition  qu'autant  qu'on  lui 

'"'  i-^-^'-é  ts^ziermeni  sa  duperie  :  tel  est  l'objet  de 

-wir  a  .u:i^  in  tieille  idole philofophique ,  Sans 
''**>'  t^^  .:rz  et  T ^rmourpropre !  Je  ne  tauraip^^ 
-  '.   rf  ♦  i^     »^^  4^  U  iovplesse  eonveruiUe  :  tera-ce 

-  c  fur  ^-^v-i^-jufr .  Loin  de  la,  tr,iU  Ucteuf  dé^i^/a 
--r.-c-i^'    -:a-x     »usU/Uxihduédetb^^,ité^  jrhf, 

^cr  u  v-m^n^  ^tt:rnue  m'ene.^^^  énfk%  1^  j^^/,^^; 


-  -  *  -  ifi.0-?     '^  ^^-^  ur^  iér.J»:^^^z^ 
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§£nal ,  rétif  dux  méthodes  et  opinions  dominantes  :  devra 
i-on  s* étonner  de  retrouver  dans  mon  style  et  ma  manière 
l^ indépendance  qui  m* a  conduit  à  un  succès  dont  le  genn 
"humain  tout  entier  va  recueillir  le  fruit  l 

L*art  d'associer  en  industrie  agricole  et  manufacturier^ 
a  à  5oo  familles  »  tient  à  une  méthode  si  éloignée  dc\ 
nôtres ,  quelle  sera  pour  le  lecteur  un  nouveau  mondi 
social.  Il  faut  donc^  dans  cette  étude ,  suivre  le  guide  a%^ei 
docilité  et  confiance  ;  envisager  sans  cesse  le  but  inesti 
mable  du  travail  sociétaire ^  V avantage  d* obtenir  en  rent{ 
annuelle  et  en  valeur  réelle  (pag,  i  )  ^  trois  mille  écus  tVui 
domaine  qui  ne  rend  aujourd'hui  que  mille  écus  ^  et  \\ 
milliards  d'un  Royaume  qui  n*en  rend  aujourd'hui  que  4  t/-'> 

De  tels  résultats  valent  bien  le  sacrifice  de  quelques  prt 
jugés  :  tout  lecteur  judicieux  se  ralliera  à  cet  avis ,  e\ 
consentira  à  suivre  la  marche  que  je  recommanderai  san\ 
cesse  :  négliger  là  forme  et  les  accessoires ^  pour  y^ 
s'occuper  que  du  fond;  et  ne  s'attacher  qu'à  un  sev^ 
point  ^  qu'a  rériflbr  si  le  procédé  d'association  es% 
bèellement  découpert. 


CITRA.  —  État  critique  de  la  Cipilisatios. 

JLiE  monde  police  n^eut  jamais  un  besoin  plus  pressant  d^ini 
Tentions  utiles.  Il  est  affligé  de  quatre  fléaux  tout  récens  ^ 
qui  viennent  aggraver  ses  antiques  misères.  Ce  sont  : 

M.  La  nouvelle  peste  et  ses  croiseraens  (*)  \ 

M.  L^intempérie  continue ,  effet  du  déboisement  ; 

P.     L^esprit  révolutionnaire ,  diflîcilement  comprimé; 

P.     L'^accroissemeut  des  dettes  publiques  et  de  Tagiotage. 

(^)  La  peste ,  qui  n^était  que  simple ,  Mt  à  prdsent  quadruple  : 

1^  L^tncienve  peste  ottomane^  ou  peste  du  Levant. 

Q,^  La  Jièure  Jaune  ^  ou  nouvelle  peste  d^ Amérique. 

3^  Le  typhus  ,   qui  tient  rang  de  peste  euro|)e'rune. 

4°  Le  eholera'-morhus ^  ou  peste  indienne,  qui  fait  des  procès  fi 
Ipgnera  bientôt  la  Turquie  et  rAfrique. 

Ce  quadrille  de  peste  démontre  que  si  la  cinlisation  tend  à  la  pcr* 
fec^bilité ,  comme  elle  s^en  flatte ,  elle  y  tend  à  la  manière  de  rëcrevi&sf , 
an  affaires  matérielles  ainsi  quW  affaires  politiques*  U  est  évident  qu'elle 
recule  devant  le  l>ut|  ca  crojraat  7  arriver» 


A-  ..rr-?^rwis. 
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■     •  ■.-*  -i-ni.i,ts  .  :i  icniÀlr  que  U  Çf,'>t  «.v.»!  )Vii  f>«,\'N\4 
.  1— i^?rw      ■*  ::i  d«  U  icirnc*.  |ViP(x  ^jM  a  t*:h.s<'  <,-« 

--  x:rtJt  rrpoiuc  aox  chaotrcj  àr  ^rtettih'.iitr  ,  »r  Mttiii  it 
V  :•  'ïur  oier  le    quadrille  de  fli^ux   Im-r^v»*  ^%)f  ^ 

•  i  tona^èrn  !*  L  ne  parler  que  d'un  m-u)  dn  «|Haiiv ,  >W  ' 

.  i  -.-lit  ûniDcière  ,  où  en  trouver  le  r^ni^^W  "  m-)»  i-»  il*ui 

'    Lcn  poliiiquw!'  leur*  tublilîtri  n'ibonlitM-nt  i)u''A  m-^ 

.-.  Im  dettcf  publîquef.  Auiti  lei  |Mjn  qui  oui  k  |>lii* 

..^1  d '«coD  omît  tel ,  toat-ilt  lei  plui  endallr*.   Viivr*  U 

.  TCï  A  l'A n;;! «terre. 

U  jfue  de  France ,  en  bodgel  fiictl ,  ne  t'i'lève  qu'à  \  nti 

..irdi;  maîf  ù  on  veut  consulter  Topinion  qui  r^H'lnHtii 

'  Umnilé  pour  let  propriétaire!  àêpouiilfi  rt  lai  ('U«ii<* 

■—%  par  lr«  rrvQlaiiooi ,  fon  verra  qu'aux  {   i"  ^  niil- 

i'  i'iiie  fiscale,  il  fiai  ajouter  7  k  8  ntilliardi  dn  dntia 

.: '.eoairr  :  k-ul,   13  m  lltardi. 

":  w  (Lu  ttiii*  Ortie  T^riijî,  parce  qu'on  ne  luit  nii  piilirr 

r*  a  c'.fr>,fi;r  un  tel  déficit.  Une  iiouvrllfl 

e  or  î-virt-Tn^.  IJ'Attficialinn  domeiiii/»it- 

,  •--  :->.«^cedu  produit  «ffrciif  de  riri.Ituirii» 

,  --  î>r  h  b  France ,  en  rriçlmt;  de  eiilliiri) 

«..  -,^vti.e  ^^ifoo  4  1/3  millj«r<l.,  rlM 

r   •■  ik  utiE.  de  lï  i    I  {  millUrd*  rfr'-fiir4 

•_   lirtM  ^  «» ,  il  fera  plu*  aiM  d'irnpnirr 
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d^'^Bviron  moidë  «a  tribat  d^an  milliard  et  plas, imposai 
4  1/2  milliards. 

Ce  nVst  là  qu^un  des  1>te9faiu  qu^on  ya  devoir  k  VA 
dation  t  dont  nos  tcitnc^^hilosophiques  ont  si  lonf^tci 
retardé  la  découverte,  par  leurs  prestiges  d^impossibilité, 
verra  dans  cet  ouvrage,  qu^il  7  avait  seize  voies  d^avènor 
à  Pctat  sociétaire.  Quelle  duperie  à  Page  moderne,  d^'aj'i 
foi  à  ces  sophistes  qui,*pour  soutenir  leurs  théories  de  i 
cellement  et  de  subdivision  mineuse,  persuadent  ^e  If^;^ 
couvertes  nécessaires  sont  impossibles,  et  sous  ce  préir 
détournent  de  toute  recherche  quand  il  7  a  16  mojens  d 
river  au  but. 

D^autres  sciences,  les  mathématiques,  la  phTsiqae,  la 
'inie,  fout  des  progrès  réels;  et  loin  de  s^enorgueillir ,  < 
avouent  qu^il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  La  philosoj 
moderne  adopte  une  marche  contraire  ;  plus  elle  voit  les  th 
«^envenimer ,  plus  elle  vante  son  orviétan  de  perfectibilité  < 
répreuve ,  après  3o  ans  de  révolutions,  prouve  qu^on  o^^a  I 
à  en  espérer ,  et  qo^il  faut  chercher  dans  quelque  science  no 
des  antidotes  efficaces  contre  les  nouvelles  calamités. 

Il  est  des  inventeurs  qui  mettent  à  prix  la  commun  irai 
de  leur  découverte  :  en  livrant  gratuitement  la  mienne 
suis  bien  fondé  à  imposer  au  lecteur  une  condition  facil 
remplir  ;  c.^est  de  se  soumettre  à  des  instructions  prépara  (01 

Elles  sont  indispensables  :  tous  les  esprits  sont  plus  on  me 
viciés  par  les  idées  philosophiques  ;  ceux  mêmes  qu^on  pour 
croire  antagonistes  de  cette  science  et  qui  Pattaquent  dans  J* 
écrits ,  sont  encore  tout  infatués  des  préjugés  d^impossihi 
et  autres  quelle  a  accrédités. 

Des  hommes  bien   pensans  et  qui  se  prononcent  franc 
inent  contre  la  philosophie,  ont  donné  tête  baissée  dans 
doctrines  sur  Pinsuffisance  de  la  providence,  et  sur  Pinr*) 
pétcnce   de  Dieu  en  direction  du  mécanisme  social.   On 
s^aperçoit  pas  de  cette  bévue,  oii  tombent  innocemment 
personnages  les  plus  religieux  :  ils  sont  eux-mêmes  fort  éloi^'i 
d'entrevoir  cette  erreur,  dont  ils  se  convaincront,  1*'  tom 
»'•  partie,   3*  notice. 

suis  croTaient  PLEiyEMENT  à  Puniversalitë  de  la  pr< 
dençe ,  ils  seraient  persuadés  qu'elle  a  dti  pourvoir  4  tou^ 


l  ^oe  penoai 


-  Le»  esprits  ci>— ack  ••r^ 
'  Mf  crue  qaeitîoo ,  ei  *oc  «se  Â:>i^  c  « 
M.  D<>OnuDcDl  5ar  l'uoiu  ée  i*.ui.ia^  . 

' .  k-ii  iiimbrr  dm  ronîili  les  concnMsMa 
■  «  ■^•■yiirtt  de  pl^rt  H  'IH""'-^ 
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Examinons  plas  en  détail  les  4  fléaux  récens ,  d^où  je  coi. 
à  Purgence  d^une  découverte  qui  vienne  au  secours  du  mi 
matériel  et  du  monde  politique ,  Tun  et  Tautre  égmlei . 
déclinans. 

Flbaox  matériels.  1*  La  nouvelle  peste  et  ses  c    i 
temens,  L^on  se  croit  à  Pabri  en  voyant  le  fléau  confin 
Espagne^  borné  à  ravager  les  côtes  de  Cadix  à  Barcelo  < 
mais  en  dépit  des  quarantaines,  la  fièvre  jaune  arrivera  que» 
jour  au  Havre  ou  à  Douvres ,   et  le   lendemain   à  Pari 
Londres ,  car  elle  règne  de  plus  en  plus  dans  les  deux  A 
riques,  sans  que  la  médecine  ait  acquis  de  connaissance 
ni  sur  la  nature  du  mal ,  ni  sur  le  remède  à  j  appliqu 

D^autre  part ,  la  peste  du  Levant  doit  se  renforcer  par  . 
fluence  qu^on  vient  de  rendre  aux  Ottomans,  qu'ail  eût  cl 
aisé  de  détruire  en   iStii ,  et  presque  sans  coup  férir. 

Le  tjrphus  des  Nègres  et  des  Blancs  est  une  perfectîbi 
naissante.  Il  prendra  de  Pactivité  quand  il  se  sera  croisé  a 
les  autres  pestes.  On  assure  que  déjà  il  redouble ,  par  ses  ci 
semens ,  la  malignité  de  la  fièvre  jaune. 

Le  choie ra-mor bus  arrive  d^Oricnt;  il  a  déjà  pénctn 
Bagdad^  il  marchera  à  pas  de  géant  sous  la  tutelle  dt  i 
aimables  alliés  les  Ottomans,  qui,  par  falalisme  et  maNpi 
prêté ,  auront  bientôt  croisé  celte  peste  indienne  avec  Pégr 
tienne  ,  et  toutes  deux  réunies  à  la  fièvre  jaune  et  au  typhu 
formeront  des  mariages  de  perfeclibilité.  Entretemps,  PEuro 
cbante  le  perfectionnement  :  il  suffirait  de  cette  seule  calara; 
pour  la  désabuser;  nous  allons  en  signaler  3  autres. 

A  cette  perspective  on  oppose  une  ombre  de  bien;  on  obsen 
que  la  pelite  vérole  est  combattue  avec  succès  par  la  vaccin 
Cest  un  petit  avantage  à  mettre  en  balance  avec  d^énormt 
désastres  :  nous  opérons  comme  un  général  qui  ferait  mil! 
prisonniers  sur  Pennemi,  quaud  Pennemi  lui  enlèverait  3  t 
4000  hommes.  Comment  notre  siècle,  sans  cesse  raisonnan 
de  balance  et  d^équilibre  ,  ne  s^aperçoit-il  pas  qu'en  matéric 
comme  en  politique^  si  le  bienfait  un  pas  en  avants  U 
mal  en  fait  quatre  et  souvent  dixYVtLursii  souvent  occasi  01 
de  lui  rappeler  ce  plaisant  résultat  de  ses  théories  de  balance 
contre-poids ,  garantie  ,  équilibre, 

a*  L* intempérie  croissante^  effet  du  déboisement,  Lci 


a«;:£r.raLiix  ^  (!&  trâ^i»>»t!u*j:s   jiKt..  ir'j^r*  !ai  .ont 
^  aiâe  de  ce  dt:«v:j^,    ^   uv,;»uu.in   &«   ju.ris  . 


*T  •• 


•  ai:  pîiblie  cie  nr^ni^^ti  sur  ce  ju;«?t.  pe  «  fl'ai 
.  -c'^r  aoi  taLt^^n  v\  3ul .  <»inoa  a  i;  2^iC  ces  in- 
•:•=*»  qu'on  iu«r  ^rf'^-'*  -/♦t».  Ap.rs  ane  î«"»«  d'^nnc^S 
---*  cirpuU  jr.»L  '"^^vr  *rp5-iloux  (Je  ;îk2  el  !c 
.♦  jtTccaop  ,  u.uiifc'-^  .itra  «le  croii'c  i  an-»  .*$- 
«  cl.injl«  riau*     es  i  -;!   '  j'  m  ii^or-lr»  >  ,  .:  ,    "L- 

-'  point.  ^  dota*»,  a^.--*  *^    ^    ^    -      .    . 

'•-:  !*•  K      t-'^r'  «  ^  ^ -     *'     -  -- 


nTolidoniidn  dini  de  D>nraiiK,iiii«,{u ,  >i>«  pniiaas 
bire  umbcr  daiu  k  mëprii  la  cUmita  dënocraU«iu> 
•m  IVlfct  d,  l'4œoei.bon. 

>-•■■  de  pr«»d„  „■„„  „„o,  i.„p„-,  ,é,„i„„„„.i„ 
jxliDqne  n  ait  lui  oppowr  qii«  la  mtaa  du  Dej  d'AI 
!•  répr^uai, ,  ,a„i,„  div.r,  opéni™,! ,  3^ ,  ,i,„,  p„ 
To  on  pat  emplojw  .to  uccci  le  mode  niue  ooyij 
11  rauil  ,«,  „,  ei  ,„  .„„„  4  .inslniir.  igr  le  „ 
unnoniqne  oa  lulMiitDb'on ,   393. 

Ce  »'e.i  ,„  d.n>  le  régime  «xiéuiie  m'il,  en  peJ 
lro.v.r  l„™„.  DH  ,,  ^-^^^  ^,.  j^  ,,^.^..jr__ 
■Mme  de,  |  .pp.„„„  j,  ,e„^u,e,  „„  ,„„  „ml«r  i 
«  tiui  liherdisme,  cooire  l«,„d  ,'„cri„enl  le.  e.binr, 
le.  congrà.  Il  .e,.  f„ppé  de  ridicule  comme  lr.hi.ar.> 
■oiereu  per»,«e|.  „  collccuï.  de  loo,.  L.  cJ««  mu  .'.n,, 
de.  voe.  |,bér.l.,  ,  .„.  cotiraocue  de  L'„„ir  p»  „èn,c  . 
»...aoced.l'„p,i,|ibé„|,  „„ctère  W-honocble ,  r 
d~...  I.cmli,„ic  .•oïre.acuni^.  On  .0  ,er™  U  pr, 

démo.,,,  ,„  I,  „.,  |ii^„,,..„,  j^,  „  ^^^.|.^  ^^_^  _^ 
le.  fo,„,  de  goo„r„„e„.  civilirf,,  „e  .pécul.r  v-  <"' 
.mel,o„„c„.  i„d„.„ielle,,  .,  j.m.i,  ,„  le.  ch„l.e».  - 
m.o„.,.ur.  .i  .„,  ,„  dépl.c,„c„.  de  fo„c,i.„.ire..  C 
.ppo.e  du  l,hor.li.m.  ci,ili.c,  ,.i  „  Kod  qu'à  décrcdi 
lod»,,„,.,„„„     .,,„„„„  .  „  p,,^^  ^  ^.^^^  ^  ^^^ 

P«opl.,  apr..  l'a.oi,   leurre  de  regénér.Uou. 

1^  4  fléau.  Pari  de  décimer  «  dévorer  l'aveoi,. 
,  Z.<iccro.»ement  det  dettti  puhU^,»,i  ^t  de  ta, 
e,.  „,,,,  ,alami,,  .,  ,,.„„„  „,  ,,„„,  ,„  ^^^ 

qu  dic  .u,|,„„  „„,e  a  c.rf«„d„  1„  .cieoce.  é< 
J  aurai  heu  d'eu  traiter  dan.  une  foule  d'articksai 
jojque-Iji.  * 

Un  vie.  qui  .a  rattache  i  ce.  4  Hc.u,,  c'e.!  de 
y  remédier  p.,  un  llé.„  pire„,c„„,  ,,  a„;«. 
l./ij«.  ou  licence  accordée  .,„  ,j.té„.„  i„c„i^i 

dVlrecoinp.i|bi,.avMl'e«|mience.e.,.-.,.  i, 
<.ppo.r,  an,  |,i™.  ,„'i|,  „,„  ^„„|,     I 

politique  moderne  e*t  de  ne  pa.  o.trein.lM  , 
tnpon.aliiliu  .«pilrimenlaln,  i  „o,  p,i„,  ju 
dtocnli  iWy,,,  |'„pè,i„iok 


iti  d^iyiar  l'cipi 
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L»  pl^ilowtphie  qui  »  Uat  disMrté  lur  la  reipOBStbilité  de* 
t^^ire»  ,  n'a  iamaic  dit  mot  de  celle  qn^oD  devrait  imposer 
*H  IcictoDs  de  »opIutlei<  Un  code  pénal  sophistique  aurait 
Kn  le  »i^)e  de  la  maoie  des  tysièmet  toceriaiDs  ,  et  dirigé 
}  >cri^-atDS  à  ia  recherche  des  ioventioai  utile*.  Notre  *iècle, 
!^  de  bel  esprit  et  de  tubtilitéi ,  t'eit  montré  hien  pauvre 
XMjacitf  daui  la  police  dei  tciencei. 
le  m«  soi*  horoé  h,  citer  pour  sytnptômei  de  périclitah'oa 
ÈÊcricUe  et  tociale  ,  4  fli^^ox  réceu)  ;  j'aurais  pa  décupler 
t^lcau  ,  aiost  qu'on  le  verra  dant  le  court  de  l'ouvrage: 
jn  c'ea  est  assez  pour  une  première  apostrophe  aux  charn- 
el lie  perleciibiUlê,  qui  ne  sauraient  nier  celte  quadruple 
WscraiîoD.  J'en  signalerai  une  foule  d'autres ,  dont  les  ana- 
■KetidrQot  à  ramener  sans  cesse  Tatlention  sur  l'objet  spécial 
|>  Jcit  être  de  vérifier  (Pruf,  l); 

f'  >*il  est  probable  que  l'Association  puisse  donner  en  effectif 
Ikiple  produit ,  seloD  les  estimations  du  I"  tome  ,  a*  partie; 
.1'  Si  1a  méthode  que  je  décris  an  II*  tome ,  sous  le  non 
tS^ri^  patsionnelle  et  Phalange  de  Séries,  est  apte  à 
PfcL»    Fl    coDSoIider   le  lien  sociétaire. 

'..odfUK  points  nue  fois  démontrés ,  racquittemenl  prochaîa 
'•  drUea  publiques  et  l'indemnité  des  lésions  de  révolution 
^~*x  piciuemeDl  garantis-  Sans  l'Association  l'on  ne  pourrait 
'^^^n^av  aucun  des  deux  buts  ,  et  les  indemnités  qne  Ton  al- 
^"'«it ,  ■*c/everaieDt  à  peine  au  quart  de  la  véritable  dette, 
^  "^  n'oserait  pal  reconnaître  en  plein,  faute  de  mojeni 
"^  y  ftin  face  el  l'amortir. 

^  ^  exeoiple  ,  en  accordant  k  an  émigré  le  prix  de  venta 
V  domaines,  on  ne  lui  donnerait  pent-6«e  que  le  lo' 
B  araace  réelle  ;  c**"  *^**  sortes  d^immeubles  ont  été  la 
\-,rt  Tn>d<i5  poaa-  le  œonianl  du  produit  de  deux  récoU», 
\'t^U^*hnrdeM  coup^*  à.  ïorèt,  des  n.^tén.u.dVl.U.:.* 
-■V^.  UdéJcmn.mg^'^^'-^^   «"  le  .t,p.Unt  a  çr..d.  v«.l.. 


\h 


'jV^»jUl«    ?!«:<»■«<=•■"=    îocpm.  du  1 


id.-c<»" 


!^ 


»-^^«.ï»tiwia  qui  va 
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d^indemiiiser  complètement  toutes  les  parties  lésées  ,  y  cowi 
les  ecclésîafctiqaes  et  les  créanciers  spoliés  par  des  remboi 
mens  en  assignats ,  hors  de  transactions  commerciales. 

Ifais  pour  s^initîer  à  cette  précieuse  théorie  de  rAssociatI 
je  répète  qu^il  faut  s^affianchir  des  prtjugés  philosopliii 
répandus  par— tout  ^   et  domînans  jusque  chez  ceux   qui 
croient  les  ennemis.  Ces  préjugés  sont  vraiment  un  péchât* 
ginel  dans  tous  Its  esprits  civilisés,  une  souillure  qu^il 
el&cef  par  d^amples  instructions  préliminaires,  objet  dcl 
Prol^omènes. 

A  part  la  nécessité  d^attaquer  les  doctrines  pbilosophiq^ 
en  peut  dire  que  la  théorie  d^Association  est  une  science  li 
conciliante,  en  ce  qu'acné  enseigne  Part  d^enrichir  la  m] 
•ans'firoisser  aucun  individu.  Elle  servira  les  sophistes  mcr^ 
qui  feront  aisément  le  sacrifice  de  leurs  4oo,ooo  volume^ 
considération  des  bénéfices  rapides  quMs  vont  obtenir  d 
Tétat  sociétaire ,  et  du  charme  de  connaître  le  calcul  des  <. 
tinées,  le  système  de  la  nature,  dont  ils  a^osaient  pas  xnî 
espérer  la  découverte. 

Quant  aux  autres  classes,  elles  pourront,  après  la  Iccc 
do  cet  ouvrage,  se  convaincre  que  le  plus  riche  sjbarite 
peut  pas,  en  civilisation*  sVIever  un  seul  jour  au  degré 
bonheur  dont  jouira,  dans  Pétat  sociétaire,  le  moindre  c< 
tivateur;  thèse  qui  sera  démontrée  à  la  rigneor ,  T.  II ,  liv. 
S*".  8*.  On  peut,  dès  ce  tome,  chap.  a4i  V^^^l^'*  s'assui 
que  je  ne  me  trompe  pas  en  estimation  de  bonheur. 

Le  moindre  essai  de  TAssociation  sur  une  centaine  de  familj 
et  un  tiers  de  liene  carrée,  suffira  à  prouver  que  les  sophi$ 
n'ont  jamais  eu  aucune  notion  régulière  sur  le  bonheur  5( 
cial ,  non  plus  que  sur  la  vérité,  la  liberté  et  Téconon^e  do 
ils  se  disent  les  oracles.  Après  cet  essai ,  eux-mêmes  seront 
confus  de  leur  prétendue  science  et  de  Pin  du  strie  moro*l< 
dont  elle  est  Pap^tre ,  que  le  nom  de  philosophe  sera  ren 
par  quiconque  pourra  s^en  défendre. 

Au  reste ,  Pépreuve  de  PAssociation  ramènera  tous  les  parti 
à  l^ndulgrnce  et  à  la  modestie ,  en  prouvant  que  si  les  ph/n 
sophes  sont  pauvres  de  génie  inventif,  leurs  antagoniste^  . 
•ont  de  même,  pour  nWoir  pas  su  remplir  la  t\che  quVsqui 
valent  les  sophistes ,  ni  déterminer  la  destinée  industrielle  c 


.      Vm. 


A 

-  *  n^  pas  dà 

'i:iles  ). 
L.  It  siècle,  «prèf  4t  vJ^i  ï^r 

-Ji  It  plus  ar^CBte*  imc  ^^îc-s-  #•   "t- -«  -     "-^rr    «.    i--* 
.iilé  !   opposo&s-l:^  «aar  -rsi«T   "ji-rr — t-    ir  ••     r**.- 

.' ,  (  Devises ,   p.  m.    -    T  ii»   rm.-  j*-r       ^.: — -     >r    «r: 


.  p.  Vlli. 

I .  'j*c$t  que  trop  tf»;  - 
qoei  et  norales  •  e 

uaité;  elle» n*«.t  ser-. .  -^^  *  «...rï^î^rr 
rtoer  riodie^Dce  ,  ei  rr;--*;.— -*    *- 

-ries  forses.  Apres  u^:  &  «•.-^^  .. — i:: 


T   i-.     f-  «ir 


.irt  sociale,  il  ne  re»:e  «&x  i- — «im-  i^is.   ri»-  ^ 


'T  icapéfilie;  le  prol  tix«s  s.^ 
.■mioDtaUe  poor  evi^ 

'.' pendant  ttoe  iDq--'-t&ie  ia*-»»nptl<t  ati^^K  ^ir^   »-    r-  » 

^    ':  i;o  n'est  point  arr.v«  aa  nie  va.  a  XiJ.:-^  %-rn    ^    w.*^ 

e,  et  cette  îcqn  *l-4<  tesi"e  t--"-:**':?^  t:-^.  '  ^  y«.<  ^   ^-^ 

-  '--nt  qoi  changera  no-ire  y.*r^  Li—  1:^1- .-n    i^rAr^rr    ;*#•  ét, 

a„ar  et  trompées   cti.t  lu  •^•^  .iss    i-':'r*r;*^   V-'-  -  -  u^  . 

♦  -Tcnt  encore  eS  ressm-i  *t:  à   la  n:;^  -:^.  t.u    ..«-',•'    p^ 

ikimciilease  gfirris<pD.  I^  !.2.'-i--»  Miâi*:.*  «  *  i/t':..^  f«v  srr^.< 
»uo  ,  <  qn^il  est  reserr»  >  1.1.  v.  :  j«»'ir  t^-^tr  :    i^-t/v;»   ««. 

#  "  aies  ,  et  qn^ane  decoa^erv  î»*-^  îr-if^u^-  •  *îr.^r«  $i»%i.-m^^ouy 
*a»iper  les  ténèbres  de  îa  ci .     ïci«>& 

L4  théorie  locietaire  ti  .u>i  -'.r  t-sr  ••  ;•.•.-»  -  ♦->u:*r  *   .i;*».!.!. 

'  >  aisance  graduée  qui  est  i*-*-^  ot  H-in   #ç-j  c-s.r.    !>» 

r.res  a^ost  rieo  fait  p<«r  I*  Im^:  i.ru5  a'r.u.  .   tmr'  c  *j1i«» 

'  t   pas  pourvu  an  besoin  prti«ii^-M .  vk  1^^^^  l  ck  r^'x*»-»»? 

>  -i iee ,  aunrant  an  panvre  un  MiyiMt  m  ZLZi'^r  l^  \is*r^' tt 

•  'taire  ne  serait  qu^nn  noore!  cp«pr'.lre  pour  la  nr*>v*f:  .   si 

'  *  ae  nous  donnait  que  de  In  science  ci  lo-j  "l/s  <&e  la  K*<n«'jt  • 

«-  îicu  de  nous  donner  la  richesse  qui  est  nv^c  {.rcsuit-r  Lcsvm  • 

s>ire  v<n  le  plus  unanime. 
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Quant  k  la  civilisation  d^où  nous  alIon§  enfin  sortir  ^i 
d^étre  destinée  sociale  de  Phomme,  elle  n^est  qu^an  fl[^3u 
sager  dont  les  globes  sont  affligés  durant  leurs  premiers  \ 
elle  est  pour  le  çenre  humain  une  maladie  dVnfance^  cci 
la  dentition  ;  msiladie  qui  s^est  prolongée  sur  notre  g^lolj 
moins  ao  siècles  de  trop,  par  Pinadvertance  et  Porg-uoi 
philosophes  anciens  qui  dédaignèrent  toute  étude  sur  ï'*^ 
dation  et  PAtlraction  passionnée.  Bref  «  les  sociétés  saiu>| 
patriarcale,  barbare  et  civilisée,  ne  sont  que  des  scniîei 
ronces  ,  des  échelons  (  p.  a5  )  pour  s'élever  à  un  meilleur  oii 
k  PHarmodie  sociétaire  qui  est  destinée  industrielle  de  l^hom 
tl  hors  de  laquelle  les  efforts  des  meilleurs  princes  ne  pei4 
aucunement  remédier  aux  malheurs  des  peuples. 

C^est  donc  en  vain  ,  Philosophes ,  que  vous  auriez  amor 
des  bibliothèques  pour  chercher  le  bonheur,  tantqu^on  n*aii 
pas  extirpé  la  souche  de  tons  les  malheurs  sociaux ,  le  ^ 
CELLEMENT  INDUSTRIEL  OU  travail  non  sociétaire  ,  qui 
Pantipode  des  vues  économiques  de  Dieu. 

Vous  vous  plaignez  que  la  nature  vous  refuse  lac^nnalssj 
de  ses  lois  :  eh  !  si  vous  nWez  pas  pu ,  jusqu^à  ce  jour , 
découvrir,  que  tardez-vous  k  reconnaître  PinsufBsance  de 
méthodes,  comme  Pontfait  les  auteurs  cités,  p.  viii,  et  invod 
une  nouvelle  science  «  un  nouveau  guide  ?  Ou  la  nature  ne  v 
pas  le  bonheur  des  hommes ,  ou  vos  méthodes  sont  réprouv 
de  la  nature  ^  puisqu'elles  n'ont  pu  lui  arracher  ce  secret  i 
vous  poursuivez. 

Voit-on  qu'elle  soit  rebelle  aux  efforts  des  physiciens  com 
aux  vôtres  ?  Non ,  parce  que  les  phjrsiciens  étudient  aes  loii 
lieu  de  lui  en  dicter  ;  et  vous  n'étudiez  que  Part  d'ctouffrr 
voix  de  la  nature ,  d'étouffer  l'Attraction  qui  est  inttrpréte 
la  nature  ,  et  dont  la  synthèse  conduit  en  tout  sens  à  la  io 
mation  du  lien  sociétaire. 

Aussi ,  quel  contraste  entre  vos  bévues  et  les  prodiges 
sciences  fixes  !  chaque  jour  vous  ajoutez ,  Philosophes , 
erreurs  nouvelles  k  d'antiques  erreurs ,  tandis  qu'on  voit  chaq 
jour  les  sciences  physiques  avancer  dans  les  routes  de  la  véiii 
et  répandre  sur  l'âge  moderne  autant  de  lustre  que  les  bil 
vesées  philosophiques  ont  répandu  d'opprobre  sur  le  dix-hu 

tième  siècle.  
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C'J^PJCJE,  '^Les  partis  conciliés  aux  dépens 

des  blblijthèques. 

•  --^  c-àT  ^ote  SDtfciale  sur  Tassertioa  pnîcêdente  ,  nvocr  Z 
-    Aji»<'-cial.  jq  r^t  Coule  cnaciliaate«  ^raoCssaot  U  prompls 

.     3 ,  ^t  q'u  pios  est ,  rafasorptioa  des  partis.   > 
:   Gcurr»  me  nfonxJier  des  indices  contrmires  ,  un  deboC 
*«     ?.  «q-j^ ,  des  les  premières  pat^s^  heurte  un  parti  noai* 

.1  cfts:  1<£S  philosophes  et  des  libéraux.  €  Il  t'alîait,  dirool 

^  AnsCârques ,  tous  en  tenir  à  des  thèses  bien  suinsantes  ; 
^  Soraer  a  proarer  qu*un  domaine  du  produit  de  i*ot> 
^ ,  ca   rendra  3ooa  en  Association  ^  et  que  cet   accroîj* 

"i"A  colossal  de  richesse  est  le  seul  moreude  cicatriserl€i 
r»  de  révolution  ,  en  Lndemni:»ant  les  parties  lésées.   » 
?  teife  circonspection  serait  duperie  en  France^  où  r<Mt 

.  4.^  le  titre  de  philosophe  à  tout  auteur  d^idées  n^ive^, 

•  r  Teox  point  être  confondu  avec  les  sophistes  a-^^  ^ 
:'.i,  et  j*ai  dû,,  des  la  i'''*  pai^^  faire  scission  av#c  4*-  l^>x 
-•  *\:u,  se  d<:noncent  eux-mêmes  :  (  Devises ,  p,  ^.'/z  ^ 

•  cette   préface,  comme   dans  tout  Je  court   da   .:  ^*'^  , 
<>  :  ^  la  science  et  non  les  auteurs ,  à  qui  ma  u*^^*€éte  mm^ 

.*  .es  capitulations  les  plus  ÊiTorables  soiu  les  r^^^^^^^ 
de   Tamou r- propre ,     pq,    I 
et  de  la  fortune  subi  te ,  3(>8.    f 
»  ^rrront  que  TAssoeiation  leur  vaudra  c^-îf  îu<  ;:•  ^  -s^ 
*s«  et  d^honnenrs  qu'ils  n^#n  eussent  o**  'l^»  '•5^     »  -s»'  ^V' 
*e  conciitcr  pleinement  avec  eux,  «j'i^  ^  '--'>*  -*-^    *  .* 

•  ▼ftox!''  11  en  est  de  onéme  des  liU-T'*-*/      <'---•      *  **-  ^ 
ï^nn,  les  duperies,  et  non  les  inf>^r.»  v->  •-  ,.►-  <«^       «^^ 

*-'li  fiocèrement  d'^améliorer  le  sort  -i*^  ;^  ->  -^  ^   ^   #■► 

•  <i*4pprendre  qu'il  existait  une  w^  •**"-*    »i'-^^  *  '    '-^ 
-  "o  ftocial  ,  et  que  la  philosophie  c/v**>  ^*-*f    v^  *    -  ^  -■ 
"  »!»  cette  planche  de  sa  lui  €£.£.'*   tr^-^^*  ■-.^*'  -   •-     -.^ 

;je,  purement  industrielle,  et  »?-."«*»'*?'-*'  -•  «-    ^--  -**    ^r 

^^  administrative. 
'•-ifil  aux   bibliothèques  ph Vvét-.!;!!/;  î^?       i     '  <■•     -••-- 
■'O  de  les  sauver.   Les  ph  .'j^^,iU'z,    -.*^  -.*--         :--**■ 
'  r  ir  ;  ils  ont  dii  s^atteadr*»  /tm»^  ^^    «^.'..^     '  >«      ^     - 
•r  'ic  foudre  pour  des  WH.r'Xk^^  O.n»   -c-*-^--^  -^      -    -  -.  ^ 

î«  ,  e«p'raDt  ^Ccv  /:  -  .i   :^   -..  •  .  ^-s 
:c  îirur  apï*<«rtant  c^tt^  iiir..»*-*     ir.i^  #       ^  ■»    *  —  «^    ^  ^ 
--.'»1»  iliii't    p'frO   ont  5^-,'*f    •   »»       v»"---      »     '        0'      ^  . 

*     •»  bibiioLrv«,i|tftes ,    p'^v-i-t ,»     .#-•1^       .#     ,-.  **    — --^     ^ 
^       "^,  ne   soat  <^a  aa  li-vv    «..^fu     -a*     ^ 
'  «.  «1  erreur*  ^    » 
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11  £iadra  cent  fois  le  leur  répéter  pour  les  dîspoier  âi  su 
une  déchéaoce  dont  eut-mèroes  ont  prononcé  Parrét,  pen> 
que  Pexécutîoo  en  était  renvoyée  à  des  milliers  d^années 
que  la  philosophie,  tout  en  s^avouant  trompeuse  et  impi 
santé  coqtre  les  désordres  sociaux,  allait  régner  encore  \ 
des  siècles  avant  qu'ion  n^ohtint  la  lumière  invoquée  par 
coryphées,  Socrate,  Montesquieu,  Voltaire,  etc.;  p.  viii. 

On  ne  peut  espérer  cette  lumière  que  d^une  science  < 
posée  en  tous  points  aux  quatre  corps  de  sophisme  qui 
éearé  Pesprit  humain,  engouffré  le  monde  social  dans  T 
digence  ,  la  fourberie,  la  civilisation  et  la  barbarie.  Il  est  d 
nécessaire  que  Pinventeur  du  calcul  des  destinées  se  déc 
en  pleine  contradiction  avec  les  4  facultés  philosophiques. 

Si  j^hésilais  dans  ce  rôle  ,  si  je  ménageais  quelque  voie  d' 
commodément  avec  leufs  4oo,ooo  tomes  ,  le  lecteur  serait  fo 
à  concevoir  des  déilanees,  ne  voir  en  moi  qu'un  sopliistr 
plus.  Celui  qui  apporte  réellement  la  vérité,  et  qui  sVn^ 
à  en  fournir  les  preuves  mathématiques ,  doit  rompre  en  vi>. 
à  Perreur  et  déclarer  sans  réserve  aux  quatre  sciences  fausi 
que  leur  règne  est  fini  ;  annonce  qui,  loin  d^étre  alarma 
pour  les  écrivains,  leur  présente  un  gage d^immense  fortui 
a68 ,  une  moisson  de  nouvelles  palmes  scientifiques  et 
téraires;  (Pivot  inverse,  49?)* 

Peut-être  auront-ils  à  se  plaindre  de  Paspérité  des  for  ru 
de  Pamcrtume  des  reproches  :  mais  si  la  nature  m^eût  do^ 
la  souplesse  des  caméléons  littéraires ,  elle  ne  m^aurait 
accordé  le  génie  inventif,  et  je  n^aurais  pas  su 

»   DÉnOBBR  ÀU  DESTIN  SES  AUGUSTES  SECHETS.   ^> 

Si  jamais  inventeur  mérita  une  dispense  de  flatterie ,  <: 
assurément  celui  qui ,  entr^autres  merveilles ,  enseigne  le  mo 
de  tripler  subitement  le  revenu  réel ,  on  produit  agricole 
manufacturier;  celui  qui  enseigne  le  secret  non  moins  pré(  J 
de  s^élever  à  la  fortune  par  la  pratique  des  vertus  et  d-; 
vérité.  Qu''importe  qu'une  telle  annonce  excite  au  premier  ab< 
le  soupçon  de  roman  et  conte  de  fées,  quand  Pinventeur 
muni  ae  preuves  irrécusables,  quand  la  nature  entière  à<[ 
à  Pappui  de  sa  théorie  ( Pivot  inverse ,  fyof]  ),  et  que  Vt\ 
sur  un  hameau  suffira  à  la  démonstration  ! 

Deux  problèmes  exerçaient  ou  plutôt  désolaient  les  gci 
civilisés  :  Pun  roulait  sur  Part  de  concilier  la  pratique  de 
vertu  avec  Pessor  des  passions  et  de  la  nature,  avec  Pamour 
richesses  ;  Pautre ,  sur  les  mojrens  de  pénétrer  le  grand  lu 
tère,  le  sjstème  de  la  nature  et  des  harmonies  de  Puniv< 
Mos  bibliothèques  ont  échoué  sur  Pun  et  l'autre  |HMiit .  poi 
rait-on  les  regretter,  quand  leur  chute  est  pour  nous  legl 
du  double  succès  sur  les  deux  problèmes  l' 

Quel  charme  pour  des  impatiens  comme  les  Français , 
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lir,  par  la  lectare  d^un  seul  ouvrage,  s^inUier  à  de  si 
.  adi  mystères ,  se  trooTer  tout-à-coup  plus  savans  en  étude 

-  iM  nature  et  de  l^homme ,  que  les  érudits  qui  ont  compulsé 
*  laillîers  de  sjsièmes  !  Quel  triomphe  pour  ceux  qui  n^ont 
«  la  les  4oo«ooo  tomes  de  philosophie  l  Ils  vont  se  trouver, 
-«rue  Pa  prévu  Condillac,  94  1/2,  plus  avancés  que  ceux 

..  auront  passé  de  longues  années  à  s^en  farcir  le  cerveau, 
rui ,  selon  l'augure  du  même  auteur ,  seront  réduits  à  oublier 

A  ce  qa^'ls  ont  appris  des  sciences  incertaines;  augure' sî 

"n  appliqué  à  la  circonstance,  que  j^en  ferai  Tun  des  re- 

..us  de  cet  ouvrage. 


INTRA.  —  Cadre  d'étude  intégrale  de  la  nature: 

DÉFECTIOR   DES   CoAPS    SAVAKS. 

Hêm  pabliaot  U  découverte  qu^on  était  si  loin  d^espérer ,  la  théorie  dei 

'  .née»  générales  ,  expliquons  au  siècle  pourquoi  elle  a  été  nianquée  par 

*  jraiids  hcHttiiies,  entr^autres  par  Newton  qui  efileura  le  secret,  et 

.nent  il  se  fait  qu^elle  devienne  la  proie  d^un  intrus ,  d^un  homme 

•  ''£^er  «u  sciences.  Tant  de  fois  on  a  yu  la  fortune  se  jouer  des  efforts 
.  c''<ue  ,  accorder  à  des  jeux  du  hasard  les  inventions  précieuses  \  ftut-* 

>  «ioaaer  qu^elle  en  ait  agi  de  la  sorte  dans  la  grande  aflaire  du  calcul 
.'irmatique  des  destinées  ! 

ï  .«Icpcndamment  des  faveurs  du  hasard ,  il  en  est  aussi  pour  la  té- 

'     .tr  :   atidaeet  fortuna  jiwaU  On  voit  fréquemment  les  casse-cous 

-  «^>r  la  ou  échouent  les  hommes  de  Part.  (  Voyet  le  paragraphe  Elphi- 

.34^   i/a.  Les  savans  mêmes  n^ont  souvent  dû  leurs  succès  qu^à 

çvrocédés  de  casse-«>u.  Kepler  avoue  qu^il  opérait  au  hasard ,  quand 

ircovviit  U  fameuse  loi  des  carrés  de  temps  périodiques  propor— 

'   2Dels  aux  cubes  des  distances.  Il  est  donc  avéré  qu^en  fait  de  de— 

'  -«x«Ties ,  la  témérité  et  le  hasard  entrent  en  paruge  avec  le  génie  et 

'  KÎaice*  Newton,  à  ce  qu^on  assure,  ne  dut  qu^i  un  coup  fortuit ^ 

•  U  chute  d^ime  pomme ,  le  calcul  de  la  gravitation ,  que  Py thagore 
.7.1  catreru  et  manqué  a5  siècles  auparavant. 

Ceu  asaex  répliquer  au  reproche  d'intrus  et  de  ftvori  du  hasard. 
A  tort  on  raison ,  je  tiens  la  perle  qui  a  échappé  aux  favoris  de  la 
>  ^ce ,  ci  c^est  à  moi  de  les  remontrer  sur  les  fautes  qu^ils  ont  com- 
-   c^  Jaaa  la  recherche  du  trésor. 


Lei  tophistes  modernes  et  sur- tout  ceux  dé  France ,  ont  généralemenS 
*.  prcieatMB  dVxpliquer  Timité  du  système  de  la  nature  :  jamais  pour^ 
Uzit  oa  ae  fut  plus  éloigné  d'études  régulières  sur  ce  sujet  \  aussi  n^a^ 
i^a  pas  acquis  la  motodrc  notion  sur  l'unité  générale  qui  se  compoae 
^  S  heiBchcs;  aaroîr  ; 
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TJnkë  de  l^omme  ayec  lui-même  ; 
Unité  de  Thomme  ayec  Diea  ; 
Unité  de  Thomme  ayec  runiyers* 

It  sert  démontre  dans  cet  ooTrage ,  que  les  sophistes  ont  depuis  3o< 
ans  oublié  ou  négligé  à  dessein  dVtudierla  première  des  S  unités,  ce  II 
de  rhomme  avec  lui-même ,  et  spécialement  ayec  ses  passions  qui ,  hoi 
de  Pétat  sociétaire,  sont  en  discorde  générale,  xxxyi ,  et  entraînent 
la  perditisn  Tindiyida  même  qu^elles  dirigent* 

Cette  duplicité  d^action,  cette  dissidence  de  Tliomme  ayec  liii-tném« 
a  &it  naître  une  science  nommée  MosalK  ,  qui,enyisage  la  dupli<û| 
d'action  comme  état  essentiel  et  destin  immuable  de  riioninie*  £11 
enseigne  qu^il  doit  résister  k  ses  passions,  être  en  guerre  ayec  ell^ 
et  ayec  lui-même  *,  principe  qui  constitue  Thomme  en  état  de  gucrcj 
ayec  Dieu ,  car  les  passions  et  instincts  yiennent  de  Dieu ,  qui  les 
donnés  pour  guides  à  rbomme  et  à  tontes  les  créatures. 

A  cela  on  réplique  par  de  doctes  amphigouris  sur  rintcryention  d{ 
la  raison  que  Dieu  nous  murait ,  DIT->ON ,  donnée  pour  guida  et  mo^ 
dérateur  des  passions  ;  d^où  il  résulterait  : 

1*  Que  Dieu  nous  aurait  subordonnés  à  denz  guides  inconciliable^ 
et  antipathiques  ,  la  passion  et  la  raison  :  (  duplicité  théorique  }. 

a°  Que  Dieu  serait  injuste  enyers  les  99/100'"**  des  hommes  ^  à  qui 
il  n^a  point  départi  cette  raison  nécessaire  à  lutter  contre  la  passiou  :i 
le  peuple ,  en  tous  pays ,  barbare  «ou  ciyilisé ,  est  sans  raison  \  quaa^ 
aux  Sauyages ,  ils  ne  connaissent  que  la  passion  :  (  duplicité  dislributive  )* 

3®  Que  Dieu,  en  nous  donnant  pour  contre-poids  la  raison,  aurnit; 
agi  en  mécanicien  inepte  ;  car  il  est  éyident  que  ce  ressort  est  impuis> 
aant,  même  chea  le  100*  des  hommes  qui  en  est  ponryn ,  et  que  les 
distributeurs  de  raison  ,  comine  un  Voltaire ,  sont  les  gens  les  plus 
asseryis  à  leurs  passions  :  (  duplicité  pratique  )• 

Ainsi  nos  doctrines  d^unité  de  Thommc  ayec  lui  —  même ,  débutent 
par  placer  Thomme  en  triple  duplicité  d^action ,  monstruosité  qui  serait 
un  triple  affront  pour  le  créateur  des  passions. 

Rien  n^est  admissible  dans  ces  3  hypothèses  :  elles  seront  examinées 
et  pleinement  confondues  dans  les  3  premières  notices  de  ce  voluine , 
cù  il  sera  démontré  que  toutes  ces  aberrations  de  la  métaphysique  ci- 
vilisée proviennent  du  refus  d^étudier  TAttraction  passionnée,  d'en  faiie 
le  calcul  analytique  et  sjrntftétùfue  ^  par  lequel  on  aurait  découTert  qutl 
emploi ,  quels  équilibres  Dieu  assigne  à  la  passion  et  à  la  raison ,  com- 
raent  elles  se  concilient  en  tout  point  dans  Tétat  sociétaire,  et  comment 
elles  doiyent  discorder  en  tout  point  dans  Tétat  d'industrie  morcelée  ou 
Ivmbe  sociale ,  état  ciyilisé  et  barbare* 

Ignorans  sur  Tunilé  de  Thomme  ayec  lui-même,  nous  le  sommes 
d^siicaht  mieux  sur  les  3  autres  unités ,  celle  ayec  Dieu  et  celle  avec 
l*nnivers.  Doit  -  on  s^en  étonner ,  quand  on  a  oublié  de  s^occuper  de 
la  première ,  dont  la  théorie  est  yoie  d^acheminemcnt  aux  deux  autres  T 
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elle  aura  no  tort  aux  yeux  du  monde  savant;  c^est  de  ridiculiser  txmt,i 
les  théories  antërieures  en  mécanique  sociale,  et   donner  congé  aux     ^! 
sciences  dites  métaphysique,  politiquçy  moralisme,  économisme* 

(J^igoore,  quant  à  la  métaphysique ,  si  la  branche  nommée  Idéologie  (^^  ) 
sera  conserrce  en  tout  ou  en  partie  )• 

Ce  pronostic  de  chute  scientifique  n*a,  je  Tai  dit,  rien  d^alarmanc  ^' 
ni  pour  les  philosophes,  ni  pour  les  partisans  de  leur  science.  A  bievx 
envisager  T événement ,  ils  y  trouveront  double  satisfaction ,  avantagée? 
politique  et  avantage  pécuniaire. 

1®  Intérêt  polUùfue»  ^ ^est-ce  pas  un  bénéfice  réel  pour  les  philo- 
sophes, que  d^étre  d<âivrés  de  leur  propre  science,  devenue  pour  cusk 
un  fardeau  insoutendile  ,  depuis  que  les  grands  qui  la  protégeaient  an  ' 
temps  de  Platon  et  de  Voltaire ,  en  sont  les  mortels  ennemis  T  I 

(♦)  Etranger  à  cette  science  dont  je  n*aipu  ,  malgré  quelques  lee —  j 
tures ,   acquérir  aucune   connaissance  ,  je  ne  peux  pas  V envelopper' 
dans  la  disgrâce  des  quatre  autres*  Je  me  borne  à  exprimer  sur  sorm 
compte  des  opinions  négatives» 

Les  idéologues  paraissent  avoir  besoin  de  quelque  fanal  encore  in-^  j 
connu  ;  car  on  leur  reproche  de  n'arriver  qu^au  cercle  vicieux ,    s«r 
perdre  dans  les  subtilités  ,  et  ^en  dernière  analyse  ,  n'être  inttlligihl^M 
ni  aux  lecteurs  ^  ni  à  eux-mêmes }  ainsi  opinent  les  critiques»  Chaque 
jour  un  nouveau  système  vient  répandre  sur  l'idéologie  de  nouveaux- 
torrens  de  lumière;  d'oh  il  faudrait  conclure  que  ceux  de  la  veiil^  \ 
étaient  des  torrens  de  ténèbres*  On  se  déjle  d'une  science  où  le  dernier 
venu  dément  toujours  ses  devanciers  :  Condillac  est  renversé  par  Kant  ,  i 
qui  â  son  tour  est  renversé  par  Fichte ,  lequel  bientôt  est  abattu  par  \ 
Schelling ,  et  celui-^i  par  Ried  ou   Âncillon ,  qu'un    autre  abattra   | 
demain ,  si  ce  n^est  déjà  fait*  Le  monde  idéologique  est  C image  des 
partis  de  ^4* 

Les  vrais  savans  ne  se  culbutent  pas  ainsi  à  tour  de  rôle  :  on  ne 
voit  pas  qu'aucun  géomètre  ait  itt/irmé  ni  tenté  d'infirmer  les  doctrines 
d'£uclide  ,  ni  que  la  médecine  moderne  ait  voulu  détrôner  Hippocrate» 
Au  reste  ,  je  ne  saurais  émettre  aucune  opinion  positive  contre  la  science 
idéologique ,  et  je  me  borne  â  lui  communiquer  un  doute ,  n'étant 
point  en  état  de  la  juger*  Si  cette  science  est  utile  à  diriger  t  esprit 
humain  ,  comment  se  fait-  il  qu'elle  ne  Fait  dirigé  vers  aucune  des  . 
études  utiles  qui  lui  restaient  â  faire ,  entr* autres  celles  de  VAuo^ 
dation  industrielle  et  de  P Attraction  passionnée  f  i 

Répliquer a^t'^lle  que  ses  fonctions  sont   purement   analytiques  , 
bornées  à  expliquer  la  génération  et  le  mécanisme  des  idées;  rôle    \ 
passif  et  parasite  !  On  a  besoin  d'une  science  qui  opère  activement  et   I 
iUilement  sur  les  idées ,  et  qui  sache  les  diriger  au  but ,  à  la  recherche 
du  mécanisme  d'harmonie  unitaire  que  Dieu  assigna  au  monde  matériel 
9t  passionnel* 


rulcnt  par  un  reste  de  padcvr  «I  cbstrhi  }•  iifliam  ,  Wai  <n«t^*m  ■ 
.*  i|ae  le  pocte  o^csK  plas  ■■■■Wr 

Je  les  cotrctieiMlrai  vm  crtie  — ulU  ckxmt  drKmitar>  â«»  «ft 

...lelotcm^ie,  365  à  34^.  U  gumÂ  kMnr  cupitauiMB  a^vs^MMv» 

a?nbieft  :  j^ai  dâ  eoosacicr  ^  kaf;  ariidc  à  les  ocwiuftov  dw  dr« 

^-.mntf  de  lear  posîtion ,  et  dct  ^voies  d^HMMMW  fuiti^t  <9«i«  )(«r 

-..  TT  la  découverte  qui  £ût  loodMr  les  scieaoo  ifwttinwn  ^  dceit  â» 

1   wot  q«e  Us  oonlÎBiiateiin  ci  bob  pas  les  avtnns. 

l  ac  cirooDstance  rend  la  situation  des  pkilaaopkes  tant  à  fait  cfi» 
.  -.r  ;  c'^est  la  persuasion  où  sont  les  souverains ,  que  le  Khc^inKia 
r .  la  Haaipe  pour  conspirer  contre  les  antoritÀ  Ic^ûmet*  Plusimr» 
de  cittifens  honorables  et  paisibles  sont  impliquées  dans  oa 
foop^oa,  et  confondues  avec  les  agitateurs^  elles  doivent  dô« 
.T  ^Hne  science  enacte  vienne  terminer  ces  controverses  parasita» 
'.es  droiu  des  maîtres  et  des  sujets  *,  ^ublir  entr^eux  des  reUtiona 
lien  de  devoirs ,  et  faire  oublier  toutes  ces  vivions  de 
«t  de  serrilisaie  qui  ont  semé  la  discorde  antre  les  souv9« 
-i^s  «t  les  peuples. 

débats f  i  TExtroduction  du  i*'  tome,  et  d^una 

pow  tons  les  partis ,  puisque  rAssociation  qui  va 

i.  -7  ueUâer  les  querelles  poLtiqoes  ,  assurera   la  Ibrtima  des  partis 

-   .  a  «  msmt  cJle  des  philosophes  qui  sont  les  vaincus. 

I   tfi ,  je  le  aens  ,  très  désobligeant  pour  un  ci^cle  si  éclairé  sur  Us 

de  s^entcadre  dire  qu^îl  n^a  sur  d^autrcs  M'tfnre» 
.,  et  MT  pLofticurs,  aucune  noLion,  pis  mima 
sur  Ws  quatre  sciences, 
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^       ^ 


5  iksaluj^ie  «SL^TerheUc 

s  aodeises  s'oflcaie  de  paerjle  ^A^imJfm  , 

par  le  taiblrau  siut-aul  ^*%  di««rkr»  \Mm^'Â^m  4* 

aàir  d'os   «rliacuf,  |iourrk  <;ub<CtMff#  ^u»  ^  f  ^ii^ 

ic  d  xioBK  de  îa  <atr'<^x«  ^u  «u  «tae  imm^^c^^ 
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propriêtét ,  couleur f^  êm^eurs^  etc»^  à  toutes  les  substances  créées  tpe^ 
à  créer  dans  les  différens  gloies.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  rsJ 
les  causes  des  distributions  Jattes  dans  la  création  actuelle  y  ni  l^ji 
«fièts  et  causes  ties  produits  ijue  donneront  les  créations  Jutur es • 

1°  L^IVSTISCTVEL  ou  ^UM^/i  lesquelles  se  distribuent  les  passions  e^ 
instincts  à  tous  les  êtres  de  création  passée ,  présente  et  future ,  danm 
ks  dùfers  globes»  Noms  ne  connaissons  ni  le  système  distribuiifdes  ins^ 
tincts ,  ni  les  causes  i/ui  ont  réglé  cette  distribution. 

M  LE  SOCUL  ou  PASSIONNEL-,  c'est-^-dire  Us  lois  seior* 
lesquelles  Dieu  régla  V ordonnance. et  la  s"uceession  des  divers  mécéz-^ 
nismes  sociaux  dans  tous  les  globes»  (  F'oy-ez-en  la  \^*  phase ^  tablée 
Introd. ,  pag*  a5  )•  Nos  sciences  n^ont  expliqué  sur  ce  mouvement 
pivotai  y  ni  effets ,  ni  causes  ;  n'^ont  entrevu  aucune  des  voies  de  l'unité 
qui  suppose  rHarmonie  des  passions  sans  méthodes  répressives* 

n  résulte  de  ce  tableau ,  ({ue  sur  cinq  branches  dooi  se  compose  le 
moQTemmt  universel ,  on  nVn  connaît  qu^une  ,  la  mâtésielle  ,  qui 
•st  la  moins  importante  des  cinq  :  encore  n^est-elle  connue  que  depuis 
Newton ,  qui  neus  en  a  explique  les  EFFETS  et  non  les  CAUSES  » 
'5i3 ,  c^est-À-dire  moitié  de  la  théorie  dWe  des  cinq  branches. 

Une  étranfe  lacune  dans  nos  sciences ,  est  qn*on  soupçonne  è  pein« 
l'eustence  de  la  3*  branche  du  mouyement ,  l^asomale  :  jamais  elle  n*** 
été  Tobjet  d^ancnne  recherche*  Elle  joue  pourtant  un  r61e  supérieur  dans 
rHarmonie  de  Tunlvers  matériel ,  Harmonie  que  nos  physiciens ,  faute 
de  connaissances  en  mécanique  aromale ,  n^ont  su  expliquer  qu^â  demi. 

Qu'on  adresse  aux  physiciens,  des  questions  d'ëquil^re  AaoMAL  , 
comme  les  trois  suivantes  t 

I 

1*  Quelle  est  la  régie  de  répartition  des  satellites  f  pourquoi  Herschel  , 
quatre  fois  plus  petit  que  Jupiter ,  a-t-il  pourtant  un  cortège  plus  nom- 
breux ,  et  double  en  cas  de  complet  P  (  Jup.  4  )  Herse»  8«  )  < 

a.  Quelle  est  la  régie  des  conjugaisons  f  pourquoi  Vesta ,  la  plus 
petite  des  planètes ,  ne  se  conjugue->t-elle  sur  aucune  autre ,  pas  mémo 
sur  Pénorme  Jupiter  dont  elle  est  voisine  f 

3.  Quelle  est  la  régie  des  emplaoemens  ou  postes  assignés  aux  pla- 
nètes? pouniuoi  Herscbel,  qui  n^est  en  volume  que  le  quart  de  Jupiter, 
•st-il  quatre  fois  plus  éloigné  du  soleil  f  Par  analogie  à  cette  disuibu^ 
lion ,  la  terre  devrait  donc  être  postée  bien  en  arrière  de  Taire  d^Herscbel  ! 

Sur  ces  questions  et  autres  de  même  genre  ,  que  je  reproduirai  dans 
le  cours  de  Pouvrage ,  les  physiciens  seront  réduits  au  silence ,  de  mémo 
que  sur  tous  les  problèmes  de  CAUSES*  Leurs  lumières  sont  bornées 
à  Panalyse.des  EFFETS,  dans  chacune  des  cinq  branches  du  mou- 
Tement^c^est-à-dire  qit^ils  oit  paît  oh  dixième  ou  chemiv  x«  étuox 
»E  LA  VATVSE  et  du  systèuM  de  T  univers. 

Newton  qui  leur  «n  a  ouvert  la  voie ,  a  pris  le  roifum  piw  la  queue  \ 
inadvertance  dont  le  siècle  se  serait  fort  bien  aperçu ,  s^il  eut  dressé , 
aalëriconiiMDl  à  Nflwtmi|  un  progrunmB  des  études  obligées |  uq ctdrt 
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Kiictoîrcs  :  «om»  «rou*  \Ut  ««i  ^r^^ 
«pu  c&ici|>nttl  à  dcooBctr  son  (v^  ci  TMinn^r  •  lWk«t«w J  | 
des  Jaoobiat.  D^autftft  moc«let  «•  |ictt   nui»*  «Irov^i  | 
abMrd«$« 

la  Tcriltf,  qiM  4*ac«olcr  ma  «om  «v^c  cm  «Iii«« 
f  plus  éÏMpdt»  qu«  j«BMâ  <U  la  vëiiu,  «li^ftuu  «|u^»Um 
trafiquant  at  rhaBBpioni  du  ncntonfia.  Ainti  dovdli  rt |itmtli^ 
par  Vollaira  :  mai»  les  tavaiu  do  cUmm  li^a  ii^unl 
tenir  laor  rang ,  laira  acUaion  franeha  av«o  la  «opliuina  i  lU 
à  ma  allianca  avao  laa  olaaaaa  inceriainaa  qii'lla  ■iirali*nl 
Da  là  Tiant  qua  la  aiécla  n^a  point  fiii  da  pru|ii^4  daii«  U 
«mnla  I  r^tnda  jatiigmla  dat  cinq  cltMaa  da  iiiouvauiattl>  Ln 
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•Qccës  partiels ,  «omne  c«lai  de  Newton ,  B^<mt  point  stiaraU  k  1^^^ 
ploration  :  les  (géomètres  et  physiciens  s^en4ormtnt  sur  leurs  laun^x-^ 
•ttt  oublié  d^adresser  des  sommations  avx  autres  classes  de  saTaas  ,  1^ 
rappeler  au  précepte  si  bien  donné  et  si  mal  suivi ,  n  d* explorer  ^i 
9  ê/ttier  le  système  de  la  nature  y  et  croire  ^u*il  n^y  a  rien  dte  ^^^^cm  À 
«  tfuand  U  reste  quelque  chose  à  faire  y  t)  sur— tout  lorsque  dm  civi^ 
branches  dont  se  compose  le  nionvement  uniyersel,  on  n^a  explore  «^vi^ 
la  moins  importante ,  la  matérielle. 

En  jCOBsidërant  que  les  inventions  les  plus  urgentes  et  les  plus  facil^.<v 
comme  la  soupente  et  IVirier ,  ont  éprouvé  des  retards  de  plusieurs  mil  I  i 
ans  I  quoique  possibles  a  tout  ie  monde ,  on  est  forcé  de  reconnaître  <J}m.'*  îJ 
régne  sur  notre  globe  quelque  fatalité,  quelque  vice  de  méthode  ^vâi 
entrave  les  découvertes. 

Est-ce  étourderie  ou  négligence,  rétrécissement  de  génie  ou  dér««j^ 
de  méthode  en  exploration  f  a  coup-sur ,  c''est  Tun  de  ces  qustre  TÎces  ^ 
et  peut-être  concourent— ils  tous  quatre  a  paralyser  le  génie.  Il  fauC 
que  Tesprit  humain  soit  bien  mal  dirigé ,  pour  n^avoir  pas  même  son^e 
à  Tinvention  la  plus  nécessaire ,  à  la  recherche  du  procédé  d'^Associatioz^ 
domestique,  d'où  dépendait  Tavénement  aux  richesses,  le  triplemeat 
du  produit  effectif  de  Tagriculture ,  Tenrichissement  du  fisc  et  du  peuple 
à  la  fois ,  et  ce  qui  est  plus  précieux  encore ,  Punité  sociale. 

Un  retard  de  découverte  n*est  jamais  un  motif  de  désespérer.  Pendan  t 
3ooo  ans  les  marins  eurent  i  gémir  du  défaut  de  boussole  :  on  trouva 
enfin  ce  guide  inestimable.   Un  succès  tant  différé  aurait  àà  appeler 
Tattention  sur  les  vices  de  nos  méthodes  en  exploration  ,  et  Cure  ob — 
acrver  que  les  connaissances  dont  nous  sommes  encore  privés ,  pouvant 
être  plus  nombreuses  que  celles  déjà  obtenues ,  on  devrait  aviser  par 
des  mesures  quelconques  a  organiser  un  système  d^investigation  génc^ 
vale  ;  méthode  sans  laquelle  on  est  assuré  de  manquer  non-seulement 
les  grandes ,  mais  les  plus  minimes  inventions.  Quelle  honte  qu^une 
bagatelle  comme  la  brouette ,  que  tout  enfant  pouvait  imaginer ,  soit 
restée  inconnue  jusqu^à  Pascal  !  CVst  presque  toujours  le  hasard  qui 
vient  suppléer  à  T  insuffisance  des  méthodes,  et  c'est  une  preuve  que  la 
marche  des  explorateurs  est  mal  concertée ,  ou  plutôt  qu''on  ne  fait  que 
des  simulacres  de  recherches. 

Une  grande  lacune  dans  la  politique  moderne ,  est  celle  d'une  police 
de  direction  propre  a  diriger  et  ptiliser  le  génie  :  elle  devrait  se  com- 
poser de  cinq  précautions  : 

1°  Classement  et  provocation  dos  découvertes  retardées. 

a^  Répression  des  détracteurs  anticipés. 

5°  Punition  de  la  charlatanerie  constatée. 

4*.  Garantie  dVxamen  et  dVpreuve  pour  les  inventeurs. 

5^  Assurance  de  propriété  en  tout  et  en  parlie* 
Sur  ces  diverses  mesures ,  on  n'a  songé  qu'à  la  dernière,  encore  tout 
réccoment,  et  on  n'y  a  pourvu  que  trés-incomplétement  par  des  breveta 
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les  àéf^iâ^  q«c  rofÙDÎoB  devi«À 

qa^ik  mmA  liaibiieft  flattmn. 

aw  b  diëcû  ^  r  AMDcbtM ,  cv  dfe  «M  «m  mhi«  d» 

à  la  polioc  4b  diraoliaB ,  «t  sar-40«l  à  U  pr»ién  àm  ckq 

«rOt  ré{;le  appliqv^  aox  tfooooaûttai  qui  Ucmirat  \t  iU 
«a  âède>   Si  Tan  eût  procéda  i  coastaiar  laon  devoir»,  «i 
qa^fls  daraia&t ,  loote  aibire  caiianta ,  sa  proposer  pour 
ec  iboctioai  d^ar|r«noa ,  L^irroB  as  l^Associatiok. 
lîm  est  la  baac  de  tonta  tfoaaomie  :  nous  aa  trottfoûs  des  gar«aa 
tout  le  micmmme  social ,  depois  les  pobsaaias  com- 
édie des  lades ,  jusqn^aax  pamrras  soci^t^  de  villageois 
qaalqii%diistria  spéciale.  On  Toit  diet  les  oaontafpisrda 
,   ecna  ccMbinaisott  dans  la  fabrique  des  fromsges  nomm^ 
:  TÎngt  on  trente  méaagca  apportent  chaque  matin  Irtir  Isitagn 
on  frbricant  ;  et  an  bont  de  la  saison ,  ohacim  d^ena  est 
,  dant  fl  rc^it  naa  quantité  proportionnée  è  sas  ?ar» 
de  bit  conalatés  par  notas  jonmaltéres  (  les  oucbas  ). 

ft  dn  petit  M  gnaà^  qna  aow  tfoaf  aoni 
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la  main  les  gsmief  da  bien,  las  ditmins  bruts  qae  la  seieiiee  derri 
tailler.  Le  problème  toit  d^âever  a  un  mécanisme  de  coodrfnaison 
d^ùnité  générale,  ces  lambeaux  d^ Association  épars  di|)is  toutes     li 
branches  d*indnstrie,  où  ils  ont  germé  fortuitement  et  par  le  secoii 
de  rinstinct. 

La  science  a  csquiré  cette  étude ,  la  seule  Traiment  urgente.  Chnqi 
savant  a  tronyé.  comaaode  et  lucratif  de  s^adonner  au  sophisme  et  i 
dispenser  du  rdle  pénible  d'inventeur;  et  le  tort  tient  a  ce  qa''on 
négligé  dVtablir  une  police  de  direction,  chargée  en  premier  lien  < 
classer  et  provoquer  par  sommation  les  découvertes  retardées,  et  d^of 
pujcr  ladite  sommation  dW  impôt  d^indemnité  sur  les  ouvrages  q 
s^éearteraient  du  but,  s^adonneraient  aux  controverses  rebattues  et  ii: 
fructueuses. 

Un  siècle  coupable  de  tant  de  négligence  dans  les  détails  de  poIi< 
et  d^exploration  scientifique ,  ne  saurait  manquer  de  mal  envisager  Ten 
semble  :  aussi  n^a-t— il  classé  ni  les  divisions  du  système  entier  <i 
mouvement ,  ni  les  trois  unités ,  d^oà  il  aurait  conclu  que  le  moad 
social  et  matériel  (*)  était  organisé  i  contre-sens  de  Tanité. 

Quant  au  social ,  on  voit  chaque  classe  intéressée  à  souhaiter  le  trn 
des  autres ,  et  mettant  par-tout  T intérêt  individnel  en  contradiction  nv« 
le  collectif.  L*homme  de  loi  désire  que  la  discorde  sVtablisse  dans  toute 
les  riches  familles,  et  y  crée  de  ions  raocÊs.  Le  médecin  ne  souhait 
à  Èêê  concitoyens  que  bovites  fièvses  et  soirs  gatsasbes  ;  il  serait  ru  in 
si  tout  le  monde  mourait  sans  maladie;  et  de  même  Tavocat,  si  chaqn 
démêlé  s^accommodait  arbitralement.  Le  militaire  souhaits  une  aoirif; 
ovBsaB ,  qui  fasse  tuer  moitié  des  camarades ,  afin  de  lui  procurer  d 
Vavancement.  Le  pasteur  est  intéressé  à  ce  que  le  mort  donne  ^  et  qu'ii 
y  ait  de  aoas  mosts,  c^est-à-dire  des  enterremens  à  mille  Ar.  pièc«^ 
L'éligible  souhaite  une  aomrB  paoscaiPTios  qui  exclue  moitié  des  ti- 
tulaires ,  et  lui  facilite  raccés.  Le  juge  désire  que  la  France  contimu 
à  fournir  annuellement  4^,700  c  ai  mes  ,  csr  si  on  n^en  commettait  point 
les  tribunaux  seraient  anéantis.  L^ accapareur  veut  vas  aoiraK  pavi^i 
qui  élève  le  prix  du  pain  au  double  et  au  triple  ;  ttem  du  marchand  <]< 
vin,  qui  ne  souhaite  que  bobues  Gb^les  sur  les  vendanges  et  boitmxi 
Gelées  sur  les  bourgeons.  L^architecte ,  le  maçon,  le  charpentier 

(^)  Les  dupUcUéê  du  monde  mtUériel  seraient  une  tuudjrse  peu  t 
portée  des  lecteurs  :  elles  se  divisent  en  planétaires ,  hominaUt  r 
mixtei*  1^  Duplicité  de  la  planète  par  congélation  de  ses  pâle* 
infection  bitumineuse  de  ses  mers^  etc»  etc,^  3"  duplicité  de  Vhomm* 
par  le  négrismc  ou  noircissement  au  soleil ,  par  le  défaut  d^amphi- 
béïté^  etc»  ete»  ;  3*^  ^ifin^  duplicité  mixte  ^  par  .scission  de  la  majeur  t 
partie  des  règnes  avec  V homme  ^  ^<m  ,  chez  les  quadrupèdes^  n'a  /r<ii 
un  30*  d^  associés  ;  chez  les  oiseaux^  à  peine  un  100*  ;  chez  les  insecte*, 
à  peine  un  1000*^  efc*  Sujet  renvoyé  au  3*  tome  ^  en  conlinnatio/i  U<f 
la  Hou  £,  519. 
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3«maJsoat  pour 


^me  W  wmihLt  ■wcwwhBa  de  por^ 
vui.    «eoHBt  et  vociHt  ckac^iae  tm&Bn  le  tovt'  On  ne  poum 
^'■a  ui  iLgii .  ^'jpr>^  »fMr  In  le  traité  de 
le»  MÊtertitM  imibi  b'  «Be  •hg^gùam  oppof^ ,  et  où 

M.  ^>^  ^  ftiea  JadiTiduel  dans  on 


VtOÊt  crvuifls.  tam.  ex  natiiwif  d'enit^  d*ectien  ^  fait 
poixLuToa  A  &.raÉC» .  ^xaM,  W  seroir  se  borne  4 

ii=aivfc'  L  «•  avow  cependant  q[ii'il 
c   «•  .ro'  A  «'miae  dun£  ■■  aat  jiaçt  ji  fttataX  m  âoigné  do 

:  -^.ârsi  in«  lune  1  JjModation  doak  nuUo 
^  u.'^  tm  ^rnittije  «■  ineebe  ttéceieairenieQt 
.iu:,  _iA  e.  or  bms«»  d<Mtt  Tespcct  a  Caic 

le  ^anee.» 
J^tf-^Chviac,  le  genre 
jorc  <lc«miiaqnc , 

s  vendiqae,  P 

11..=-     -  -ar  i^_=      ly*^   «rv-jc  Tr^  '  ^  ■—  rnaeTaii^  w 
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Dans  cet  article  Imltra ,  j^ai  signala  franchement  lef  déKMrdf«s  et  1 
torts  da  monde  savant,  le  dëfiiut  de  méthode  et  de  police:  od  "verr 
99,  qoe  ce  fâcheux  compliment  est  compensé  par  une  alternative  • 
option  de  se  ranger  dans  la  classe  des  Expectans ,  dont  j''ai  relaté  1 
doutes,  p«  VIII.  Quel  savanf  pourrait  croire  son  amour-propre  ol&n 
en  se  ralliant  à  Topinion  expectante ,  professée  par  tant  d^homcnej»  C4 
lébres,  qui  tous  ont  entrevu  que  Tétat  civilîié ,  barbare  et  sauvage,  loTéti 
point  la  destinée  du  genre  humain  ! 

L^issue  en  est  découverte,  un  peu  tard  sans  doute,  car  la  tliéor 
d* Association  inventée  4o  ans  plus  tdt  nous  aurait  garantis  des  révolution: 
Elle  arrive  encore  à  temps  pour  y  porter  un  prompt  remède ,  en  ferme 
toutes  les  plaies ,  et  prévenir  à  jamais  le  retour  de  ce  fléau  qui  sufGra 
acul  à  désabuser  les  partisans  du  travail  morcelé  ou  industrie  civilisée. 
'  Si  jamais  la  civilisation  dut  robgir  dVUe-méme  et  sentir  le  besoii 
d^un  «ntre  état  social ,  c^est  aujourd'hui ,  où  toutes  ses  illusions  son 
tristement  dissipées  ;  où  les  prestiges  de  liberté  sont  reconnus  pour  y  oh 
d^anardiie  et  de  déchiremens  conduisant  an  despotisme ,  et  les  prestigej 
commerciaux  pour  voie  d'agiotage,  de  fourberie,  de  banqueroute,  con< 
dnisant  ultérieurement  les  nations  au  joug  du  monopole  et  à  T indigence* 
Là  s^évanouissent  toutes  les  chimères  de  perfectibilité  dont  on  nou^ 
berçait  !  Quel  coup  de  fortune  pour  le  monde  social ,  que  la  découverte 
du  calcul  des  destinées  heureuses  lui  échoie  dans  la  crise  la  plus  dé<^ 
aeftpérée ,  au  moment  où  la  politique  désorientée ,  honteuse  de  son  ïta-* 
péritie,  opinait  à  rétroffrader  vers  les  ^^^h  d'obscurité  féodale  ,  à  s« 
jeter  dans  les  bras  des  Mahométans  et  des  Barbares  les  plus  odieux , 
pour  se  garantir  des  fausses  lumières  de  la  civilisation  ! 


Trans-pàvse.  —  L'amour  du  mépris  de  soi-même. 

Que  de  graves  discussions  dans  une  préface  adressée  aux 
Français  !  Egayons  un  peu  le  sujet. 

De  tontes  les  nations  modernes ,  les  Français ,  ce  me  semble, 
sont  la  plus  mal-adroite  d^avoir  manqué  le  calcul  des  destinées. 
Ils  ont  reçu  de  la  nature  de  très -beaux  moyeus  :  doués  de 
perspicacité,  de  finesse,  d^esprît  actif,  ils  avaient  tous  les 
élémens  du  ffénie  inventif.  On  sVn  aperçoit  à  leur  habileté 
secondaire  :  ils  perfectionnent  rapidement  les  découvertes  scien- 
tifiques ou  industrielles  dont  le  germe  leur  est  livré  par  d^autre» 
nations.  Ils  auraient  pu  courir  avec  succès  la  carrière  d^'oi- 
tiative,  si  le  mèfvs  de  soi-même  ne  les  eût  paralysés. 

Louis  XIY  qui  avait  le  goût  des  srandes  choses,  donna  aut 
Français  quelques  impulsions  grandioses.  Mais  après  lui ,  leur 
nation  a  été  mal  éduquée  et  rabougrie  ;  on  ne  les  a  formés , 
depuis  Louis  XIY,  qu^à  la  pusillanimité  nationale  et  scieo- 
tifîqae  :  ils  sont  maintenant  pétris  d^impossibîlité ,  ne  voyant 
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-  •-  tom  qae  des  voiles  d^aîraîn ,  attendant  hamblement  que 

.nflçcr  en  soulève  qoelques-nns ,  et  leur  livre  des  su|eU 
é  -j-Mtêr  et  étendre.  Guidés  par  cet  esprit  rampant ,  ils  ont 
'1.  ir  le  pctcte  Delille,  esprit  secondaire  qui  n'a  su  que  chanter 

^jçimtioa  d^aatroi,  sans  rien  imaginer  de  son  chef.   Les 

.^  ««[oord'hài  s'appnjent  de  sa  renommée  factice  pour 
:  ''riincr  les  poètes  et  la  poésie. 

Ij  doae  de  ce  travers  national  est  en  grande  partie  Fen- 
.    ««mens  qa'oa  a  inspiré  aux  Français  pour  les  étrangers.  It 

rr^alle  qoe  les  inventeurs  fraoçais  sont  mal  accueillis  dans 
-^r  patrie  et  souvent  molestés,  'jo^  75.  De  lii  vient  que  Pesprit 
"■'   sis  ne  sVxerce  que  peu  ou  point  aux  inventions  ,  quoique 

^  de  toate  Paptitude  nécessaire  ponr  j  réussir. 

{jf  vice  national  du  mépris  de  soi-même  est  poussé  si  loin 
^.  France,  que  certains  ostroeots  de  1786  voulaient  habituer 

>A)daià  dédaigner  le  levier  de  Thonneur,  préférer  les  coups 
'  blioQ  ,  et  croire  que  Parmée  française  devait  trembler  devant 
->  aotosnates  habitués  à  la  sclilag. 

Pir  soite  de  cette  vicieuse  impulsion,  il  n'j  a  en  France 
:•  protection  assurée  que  pour  les  inventeurs  ou  savans  étran« 
C'^  (hors  le  cas  de  renommée  déjà  établie).  Les  journalistes 
■  ;eat  à  regret  à  ce  travers  national,  II,  472 1  ^4^*  11*  le 
.  «m^nt  en  principe ,  et  j  Vn  puis  citer  les  témoignages  dVcri- 
^•••i«  de  deux  partis  opposés,  comme  Gaa^Z/e  de  France  ^ 
Minerve  et  Constiiutionnei. 

Minerve^  mars  1818;  mémoires  de  madame  d'Epi  oaj. 

>  Gmimm  s'aperçut  bientôt  de  tons  les  avantages  qu'un 
}  étranger  tant  soit  peu  adroit,  pouvait  trouver  en  France. 
1  11  n'y  avait  (  dites  il  n'j  a)  point  en  effet  de  pa js  an 
«  naonoe ,  dont  les  habitans  fussent  plus  sévères  envers  leurs 
-.  coQcitovens,  et  plus  îndulgens  envers  les  étrangers.  Il  n'était 
'  pas   même  nécessaire  oue  ceux-ci  eussent  un  vrai   mérite 

>  ponr  réossir.  Un  grand  fonds  de  sufTisance,  un  ton  tran— 
«  chant,  nn  certain  étalage  d'érudition  souvent  indigeste, 
:  lenr  suffisaient  ponr  obtenir  des  suffrages  ;  et  s'ils  étaient 
j  atscs  avisés  poor  noos  morigéner  comme  des  écoliers  mai 
»  appris  <,  il  n'y  avait  point  de  triomphes  auxquels  ils  ne 
j  posent  aspirer.  9 

Ponronoi  mettre  tout  cela  ja  Péssé^  comme  si  les  Français 
«>^ts  lors  s'étaient  corrigés  de  Irur  extranéomanie ^  vice  plus 
•îïuiinant  que  jamais  l'' > 'a-t-on  pas  vu  récemment  RoCzebue 
••xiir  elles  eux.,  leur  reprocher  grossièrement  leurs  travers ,  les 
f.rnoinnicr  ces  petits  trançais  ^  ne  faire  grâce  qu^a  leurs  cui- 
î.a»er»«  et  poor  prix  de  ces  malhonnéteics,  être  porté  aux  nues 
^4*^  les  Parisiens  Y 

Le  îoomal  ajoute,  bien  à  tort  :  c  il  %\%i  fait  à  cet  égard 

>  qncâqne  ckangeMcat  dans  nos  mœurs  \  nous  sommes  un  peu 


XL  Atànt-Profos. 

>  plus  Français:  quand  le  serons-nous  tout  k  fait?  Jama 
les  Français  ,  loin  (Tincliner  à  aucun  amendement ,  contint^ 
à  s'admirer  dans  leurs  travers,  et  se  dire  toujours  charntéjj 
toujours  Française  Ils  n'ont  un  peu  changé  qu'en  esprit  n 
litaire  :  on  ne  leur  persuade  plus,  comme  en  178^,  «ju 
doivent  frissonner  au  nom  des  Pandours  etdcfs  To^acnes.  ML 
si  leur  esprit  public  a  gagné  en  sens  militaire,  il  s'est  dépra 
en  d'autres  sens  :  le  Français  est  plus  zoïle ,  plus  enoeniî  c 
siens ,  qu'il  ne  l'ait  jamais  été  ,  sur-tout  des  inventeurs. 

Constitutionnel^  i3  août  i8ai.  c  En  fait  de  découverte 

>  on  n'accueille  que  les  malfaisantes.  Qui  irctrouverait  le    £ 

>  Grégeois ,  serait  assuré  de  haute  protection.  Excepté  la  poud 

>  à  canon,  les  fusées  à  la  Co/i^rêv^  et  productions  semblable 

>  il  est  malheureusement  avéré  que  les  plus  belles  découverte 
9  les  plus  sages  opinions,  ont  essuyé  les  plus  longue*  coc 

>  tradictions.  » 

Tous  les  partis  s'accordent  sur  ce  reproche  :  citons  un  journ^ 
de  l'autre  bord  ,  accusant  spécialement  les  Français* 

Gazette  de  France^  aS  avril  1812.  c  Le  rédacteur  veut,  dît 

>  il ,  signaler  un  travers  inhérent  à  l'esprit  des  Parisiens  ;  c'c^ 

>  le  mépris  ou  l'indifférence  pour  les  tatens  nationaux  ,    e 

>  même  temps  qu^ils  professent  une  admiration  niaise  pou 

>  toute  espèce  de  mérite  étranger.  A  Paris,  une  plante  in 
»  signifiante,  inodore  ,  tranportée  des  antipodes,  usurpe  San 

>  les  salons  la  place  de  la  tubéreuse  ou  de  la  renoncule.  Dam 


>  à  des  fredons  ultramontains ,  brodés  sur  des  paroles  imper 

>  tinentes.  Les  Français ,  ajoute-tâl ,  vaudront  mieux  quand  iii 

>  auront  un  peu  plus  de  modestie  personuelle  et  beaucoup 

>  plus  d'orgueil  national.  »  ' 
'  S'ils  en  avaient  tant  soit  peu,  ils  seraient  fiers  de  ce  qu'u 

des  leurs  enlève  à  l'Angleterre  la  palme  du  calcul  de  l'Attrac 
tion  commencé  par  Newton.  Ce  grand  homme  n'en  a   irai 
que  la  partie  la  moins  utile  et  purement  scientifique.  On  ci 
verra  les  preuves,  ^ote  £,  Pivot^Inverse, 

Je  traite  la  branche  utile  d*oii  dépend  l'avènement  à  la  des 
tinée  uniuire  et  aux  richesses  :  mais  pour  apprécier  cette  dc^ 
couverte  ,  que  feront  les  Français  r'  Us  iront  consulter  quelqu 
histrion  comxnt  Grimtn  ^  quelque  chevalier  d'industrie  baro 
nifié  dans  Paris  et  étayé  d'un  nom  étranger,  Grimouskoff 
Grimingham ,  Grimerdorff ,  Grimantini.  Tant  qu'un  juge  d 
cet  acabit  n'aura  pas  prononcé,  les  Français  ne  pourront  pa 
Cl oire  qu'Hun  des  leurs,  et  qui  pis  est  un  provincial ,  ait  rcussj 
à  faire  une  magnifique  découverte. 

On  peut  donc  les  enrôler  sous  une  bannière  digne  de  cd 

caractère  \ 


•Ktwe;  c'est  celle  da  R.  P.  FraoLai .  Ti-roii^r  ht  ^ 

t  composé  on  docte  E^n?  intinue 

'né me.  C^est  iBal-»-pripa»  pi-   e  1. 

■'  doctrine    aax  Cltramnnfaig» .  i   l-- -»'   ^ 
r  ea  France  ,    où  sa  ductnne  jnn.£ 

*irera  encore  nae  recrae  ^ie  iu  -n*.:!-..!!»  te-  --»••*• 
'.  :>a  française  ioot  cadefe ,  la  amie  au. 

•  mépriser  elle-même. 

i*  n'ai  pas  la  ce  berna  Irvr?  i5rr»«iiçTe  xtf  ^ omL^ir  r.  mti  »  'f 
:*  ïOi-attf'fn^.  L.Vdîtear  aanqn«7kic  ric  —  t*f  i-rrrr--  .j-'-s.r 
'•  U  ccHK|néte  do  aioade  :  c*»;^  «cmirrx"i  ^  nr  -m  ,;  zrrrg 
r-^lise  ^  voici  viaiment  pcor  ^  'amuir  rv  .1  ^  n  — îfr«>  r^  -«^ 
mépris  gie  soi—tnéme  ;  aa*f  •t»-^air' ^r*^  ra  r -«--■.  n*  :  :;« 
-*  les  beaux  esprits  crri;li<s  ^i    .îTry  l  •.  -:    *•   ir  aîi*    : .« 

-  liions  de  dopes  ;  que  U  d-ï-.^.-jr:'^  'ci:   rr---»  -**  i-^e 

-  *ei  savans  ^  lesquels  »onta  ("«ir  vhit  t  it<s>  ii?   ^    .  -  *  ^'i  -tx. 
':  t^rmède  ^  a65.  )  Qae  de  in»>c  f  »  s»  «ir  #•  -n»  ^  *  -  -  •  -i   :/-  se 

'• '?ri*er  loi-même  1  Ce  sera  Tn.'n»'at  a-i-i.Mr-i  iii-  ri»!  •;  1,  ?- 

*  anchî  et    sa   doctrîoe  aar^at  û  v  ua  ciAti  ir***  il  n'^n'.*-. 
Oa^nt  à  ceux  qui  Teulcot  d«i^rt.*r  if  î-*^»-^x  îjc  F-\a»jn  . 

Î--  rendre  à  s'estimer  enx-iiicn»rs  p-ir  U  t.ciL*5-ii«--e  -Hïs-  ^^- 
n^s  destinées  auxquelles  est  réierrg  1»;  r^.*?  i  xau..-!  .  'ri  '.a 

..lient  la  théorie  de  rHarniocie  «i^s  r,âs-^'-a«-  *?  ri'.-  f  ▼ 
7  ■  vtarent   en  lisant  avec  atlentioa  les  ^%i 

^rucle  suivant. 


LLXRA.  "^Instructions  accessoires  sur  les 
tfiodes  suivies  dans  cet  ouvrage. 

Vki  traité^  à  VISTRJ ^  des  devoirs  qui  éuleot  izpos^  à 
*--»  sciences,  et  des  fautes  quelles  ont  comnii»«s  :  il  reste  à 
1  quer  aux  lecteurs ,  des  voies  de  direction  dans  la  aoavellc 
••  lomoe  du  mécanisme  sociétaire. 

I^  première  qualité  requise  est  la  modestie,  la  confiance 
'-•cditionnelle   au  guide   qui    seul   connaît  le   terrain  \  coa^ 
':.>^ioo   difficile  à  obtenir  des  Français ,  habitués  k  voir 
»    L'n  auteur  à  genoux ,   dans  une  humilie  préface*  > 
lu  trouveront  ici  tout  le  contraire,  nn  pilote  qui  prétend 
i  'ia«r  la  manœuvre,  et  tracer  aux  novices  la  route  à  suivre 
iiT»  ce  nouveau  monde  scientifique.  Cbacuo,  quelle  que  soit 
u  do*e  d'érudition  en  d'autres  genres ,  doit  ici  prendre  plaça 
•  -  rang  des  écoliers,  couime  je  ui^y  placerais  moi-même  s'il 
it  de  débat  sur  quelqu'une  des  sciences   connues. 


Tel  hottime  qui  est  roracte  de  son  siècle,  ne  peut-il  pai 
fe  trourer  trèi-novîce  à  côté  de  son  jardiuîer ,  lorsqu^il  s^a^^ir^ 
d^nne  greffe  ou  â^un  semis?  Dans  ce  cas^  les  Newton  et  lei 
Toluîre  ne  seront  que  des  écoliers,  et  auront  le  bon  esprit  cl  Vn 
convenir.  La  modestie  est  Papanage  des  vrais  sa  vans  ^  i^<^<1 
souhaite  aux  lecteurs  français  la  dose  nécessaire  pour  com-i 
prendre  qu^un  inventeur  n'*a  que  faire  de  se  concilier  ave4 
les  sciences  et  les  méthodes  qui  ont  dupé  le  genre  humain  ^ 
et  que  s^il  était  en  quelque  point  Pécho  de  ces  théories  ,  il 
ne  serait  qu^uu  sophiste  de  plut ,  et  non  un  inventeur. 

Cependant  la  condition   de  rigueur  pour    être  accueilli  ^ 
lerait  de  se  présenter  Pencensoir  à  la  main,  et  distribuer  ^ 
chaque  classe  de  savans  les  congratulations  de  perfectibilité 
perfectible'  Etrange  servitude  que  la  France  impose   à   se 
inventeurs;  il  faudrait  flatter  et  amuser ,  prodiguer  les  boafibc 
dVncens,  mettre,  selon  Blascarille ,  Phistoire  romaine  en  ma 
drigaux ,  et  PAssociation  en  charades  ! 

Les  Français  ne  tiennent  aucun  compte  des  bienfaits  à  re^ 
cueillir  d^une  découverte  :  ils  liraient  vingt  traités  de  science] 
connue ,  dVconomisme  ou  autre  ,  s^ils  croyaient  y  découvrir| 
le  moyen  de  percevoir  seulement  un  milliard  de-  plus  ,  et 
lorsqu^on  leur  apporte  Pinvenlîon  qui  va  éteindre  leur  dette 
publique  de  12  milliards,  il  faudrait  encore  que  le  livre  fAt 
amusant!  Qu^arrive-t-il  de  cette  prétention  l'  Qu^ils  n'obtiennent 
que  de  Penccns  et  non  des  inventions. 

Un  de  leurs  poëtes  se  moque  avec  raison  du  cuisinier  qui 
net  par^taut  de  la  muscade  :  les  aflfamés  de  flatterie  n^en 
trouvent-ils  donc  pas  assez  dans -cent  mille  ouvrages  de  litté- 
rature ?  Mais  avec  un  inventeur  qui  leur  ouvre  les  voies  de 
la  fortune,  ils  peuvent,  ce  me  semble,  abonner  pour  un  ton 
différent.  Tant  de  gens  payent  en  entrant  au  théâtre  pour  s''y 
voir  Joués  et  persifflés;  pourraient-ils  s^offenser  de  trouver 
pareille  leçon  dans  une  science  nouvelle  ,  qui  en  revanche  leur 
rend  le  service  de  les  élever  à  la  fortune ,  et  les  délivrer  de 
toutes  les  misères  sociales  et  domestiques  Y 

Vn  autre  tort  à  Pegard  d^un  inventeur ,  est  dVxiger  de 
lui ,  comme  d^un  romaàicier ,  les  charmes  du  style  :  cepen* 
dant ,  Pun  travaillant  pour  Putile  et  Pautre  pour  Pagréable , 
ils  ont  des  devoirs  très-opposés  ;  Pinventeur  paye  assez  son 
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ïtbsl  quand  D  apporte  l'utile ,  et  c'cat  folîe  de  le  harceler 
nr  U  mètliode  ,  le  it^le  et  les  tribut*  imposés  aa  romaucîer 
K  la  «ophiste- 

U  m  d''aiitant  mieux  dispensé  de  flatterie  et  de  bel  esprit, 
çne  d'ordinaire  il  n'a  dû  son  succès  qu'à  un  caractère  obs- 
■-^  ,  rétif  aaX  iropulsious  du  siècle.  Si  j'avais  eu  Pesprit 
tojblc  et  adolaieur  de  tant  d'écrivains,  j'aurais,  par  égard 
poor  le  siècle  ,  adopté  tes  brremens  ;  il  serait  aujourd'hui  privé 
£•  la  pins  précieuse  découverte.  Je  n'y  sols  arrivé  que  par 
r-'iitiDce  an  préjogé,  par  écart  des  métfacdes  connues.  Pourquoi 
•-^t— je  astreint  k  les  suivre  et  les  encenser  dans  ud  ouvrage 
'"1  poor  en  démontrer  les  vices,  et  pour  suppléer  à  l'im- 
;cnlic  des   faux  savans  qu'elles  ont  favorisés!* 

l'n  lecteur  judicieux  devra  donc  s^attacher  seulement  h  v«- 
r£crd  {^apporte  l'inappréciable  découverte  de  l'Association,  et 
isrM«ir  jasque-lk  à  tootc  critique  sur  le  plan  et  la  marche 
it  l'ouvrage.  Si  j*ai  su  pénétrer  le  secret  sur  >eqael  ont  écboud 
wu  les  siècles,  cVst  déjà  une  forte  présomption  en  faveur 
A>  aoes  méthodes  :  au  reste ,  ceux  qui  blâmeront  mes  dispo- 
V  uoos  ,  pourront  bien  ,  avant  la  Sn  du  traité  ,  reconnaître  qus 
In  détails  qu'il*  ont  critiqués,  éiaienl  les  plus  nécessaires. 

D'aillenrï  ,  quelle  serait  la  Futilité  de  ceux  qui  s'arrêteraieuS 
a  KT«ier  la  forme  dans  une  aAIre  oA  le  fond  doit  fixer  exclu- 
».ve^«nt  l'attention  !  Une  ibéorie ,  fût-elle  écrite  en  paloi* , 
vra  préférable  aux  belles  phrases  de  Ciceron ,  si  elle  enseigna 
^n^lt«fBe■t  l'art  d'élever  le  produ't indtistriel  an  triple  effectif, 
et  la  richesse  au  décuple  relatif;  c'est-i-dire  : 

£a  efectif.  Que  tel  domaine  qui  produit  aujourd'hai  une 
rniT  4r  denrées  valant  looofr. ,  en  produira,  rjjii;  IViai  «o- 
(.«'.Mie,  laquantité  qu'on  vendrait  aujourd^ui  Sooofr.  (p.  i.) 
£j|  rclMif.  Que  le  propriétaire,  avec  son  r<'veuu  l'Ievé  à 
>)«e  fr.  ,  an  triple  effectif,  pourra,  quant  aux  joiiisiances  , 
aeaer  le  train  de  vie  qui  exigerait  un  revenu  lii.'  io,doo  fr. 
iaas  l'eut  civilité. 

Fo(t  duo  augure  •■  aatitfaisant  pour  toutes  Ic^  rj.iuet,  il 
a^Mc  que  je  ne  devrais  porter  à  toutes  que  d<  ^  ;<  imli^t  ile 
-A.I  :  mal benreu sèment  il  tu  est  une,  celle  dct  ï"|ilir^i<:>.  'jiii 
•H  eaocaùe  des  déc<iavcttes ,  et  la  mienne  qu>  -ly^tv  Irui* 
^.Jiasbèqoes  ,   ne  saurait  manquer  d'ètrt  en  b>ii'> 


^ 
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lignite.  J^aarais  souhaité  vivre  en  paix  avec  les  sophistes  d^ 

4  acuités,  politique ,  moralisme,  économisme  et  métaphysique? 

je  ieor  présente,   dans  un  long  intermède,  a65  à  34^  y    de* 

avantages  cent  fois  préférables  à  leur   sort  actuel  ^  mais     le 

philosophes ,  selon  Palissot , 

»  Croyant  (/ue  rien  n*échetppe  à  leurs  yeux  pénétrans 
>  Préchant  la  tolérance  et  fort  intolérans , 

ne  verront  peut-être  que  Taffront  fait  à  leur  amour-propre  . 

la  plus  belle  des  palmes  enlevée  par  un  intrus,  et  par  pru- 

dence  il  faudra  se  mettre  aveb  eux  ea  mesure  de  défense  : 

Si  vis  pacem ,  para  bellum. 

Il  est  3  assauts  à  essujer  avec  eux. 

La  Dètraction  ,  la  Suzeraineté  et  la  Tatk. 
I*  La  Détr action^  ou  avilissement  des  découvertes  à  le  ut 

apparition:  (vojez ^3,  76, Part.*  vaccine^  bateauà  vapeur ^  elc. 

ao  £,1,  Suzeraineté,  Ces  messieurs  veulent  qu^un  inventeur 
se  présente  en  vassal  de  leur  science  ;  que  dans  une  humble 
profession  de  foi  il  déclare,  que  s^il  a  quelque  génie  inventif, 
il  le  doit  aux  torrens  de  lumières  qu^ont  répandus  les  idru^ 
logues  et  les  économistes;  qu^il  a  puisé  sa  découverte  dans 
leurs  doctes  écrits  :  enfin ,  il  faudrait  leur  concéder  la  majeure 
partie  du  mérite,  consentir  à  ¥oir  sa  découverte  fondue  dans 
leurs  sciences ,  et  dire  encore  à  leur  aréopage  : 
>  Fous  me  Jerez  ^  seigneurs  , 
»  En  me  croquant ,  beaucoup  d'honneur. 

Ce  droit  de  sanction  auquel  prétendent  les  philosophes  ,  est 
une  véritable  suzeraineté  qu^ils  s^arrogent  ;  ils  veulent  exercer 
un  vasselage  comparable  au  fameux  droit  du  seigneur,  tout 
en  se  disant  apôtres  de  liberté  et -de  libéralisme. 

Chaque  fois  que  j^ai  discuté  avec  ces  savans,  je  leur  ai 
représenté  que  ma  théorie  n^avait  aucun  rapport  avec  les  leurs  ; 
mais  ils  ne  veulent  pas  entendre  à  cette  scission;  ils  exigent 
qu^avant  tout  on  prenne  parti  pour  leurs  doctrines  de  travail 
morcelé ,  de  civilisation  perfectible  et  de  perceptions  de  sen- 
sations. Si  on  refuse,  ils  lancent  leurs  anathcmes,  déclarant 
que  celui  qui  ne  se  range  pas  sous  leur  bannière ,  ne  peut 
avoir  fait  aucune  découverte. 

3^  La  Taxe,  Le  monde  savant  est  atteint  de  la  manie  de 
A%  ces  anciens  brétailleurs  qui  voulaient  tâter  un  recrue  arri- 


•i  bma  Cit  ETïivEï  iC  «r  3l *:  iR    •■"<:  i]'-riir':v''V>;  m^ ':Ti''.'ih^i, 

'.    ra-as^  0«lïfc»  *   lll  JBireW       ■■(    ■!«■  Tt-IT»,-,  *n  T**  W»"»   tCJ  ','(>/}♦■ 

-I  rBÀoas  polïûqMM.  Il  t»mt  di^nc  prowvtr  aw  ilkvIv  «{mM  v«I 
.  aènc  «■nboorlM  tUns  la  îIIumod*  KticnliroitH^  s  *<  i)M'^v<r« 
yi  un«ns  de  lainières  et  de  ui-vnlrs  d*rtriiir« .  il  «'«  |vat 
L  :sr«  Eût  le  premier  pas  daas  la  carrièrv  <it  la  rat!»»  Mt\-Ul<>t 

PooT  Tea  coaraincre,  patUqurrai  i|HVia)Mimu  Im  ,t  illti^ 
irai  tes  plus  récentet  ^ /aux  Ubéraliime ,  fiiMSSt  tH*^>t^  <f% 
f.mjmeree  ntcnsOHger.  J^indttjuerai  lei  mt^lhodci  n)i]m»iV«  ittr 
l'^IMlles  on  pouvait  spéculer,  même  avant  do  tVIpvsr  1)  Ik 
{>iBC   As*ocî«tion. 

Cne  foû  coDvaioca  d«  ces  crmirs  et  de  tint  d'intrci  dtl' 
uilkc*  dans  le  cours  des  Prolrf(oni£nc* ,  IMgo  mnrfonip  sFrk 
i'pnaé  à  doaier  de  SM  lomit-rci,  et  concrvolr  qu'il  rralnll 
è-i  science»  à  ingénier.  S*il  était  d^ii  k  ytthi-nl  dmit  ri-*  tiin- 
(!r<«9  dÏ5pasitioiu ,  j^snrais  pu  snpprimrr  bcaiiriiiip  di<  i-r(* 
•.:-tta.  lodispeiHables  avec  an  siècle  dont  l'arfiufil  s^accrnlt 
rr  raMOB  de  ses  défait w  et  de  set  misères. 

tVmBOKS  Mainlenant  le  lecteor  *nr  les  irréifiilarir/t  sppii- 
r-:t0  ec  les  fcraMS  insolites  qui  pnnrront  la  choquer  dan*  caI 
«may  :  1*1 1  iMi  il  portera  snr  ^  point*. 

;**  Lmx  Sicszj.  4.  /.infiruerifin  prf^r«ttty0, 

t.  L'^x»g«rMianapparetitg.  5.  A«  m^feilleux. 

1    Lm  forme  éofçmatiijue.       fi.  I^s  ronrut. 

Z-  L»  Mariiatiait,  f.  l-tn  g/tmrmtt. 

>•  Les  SiCNMi.  Tai  m  b^win  ^f-rt  adopwr  prtnr  d^-  ^ii*- 
---■■aiii  rsenwc  adr'Mitm  If  ^.  ti^neHi;  pivot,  lu  K  ,  .  jm- 

^*  ^  10*  laMliariwr  arer  la  tinnv(>ll<;  [hKin'"!!!  mmiv.  «l'.ir, 
.•  il  ZTjCZB^TTO»  jFI'tKF.^fTTt.  ft'V-*«i»tioo  pr-i^f.1^    Ir. 
>  Inrre  cie  bfnWlrp ,    (jo'il    m''-!»    pti-." 
'   BBi^'*  tlîxtflis  les  méoKs  <-^lr)il*.  iv^inr   v-     <    'i 
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croire  l^antbmëlique  même.  Au  reste,  pool*  st  prtmanip  contre 
ce  soupçon  d^exagération,  jMnvite  à  lire  la  petite  noteB,  873 
sur  le  trentuplement  de  richesse. 

a**  La  FORME  DOGMATIQUE,  Uoe  des  bizarreries  apparente^ 
qu^on  reprochera  ii  cet  ouvrage ,  est  Pexpression  des  principes  | 
jugeons-en  par  le  plus  connu,  comme  le  plus  unanime  :  î\ 
faut  aimer  et  pratiquer  là  vertu  \  principe  qui,  en  théori^ 
sociétaire,   se  transforme  en  celui-ci  :  il  faut  aimer  les  ri- 
chesses ^  ne  rechercher  que  les  richesses  \  grande  mons- 
truosité, selon  nos  rigoristes!  Mais,  en  régime  sociétaire  «  ell^ 
Revient  bien   préférable  au   dogme   d^aimer   et  pratiquer  1 
vertu  \  car  Pétat  sociétaire  fonde  son  équilibre  politique   su 
la  richesse  unie  à  la  vertu;  et  comme,  dans  cet  élaty  on  ut 
peut  arriver  à  la  richesse  que  par  la  pratique  de  la  vertu  ^ 
comme  elles  y  sont  intimement  liées ,  il  convient  que  le  pré 
cepte  porte  sur  Tobjet  le  plus  attrayant ,  sur  la  richesse  :  plu 
on  Taimera,  plus  on  sera  entraîné  à  la  pratique  de  la  vertu 
voie  exclusive  de  richesse. 

Ainsi ,  dans  celles  des  formules  qui  sembleront  le  plus  choH 
quantes,  Panalyse  ne  découvrira  que  des  doctrines  louabled 
qui ,  adaptées  à  un  mécanisme  social  différent  du  nôtre  ,  dej 
vront  s^étayer  d^expressions  opposées,  donner  aux  esprit^ 
une  direction  conforme  au  vœu  de  TAttraction ,  et  seconde^ 
ses  impulsions  les  plus  directes ,  donc  la  première  est  ramouij 
des  richesses ,  I,  i83. 

Autre  exemple  de  cette  bizarrerie  de  formes  :  on  soulèverait 
les  esprits,  en  disant  :  La  Providence  ne  protège  ptis  les 
pauvres;  elle  veut  qu^ils  soient  malheureux^  spoliés  et 
persécutés  en  civilisation.  Chacun  répliquerait  que  j^accuse 
à  tort  la  Providence  d^un  mal  qu'ail  faut  imputer  à  Tégoïsme 
des  riches,  à  Timpéritie  de  la  législation.  Il  n^en  est  rien: 
Tassertion  est  rigoureusement  juste ,  grâce  au  dernier  mot , 
ET9  cirtLiSÀTion  \  car  la  Providence,  qui  n^approuve  pas 
Tordre  civilisé  ou  travail  morcelé ,  serait  en  contradiction  avec 
^lle-méme,  si  elle  permettait  que  la  classe  pauvre  dite  plé- 
béienne, pût  arriver  ,  par  le  travail  morcelé,  à  Paisance  dont 
elle  doit  jouir  dans  le  régime  sociétaire  ou  travail  combiné,  à 
grandes  réunions  et  grands  moyens  économiques.  (  Voyez  les 
vices  de  Tindustrie  individuelle  ou  morcelée  t  T«  I1 1 229 ,  a3o}. 


lu.   au  prnaui:  ciotiqsc  fi«r  ieaar^  ii  étt'n 
^rt.   Oi.  a  vu  U  FrMtcr  tmier  et  Matnr*- 

n.  ^m  rmif|K  i  n  crawuitc  ,  m  l'olivier 
a  pfau  par  ottr  atec  uiten|vn«. 

*  A  ta  crvi|i*«iri 

aicn  oiK  le  moinilrc  (anlna 

le»  rtifioos  du  {rlnlwM  cnm 

t  mwKC  ri»  pB  le  aiodc  Tr.'idiqoc,  inmdiMM 

«  wat^romi  le  br- 

i  dmrM«.  Ce  pmciilt^, 

s,  dm*  trpoag-  aar  >)«*  principri  diatnc- 
L  CBKK  4e  ta  f  tawgfrt  «TiliiwtMn. 
r  La  Bimmmoa.  L'«h  i'«to«i»«ra  d«  voir  ki  d^  dit- 
)i  iiiiiiii  !■— inii  ^'a*  ■«  aMMiacni  pM  dNiccMer  d*  twtar- 
^^e  :  c'elt  Pocdie  prapiMwf  ««  Scrïc  CMitr«iM  <|ttr  j^iî  dvjk 
fittiiée  à  Texaco ,  p-  xi ,  comoM  procédé  einpli>in>  p«r  Dim 
iuÉ  te«tt  la  diMribntioa  Je  rnnÏTen ,  et  devant ,  lelon  runili! 
^irUÔBe,  l'adapter  aux  pitHÎaaseCrelaltonihuinamM,  (jnan'l 
ttkj  Hroat  oigaDÙén  leton  le  mode  voulu  par  Di«u, 

\m  natanliites,  daiu  lenn  le^ni  lar  l'étude  ilci  ri''|fnof , 
tM»  n>  iiMmandmr  comme  bouisolc  d^faarmonîe ,  le  ilit'irinviil 
pu  |iiiHpri  et  aériei.  L«  botaniitei ,  dan»  leur*  imoilirritt 
inii^H.  l'accoedent,  malgré  la  divtrtité  dei  liiii|lH<ilri ,  * 
iwfiajai  ka  gr««pcf  rt  lériet  qu'ili  contîdérrnl  onni'iie  dlt- 
Mlwulli  Or,  ce  acrail  vouloir  «rliire  W  PiintHl» 
1  d^saité  avw  le  saiénel ,  que  de  ne  pai  <f\'-ytrT 
e  de  patMon* ,  cet  wdre  aérUite  f)«ij 
i  la  crâlion»  mal^ridlcf. 


/n 
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Il  convient  donc,  dans  la  première  théorie  d^Harmonî 
passionnelle  et  sociétaire,  de  distcibuer  les  parties  du  trai 
conformément  au  jeu  des  passions  sociétaires,  classer  les  divers 
articles  par  séries  de  genre ,  dVspèce  et  de  variété.  CVst  sê. 
titre  d^Harmonie  imitative  et  leçon  d^analogie  que  j^aî  adopté 
cette  distribution  en  Séries  sëgulières  présentant  des  subdivi — 
sions  correspondantes ,  comme  dans  cette  préface  : 

/      *  trois  termes  et  le  ux« 
Cis.  Trans^  f       transitions. 

ISTRÀ.  ) 

Cette  disposition  est  un  emblème  du  procédé  employé  cons- 
tamment dans  i^Association.  Les  passions  quelconques  n^y  sont 
développées  que  par  Séries  ,  et  ne  seraient  plus  harmonisables 
dès  qu^elles  sVcarteraient  de  Tordre  sériaire  qui  comporte  ua 
nombre  infini  de  variétés.  Il  m^a  donc  paru  convenable  d^în— 
troduire  ces  formes  dans  le  traité  élémentaire,  pour  y  fami- 
liariser Pctudiant  \  et  par  cette  raison  j^ai  adopté  pour  division 
du  i""  tome,  la  série  la  plus  utile  en  manœuvre  passionnelle, 
la  série  mesurée  qui  se  compose  de  36  touches  ,  dont  le  système 
est  calqué  sur  Tordre  musical  et  planétaire  ;  savoir  : 

g  2  13  d^octave  majeure,  les  chap,  des  Prolég. 

S  ^  ^  13  d^octave  mineure,  les  chap,  des  Cis-Lég,  ' 

S  g  §  4  D*^Jf^BiGu  oa  TRjiNSiTiopr  ;  savoir  : 

o-  o*  ?*  ^^^  ^  Intermèdes  en  positif  ei  en  négatif, 

H  ^  •<  l^cs  a  Séries  d'entr' actes  (médiantes  et  am  bules) 

1  '^  ê'  4  SovS'PiroTS  y  a  ductions  et  deux  propos. 

g  1  I'  a  PIVOTS ,  Y  le  direct  et  x  l'inverse. 

5"  ^'  '=*'  '  ÏH  /û  Note  A ,  53 ,  sur  Puni  té 


2  oj 


matérielle  du  globe. 


s     >  COOTRE-PIVOTS.^  ^  ui^^oteE,  S.g.sar  l'u- 
g-,  ^  f       nité  aromale  du  globe. 

Un  lecteur  qui  ignore  ce  que  c^est  qu^une  série  mesurée  (  3* 
tome  ) ,  quel  parti  on  en  peut  tirer  en  Harmonie  matérielle  et 
passionnelle,  trouvera  cette  distribution  du  i*'  tome  insipide 
et  obscure  ;  je  ne  la  justifierai  qu^après  avoir  donné,  an  3*  tome , 
un  petit  traité  de  Tordre  mesuré.  Jusque-là ,  cette  méthode  en 


i  qui  <«)  ^iimr  ThilîHir  ^t  qfui 


it  ïïfat  les  rt^rs  ër  celle  di^frîKiilioti  m^h^i  «^v- 


fioUetj  «le. 
[f  trriimu  animas  damisut  jn^r  amrm  ^  Me« 

fcu«  habilné  «m  dKp«9}tîorrs  pur  Wrif*^ 
lUsrent  iveewsiMiip  la  m^oir^,  pur  un  m^illHir 
Souvent  d«*  écrits  dr  côlt»hr«  om- 
«But  tombes  des  imiin«  ,,  (aiiK*  de  <^l% 
La  méthode-  progressive  M  confra^ri^  ^M  <^l)e 
m»*-  Iken  emploie  de  préférence  dsm  lootes  loi  hiirfn#nie»  d% 
1  uonren  :  eJte  &ciiilc  J'^ecrivmiii  MOanl  q«e  le  lecloiir  ;  o(  <|iMin4 
CI  en  coDiialtn  Im  accords,  on  l^ftdoptcm  d'^«iii«nt  mieux ^ 
C£>Ue  o&e  des  variétés  ap|i]icahles  à  Iaim  les  «uj<4«, 

4*  Z.  imrTKrrnoi?  FMOGAESsirB.  I.VxpiTïence  m^  d/*^ 
montiy  qn'^m  tnîet  aussi  «eof  qmt.  TAssocMition  ^  «vism  oloi^^ 
o^  babitndei  et  des  notions  commnnes  ^  dôîl  Hn^  prrTtM)!^  par 
»gie»  :  ^'^il  ikiit  gmdoer  ks communications.  J^si  dA  «dopicr 
i&  m«nl»ode  ecb^oanée^  le  cnr^c^n^o  dVnscign^'monl  : 


«.  • 


prodoîiant  ainsi  les  notions  à  plnsieurt  rrpnset  y  il  sei** 

plos  facile  dHnitier  le  lecteur. 

J"ai  recanaa,  en  divers  entretiens,  que  Pexposé  i\>mpUt  «I 

les  dctaîk  trop  méthodiques  fatigueraient  Pâttenlion  \  qu«*  Pirn* 

prcsBÎas  en  serait  &ible  et  promptement  cAsc<^e  par  îiifhi^iiv*^ 

des  prejogés.  Il  dut  donc  ,  p€tr  méthode  ^  rcmeiU'C  en  tt^iis 

(*)  Tm  disposé  an  scal  morœaa  y  riairoducuon  «i  la  noti»  A  ,  m  milrs 
pc«  eospc;  caoore  j  ai-ja  aiéaagé  la  S^'tie  infinîmeni  |i#iiii*^  «f>lU  è 
}  dxviBoas.  L*oa  CMnriendra  quVlIe  ett  drj*  piéftr^Mr  a  riil>««>tii'«*  ria 
diviftioa,  BMtbode  que  j^  adoptée  daas  la  note  A ,  51 ,  |)o«tr  fit  Ilict  une 
Wdactîaa;  c^est  que  si  la  petite  Série  à  S  termes  (  Intimluiiion  ),  m| 
di-p  pféiiénble  à  la  coasécativtté  sans  coupe  (  note  A  ) ,  on  trvt«iv»»t«  plus 
d*a^aca|^  encore  daas  ane  Série  comme  celle  de  rAvantPropiM ,  «llMm- 
f«cc  ea  7  mmii  corrcspoodana  *,  et  par  suite  ^  la  mrmoii  e  ,  ràiiuMigini^e 
du  iccieiir^,  seront  eaoore  mieui  aidres  par  une  SnÂe  df>  liaiiu  stioiiU  | 

la  aaesarée  (  disuihutioo  dn  i*'  Iobm  )|  qui  est  sus  6<ftUs 

ce  qa^cst  la  poésie  a  la  proK* 


|#  néme  sû\%t  k  ^nsieart  leprises  «l  es  termii différent.  Àîn 
des  fauM  blâmables  ailieors ,  comme  ks  reditet  cl  Uuloio^i^ 
•cr#ot  ici  prëcauUoQS  obligées. 

Couforméioeot  à  ce  pUo ,  j^ai  disposé  PAyant-Propos  à 
manière  des  ouvertures  dopera  ,  oà  Ton  fait  entendre  les  luoi 
qui  régneront  dans  h  pièce,  on  retrouvera  donc ,  dans  le  cou 
de  rouvrage,  tous  les  argumens  sur  lesquels  prélude  hri 
vement  cette  préface  :  il  en  est  même  qui  seront  répétés  â 
ereseendo  jusqu'à  3  et  4  Cois  \  ce  sera  trop  peu  encore  sar  1 
snjel  si  neuf.  LVipérîence  m^a  prouvé  que  souvent  la  qu^ 
dmple  répétition  est  insui&anle ,  mèosa  avec  des  auditeui 
très-»judicieux ,  mais  tellement  fascinés  par  le  préjugé ,  qu> 
bout  de  cinq  minutes  ils  perdent  de  vue  le  principe  ^uH 
sont  convenus  de  suivre^  et  retombent  dans  la  sphère  d< 
petitesses  civilisées,  des  illusions  philosophiques. 

Tonte  méthode  est  bonne,  on  Ta  dit  souvent ,  pourvu  qu'oeil 
conduise  au  but ,  quVlle  facilite  Tinstruction.  Il  sera  donc  permi 
ici  d^adopter  une  méthode  extraordinaire  pour  le  sujet  le  plu 
extraordinaire. 

G>nCbr«émeBt  à  la  marche  graduée  qne  je  viens  de  tracer 
je  donnerai  le  premier  volume  à  la  théorie  négative  et  abstraite 
et  à  la  théorie  mixte  et  spéculative  ^  le  second  sera  afifect^ 
à  la  théorie  positive  ou  concrète. 

Dans  le  premier  tome  (  théories  abstraite  et  mixte),  on  pas^ 
sera  en  revue  les  erreurs  qui  dominent  en  civilisation,  lei 
sophismes  généraux  en  matière  de  destinée  industrielle  et  do^ 
nestique,  Tomission  des  3  études  relatives  à  Tunité  de  la 
nature ,  études  de  Phomme ,  de  Dieu  et  de  t univers  ;  les 
faux  jugemens  portés  sur  les  propriétés  de  Dieu  et  sur  Tim- 
mortalité  de  Pâme  \  le  cercle  vicieux  de  toutes  les  lamières 
civilisées  ;  enfin  ,  la  duperie  des  distributeurs  de  lumières ,  des 
savans  et  artistes ,  victimes  de  la  civilisation  dont  ils  se  font 
apologistes ,  au  lieu  de  sVvertuer  à  en  trouver  les  issues ,  108. 

Je  ne  passerai  à  PAssociation  qu^après  avoir  suffisamment 
disposé  les  esprits  par  le  tableau  des  immenses  bénéfices  qaVIIe 
doit  produire,  et  dont  la  seule  perspective  aurait  dû  depuis 
si  longtemps  stimuler  à  la  recherche  du  procédé. 

5*  Le  MERrBiLLBUX.  Tout  en  est  empreint  dans  la  théorie 
sociétaire,  malgré  qu^eUe  soit  étayée  de  calculs  stricleoieiit 


▲^1 


«  «31  *  «ft  pi 
r»  Q.  ^«t,  à  die  cAl 


Ainsi,   àtm»  cHIt  ••«««Ile 

«fe«vTctlleu,  et  fai  dà  Jia^rr  «t  ÙDhr  i  h  N^ce«  3^^^  fui 
é  BBe  q«elq«es  tibkftax  4c9  b<a<6c<t  4e  $««(mi  «KWuire^ 

b^  Les  Rancis,  U  a  ce^vcs»  é'j  tm  pi^^er  ^|m>nw  ihm< 
«n  réplique  aux  dèlndettrs  qui  acctt«mW«l  U  ihegete  4e 
frivolité  et  riaioa  roBi«BC<que.  J^«i  44  «  p«r  oHIe  nù^i^^Mi  « 
d'huier  per  la  grande  Note  A,  53,  eu  Je  r^|vue  k  «iir^li*^ 
CTBce  4e  kurt  phjrsicitss  qui  ne  s^eccupeut  nulUmiml  4« 
calcul  des  effets  reconans  possibles ,  comme  la  restauration  tl 
irraduation  composée  de  température*  On  ne  doit  |^s  sVtonuer^ 
diaprés  ceJa ,  cpie  les  économistes  aient  né|{li(^  de  m^ie  lai 
<'alcnlf  d^économie composée ,  4^a ,  et  que,  par  connivence  de 
Uches  adulations,  chacune  des  quatre  sciences  incertaines  ait 
manqué  la  tâche  qui  lui  était  assignée. 

7*  Lès  Gammes.  Cette  méthode  qu^on  verra  fréquemment 
employée ,  est ,  comme  la  Série ,  un  moyen  d^aicler  k  la  foii 
t*«ateitr  el  le  lecteur;  disposition  dont  il  faut  tlillerer  Pape* 
logie  jasqu^au  traité  des  Séries  mesurées,  3*  totne. 

8*  UExcRfTiom  oo  Tbjnsition.  Pour  épargner  au»  er- 
foteun  kien  des  paroles  inutiles,  il  faut  poser  dus  a  prûieiil 
en  principe  sons-eotendu  en  tous  calculs  généraiit  sur  lo 
pmiom  comme  sur  les  4  autres  branches  du  mouverii«Mt  {^lnirn)\ 
c'est  t exception  qn^il  fisnl  toujours  eftimer  k  t/H*  ou  lAj'  i 
41e  ictt  aoMi  entendue ,  lors  màwft  nim  )e  a^a»  Utêk  yBê  «eioieil» 


LU  Avant-Propos. 

Par  exemple  ,  si  je  dis  en  thèse  générale ,  que  les  civilisé 
soni  très  -  fnalheureux  ^  cVst  dire  t[ue  les  sept  huîtlèmo 
dVnlr'eux  sont  réduits  à  Pétat  d^infortane  et  de  privation,  qu'oui 
huitième  senlement  échappe  au  malheur  général ,  et  jouit  d'ui 
sort  digne  d^envie   (^). 

Si  j^ajoute  que  le  bonheur  dont  jouît  ce  petit  nombre  d< 
civilisés,  est  d^autant  plus  fatigant  pour  la  multitude,  qu< 
les  favoris  de  la  fortune  sont  fréquemment  les  moins  dignes 
de  ses  bienfaits  ,  Ton  trouvera  encore  que  cette  assertion  com- 
porte Pexception  d^un  huitième  ou  neuvième,  et  Ton  verra  , 
une  fois  sur  8 ,  la  fortune  favoriser  celui  qui  en  est  digne. 
Cette  lueur  de  justice  ne  sert  qu'à  constater  Tabsence  d'équité 
en   système  général. 

Ainsi,  ^exception  d^un  huitième  qu^on  pourra  opposer  à 
mes  assertions  générales ,  ne  servira  qu^à  les  confirmer.  Il  sera 
donc  inutile  à  moi  de  mentionner  Texception  sur  chaque  thèse  , 
et  inutile  au  lecteur  dVlever  cet  argument  qui  tournerait  à 
Pappui  de  m^  assertions.  Les  Français ,  plus  que  d^autres  , 
sont  dans  Tusage  d^argunienter  sur  des  exceptions  envisagée» 
comme  règle  :  il  faudra  donc  leur  rappeler  fréquemment  le 
principe  que  je  viens  de  poser. 

L^exception  n*est  pas  fixée  invariablement  au  8*  ;  elle  varie 
depuis  le  ift  jusqu^au  loo*  et  au  looo*  :  son  terme  le  plus 
commun  est  le  8*  ou  le  g*.  Cesl  celui  que  j^indiquerai  habi- 
tuellement. 

On  la  connah  aussi  sous  le  nom  de  transition^  liant  les 
branches  du  mouvement  et  remplissant  dans  tout  Tordre  de 
la  nature,  Pemploi  des  crépuscules  qui  sont  deux  instans  dVx- 
ceplion  ou  transition  ;  puis  Pemploi  des  espèces  mixtes,  comme 
la  chaux  ou  lien  du  feu  et  de  Peau  ;  l'amphibie^  lien  des  poissons 
et  des  quadrupèdes;  le  sjrstème  nerveux^  lien  du  corps  et  de 
Tame  \  et  ainsi  de  tous  les  produits  mixtes  ou  ambigus  qui  n^ont 
jamais  été  Pohjet  dMnduction  générale  sur  les  lois  du  mouve-- 

(*)  Il*est->il  pas  nécessaire  que  Dieu  en  élève  quelques-ans  ï  cette 
aisance  refusée  au  grand  nombre ,  et  qu^il  nous  monU*e  des  lueurs  de 
bonheur  ehes  quelques  heureux  ?  Sans  cet  aspect  du  bonheur  du  petit 
nombre,  les  esprits  tomberaient  dans  Papathie  ,  dans  le  fataUsne,  et 
le  fnèoÀt  n^asrait  aucun  stimulant  à  chercher  Tune  des  issues  du  malhear 
au  issues  de  ciriiisition  )  io8« 


^^fct  Le  Moîndie  calcol 
t^Ut  on  principe  doac  Ta 
Se  U  scienoc  :  on  aonil 

Que  TcxcepUon  cfanl  lot  çcsrnie  Ans  Torinr  le  ^ 
eiir  doit  régner  dans  la  carrière  sacUk  «ia  ^ 
SvT ,  comme  dans  tonte  farancke  des  cinq 

P«r  snite ,  on  anraii  Mapconae  ^nc  TtCat 
p«iTait  bien  être  Pane  dei  périodes  d'excepti-ja 
aa^ii^gnes anx deax  crêposcnlcs :  optaioe  cntxcrve  par  les; 
de»  i}ev£ses^  p.  tui.  En  s^amlant  à  oettr  idée  «  les  corps^ 
w  seraient  élevés  bien  TÎte  à  rhjpothèsed^nn  ckai^cflaent  tenr 
et  d^on  arênement  da  monde  social  à  de  ■Mttllentes  desùnèes  ^ 
d  ot  ils  auraient  proToqaé  la  recherche.  Combien  de  Toies  lenr 
cuicnt  ouvertes  pour  atteindre  an  succès  (  i  oS  et  bas  de  34i  X 
d  qoe  de  fatalités  accumulées  dans  cette  lon^e  aberration  da 
U  politique  sociale  !  quelle  épaisseur  de  voiles ,  non  pas  sur 
is  nature  ,  qui  n^était  voilée  que  de  gaae ,  mais  sur  les  esprits 
utilisés  ,  £iussés  par  les  quatre  sciences  philosophiques  au  point 
de  a^avoir  pu  comprendre  que  si  Ton  a  vu  naître  successif 
cernent  les  quatre  sociétés ,  sauvage ,  patriarcale ,  barbare  et 
c^ilisée,  il  en  pourra  naitfe  successivement  (  p.  a5)  d^autres 
Bioins  ealamiteuses,  doDt  Pesprit  humain  devait  faire  la  recher* 
clic ,  déterminer  les  divers  mécanismes  !  Aurait-on  commis  ce 
f«iiesle  oubli  ^  si  la  science  eût  envisagé  en  entier  le  cadre  do 
ie%  études  et  de  ses  devoirs ,  selon  le  ubleau ,  Intra ,  xxxi  ? 

Enfin,  l'inadvertance  générale  est  réparée  par  le  tardif  calcul 
de  PAttraction  passionnée  et  de  PAssociation  agricole.  Plus 
œne  nouvelle  science  est  éblouissante  par  la  magnificence  des 
moltats,  plus  il  est  nécessaire  de  s*élajer  de  la  justesse  des 
calcuk.  Mais  voici  une  alternative  sur  laquelle  il  faut  opter. 

Dou-n  Donjvsa  des  pbevves  détaillées,  ou  svccikctes, 

ou    MOYENNES? 

NcL  doute,  répliquent  les  rigoristes;  il  faut  des  preuves 
complètes,  bien  développées.  Dans  ce  cas  il  faudrait  donc  dos* 
cmdreanx  menus  détails ,  à  une  analjse  exacte  dos  la  paisionS| 
MJct  tottt~à*fait  inconnu  et  très-minutieux ,  si  Pon  veut  suivra 
rt<.lielle  régulière ,  Sg^  !  Ce  serait  rebuter  le  lecteur  à  force 
4  «xactitoda.  Laosétboda  miauticuseiatiguesouY«Dlplus  qu^sUa 


n^éclêtfe  :  je  B^i  jaMafis  pa  titû  compit&dfa  b  rfdëôlogfe 
O^eat  partant  Ja  êciénce  qui ,  après  le«  mathématiques ,  nc»i 
parait  la  plus  scrupuleuse  en  disseetioDS  analytiques.  J'^ei 
ooncIttS  que  l'aflluence  de  détails  méthodîqilei  n^esl  poiat  lan^ 
toic  sûre  pour  iustruire  le  lecteur,  et  j^opine  à  laisaer  or 
arrière  beaucoup  de  dévcloppemcns  sur  lesquels  on  sera  toujou  r  é 
à  tempe  de  rerenir.  J^aime  mieux  exposer  iilcomplètemeni 
dÎTers  sujets,  que  dVngager  Pétudiant  dans  des  subtilités  dog- 
matiques ;  elles  seraient  pour  lui  des  épines  et  non  des  lu — 
Sliières:  j^en  ai  donné  la  preuve,  i45,  en  hasardant  sur  un 
point  de  nomenclature,  sut  les  lypnbêi  sociales ^  une  puge 
de  commentai! 6.  J^ai  prévenu  qu^on  les  trouverait  obscurs 
H  fatigans ,  quoique  très-exacts,  et  j^en  ai  moi-même  biffe  à 
la  planche  une  phrase  traînante. 

On  tomberait  dans  <;e  défaut  à  chaque  instant,  si  pour  Corn- 
plaire  aux  lecteurs  pointilleux  on  s^engagcait  dans  tous  \e% 
détails  désirables  ;  ils  seraient  qualifiés  de  grimoire  confus  , 
d^ai^t  scientifique.  Je  les  diiTcre  pour  en  ^ortipôter  au  besoia 
fln  recueil  destiné  aux  adeptes. 

Par  opposition ,  Ton  trouvera  datas  ce  traité  divers  articl<« 
qui  pourront  sembler  déplacés ,  et  que  des  critiques  k  courte 
Vue  opineraient  à  retrancher.  Ils  en  jugeront  différemnient 
i^ils  veulent  prendre  en  considération  une  chance  de  candi- 
dature qui  me  fait  la  loi. 

Il  existe  4^00  candidats  de  fondation,  gens  dont  chacun 
a  le  mojea  d'entreprendre  Tessai  sociétaire ,  soit  de  ses  propres 
fimds ,  soit  par  souscription.  Tout  millionnaire  est  candidat, 
ear  il  peut,  sans  aucun  risque,  éprouver  le  régime  sociétaire 
Bttr  une  réunion  de  4  à  5oo  inégaux,  hommes,  femmes  et 
enfaaa,  cultivant  un  tiers  de  lieUe  carrée. 

▲  la  rigueur,  il  ne  faut  persuader  qu^un  des  4o<>o*  Qoelle 
marche  suivre?  Ce  nVst  ni  aux  fleurs  de  rhétorique,  ni  aux 
formes  adulatrices  qu^il  convient  de  recourir.  Un  fondateur 
ne  sera  guèrei  entraîné  que  par  la  justesse  des  calculs. 

J^ai  dÀ  négliger  là  conquête  de  eeux  qui  exigent  de  la 
flatterie  :  ce  sont,  pour  Pordinaire ,  des  CarÂtères  faibles ,  in- 
décis ,  louvoyeurs ,  des  avortons  politiques ,  gens  qui  se  bor- 
neraient à  de  stériles  suffrages.  Il  faut  un  esprit  ferme,  vaste, 
gtandioie,  apte  à  voir  les  choses  dans  le  droit  sens,  et  à 


cntiq«e  éts  htTmr%  et  b 
en  crHii.  D^ullc«xs  ,  je  ae 
ootmaître  la  fligomcne ,  et  faorûs  Ut*'« 
•rJ^ce  à  Tcmloir  écrira  sur  œ  ton  ;  c*eal  psw  c^  qar  je  ne 
«jots  tpécmÊKt  qœ  ««r  In  cndklals  et  dsne  giasdine. 

L^MBUBC    OOWC    OC  COOOCplMDS  TUtO  CC   VUtUrct^    YQOOn 

■ne  dléone  «arisfaittnte  wmt  les  irab  «nilés  :  il  n^  aumit  pas 
>^,  si  peaqnî^ais  qllelqa^Ul  des  proUcmcs;  0  la«t  doftc  ks 
aborder  francheiiiciil  dans  les  3  «ntres  :  c^esc  ce  qmt  je  fris 
iaas  les  3  articles. 

Usité  de  l^hoclUBe  atec  lai-Acaie ,  aSo,  Inlena.,  a*  BMjen; 

Unité  de  llioinaBe  avec  Dîca,     a3i ,  PÎTot  d.'rect; 

Unité  de  lluMBme  avec  PuniTers ,  Sig,  Sote  £; 
Articles  qui  pourront  sembler  bicarrés  à  la  maldtnde  :  «11% 
peai  les  francbir ,  on  les  ngarder  comme  non  avenus.  Mais 
•Ms  sDBt  nécessaires  pour  inspirer  confiance  à  na  fondateur^ 
m'est-fl  permis  de  négliger  pareille  précaution,  et  de  céder 
a«T  petitesses  dominantes,  dans  une  a&ire  d*où  dépend  la 
délivrance  do  genre  bnmain ,  Tissne  du  labyrinthe  civilisé , 
bufaare  et  sauvage,  et  ravënement  subite  Punité  universelle? 


POST.  —  DvALiTé  DU  Destin  social  , 
et  enfance  politique  du  globe. 

Oi  tom  verni /aire  un  instani  trêve  et  amour-propre^  chacun 
concevra  que  la  meilleure  aubaine  pour  un  siècle ,  est  tTttre 
coaraifêem  de  sottise.  Toute  grande  découverte  imprime 
cette  iégére  tache  sur  ta  génération  qui  Va  manquée;  mais 
elle  est  dédommagée  de  ce  petit  ajfront ,  par  la  jouissanca 
de  tmsméres  et  bienfaits  dont  elle  désespérait. 

Lorsque  Christophe  Colomb  revint  à  Séville  a^ec  les  bloei 
ior  dm  nouveau  Monde ,  ses  contemporains  qui  pendanS 
sept  atu  taraient  excommunié ,  traité  de  visionnaire  et  de 
foMf  ne  furent^ils  pas  très ^ satisfaits  d^étre  eux-mêmes 
convaincus  de  sottise ,  et  réduits  à  décerner  au  seul  Colomb 
lapaisnm  du  bon  esprit  l  Dans  cette  conjoncture ,  le  bénéfice 
ne  conspensa-^^  pas  bien  f  humiliation ,  facile  à  oublier 
ffuand  elle  frappe  sur  unfi  génération  entière  / 


Lvi  Ayant-Propos* 

Cette  lutte  de  Colomb  avec  le  i5*  siècle ,  représ ^ni^ 
exactement  la  situation  du  19^  siècle  à  mon  égard,  jilor 
il  s* agissait  du  nouveau  monde  matériel  ;  aujourd'hui  «  d\ 
nouveau  monde  social, 

Assurément  Vdge  moderne  va  sourire  de  pitié  en  vojran 
un  inconnu  V accuser  de  profonde  ignorance  en  mécaniqui 
des  passions  «  ou  destin  des  sociétés  industrielles.  Mais  s 
je  suis  fondé  en  preuves ,  si  ma  découverte  est  réelle  ,  ni 
sera^e  pas  pour  le  siècle  un  coup  de  fortune  sans  pareil  1 
Cest  aux  opposons  mêmes  que  pen  appelle  de  leur  oppo' 
siiion  :  mieux  avisés ,  ils  accepteront  le  défi  ^  et  diront  . 
»  ce  qui  est  à  souhaiter ,  pour  notre  intérêt  commun ,  c*es{ 
»  que  la  victoire  demeure  à  tinventeur^  quUl  ait  seul  raisor 
»  contre  tout  le  monde  savant^  contre  toute  la  civilisation 
»  ancienne  et  moderne»  » 

Tel  est  le  vrai  sens  dans  lequel  on  doit  envisager  ce 
débat;  ne  jamais  perdre  de  vue  que  la  défaite  du  siècle 
sera  pour  lui  le  gage  d'un  immense  bonheur  m  Une  fois 
pénétrés  de  cette  reflexion ,  mes  adversaires  mêmes  de^ 
viendront  mes  partisans  secrets.  L'orgueil  sera  balancé 
chez  eux  par  la  perspective  des  richesses  et  des  lumières  ; 
ils  seront  en  état  de  juger  sainement  sur  l^  grand  problème 
de  l'Association ,  et  d'apprécier  la  théorie  qui  en  ouvre  la 
woie  au  monde  entier.  Alors  la  philosophie  en  corps  votera 
pour  sa  propre  chute ,  ses  corjrphées  étant  les  hommes  qui  , 
A  TITRE  DE  UTTÈRÀTFMRS  ,  doivent  recueillir  de  l'état  so- 
ciétaire les  plus  riches  moissons^  soit  en  fortune  pécuniaire  ^ 
a68,  soit  en  palmes  de  gloire^  a8o.     * 

(  Nota.  Le  défaut  d^espacc  oblige  k  clian^r  de  caractère  ). 

C*eêt  assez  prouver  que  Vorgued  doit  ici  transiger  avec  Vintêrét 
et  la  gloire ,  et  que  le  plus  sage  parti  sera  la  modestie  spéculatii'e, 
de  principe  établi ,  on  peut  passer  â  la  thèse  que  font  pressentir 
tes  articles  précédens  ,  celle  de  renfance  politique  du  monde  ««cial. 
//  faut  s'élever  â  concevoir  que  le  genre  humain ,  envisagé  comme 
un  seul  corps ^  est  sujet  aux  quatre  phases  de  carrière  vitale  {voyez 
le  petit  tableau ,    207  }  ,  et  quil  n^en  est  quà  la  première» 

Venfance  politique  du  genre  humain  est  beaucoup  plus  courte  pro^ 
portionnément  que  celle  d*un  homme  :  celle^  comprend  oir  qcirt 
de  carrière ,  soit  quinze  ans  sur  soixante  :  celle-là ,  un  seizième^  en^ 
viron  5900  ans  sur  SoooO»  Mais  ie$  effeU  soni  les  mêmes  i  c'est-àtUre 

quua 


Jtrun<-.ftni«C 


irtKur   (■  JiMirian    ^«lU  ir   «sari  A  rm-rM^r  ;  ti-m  »  rrih-irm 


m;  •■»  jai  If  mhtorttrm  tttaa  Irait ,  «t  f»  i*  niBnif»  «uwr  iv  aBmr 
■-  u  ^We  ^«n/'oncc ,  ^aner  à  PadoUtctimer  politisa»  (  J^  mi  m» 

/«  4-y^tr  iet  ttprif  ,  dam  AMit  £e  eowj  4c  /■  ^rtjftKt,  A  nW# 
^--lUt  mAamorpkam  f  u( ,  r'o^OMt  du  phnt  gr4  drm  imHiwymw 


*>  ■*  'tMifti^ioH  ^tatlâifam  an  nuM»iir  ,  et  ém  Jt'num^fMiMM  riyawJw 
w  noi  MMsce*  ,  7 ui  etuBignent  la  nulliti  dt  la  Pn»idtnta  an/aU  rfr 
^  luH*  lacimt ,  et  rintompiunee  da  Catfrit  kumaùt  à  dètwrmimr 

•  '''  imiamùan  future. 

W  M  it  €aleui  d»s  é/ènammi  futuri  Mt  hort  dt  la  pvrtée  dm 
'*"«■>,  tait  vient  aettr  manie  cemniana  è  tout  lai  peuplai,  d*  wa/ofi* 

•  lirr  In  dmliitâaa  ,  am  mn^  daujaeUtt  Pitre  U  plut  glaeial  reteaM 
'■  f-  aunmtaa  itimpatianae  ,  tant  H  ttt  impotiiiU  d'tmpuUer  dif 
■T.-  t»MMii  1^  paaeian  de' aomattre  Paranir  I  Pourquoi  Diéa,  i/ut 
"•  'al  rws  m  vain ,  noui  aitraà-il  donné  cet  ardent  dirir ,  ^il  n'élit- 
'-"  ma  maream  da  la  taàifaire  un  jour  f  Enfin  eej'olir  .  >r  ,n,ur  ; 
*'  kuHHi  vont  ^flarar  à  la  preecienaa  der  ivkntmant  fuiuii  :  Je 
<  '«*«.  dmea  tm  J^ala  aonmiigoaiqiie  B  ,  9 19,  unpremirr  -ifirrçu  d» 

•  incn  ■—  irettlr  fai  tta  aouM  rérilar  tout  eee  mfHéft  ri  noaê 
*'*  i'  ti  — if  ImfTt  dew  d*erfti  éternelt' 

L:  r\A—pkiM  tnitaide  a  Ut  prnttrer,  mota  d^taurmat  -U  la  rt^ 
'■  '^-  fv  ■■  r»iM»f«r(  da  T«lr*  d'iinni  et  de  «■■ctuaiir  ioip^ 
~  ■=*  ;  ■■•  ■  la  amure  ttt  vrvnni  impenétraMe ,  irli.i,  U  dira 
■■  *■■  Ma^pto.  pamr^mi-ji  a-t-eiia  parmi*  qua  yamttn'tft-fiitr  Im 
•■•■u^edeeaa  rreant  ertrrai .  %%»t*  C rtt  ma  indet'-  .fi'rlU  ne 
r  dar  aatra»  iranth*'.    i^unad 


xvm  Avant-Propos. 

qu'elle  n^aeeûrdera  rien  de  phts»  Pourquoi  donc  les  êmfmnâ  onl-tft 
moUi  près  de  cette  nature  qui  le t  agaçait  en  leur  laissant  soulever  un 
coin  du  voile  ?  Pourquoi ,  an^ee  leurs  hriUans  paradoxes  de  voUes\ 
d'airain  ^  communiquent-ils  le  découragement  dont  ils  sont  frappés  , 
et  persuadent- ils  au  genre  humain  qu^il  ne  décout^rira  rien  là  ok  leur 
science  n*a  rien  su  découvrir  f  \ 

JEntre^temps  :  la  classe  des  sophistes  nous  leurre  d^un  espoir  de\ 
progrès  vers  la  perfectibilité^  quand  d  est  évident  que  la  civilisation 
est  un  cercle  vicieux  ,*  qu^il  rCy  a  de  salut  que  dans  Vinvention  d'une 
société  plus  élevée  en  échelle  (  voyez  p*  a5  }  ,  et  que  tçsprit  civilisé^ 
est  tout  à  fait  inhabile  À  concevoir  et  exécuter  le  bien.  Il  s'est  écoulé 
vingt  siècles  scientifiques  avant  qu'on  ne  proposdt  le  moindre  adot^ 
aissemeat  au  sort  des  esclaves  :  il  faut  donc  des  milliers  d'années  pour 
nous  suggérer  un  acte  de  justice  et  de  progrès  social ,  bientôt  compensé 
par  quelqu* oppression  pire  encore ,  telle  que  la  traite  .des  Nègres^  et\ 
celle  des  Blancs  exercée  par  les  Turcs  sur  les  Chrétiens» 

Au  résumé ,  nos  sciences  qui  se  vantent  d? amour  pour  le  peuple ,  sont 
aomplètement  ignares  sur  les  moyens  de  le  protéger*  Les  tentatives  \ 
des  modernes  sur  VoffranehissemeiU  des  Nègres ,  n'ont  abouti  qu'à 
verser  des  flots  de  sang  et  redoubler  les  cruautés  de  la  traite  ^  qu*à\ 
aggraver  le  mal  de  ceux  qu'on  voulait  servir*  Nos  prétentions  en 
réformes  sociales  n^engendrent  qu'orages  et  déchiremens  :  la  marche 
4e  fios  sociétés  est  comparable  à  celle  de  PAî ,  dont  chaque  pas  est 
compté  par  un  gémissement»  Ainsi  que  lui  ^  la  civilisation  i^ avance  avec 
une  inconcevable  lenteur  à  travers  les  tourmentes  politiques  .*  à  chaque 
génération  eUe  essaie  de  ftouveaux  systèmes  qui  ne  servent ,  comme  les 
ronces ,  qu'à  teindre  de  sang  les  peuples  qui  les  saisissent» 

Enfin  le  terme  des  malheurs  sociaux^  le  terme  de  V enfance poU" 
tique  du  globe  est  arrivé  i  nous  touchons  à  la  grande  métamorphose  qui 
semblait  s'annoncer  par  une  commotion  universelle*  C^est  vraiment 
aujourd'hui  que  le  présent  est  gros  de  t avenir^  et  que  V excès  des 
êouffranees  doit  amener  la  crise  du  salut»  A  voir  la  continuité  des 
secousses  politiques  ^  on  dirait  que  la  nature  fasse  effort  pour  secouer 
un  fardeau  qui  V  oppresse  :  les  guerres^  les  révolutioru ,  embrasent  in- 
eessamment  tous  les  points  du  globe  ;  les  orages  à  peine  conjurés  re- 
naisserU  de  leurs  cendres  ;  les  esprits  de  parti  s"* enveniment  sans  nul 
augure  de  conciliation  ,*  le  corps  social  est  devenu  ombrageux ,  délateur  y 
pétri  de  vices  y  familier  avec  toutes  les  monstruosités  ^jusqu'à  s'allier 
aux  Barbares  pour  la  persécution  des  Chrétiens  \  Infortune  publique 
n*est  plus  qu'une  proie  livrée  aux  vampires  d'agiotage  f  l'industrie  est 
devenue ,  par  ses  monopoles  et  ses  excès  ^  une  punition  pour  les  peuples 
réduits  au  supplice  de  Tantale ,  et  affamés  au  sein  de  leurs  trésors  ; 
V  ambition  coloniale  afaitnaitre  un  nouveau  volcan  i  V  implacable  fureur 
des  Nègres  changerait  bientôt  r Amérique  en  un  vaste  sépulcre  ,  et 
v^ngeraii  par  le  suppliée  des  conquérons  les  raàes  indigènes  qu*iU  ont 
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deUtrm 

rvTMw.  VerprU  meremntile  m 

U  porte  Uê  rm^mges  dmu  U» 
ie  WÊOmde  emUer  91 
t<7««  à  JWtf  Jfiem»  et  à  notfiireurs^  la  terre  tÊO0re  pitu  ç«*ui  e^ 
tkeae  ^ùmtmar^Ué  ^  et  Im  driHuttiam  de^iemt  pbu 
proekem  de  emfiu 

Ceat  mm  pims  prtifamd  de  Vehjiee ,  ^iCume  ùwemtiomJortMmêe  mppmrte 
mx  cmUieéM  tm  Boussolb  $ocuu.c  ,  oa  calciil  de  rAttnctàoQ  dcte  » 
kppoc  par  Séries  oontrMUfcs  \  houBSoie  qne  Us  medemee  emreiemt  eemt 
/mv  dêecm^erte ,  s* Us  à'étmieat  pêtrU  d'impiété  ^  et  toms  eompmkles  dm 
i^mmom  em^era  im  Proi^idenee*  Qu'Us  smekent  ^  et  on  ne  senrait  trop 
répéter  } ,  ^m*eiie  m  dû  m^ent  tout  stmtuer  sur  U  mêcmnisme 
\  pmiffn»  c*est  iapius  noble  hranehe  du  mout^ement  universel^ 
tm  direetiom  mppmrtieni  tout  entière  à  Dieu  seuL 
Ju  Hem  de  reconnmttre  cette  vérité ,  mu  lieu  de  rechercher  guettée 
fi^ff  épre  les  vues  de  Dieu  sur  tordre  social ,  et  par  quelle  voie 
i  «  dé  nmni  les  ré%^éler ,  t^^  moderne  a  écarté  toute  doctrine  qui 
mit  admis  L'UNIVERSALITE  DE  LA  PROVIDENCE  et  tinur^ 
de  Dieu  dans  le  code  social»  On  a  diffamé  V Attraction, 
ùsterprhte  éternel  de  ses  décrets  :  thomme  s*est  confié  à 
is  dârmcÊimm  des  philosophes  qui  veulent  rai^aler  la  Dn^inité  au-dessous 
d'eus ,  mm  i^mrrogemnt  sa  plus  haute  Jonction ,  Im  direction  du  mou^ 

I*our  les  eouyrir  de  honte  ,  Dieu  a  permis  que  y  sous 
,  C humanité  se  haigndt  dans  le  sang  pendant  a3  siècles 
et  ^tCelle  épmisdt  la  carrière  des  misères  ^  des  ineptie* 
t  dm  erûmeê» 

La  fmrtmme  enfim  nous  devient  propice ,  le  sort  est  désarmé ,  et 
rju^emùmm  de  Im  théorie  sociétmire  nous  tHwre  Pissue  de  cette  prison 
^s^em  momune  cirilismtionm  A  quel  titre  la  théorie  peut-elle  mé^ 
cov Binon BU.I ,  admission  a  V examen  et  à  V épreuve 
f  Ce  n^est  qu^autant  quelle  se  rallie  à  Punité  de  tu" 
hmnmonies  connues ,  comme  la  planétaire  ,  la  mathémo" 
;  asàtani.  qu*elle  s*étaie  d^ application  aux  théorèmes 
fmupmmm  de  ce*  hmrmonies  ^  et  notamment  à  celui  de  P équilibre 
wimsétmrm  mm  wmmmm  directe  des  maetet  et  inrene  da  carré  des  dis^ 
VmftmSkre  des  postions  doit  se  fonder  sur  la  même  règle  , 
g  i  y  m  mmstê  êi^ss  Pmmimers  wuitériel  et  passionnel ,  et  cette  règle  doit 
à  Im  bramehejondamentaie  de  P  état  sociétaire^  à  la  ré- 
des  trois  facultés ,  Camtju.  ,  Tiatail  et  Talevt. 
Js  esaÊs  tmuthtinm  est  remplie  dans  la  nouvelle  théorie  (  T.  //, 
■s.  i^  J  ,  il  «Vif  rien  de  pltu  urgent  que  d'en  faire  P essai  sur  un 

fui  ne  pourrait  être  combattue  que  par  des  Zoéles^ 
m  mmmbremx  dans  cette  génération^  ou  par- 


AvANT-i^OPOS. 

ceCte  eUute  da  dupe»  savans ,  à  qui  fadreue  là.  devUe ,  nm$  Inbeiit 
et  noo  audient ,  et  Variiele  Introd. ,  4^  i  ""*  i^fuuêse  ttouveaulè' 

Quant  eux  impartiaux  ^f*aùne  leur  cireonspeetUm  et  je  la  protuoque  j 
mais  qu*ili  se  gardent  de  prendre  pour  voie  de  prudence ,  Ui  insi-^ 
nuaûons  de  la  iourbe  des  envieux ,  des  petits  esprks  et  des  méekans  (*)| 

(^)  J^ate  d^an  exeoiple ,  pour  rendre  sensftle  cette  mdignit^  gené^ 
rtle  des  civilisés  envers  les  inventeurs. 

Lorsqii''un  pape  des  moins  judicieux  lançait  sur  Éolomb  les  foudre^ 
de  IVgUse  ,  ce  pape  n^éuit-il  pas  vivement  intéressé  au  succès  d^ 
Colomb  f  Sans  doute  ;  car  â  peine  TAmërique  fut-elle  connue ,  que  ij 
pontife  y  distribua  des  empires ,  et  trouva  fort  bon  de  profiter  d^un^ 
découverte  dont  la  seule  idée  avait  excite  toute  sa  colère. 

Le  chef  de  Téglise,  dans  cette  inconséquence,  était  le  portrait  ai 
tous  les  hommes  ;  ses  préjugés  et  son  amour*-propre  raveu|;laient  sui 
ces  véritables  intérêts.  S'il  eût  raisonna,  il  eût  entrevu  que  le  Sainte 
Siège  pouvant ,  à  cette  époque ,  distribuer  la  souveraineté  temporelle  dei 
terres  inconnu^  et  les  soumettre  à  son  empire  religieux ,  était  intércssl 
lous  tous  les  rapports  à  encourager  la  recherche  d^un  nouveau  continent. 

Mais ,  par  excès  d^amour-propre ,  le  pape  et  son  conseil  ne  raisoni 
lièrent  point.  CVst  une  petitesse  commune  à  tous  les  siècles  et  à  tov^ 
les  individus;,  c^est  un  contre-temps  qui  poursuit  tout  inventeur.  Il  doj 
s'attendre  à  être  molesté  en  proportion  de  la  magnificence  de  sa  déi 
couverte ,  snr-tout  s^il  est  homme  profondément  obscur ,  et  qui  ne  sol 
recommandé  par  aucune  production  antérieure. 

Toute  invention  trop  brillante  est  jalousée  par  ceux  qui  ponvaient  i 
hUre  :  on  s'^indigne  contre  Tinconnu  qui  s^élève  par  un  ceup  de  hasarl 
an  flotte  de  la  renommée;  on  ne  lui  pardonne  pas  d^éclipser  tont-à-couj 
les  lumières  acquises.  Un  tel  succès  devient  un  affront  pour  la  génr' 
tation  existante  ;  elle  oublie  les  bienfaits  que  va  donner  la  découverte 
pour  ne  songer  qu*à  la  confusion  imprimée  sur  le  siècle  qui  Va  manqu^d 
Chacun ,  avant  de  raisonner,  vent  venger  son  amour-propre  offense ,  yeii 
contrecarrer  une  brillante  invention  avant  de  l*avoir  examinée. 

On  ne  jalousera  guères  un  Newton ,  parce  que  ses  calcnk  sont  • 
transcenda  os ,  que  le  vulgaire  scientifique  n*j  avait  aucune  prétention 
mais  on  déchire  un  Colomb ,  parce  que  son  idée  de  chercher  un  nouyea 
inonde  était  si  simple ,  que  chacun  pouvait  la  concevoir  avant  lai. 

Même  disgrâce  va  peser  sur  Pinventeur  du  nouveau  monde  social 
la  philosophie,  qui  règne  sur  le  19*  siècle ,  élèvera  contre  moi  plus  1) 
préjugés  que  la  superstition  n'^en  éleva,  au  i4*  siècle ,  contre  Ch.  Colomlj 
Cependant ,  s^il  trouvft  dans  Feioihàitd  et  Isabklle  des  souverains  pi 
sages  que  les  beaux  esprits  du  temps,  ne  puis-je  pas,  comme  i- 
comptcr  sur  Tappui  de  quelque  monarque  plus  clairvoyant  que  ses  1 
temporains?  Et  tandis  que  les  sophistes  actuels  répéteront  ave«  ceui 
Ages  obscurs  |  qu^il  i^t  ▲  un  a  nicovyuA,  ne  se  po\irrs-t-il  pas  q^ 


C  la  BÏlel*  Mmil  f'm  giqrmMir,  t^U  opÔM  *mgtmtm  à  toiualur  ta 
^K»»  m^iiiJiHiitWi  ,  (oail  wr  a  glott  vm  ekaiiger  tt»  fioB  ;  thir» 
■Mai  •«  ^— er  de  Fttfnu  éa  tot^rame»  w  /ofte  Ai  AmAmt  , 
oac  la  réédité  de  Fèclair  :  ce  tera  tunagt  ^mm  dêcori  thrJtrid  f  M 
/a  ■■  ■*■  c/w'^«(t  JurciB^iy  fofymtp*  à  ttafir.  Ifout  allant  éir« 
irmoisa  f  MU  tpcctmclt  qui  ne  peut  être  vu  ça'unr  /bù  «tir  cAaf  ut 
fil  te ,  i*  pamagi  «aiit  ^  rûiniA<iran«0  giJuift  i>Og  à 
•kWmww.  C«M  i>  ;>^  iriUaia  effet  de  n 
(*■  J^u  MM  iM  uiivaiM  :  ion  attente  doit  coiuoter  la  g 
imeKm  de  Mu*  tet  malkemre.  CAaque  aanie  ,  pendant  cette  méUt— 
■1^1— e,  wamdra  det  tiitU»  ^exittemx,  et  préientera  mm  Jbida 
tft'il  ne  Bùouient  pat  de  lee faire  ei 


-*  et  ttmriét  tout  let  ckalnet  de  Fh»- 
t  cra  qae  Dieu  te4  deuinait  aux  priuatioiu  ,  a» 
n  tonkeur  wùdioere,  lU  ne  paumât  pat  te  façoiuttr 
t  i  ridée  du  tien-être  tfui  let  attend ,  et  leurs  etpriu  te 
trân  ta  per^ectitie  da» 
ifUea  domÊ  iU  vont  jouir  tout  trèt-peu  de  tempe ,  car  ûftmdra  à 
^MK  dtmc  mu»  pour  organiter  ehaeiin  det  caatoni  eoeïitairet ,  et  m 
mue  air  aei*  pour  achever  rorgauitatiam  du  gloèa  entier  ,  d  tupfotar 
*B  pLa  btag*  délai». 
t  eim  —eiêtmre  aéra ,  dit  *on  déiut ,  d^autant  plu»  brillant ,  qu'il 

*  M>  flue  longlempt  d^éri.  Za  Grèce,  â  [époque  de»  SoUm  et  det 

"mmï  qn>  firent 

I  baMrduit  im  Tiintia  pour  ooonr  Im  clwo» 
B  monde  et  en  icquiSrir  l'empire.  L'on  Aet  bw- 
I9  (  an  mtme  on  ricbe  partioalier ,  Tom.  II ,  638  ) .,  pourra 
^  ^aa  le  mima  aea*  :  buirdani ,  lur  on  lien  de  lUoe  cirree ,  l'ewù 

*  l'Ai*0Cutio>  DO>cttTQi>i-Âc«icoLl  l  c'ctt  bîcn  peu  rJMjuar  pour 
MB  b  <ln*ce  Ae  lirer  le  cenrc  hamiin  de  la  l^ba  lociale  (  Introd., 
r-  iS  ),  ^  MOMcr  an  trâaa  de  l'miit^  iuùrcr*elle ,  386,  et  d'en  tniH— 
a^n  •  papjlairi  le  iceptre  ■  aot  de*ce«d>n*< 

il  fwa  de  mgiuitt  la*  pr^ugc*  qnc  I'oti^imU  MÎenlifqur  tlircri 
n^r»  Bai  :  j'»  *«nla ,  par  U  ,  prrirenir  te  leclmr  contra  k(  ur cawre» 
4  eiae  maililmii!  qai  trucbe  *ur  ce  qu'elle  ignore,  et  qai  r>;|»iuJ  aui 
rma^ia^^m  far  éet  jeux  de  noU,  II,  643.  Lonqae  lee  pituvi^t  de 
ai  Aéeaseena  (cnHl  prodoitci  et  qu'on  T«m  l'epprocbcr  l'innum  d'en 
■  '■Jii'  W  frok,  toraqu'on  rerra  l'anité  oiÙTerselle  ptiie  a  kc lever 
a  HMtifc,  barbare  «(  cinli*^,  lee  sritiqu't  p>»- 
■  llrrc***-,  iU  Toudreal  ti'l^  l'ini 
,  «t  lie  •'•nliront  de  recbef  par  des  moi»  d'ululatioD  , 
»  Bt  TOit  a'aTSir  par  daa  rtilleriei  inciuuidarêea- 


rxif  Direction. 

for  ce  qa*elle  n^a  aucune  connaissance  des  sujets  dont  elle  trUite ,  commej 
Droits  deThomme,  126.  Phasas  de  civilisation,  iSg- 

Comoterce,  168 ,  et  II ,  4*9*  Vtzi  bonheur,  47^* 

Gondîtioos  de  liberté  par  miniflauai  el  attaKction  indust.  >  iSa ,  f  43* 
Faux  et  vrai  libéralisme,  993,  999,  34»,  54it 
^  sur  ce  qu^ayant  donné  les  13  préceptes  ,  99 ,  qui  conduisaient  aux  16 
issues  de  civilisation  ,  108 ,  elle  n^en  a  suivi  aucun  et  n^a  su  tronvtï 
aucune  des  issues.  Ce  cancva»  de  répHquea  suffira  aux  divers  adeptes. 

Olr^^anes  d^uae  scienee  conciliante ,  ils  devraiil  eoncder  h»  taiunqi  \ 
seprésenter  à  la  philosophie  que  psaDAirT  vv ,  elle  cache  veuf. 

En  effet ,  chaque  sophiste  perd  son  système ,  sa  controverse  ;  mais  tousj 
gagnent  les  neuf  objets  de  leurs  vœux  apparens  et  secrets» 

K  Paix  perpétuelle  et  opulence  générale- 
k*  Fortune  subite  des  savane  :  Jnitiaiionê 

9*  Lustre  des  sciences  et  arts  :  5*  Au  système  de  la  nature  en  causes: 

3*  Dâ>arras  du  soutien  delà  phil.  :    fk  Aux  branches  d'effet»  inootUines  : 
3*  Fin  de  la  dl^aveur  croissante.       7.  Aux  voies  de  régne  de  la  vérité* 
^  Avènement  à  toutes  les  unités* 
Ua  avis  à^  répéter  aux  trois  classes ,  est  celui  donné  page  zt  ,  dJ 

VXXBa  OOnSTÀMl&EHT  LEU&  ÀTTEVTIOa   SUa  L^OBlET  PaiiCClPAL^   viaiFiEi 
m  AA  D^COUVBaTB  EST  aÊBaLBHBST   FAITE;  ME  iUGEa   QOB    LB  FOnO   E 
■O»  Efta   FORME*    DE    L^OUVHAGE  \    OOHSIOÊaEa    LES    EBSVLTATS ,    tOUS    l 

devenus  triplés  en  effectif ^  décuplés  en  relatif;  toutes  les  révoluUo 
fiùes ,  same  eraimie  de  retour  ;  tous  ks  partis  absorbés ,  eonciliis  pa 
im  pleine  indemnité  à-  toutes  les  catégories  de  lésions  voir  passCteiTES  i 
mue  émigrés;  aux  eeclésiastit^ues  ou  à  leur»  héritier»;  auss  créastcier^ 
de  Louis  XVI ,  frustrés  par  la  boiUfueroute  du  tiers  eonsolidé  ,•  ana 
mUiimre^  déposeédés  de  dotations  ;  aux  victime»  des  aseignate  ;  auj^ 
victimes  des  deux  invasions  ;  enfin  â  toutes  personne»  d*im  ou  €i'autri 
partie  Uêéee  en  révolution^  lesdits  efiêts  à  obtenir  sous  deux  ana,  ai  U 
diéorîe  sociétaire  est  exacte  et  praticable  en  essai  sur  un  hameau.  I 

Ha  doivent  considérer ,  enfin ,  que  les  défauts  qu^on  pouira  remarque^ 
4ana  la  manière-  de  Pauteur ,  sont  des  sujets  de  confiance  et  non  d^ 
Mime  ;  car  il  est  certain  que  si  la  nature  m^eût  donné  le  genve  d^eaprt^ 
de  tant  d^éorivaina  civilisés ,  j^auraîs,  comme  eux ,  dévié  du* but,  et  naanJ 
que  la  déconreriie  à  laquelle  le  genre  humam  va  devoir  aon  bonheur.    ! 


Nota.  L^Introduction  ayant  été  imprimée  longtempi 
ayant  que  cette  préface  {Avant-Propos)  ne  fût  composée  4 
te  petit  exorde  qui  suit ,  1  d  a ,  devient  une  superfluité  €^ 
franchir ,  et  qui  disparaitrait  en  cas  de  2*  édition.  Il  en  esi 
de  même  de  quelques  phrases  de  V  Avanf-Propos ,  intéréei 
par  mégarde  1  97,  9&,  six  mois  auparavant. 
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ET   DEDICACE 


AUX  NATIONS  ENDETTÉES. 


Lin  imUianC  une  découverte  de  haute  importance ,  il  est 
:  &dle  de  la  produire  soua  des  couleurs  convenables  à  tout 
-  oioDde.  Chaque  parti  craint  quVlle  ne  favorise  pas  sea 
;r»tcntîofàS  secrèles  ;  chacun  avant  de  Pavoir  examinée  in- 
>rpfrle  à  •otitre'Seiis  les  idées  de  Fauteur. 

La  décooTcrle  que  je  publie  ne  doit  exciter  aucune  de  cei 
c^tanoea  :  cUe  est  la  seule  qui  satisfasse  le  vœu  le  ^lus  gé- 
'•'ni ,  celai  de  la  richesse.  Elle  aura  pour  partisans  tous  ceux 
c*.  pr  lit  lent  3  docats  â  t  ducal  :  bref,  la  théorie  d^Asso- 

.I.QQ  agricole  enseigne  le  mo jeu  d^obtenir  ef  valeub  msELLE, 

-  tr%rmm  de  3.09O  iir.  de  tel  domaine  qui  ne  rend  que  i  ,000  fr. 
*  ta  recaft  actael  m  état  de  culture  morcelée ,  insociéCaire , 
r.'oa  voit  rrgaer  dans  noa  canspagoea. 

Les  Mata  vaixcb  axxi&a  nigent  une  explication.  Yojez  I« 

L'iavcAÛM  mt  povTait  sarrenir  plus  à  propos  :  le  génie 

ahrWs  :  les  msoti/ces  d^enipmnts  ,  d^antici^ 
K&Lc.trs  £scai««  sent  epui>'-^  ,  et  toui  les 

^'^cT«eiBC■a  rars^^-eiis  loct  d^cs  an  état  de  detre&ie  croi^ 

»u.)c  par  W  imtJM  ti  Àe%  àtOéts  puLi^u<  s 


• 


unr  Dnimo?r. 

wm  ce  ^^eîle  a^s  tacme  caanaûunee  des  sajcts  dont  elle  tnîte ,  cMiim« 
Droîfti  de  rbooune,  ta6.  Pliases  de  ciril isatioa ,  iSq. 

Commcfce,  168,  et  H,  4>9'  ^<^^  boolieiir,  47^ 

Coodltion*  de  1ibe?té  par  ■miîwiihi  ei attirti—  iodiuit. ,  i5a ,  l43. 
Fmb  et  ▼rai  libéralmiBe ,  39),  999,  34>  1  ^4^  t 
tfC  Mr  ce  f|ii^ayant  <fona^  Pes  19  préci>ptes  »  99,  qui  coBJunient  aux  16 
Mimei  d^  cWiii.Hation  ,  loS ,   elle  n'en  a  suWi  aucun  et  n^a  sa  troiiv«f 
mBcame  den  issues.  Ce  cancra»  de  rtpIîntM»  suffira  aux  divers  adeptes. 

Oippnes  d'itae  scieaee  cvnciUaale ,  ib  derreat  coORilef  le»  tamcus  d 
npré$entei  à  la  philosophie  que  peaoist  vu  ,  ei.&k  gacbk  beup. 

Eo  efirt ,  chaque  «ophiite  perd  son  sjrstème ,  «a  eoniroverMe  ,*  mais  tousi 
gtgnent  les  neuf  objcu  de  leurs  rœnx  appareos  et  secrets* 

K  Paix  pcrpc-toelle  cl  opolcncc  générale. 
1»  Fortmie  subite  des  savans  :  Jnàimiiomê 

9»  Lustre  des  9€ttnce»  et  arts  :  5»  An  systiéme  de  la  natare  en  causes 

3»  Débarras  do  soutien  de  la  pkfl.  :    6^  Aux  brancbes  â^ effets  ioeoiniaes  : 
%  Fia  de  la  défaveur  croissante-       7*  Aux  voies  de  régne  de  la  Tcrité. 
^  Avènement  à  toutes  les  onitÀ. 
Ua  avis  à  répéter  aux  troif  classes,  est  cdoi  donn^  pege  zr,  de 

9IXCII  C01fSTAMM£ST  LElft  ATTEBTIOB  SOA  L^OBIXT  PUHCIFAJL;  VSSIFIEH 
it  KA  DéCOVVBlTK  BST  BXE&LEMBVT  VA.ITB;  BE  JUGEB  QOE  LE  FOBD  ETJ 
WOm  MB   VOBMEB    BB    L^OUVBSOE  \    COBSIDEBEB   I.ES    BÉSIJLT4TS ,    tOUS   Ut 

tev0nt4S  triplés  en  «fftctif^  décuplés  en  relatif;  toutes  les  révoluûonà 
^finies ,  S€mê  erainie  de  retour  ;  tous  ies  partis  absorbés ,  eoneiUés  par\ 
la  pleine  indemnité  à  toutes  les  catégories  de  lésions  bob  pbbscbites  :| 
musc  émigrés;  aux  eeclésiustiques  ou  â  leurs  héritière;  oêM  créancière 
de  Ijouis  XVI ,  frustrés  par  la  banqueroute  du  tiers  eonsotidé  ;  aux\ 
mOkaireê  dépofsédés  de  dotations;  aux  vietimea  des  aeeignmie;  aux\ 
victimes  des  deux  invasions  ;  enfin  â  toutes  personnes  d'an  ou  d'fmtré 
partie  lésées  en  révolution \  lesdits  effets  à  obtenir  sons  deux  ans,  si  U 
Moiie  sociéUitra  est  exacte  et  praticable  en  essai  sur  un  bamean.  I 

Ils  doivent  eonsid<frer ,  enfin ,  que  les  défauts  qo^on  pouira  remarquer 
dans  h  manière  de  Taulenr ,  sont  des  sujets  de  confiance  et  non  de 
Mime  ;  car  il  est  certain  que  n  la  nature  m^eût  donn<$  le  genve  dVtpriti 
da  tant  dV^rivains  civilisa,  j^anrais,  comme  eus,  dëvië  du  but,  et  man- 
qua la  dëooiirerla  à  laquelle  le  genre  humain  ?a  devoir  son  beiihenr. 


Nota.  L^Introduclion  ayant  été  imprimée  longtemps 
avant  que  cette  pré/ace  (  Avant^Propos)  ne  fût  composée  ^ 
le  petit  exorde  qui  suit ,  1  d  a ,  devient  une  super/iuité  à 
franchir^  et  ^ui  disparaîtrait  en  cas  de  2*  édition.  Il  en  est 
de  même  de  quelques  pkrates  de  VAvant-Propoty  insérées 
par  mégmràe  i  97»  98 ,  tix  mois  auparavant. 
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IJn  poUiuit  uDC  décoaverw  de  baste  inportattra.  il  ot 
Sâh  de  1»  prodnin  mmm  det  coolr»«  convcvaUei  à  mat 
■Mode.  Chaque  parti  cnim  ip'dlc  dc  farvriw  pai  mi 
l'-^.catiot»  Kcrèle*  ;  chacan  «Tant  dc  l'avoir  CKaaujt«e  ta— 
>T^rrt«  à  contre-aenf  ]es  ide«i  de  l'auirur. 

La  décooTcrte  que  j«  puUie  d«  doit  «cita-  ancane  de  ctt 
i-ttatxt  :  cJlc  cH  la  traie  qui  uti^atsc  te  ton  le  plui  gc~ 
^^raj ,  cclyi  de  la  ncheue.  Elle  aura  pour  partÎMos  loni  ceux 
;.  prdêmit  3  ducal*  à  i  dacai  :  bnf ,  la  théorie  d'Auo- 
iiAm  agricole  eotei^e  le  mojen  d'obtenir  ek  tilecb  melli, 
-.revenu  de  Z,oQoit-  de  tel  domaine  qui  ne  rend  que  i,«ooiT. 
'■31  l'ëbt  actnel  on  état  de  culture  morcelée,  intociéuire, 
-.'«  TMt  régner  dani  no*  campagne*. 
Lct  moU  viLECB  ucLLt  exigent  une  explication.  Voyet  U 

■  ■*  ci-ba.  (•). 

L'inrenlioa  oe  ponvail  snrventr  plat  à  propoi  :  le  géai« 
i-Andar  e*4  au  aboii  ;  le*  reiwurcei  d'emprunlt ,  d'aoïici- 

■  «'lOKft  cl  antres  subtilités  fiscale»  x^nE  •jiuii'.n  ,  cl   i<'ii>  le* 
r   iiiiimini  européen*  sont  dani  un  elai  de  dciKMMc 
HI.IC  fa*  le  fardeau  des  dette*  publii|U(s 


rr  iNTRODUCflOW. 

L^Association  agricole  va  délivrer  subitement  Ae  cette  cliarg^ 
toutes  les  nations  ,  même  PÂngleterre  qui  doit  vingt  milliards  | 
et  mieux  ehcore  celles  qui  ne  doivent ,  comme  la  France  ,  qu^ 
douze  milliards,  dont  quatre  en  budget  fiscal  et  au  moinj 
huit  en  budget  consciencieux  ,  comprenant  toute  lésion  qui 
frappe  sur  la  génération  actuelle  sans  distinction  de  partis. 

La  prompte  extinction  des  dettes  publiques  ne  sera  qu'ail/] 
des  nombreux  bienfaits  de  PÂssociation  :  les  Seuveraius  lui 
dtevronl  un  service  plus  signalé  ,  qui  sera  Tabsorption  d< 
Pesprit  révolutionnaire.  Ce  virus  politique  a  pour  germes  prin^ 
cipaux ,  la  pénurie  fiscale  et  les  dettes  publiques.  On  ne  1« 
voit  guère  éclore  dans  un  état  dont  les  finances  sont  florîs^ 
«tîntes;  si  Louis  XVI  an  lien  de  devoir  quatre  milliards  n'^avai^ 
été  grevé  dWcune  charge  de  ce  genre,  la  France  n^aurail 
pas  eu  de  révohition. 

Les  empires  affligés  de  dettes  publiques,  doivent  donc  I^ 
plus  sérieuse  attention  à  une  découverte  qui  va  extirper  su-^ 
bitement  et  sans  retour  ces  ulcères  politiques,  en  triplant  le 
produit  réel  et  proportionnément  les  ressources  du  iBsc. 
-  Le  monde  est  inondé  de  charlatans  qui ,  en  finance ,  pro* 
mettent  monts  et  merveilles  ;  on  a  été  tant  de  fois  leur  dupe' 
que  chacun  incline  à  la  défiance  :  pourquoi  les  modernes 
sont-ils  ainsi  le  jouet  des  faux  savansf  C^est  qu^on  a*a  établi 
nî  peines  afflictives  contre  les  jongleurs,  ni  garanties  8'accueil 
et  d^épreuve  pour  les  vrais  inventeurs.  J^analjserai  en  détail 
ces  deux  fautes  ,  afin  que  le  siècle  opine  à   les, éviter  dans 
Pexamen,  de  la  plus  précieuse  des  inventions. 

ARTICLE  I". 

Notions  préliminaires. 

La  découverte  d^une  théorie  d^Àssociatton  industrielle  est 
depuis  quelque  temps  pressentie  par  PAngleterre,  qui  fait  des 
recherches  actives  et  des  essais  dispendieux  pour  organiser 
Tassociation  domestique.  Les  Anglais  confus  de  voir  chez  eux  ^ 
comme  par  tout,  la  misère  du  peuple  s^accroftre  en  raison 
de  la  richesse  nationale  et  du  progrès  de  Tindustrie  (^),  ont 

(*)  Le  nombre  des  pauvret  à  Liyerpool  sidéré  au  tiers  de  la  po- 


1,'soo  à  i,5oo  I 


Mode  composé  oa  bânkir-  |     ÙK^JkUX. 

moiiHiiie, 

On  ne  peut  pas  ellrctoer  Fopmitioo  rti  simple  s«r  vnt 
réanioo  de  3oo  penoones,  et  il  senîl  difficile  en  composé 
éVlerer  le  nombre  à  i  ,800  ,  à  moÎDS  de  œniines  coBTeuances 
dr  temÙD  qu^il  est  rare  de  lencoDtrrr. 

1*  U égalité,  Cest  un  poison  polîuque  en  associa  lion  ;  ka 

Ançiaîs  Pignorent  et  composent  leurs   réunions   de  tamîlles 

a-pen-près  égales  en  forluue.  Le  régime  socieuire  est  aussi 

incompatible  avec   Pégalité  de  fortunes  qu^avec  Puniformité 

dr  caractères  ;  il  veut  en  tout  sens  Pécbelle  progressive ,  la 

plas  grande  variété  de  fonctions  et  sur-tout  J^asscmbUge  do 

contrastes  extrêmes,  comme  celui  de  Phomnie  opulent  avec 

Pbooame  sans  fortune ,  du  caractère  bouillant  avec  Papa- 

thiquo ,  du  jeune  boniroe   avec  le  vieillard ,  etc. 

y  L'absence  dagricuUure,  il  est  impossible  d^orguniser 


,  37,000  lndi{;cns  sur  80,000 ,  et  ceponti^nt  Liverpool  wt  une 

^  QXm  opaldiies,   le  commerce  maritime  y  est  eu  pli*in«  sctivili* 
l'a  tKO  d^indigco»  !••  Singulier  résultat  d«  riMdttslrii  non  soùiilaire  t 


I. 
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une  Association  régulière  et  bien  équilibrée ,  sans  tneltre       | 
Jeu  les   travaux  champêtres   ou  tout  au  moins  les  jardir  .  , 
troupeaux  et  basse-cours ,  avec  grande  variété  dVspèces  ai  .  | 
maies  et  végétales.  On  ignore  ce  principe  en  Angleterre     ^  , 
on  opère  sur  des  artisans  ,  sur  le  seul  travail  manufacturîi-. 
qui  ne  peut  pas  isolément  suffire  au  lien  sociétaire.  Les  .     ^ 
briques  sont  nécessaires  dans  les  trois  modes  d^Associatio:  . 
mais  elles  n^y  interviennent  qu^en  relais  des  fonctions  ag 
coles  qui  sont  Paliment  principal  des  rivalités  et  intrigu  . 
industrielles. 

Il  suffirait  de  Pexposé  de  ces  trois  fautes  pour  constater  €[ 
les  modernes  étaient  bien  éloignés  de  la  découverte  du  pr . 
cédé  d^Association. 

Malgré  ces  bévues,  TAngleterre  est  très-louable  d^avoir  ten 
une  opération  dont  le  succès  serait  le  plus  heureux  des  évèoc 
jnens,  et  dans  laquelle  on  aurait  réussi  depuis  longtemps , 
on  n^avait  pas  ditleré  3,-ooo  ans  à  s^en  occuper. 

Les  tentatives  après  quelques  échecs ,  pendant  une  ou  deu 
générations ,  auraient  nécessairement  conduit  à  de  grands  succèt 
Tesprit  de  contradiction  supplée  souvent  aux  lumières  ;  chacu 
se  plaît  à  dévier  des  routes  suivies  par  ses  rivaux  ^  les  concurren    ' 
jaloux  auraient  fait  des  épreuves  sur  des  systèmes  différens  ,  c 
bientôt  quelqu^un  dVntr^eux  serait  arrivé  au  but ,  même  san    ^ 
génie  et  sans  théorie^  car  en  furetant  sur  tous  les  points  e 
sondant  toutes  les  méthodes ,  on  finit  par  découvrir  la  bonne    ' 
de  même  qu^en  ouvrant  et  visitant  toutes  les  portions  du  gâteai 
des  rois ,  on  finit  par  trouver  la  fève.  ' 

11  uVst  pas  de  plus  sûr  moyen  de  découverte  que  Texplo-   ' 
ration  générale  :   c^est  une  vérité  très-ignorée  des  modernes.  ' 
Aussi  ont-ils  laissé  dans  Poubli  les  sciences  qu^il  était  le  plui 
urgent  de  cultiver,  toutes  celles  qui  pouvaient  conduire  aux  I 
inventions  brillantes  et  utiles;  tandis  qu^ils  ont  prostitué  4oo,ooo  i 
tomes  à  des  controverses  politiques  et  morales  qui  ne  servent 
qu'^à  troubler  le  monde  social  ^  étrange  dépravation  de  Tesprit 
humain  î  i 

11  est  d^usagc  en  Europe  que  TAngleterre  prenna  Pinitia-  j 
tive  des  travaux  utiles  ,  et  que  la  France  n^entre  en  scèna  \ 
qu^après  Timpulsion  donnée  par  les  Anglais  \  aussi  la  France 
)iSuait'oiU  s'éveiller  sur  ce  qui  touche  à  rAssociation  ^  elle  ] 


k  — 
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et  «wf  «nr  m  %r«s  W^  po^^^ 

àecm  les  avsni^^r^  ^pi^  TAncK-^^^rtv  n 
tpccùdfts  €m  9rtvMi\  (^^1;>)KS  ^n- 

m  «"occuper  4e  ers  ««itrrfiH9M  ^  v^ Vfl 
fnm  avant  ii  flear.  Les  coiii|^«ij(«ifc«  dVtù^il- 
dr  Tetat  des  di—ts^  k^  joar  où  rA!««ii«lion 
flbibiie^  ^k  excratenît  «lès  l^ftmnté«  MlivAhltt 
p«hiin»  dinigatioa,  reboiscmenl  ^  •(«%  «  Ml  \\vix 

bleroît  qu^un  pygtnét»  ^   q\iu( 
ee  g«nre^  comi^Ai^livfmnit  aiu 


policées  ne  sVUnt  jamais  occiipi^cn  «rAninrlit  ^ 
..  n'oot  pas  pa  savoir  que  la  domestique  dnlt  )triW'iW|iit* 
'z-^iale,  de  mènie  que  la  tige  doit  nattra  avant  \vê  in 
2.-1.  Ce  qui  prouve  rinsufïisancc  de  la  spéciale  ^  I'^'mI 
^  l'Ai^leterre  quoique  féconde  en  ce  grtirc  ,  n^'«/'i;iili» 
'  -t  le»  grands  travaux  de  première  nôceiitiu^ ,  romrNi*  m< 
''^remeot  et  reboisement  des  pentes  cflrili'«i ,  ttuMUsHut-ui 
t>ril  des  eaux ,  etc, 

Pour  définir  exactement  le  degré  où  ell«9  «'St  ff«rv^»MM'  hî 
'"iviox  publics,  disons  quelle  est  un  \9^\%  tuffht*  ^u  tti-ofi 
*:?  les  continentaux;   mais   de  ses  prtp^Uf^^n   ihf\tt'hi*i'*    v 
"■x  qa^opérera  T  Association  domestiqua;  ^  î)  /««ly-  étt**tfé.  ^  ^ 
'  répète,  la  distance  du  pj;rmée  au  ^*inft. 
Ouelqoes  économistes  franc^M  ont  e'i  4**  ^^U**  i^»/;^  «<>'  ••  ">4 
<<>tociation  domestique;  j'ai  ht  ^n  i^V/J    '/**  '/•/•>♦».   //' # 
nf$  Cadei-nle-Vaax  «  om  T'/»  s**^*^»  ^  *  #  •  ^  #   •-  «    *  ^  .  / 
•  -'  que  recueillerait  aa  ».,.*r^  'î  .%  #'      w  '^  *     -  /   .     ..* 
•  poQvait  asaocirr  !<-«  iMft..  «^  <t  .«^>  /  >  /   ^%-#  y-v^^/»    •-   •> 
-    t  aux  £Kalle»  de  tJt^^\^^.. 
*-0M,  après  3,aa«»  aaii  i  ,*-«.-:•  •*^^'''>     •     ,  ^.    /  ^  ,.  ' 
*^oces  qui  se  lav^ji^nt  '^nn  \  imr    i#y«A*/    •<('      / 
>T'hes,  mais  flaa  «ifvr  ^  ^••-••^  #   '  •  ^^  — ^^  , 


•"«^uidfe  pcôi  paar  m  ir^-vv* •*?^^  \t^  '  4  .^^  s»  -<,    * 
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OÙ  je  rois  qu^l  existe  à  Paris  des  partisans  de  PAssociation  , 
désirant  et  provoquant  la  découverte  d^un  procédé  efficace  r 
ladite  tiote ,  signée  Huard ,  se  trouve  dans  le  Mémorial  un£^ 
versel  de  Tindustrie  française;  )uin,  54*  livraison. 

Elle  contient  une  description  de  rétablissement  de  M.  Owen 
à  New-Lanarck  :  on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  soit  socië— 
taire;  elle  parait  nV*tre  qu^un  rassemblement  très-nombrcuic 
de  2,5oo  personnes,  où  règne  une  police  bienveillante^  une 
discipline  judicieuse,  mais  sévère  jusqu^à  Paustéricé  (*),  et  un 
peu  semblable  a  celle  des  jésuites  du  Paraguay.  On  n^y  volt 
aucune  disposition  qui  puisse  remplir  la  principale  condition 
du  lieu  sociétaire,  la  rétribution  par  dividendes  proportionnels 
aux  trois  facultés  capital  ^  travail  et  talent. 

Ce  nVst  pas  moins  un  établissement  très-précieux,  en  ce 
qu^il  tend  à  quelques-uns  des  avantages  matériels  de  TAsso— 
ciation.  La  marche  naturelle,  dans  un  siècle  qui  ne  connaît 
pas  la  théorie  ,  est  de  s^attacher  d^abord  aux  économies  ma- 
térielles  et  mécaniques  :  M.  Owen  j  atteint  partiellement , 
par  le  seul  moyen  de  réunion  nombreuse  \  c^est  le  plus  sûr 
garant  de  Péconomie  qui  ne  peut  pas  se  rencontrer  dans  la 
gestion  des  familles  incohérentes ,  comme  celles  du  peuple  d« 
nos  villes  et  villages. 

M.  Owen  est  le  premier  qui  ait  fait  pratiquement  des  re- 
cherches et  essais  sur  PAssociation  :  sous  ce  rapport ,  son  en- 
treprise mérite  des  éloges  que  je  lui  donnerai  plus  loin  ,  en 
traitant  des  transitions  industrielles  ou  procédés  mixtes  entre 
le  mode  familial  et  le  sociétaire. 

Dans  les  aperçus  fournis  par  cet  article,  je  pourrais  signaler 
trente  fautes  de  mécanisme  passionnel ,  j^aime  mieux  faire 
Péloge  de  ce  qui  est  louable,  j^y  remarque  arec  plaisir  que 
les  anglais  se  rallient  au  principe  fondamental  d'économie  do- 
mestique, opérer  si^r  de  nombreuses  réunions.  Ils  ont  re- 
connu €  que  Pétat  actuel  des  pauvres  et  des  classes  ouvrières , 

(*)  Je  la  juge  sérére  diaprés  la  lîfftie  suivante  :  t  tous  ces  êtres  in* 
1)  tére^sans  ont  les  pieds  nuds  t).  Est-il  bien  sm  que  leur  goût  soit  d*al1rr 
nu  —  pieds  dans  un  pays  aussi  froid  que  i^Ecossc ,  et  si  on  les  consiihoit , 
nVn  trouverait-on  pas  bon  nombre  qui  souhaiteraient  de  porter  bas  et 
sonlirrs  ?  Ces  statuts  monastiques  sont  loin  de  P Association  atirt^anu 
dont  je  publie  la  tbéorio . 
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wtmM  oontiniier,  il  fallut  trouver  des  ranèdci 
t  dans  ces  dasscf  des  habitudes  morales 
s  d^union  sociale.  >  (  Phrase  transcrite  ). 
lîenx  poser  le  problème  ;  pourquoi  ne  pas 
qodconque  pour  celui  qui  le  résoudra  t 
t  honorifique  ,  de  cuivre  ou  de  buis  ? 
t  récemment  une  somme  de  deux  millior» 
de  mille  personnes,  selon  la 
.  Ceux  qui  fondent  une  réunion  de 
â  plus  forte  raison  on  fonder  une  de  cinq 
apprendre  dans  cet  ouvrage  quels  prodiges 
rémiion  de  cinq  cents  inégaux,  hommes, 
selon  le  vœu  de  la  nature,  seloà 
le  calcul  sjnihétiqiie  de  rattrac- 


ihiativeinent  plafîetirft  fn%emy^r(^ 

de  Paris,  qui   s*ooc«prftt  a  pripti>;»r 

et  tontenir  les  étahslMîaaesE»  ^î  ^rv^^ 

ils  devraot  ccre  satiAiifs  ^ vy^ftvAcf^,  la  ^i^.- 

q«e  les  deHX  Btci^u  <ilii^ritiiiintf  ^n  ?)i«i 

iacttclle  des  drvx  di*aaaiwni  Twif,^  fiîwî  /•/»?;#? 

et  CAkvTva  la  piLJBe  :    '*'umiii»»rti    \  !;»   ii> 

•wR-ïiirttt 'n  ruf  f"!  i«i  !  un    mm  c  i  »-  p  i-^     *  h  ,,#, 

MiC  frf  .*  .    fnp  «  «I  infUTcit    >r"T  .•  .*--   ,*  •..*■•.-'-*',    , 

uw»    -r--n"#n.*»    f-^    -^  •    *'       •  -  •- 

•■S    ;  .:4r    ja»    t* -,-■--'      •        --*    '^ 
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un  prodnît  triple  de  celui  qu^on  oblient  k  chances  égales 
d^on*  agriculture  incohérente  et  morcelée  comme  celle  de  nos 
villageois. 

J^ai  recourt  à  la  contre-preuve  :  estimons  la  dépense  et  la 
duperie  qui  résulteraient  du  morcellement  de  certains  travaux 
exécutés  en  grand  comme  celui  de  la  brasserie.  Si  chaque  mé- 
nage faisait  sa  bière  comme  il  fait  son  vin  en  pays  vignoble  ^ 
cette  bière  coûterait  environ  le  décuple  de  celle  du  brasseur, 
qui  trouve  le  gage  de  Téconomie  dans  une  grande  entreprise  , 
préparant  pour  un  millier  de  personnes. 

Ajoutons  que  sur  toutes  ces  bières  faites  en  ménage,  il  y 
aurait  souvent  des  cuites  manquées  et  perdues  ,  et  que  la 
plupart  seraient  de  qualité  très-inférieure ,  même  à  égalité  de 
matières ,  les  petits  ateliers  ne  pouvant  réunir  ni  les  connais^ 
sances,  ni  les  moyens  quVn  rassemble  dans  les  grands. 

Certaines  classes  pauvres ,  comme  les  soldats,  se  rallient  for- 
cément à  Péconomie  sociétaire.  S'^ils  faisaient  séparément  leur 
chétive  cuisine ,  autant  de  soupes  que  d^individus  ,  au  lieu  de 
préparer  le  potage  pour  la  chambrée  entière ,  il  leur  en  coû- 
terait beaucoup  de  dépenses  et  de  fatigues ,  et  en  triplant  les 
frais  ils  seraient  moins  bien  nourris. 

Qu^un  monastère  de  trente  religieux  essaie  de  Aiire  trente 
cuisines  séparées,  trente  feux  an  lieu  d^un,  et  ainsi  du  reste, 
il  est  certain  qu'ail  dépensera  six  fois  plus  en  matériaux ,  vais- 
selles et  salaires  d^agens,  et  qu^on  sera  moins  bien  traité  quVn 
gestion  unitaire. 

Comment  la  politique  moderne  tout  enfoncée  dans  les  mi« 
nutieux  calculs ,  dans  les  balances  par  sous  et  deniers ,  n^'a- 
t-elle  pas  songé  à  développer  ces  germes  dVconomie  socié- 
taire, et  proposer  d^éteiidre  aux  villageois  et   citadins  cette 
Association  domestique  dont  on  trouve  des  lueurs  dans  notre 
système  social  Y  Ne  pourrait-on  pas  amener  trois  cents  familles 
de  cultivateurs  à  une  réunion  actionnaire,  où  chacun  serait 
rétribué  en  proportion  des  trois  facultés  industrielles,  qui  sont 
capital ,  tra%*ail  et  talent  !  Aucun  économiste  ne  s^est  occupé 
de  ce  grand  problème^  cependant  quelle  serait  Pénormité  du 
bénéfice  dans  le  cas  où  on  aurait  un  seul  et  vaste  grenier  bien 
surveillé ,  au  lieu  de  trois  cents  greniers  exposés  aux  rats  et 
aux  charançons  ^  à  Phumidité  et  à  Pincendie  !  Une  seule  eu- 
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mie  |Nmn»L'  <w  iwnnm  «■■wwqw» ,  mm  Kern  4e  mis  eewis 
cjrmes  .,  ■Meshiées  Minuit  ^  latulles  s&lsunes  ci  |*mct 
pu  des  ignMiraas  ma  bc  siv«rt  ni  méliorer^  ni  consrrvrr  les 
^.Qs  dont  oo  ^wit  ckaq«e  umée  d'iouDesses  dêperditi<«s  ! 

Ne  nia»  «fin  joos  plos  te  obstacles  appareils  puisque  le  pr»» 
:  oie  est  résolu  ^  et  «noss  envisager  nmmeiisîtè  des  ècoiHHniet 
»  <;rtaires  dbns  les  plus  petits  détails.  Ce«t  laitières  qui  voot 
-'rdre  cent  matinées  à  Ik  Tille  seraient  tenplacers  par  un 
'tit  cknr  suspendu  partant  nn  tCMineaa  de  lait.  Cent  cnltt-^ 
itrurs  q«i  vont  arec  cent  charrettes  on  ânons^  un  jour  dt 
airché^  perdre  cent  journées  dans  les  halles  et  les  caharets, 
l'T^IeDt  remplacés  par  trois  ou  quatre  charriots  que  doux  homnieâ 
•utErasent  à  conduire  et  servir.  An  lieu  de  trois  cents  cuisines 
rTierant  trois  cents  feux  et  distrayant  trois  cents  mônagort's , 
.4  boornde  aurait  une  seule  cuisine  à  trois  feux  et  trois 
>2rcs  de  préparation  pour  les  trois  classes  de  fortunes;  dix 
f-xnmes  suffiraient  à  cette  fonction  quf,  aujourd'hui,  en  erigo 
trois  cents. 

On  est  ébahi  qnand  on  évalue  le  bénéfice  colossal  qui 
r*>ulteroit  de  ces  grandes  Associations  :  à  ne  parler  que  du 

'labustible ,  devenu  si  rare  et  si  précieux  ,  nVst  -  il  pas 
'  rtain  que  dans  les  emplois  de  cuisine  et  de  chaufluge, 
:  \%»ociation  épargnerait  les  ^/8   du  bois  que  consomme   le 

•  \  «irnie  actuel ,  le  mode  incohérent  et  morcelé  qui  règne  daai 
^"^  ménages. 

Le  parallèle  n^est  pas  moins  choquant  si  on  compare  spé^ 

'  «lativement  les  cultures  d'un  canton  sociétaire  gérant  comme 

:2t  seule  ferme,  et  les  mêmes  cultures  morcelées,  soumitics 

•  .t  caprices   de  trois   cents  familles.  L'un    met  en  prairie 

•'*  pente  que  la  «nature  destine  à  la  vigne,  l'autre   place 

.  '  Iroment  là  où  conviendrait  le  fourrage;  celui-ci  pour  éviter 

«•bat  de  blé,  défriche  une  pente  roidc  que  les  averses  dé-> 

.«usseront  l'année.suivante;  celui-là  pour  éviu>r  Tachât  de 

:i«   planu  des  vignes  dans   une  plaine  humide.   Le«  trois 

"  '3  familles  perdent  leur  temps  et  leurs  frais  h  se  barrica' 

-  Y  par  des  clôtures  et  plaider  sur  des  limites  et  drs  voti;rio«  ; 

'  '^^  se  refusent  à  des  travaux  d'utilité  commune  qui  pour-* 

*«  'Ht  servir  des  vobins  détestés;  chacun  ravage  à  IVnvî  Ift 

•  ■rets  et  oppose  par-UHU  l'ialéréi  particulier  au  bien  pi4;iic. 


iXO  mTRODUCTIOir. 

Entre  temps  noi  sages  nous  vantent  rnnité  d^action  r  eli 
quelJe  unité  peuvent-ils  voir  dans  ce  morcellement  industriel 
dans  cette  cacophonie  anti-sociale  !  Comment  tardent-ils  troj 
mille  ans  à  poser  en  principe  que  c^est  P Association  et  noi 
pas  le  morcellement,  qui  est  destinée  de  Thomme ,  et  que  tan 
qu^on  ignore  la  théorie  d^Associatioa  domestique,  l^homn^ 
n^est  point  parvenu  à  sa  destinée  ! 

Pour  apprécier  la  justesse  tie  ce  principe ,  réfléchissons  su 
rimmensité  de  connaissances  qu^exige  Pagriculture ,  et  su 
rimpossibilité  où  est  le  villageois  de  réunir  seulement  l\ 
vingtième  des  moyens  qui  constitueraient  le  parfait  agrononie 
il  faudrait  qu^à  de  grands  capitaux,  il  pût  ajouter  les  lu-^ 
mières  disséminées  sur  cent  têtes  savantes  et  deux  eents  pran 
ticiens  consommés;  en  outre,  il  faudrait  rendre  immortel 
Pagronome  doué  de  ces  nombreuses  connaissances  qu'ion  voil 
aujourd'^hui  éparpillées  parmi  trois  cents  théoriciens  et  pra^ 
ticiens.  Si  le  propriétaire  dont  il  s^agit  mourait  sans  avoi^ 
un  successeur  dVgal  talent,  on  verrait  aussitôt  péricliter  Ici 
dispositions  qu^il  aurait  faites ,  et  le  canton  déclider  rapidement ^ 

Ce  q^est  que  dans  PAssocialion  qu^on  pourra  réunir  à  per^ 
pétuité  les  talens  et  les  capitaux  dont  je  viens  de  supposer  le 
concours  ;  PAssociation  est  donc  le  seul  mode  sur  lequel  1« 
créateur  ait  pu  spéculer ,  car  en  la  supposant  appliquée  à  de^ 
cantons  dVnviron  quinze  cents  habicans,  elle  rassemblera  dans 
chaque  canton  cette  masse  de  lumières  qui  se  perpétueront  par 
transmission  corporative.  Un  fils  n^hérite  point  des  connais^ 
tances  de  son  père,  mais  sur  un  canton  de  quinze  cents  ha~ 
bitants ,  il  se  trouvera  des  sujets  aptes  à  hériter  du  talent  des 
habiles  sociétaires  a  Pccole  de  qui  ils  auront  été  formés.  Ces 
transmissions  de  talents  sont  une  propriété  inhérente  à  la 
série  passionnelle  ^  disposition  que  je  décrirai  plus  loin  et 
qui  règue  dans  tous  les  détails  industriels  de  Pétat  sociétaire. 

Plus  on  disserte  sur  cette  hypothèse  d^ Association ,  plus  on 
se  convainct  que  Pagriculture  civilisée,  le  morcellement  do- 
mestique est  le  contre-sens  de  la  destinée  humaine  ,  et  qu*il 
fallait  chercher  le  secret  d^associer  deS  masses  nombreuses  ;  Ivs 
petites  ne  pouvant  pas  sVIever  aux  dispositions  de  haute  éco- 
nomie ,  ni  réunir  la  variété  de  connaissances  quVxigerait  la 
perfection  de  chaque  branche  de  culture  et  de  manutention.    | 
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r»  fiât  «ntzwQir  rétcMrdme  de  trmte  siècles  sawK  ^ 
^i  nrçli^    de   icclierckcr  le  procédé 


^oos  aUoos  nisonner  s«r  sa  feopriêlé  pindpale  qui  c«t 
a:r^«erûi«  imdmsirieUe  ;  |i|t>pnelê  aa  iBOTm  de  bqvelte  oa 
ttms  ks  obstacles  qui  ont  de  loal  leiips  anêlé 


Jasqa^GÎ  la  politique  et  la  movale  ont  édMMiê  daas  lc«r 
*:~/t  de  faire  aimer  le  trarail  :  on  roit  les  salanês  et  toale 
V  iKier  populaire  indiner  de  plus  en  plus  i  roi3T%-elr  ;  oa 
!-H  voit  dans  les  villes  a|ooter  uo  cbômacie  du  lundi  aie 
-locna^  dn  dimanclie  \  travailler  sans  ardeur ,  leniement  et 
i»<<c  degcvàt. 

Pour  les  enchaîner  à  Findustrie ,  on  ne  connaît  après  Tes- 
'-  a%'a^  d^atres  Têhicnles  que  la  crainte  de  la  famine  et  des 
«.Stitimens  :  si  pourtant  Tindustrie  est  ta  destioalion  qui  nottt* 
f>t  assignée  par  le  Créateur,  oonunent  penser  qu^il  veuille 
^ïous  T  amener  par  la  violence ,  et  quMI  n^ait  pas  su  mettra 
'a  iea  quelque  ressort  plus  noble,  quelqu^morce   capable 
i'*  transformer  les  travaux  en  plaisirs  ! 
Dieu  seul  est  investi  du  pouvoir  de  distribuer  Tattraction  ; 
ne  veut  conduire  l^Univers  et  les  créatures  que  par  attrac- 
*.  a  ;  et  pour  nous  fixer  au  travail  agricole  et  manufacturier, 
.  a  composé  un  système  d^aiiraciion  industrielle  qui ,  une 
t  «i^  organisé ,  répandra  une  foule  de  charmes  sur  les  fonc-* 
:.vos  de  culture  et  manufacture  ;  il  y  attachera  des  amorces 
j  us  séduisantes  peut-être  que  ne  sont  aujourd'hui  celles  des* 
:  ^tios  •  bals  et  spectacles  ;  c'*est~à-dire  que  dans  Tétat  socié- 
taire ,    le   peuple  trouvera   tant  d'^agrcment  et  de  btimulant 
ajns  ses  travaux ,  qu^il  ne  4:onsentirait  pas  à  les  quitter  pour 
KAK  Mre  de  festins ,  bals  et  spectacles  proposés  aux   heures 
<«•-«  séances  industrielles. 

Le  travail  sociétaire  pour  exercer  une  si  forte  allraction 
^iT  le  peuple,  devra  différer  en  tout  point  des  formes  re-- 
Mutantes  qui  nous  le  rendent  si  odieux  dans  rêtut  actuel. 
Il  faudra  que  Pindustrie  sociétaire,  pour  devenir  attrayante, 
remplisse  les  sept  conditions  suivantes  : 

i*  Qne  chaque  travailleur  soit  associé,  rétribtié  par  divt- 
4ende  et  noo  pas  salariéf  «^ 
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a*  Que  chtcnn,  homme,  femme  ou  eniknt,  soir^rétrifcij 
en  proportion  des  trois  facultés,  capiial^  îrai^ail  et  talene\ 

3^  Que  les  séances  industrielles  soient  variées  environ  hul 
fois  par  jour,  Penthousiasme  ne  pouvant  se  soutenir  plus  d^un 
heure  et  demie  ou  deux  heures  dans  Pexercice  d^une  fonclid 
agricole  ou  manufacturière. 

4**  Qu^elles  soient  exercées  avec  des  compagnies  d^ami 
spontanément  réunis ,  intrigués  et  stimulés  par  des  rivalitd 
très-aclives.  / 

5"  Que  les  ateliers  et  cultures  présentent  à  IWvrier  \é 
appâts  de  Télégance  et  de  la  propreté. 

6*  Que  la  division  du  travail  soit  portée  an  suprême  degré 
aGn  d^ffecter  chaque  sexe  et  chaque  âge  aux  fonctions  qui  lu] 
sont  convenables. 

7**  Que  dans  cette  distribution  chacun ,  homme ,  femme  oii 
enfant,  jouisse  pleinement  du  droit  au  travail  ou  droit d^interj 
venir  dans  tous  les  temps  à  telle  branche  de  travail  qu^il  Juj 
conviendra  de  choisir ,  sauf  à  justifier  de  probité  et  aptitude J 

^  Enfin ,  que  le  peuple  jouisse  dans  ce  nouvel  ordre,  d^un^ 
garantie  de  bien-être,  d^un  minimum  suffisant  pour  le  temps 
présent  et  à-venir,  et  que  cette  garantie  le  délivre  de  toot^ 
inquiétude  pour  lui  et  les  siens. 

On  trouve  toutes  ces  propriétés  réunies  dans  le  mécanisme 
sociétaire  dont  je  publie  la  découverte;  et  comme  je  mVn- 
gage  à  les  démontrer  en  grand  détail  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  pouvons  préalablement  disserter  sur  Phjpothèse 
d^attraction  industrielle  qu'^implique  ce  mécanisme. 

J'ai  dit  plus  haut ,  qu'elle  suffira  seule  à  lever  tous  les 
obstacles  qui  ont ,  depuis  trois  mille  ans ,  paraljsé  le  génie 
social  \  jugeons-en  par  trois  problêmes  d'où  on  pourra  con* 
dure  sur  tous  les  autres. 

1*  Extiqjer  V indigence.  Elle  naît  en  grande  partie  de  la 
fisinéantise  \  Inais  quand  le  peuple  trouvera  dans  l'industrie 
une  amorce  aussi  puissante  que  le  serait  aujourd'hui  celle 
des  festins,  la  fainéantise  ne  pourra  plus  exister,  elle  sera 
transformée  en  fougue  industrielle ,  dont  le  produit  sulfira 
amplement  à  extirper  l'indigence. 

a"  Prévenir  les  discordes.  Elles  naissent  pour  la  plupart 
^  la  pauvreté  \  or ,  s'il  est  prouvé  que  l'Association  et  i'at- 


tttirer  «■  trmytui  «   £iit  dispax^utre  I» 

ît  éam  r«taC  actuel  a  ^«rancir  «t  p4itTr« 

^Êà  scnîi  pmr  lui  «a  appaC  à  li  IbirtiriMi 

il  mW  aax«  aacBB  rà^pK  à  lui  ^'i«  TavaBcv  d^«Bi 

de  4*^  fr-  •»  HHiarl  mm  saura  i{u''il  «b  d^K  pciMiuire 

<•  CB  se  Ihnraat  aa  travail  Anrcwa  pLù^ir  tt 

ea  fcftes  perpêtaelles. 

A.Z3« .  tB«»  les  biens  decoalent  à  U  Rns  de  cette  prDprt«té 

-  "sdiam  imdnsirieUe  doat  )oaIt  Tordre  socHtUire;  ladite 

:^%ie   fepoae  sar  aœ  dispmtioa   fort   iuciMiaae  parau 

-^••«  et  ^mt  je  décrirai  soas  le  aoia  de  série  p<tàSSiommeU0 

•~-.'ai>e  «M   ^erîie   coturmsiée  y  riitmliseï?  y  em^remé^^  CHie 

"nàam   d'Vm  aaisscat  tant  de  nerveilles  sociale»  «  aurais 

•  ctie  dêcoaTcrte  dès  les  preaùers  è^pes  de  la  civilisation  « 

«o  se  liât  livré  à  qaelqaes  recfaercbes  sur  le  mêcauisint 

'  ^«itaiie  ^  dont  ane  négligeace  impardonnable  a  retarde  l^ia« 

^  teales  chances  de  bénéfice  que  j^ai  fait  entrcroir  (9)^ 
^4ieQt  snffire  à  stimaler  le  génie.  Les  philosophes  pour 
^^<^uer  kar  apathie  sur  ce  grand  problème  y  objectent  qu0 
'•^  seraii  trop  beau ,  que  tant  de  perfection  nVst  pas  (aitt 
•'  ^f  les  hommes  :  plaisant  motif  de  négliger  les  rechmhes  ! 
'"  -^  les  résultats  seraient  brilians ,  plus  la  perspective  devait 
ci'.iter  à  chercher  le  procédé  d** Association. 

Les  passions  s^j  opposent,  rép!ique-t-on  ,  il  f9t  impossiblt 
"^^  icnir  en  société  domestique  trois  ou  quatre  niénogt*»,  sani 
't**^  le*  friponneries ,  les  disparates  de  caractci*e ,  irs  pro-* 
'<^otigos  impérieuses,  n^amèocut  bientôt  des  discordes  ,  surtout 
f^irt  les  femmes  qui  ne  s  ^accorderaient  pns  une  semaine. 

^«  le  sais,  mais  on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvroi^e  qut 
'accord  impossible  entre  une  dizaine  de  famillfs,  drvirni 
*^-s> praticable  entre  cent,  distribuées  selon  le  procédé  qua 

*i  Oùtùmé  série  passionnelle  unitaire  ^  procédé  qui  ne  peut 
-appliquer  qu^â  dei  masses  nombreuses  et  n^n  pu  à  uni 

aiuioc  de  familles. 
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Dans  ce  nouyeta  mécanisme  les  passions  et  les  inëgailîl 
de  fortune  et  de  caractère,-  loin  de  s^opposer  au  lien  soci 
taire,  en  forment  les  rouages;  tous  les  contrastes  y  devioi 
nent  utiles  :  ainsi ,  nos  préjugés  nous  représentent  comi 
obstacle  ce  qui  est  au  contraire  moyen  d^ Association  ,  et  pr^ 
preuve,  on  verra  dans  ce  traité  qu^il  serait  impossible  d''^ 
socier  cent  familles  égales  en  fortune  et  homogènes  ou  trci 
rapprochées  en  caractères;  Topération  dite  série  passion neJ 
unitaire  est  incompatible  avec  Tégalité. 

L^économie  ne  pouvant  naître  que  des  grandes  réunions 
Dieu  a  dû  adapter  son  plan  sociétaire  à  des  masses  nombreuse 
de  là  vient  que  les  petites  Associations  de  six,  huit,  dix  t\ 
milles  sont  inconciliables,  et  le  seraient  encore  lors  mêrl 
quW  essaierait  d^j  appliquer  le  procédé  sociétaire  (la  srri 
passionnelle  ) ,  qui  ne  peut  pas  s^adapter  à  de  si  petites  massej 
Hors  des  développemens  par  série  unitaire ,  les  passions  r| 
sont  que  des  êtres  démoniaques  ,  des  tigres  déchaînés ,  ce  qi 
a  fait  croire  aux  moralistes  civilisés  que  nos  passions  étaiei| 
nos  ennemis  :  c'*est  au  contraire  le  mécanisme  civilisé  et  bal 
bare  qui  est  Penncmi  des  passions  et  des  humains,  eo  d 
qu^il  ne  se  prête  pas  aux  liens  sociétaires  voulus  par  Dieu. 

Plaçons  ici  une  définition  provisoire  de  cette  disposition 
que  je  nomme  série  passionnelle  consirasiée  ,  riraldséel 
engrenée  ;  cVst  le  levier  qui  fait  mouvoir  tout  le  sjston^ 
d^harmonie  sociétaire  :  Pinvention  de  ce  procédé  était  la  voil 
d^avènement  au  bonheur;  sa  découverte  est  pour  tous  lo 
globes  une  condition  sine  qud  non.  Le  monde  social  ni 
peut ,  dans  aucune  planète ,  passer  à  Punité ,  ni  sVlever  aui 
destinées  heureuses  ,  avant  d^avoir  inventé  ce  mécanisme  d*:\ 
séries  passionnelles,  dont  la  recherche  est  la  tâche  essen^ 
tielle  du  génie.  Les  autres  sciences,  même  les  plus  \u^Wi\ 
comme  les  madiématiques ,  ne  sont  pour  nous  que  de  vainej 
lumières,  tant  que  nous  ignorons  la  science  du  mécanisme 
sociétaire ,  d^où  naîtraient  la  richesse  ,  Punité  et  le  bonhrur. 
Donnons  par  avance  quelques  notiqns  très— succinctes  sut 
cette  opération;  exposons  en  quatre  pages,  s^il  se  peut,  I^ 
sujet  qui  ,  pour  être  bien  traité  ,  exigera  au  moins  quatre 
volumes  de  développemens.  Ce  n^est  que  Pargument  qu'on 
Ta  lire  >;  et  çfimme  il  est  nécessaire  de  se  le  graver  dans  la 


çu'on 
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'iT  r»<«»  ^  ^OÊtg  in  dzsrriiuuem  des  immBS  m  4irfs  ritast^ 

aUtraiistes  ^  d^ns  Inairs  tkaort^s  mt  èmtrs  M^ 
admis  uBtte  disiriimtum  c  Jummumêité  ;  Us 
s'^ïïi  écarter  suns  fairr  sdssiotè,  ^vmoc  Zft 
«  ex  tamdmr  dma  la  confusUm^ 

tf  ier  caractèna  néiai^mi  pm  4Kn//^jt^ 

wmatfrâcis  à  la  distribaiion  jmr  sefri^tt 

scrnù  hors  d'amité  4/99^  ^jumi^^frs  ; 

dê^irifr  de  r^'Stéme  ez  incohcmc^  tmr^  Je 

'^tricl  rt  Ir  pussiatmeL  Si  2'iumm^  4«ii/  ^i/ftùttdr^  ^ 

-Orf  Bocinïr  ,  il  didx  «■  chercher  les  voiei:  dofiS  ce  ré- 

.jwe  wériaijre  mÊi^uel  Dœu  m  soumis  tout^  la  mmfuf^^ 

l  «e   série  passicwmtUe  est  ttne  €itnlia:iim  de  di^>ersf^ 

*-  «•«  carpe^-eùem  em  fnm^te^^  dom  checan  ejrerce ^tieh- 

-  cfprce  dmme  pmssiom  fwi  det^iemi  pmssiom  de  gcmtt  f^our 


lAcmple.  Domxe  grm^es  euUirem  dMixe  fi/mrt  difé^ 
'fMSet  ;  U  tuUpe  esi  soigmée  per  um  ^cuf:^  de  ittlipisi^t  ^ 
-  toi^iile  par  mm  groupe  de  fom^iliistes^  etc.  tems^mMe 
'^ce$  domze  ^rompes  ligués  forme  une  scriedé^  fie^nsret^ 
-«  «  pamr  fomctiom  de  §emre  ie  soim  desjirurs^  el  oA 
'to^ne  grompe  m  pomr  /bmction  despèce  U  nwn  de  teiie 
•  •«r  ^'ii  mfeaionne  spécitUemeni  et  c^halistinfuen^nt. 

Les  passions  limitées  à  un  individu  ne  sont  pas  ^dmif 
shles  dans  ce  mécanisme.  Trois  individus  ,  A ,  B ,  C , 
«wwejii  le  pain  à  trois  degrés  de  salaison;  A  le  désire pem 
-ai^,  B  le  veut  mi- salé ^  C  Vaime  trés^saté  ;  ct^s  ttvis 
•^ts  ne  forment  fu'un   disçord  gradué  ,  inhaMe   eus 
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mccorâs  sériaires'qui  exigera  un  assemblage  de  grouj 
affiliés  en  ordre  ascendant  et  descendant» 

Un  groupe  régulier  doit  avoir  de  sept  à  neuf  sectair 
au  moins  ,  pour  être  susceptible  de  rivalités  équilibré^ 
on  ne  peut  donc  pas  spéculer  en  série  passionnelle  i 
des  individus.  Douze  hommes  qui  cultiveraient  passic 
nément  douze  fleurs  différentes  ^  ne  pourraient  pas  a 
menter  les  intrigues  d'une  série  :  on  en  verra  la  preu 
au  traité ,  et  jusque  là  on  devra  se  rappeler  que  la  a^ 
signât  ion  de  série  passionnelle  signifia  toujours  une  aj 
liation  de  groupes ,  et  jamais  d individus* 

Ainsi  ^  les  trois  personnages  A»  B»  C,  mentionnés  pi 
haut ,  nû  peuvent  pas  former  une   série  de  panistes 
sectaires  du  pain. 
Si  au  lieu  de  trois  on  en  suppose  trente  ;  savoir  : 
Huit  du  goût  A ,  dix  du  goût  B ,  douze  du  goût  C ,  ( 
fermeront  série  passionnelle  ou  affiliation  de  groupes  gr 
dues  et  contrastés  ea  goûts  sur  le  pain  ;   leur  interventi* 
combinée  ,   leurs  discords    cabalistiques ,  fourniront   l 
intrigues  convenables  à  élever  lafobricaiion  du  pain  ^  i 
la  culture  du  blé  à  la  perfoction. 

Les  séries  passionnelles  ont  toujours  pour  but  tutiliii 
t accroissement  de  richesse  ^  et  le  raffinement  d industrie 
lors  même  qu* elles  s* appliquent  à  des  fonctions  dagrt\ 
ment  ^  comme  la  musique. 

Une  série  ne  peut  pas  s'organiser  à  moins  de  tro 
groupes  ,  car  elle  a  besoin  d*un  terme  mojren  qui  tient 
la  balance  entre  les  deux  contrastes  ou  extrêmes,  EU 
s'équilibre  fort  bien  aussi  à  quatre  groupes  dont  les  prc 
priétés  et  relations  se  rapportent  à  celles  dune  proportio , 
géométrique. 

Lorsque  les  groupes  dune  série  sont  en  grand  nombre 
on  en  forme  troit  corps ,  le  centre  et  les  deux  aîles ,  i 
on  réunit  dans  chacun  de  ces  trois  corps  les  nuances  via 
nales  et  homogènes. 

L'ordre  sociétaire  doit  développer  ainsi  par  gradatior, 
toutes  les  variétés  de  goûts  et  de  caractères ,  il  form 
des  groupes  de  chaque  variété ,  sans  statuer  sur  la  pré/e 
rence  que  peut  mériter  telle  ou  telle  nuance  de  goût  :  il  ^ 

son 


IHTR  ODUcnOITt  I  f 

f  tout  bons  et  ont  tous  leur  emploi ,  pourra  fu'oii  puisse 

-.-.tnpater  une  série  régulièrement  échelonnée  en  ordre 
..'-.liant  ou  descendant,  et  appuyée  aux  deux  extrémités 
f  dft  groupes  de  transition  ou  de  goûts  mixtes  et  bâtards, 
'.■  ji'etle  est  disposée  de  celle  manière,  selon  les  mé- 

Us  tfui  seront  expliquées  au  traité,  chacun  de  ses 
■.  .!^t ,  fitssent-Hs  au  nombre  de  cent ,  coopère  harmoni- 
-  :..fiit  avec  la  masse  des  autres  ;  comme  les  dents  d'un 

■  -:'e  qmi  sont  toutes  utiles  ,  pourvu  qu'elles  engrènent 
■  -'iT  tour. 

Ir  calcul  des  séries  passionnelles  va  établir  un  principe 
'-  "jr  pour  tout  le  genre  humain  ,  en  démontrant  que  tout 
t  zoûts  qui  ne  sont  pas  nuisibles  ou  vexatoires  pour 
L'.i,  ont  un  emploi  précieux  dans  l'état  sociétaire,  et 

.■■lennent  utiles ,  dés  qu'ils  sont  développés  par  série  ou 
i  '.le  de  nuances  graduées  et  affectées  à  autant  de  groupes. 

f.3  théorie  d'Association  se  bornera  donc  i  l'art  do 
'  ~ner  ot  mécaniser  des  séries  passionnelles.  Dés  qu'un 
,  T"  s'élève  à  cette  science,  ii  peut  fonder  subitement 

■  --lé  sociale  et  atteindre  au  bonheur  coHectifet  individuel.' 
:-..'  donc   tétude  de  première  nécessité  pour  le  genra 

Lrt  séries  passionnelles  doivent  être  contrattées ,  riva— 
I  "i ,  engrenées  ;  une  série  qui  ne  remplirait  pas  ces  trois 
-  luiont  ne  serait  pas  apte  à/onctionner  en  mécanisme 

h  faut ,  pour  contraster  une  série  ,  la  disposer  en  ordre 
k  .rnJant  et  descendant  ;  si  on  classe  une  centaine  d^in- 
■dus  en  groupes  d'âges  ,  on  les  répartira  comme  il  suitt 
1.1c  uceadante.  Les  groupes  d'enfans  et  impubères, 
I-  ntn    de    iêrie.   Les  groupes  d^adolescens   et  virih. 
hSf  dcsccDdante-  Les  groupes  de  déclinans  et  vieiUords. 
Mime    distinction    doit  être  observée  dans  le    dusse 
'■M  des  passions  et  des  caractères. 
Celte  méthode,  en  faisant  ressortir  les  coniraites ,  projuic 
' ■  .:housiasme   dans    les   divers    groupes;   chacun    'Pr^z 
•-■rime  du  caractère  ou  du  goiit  spécial  qui  le  doniinr  ; 
~ja  deux  critique  telle  nuance  de  passion  ou  d'iikjuf' 
:  <fu'exereent  les   autres  gruupet  de  la  série. 
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De  ces  diseords  naissent   des  sympathies  et 
entre  les  groupes  exactement  contrastés  ^  et  desant£p€ith£c\ 
ou  dissidences  entre  les  groupes  de  nuances  contigués» 

La  série  a  besoin  de  diseords  autant  que  d accords  :  i\ 
faut  r  intriguer  par  une  Joule  de  prétentions  contradictoire^ 
,d*où  naissent  les  liens  cabalistiques  et  les  ressorts  d^ému\ 
lation  ;  sans  contrastes ,  on  ne  parviendrait  pas  à  créer  ici 
ligues  et  V enthousiasme ,  la  série  manquerait  d* ardeur  au 
iravail  ^  ses  produits  seraient  médiocres  en  qualité  e^ 
quantité, 

La  seconde  condition  requise  est  de  bien  intriguer  une^ 
série  y  d^j  établir  des  rivalités  trés^actives  ^  cet  ^ffeé^ 
devant  naître  de  la  régularité  des  contrastes  et  de  la  gra^ 
duation  des  nuances  ^  on  peut  dire  que  la  seconde  condiiiori 
est  accomplie  conjointement  avec  la  première ,  sauf  V emploi 
des  ressorts  d'intrigue  dont  il  n'est  pas  encore  temps  de 
nous  occuper. 

La  troisième  condition  à  remplir  est  celle  de  Vengrenage\ 
0U  lien  des  différentes  séries  :  il  ne  peut  avoir  lieu ,  qu'auianS 
que  leurs  groupes  changent  très  fréquemment  de  fonctions^ 
.  comme  d'heure  en  heure ,  ou  tout  au  plus  de  deux  en 
deux  heures  :  par  exemple ,  un  homme  peut  se  trouver 

à  5  heures  du  matin ,  dans  un  groupe  de  pasteurs  ; 
à  7,  dans  un  groupe  de  laboureurs  ; 
à  9 ,  dans  un  groupe  de  jardiniers. 
La  séance  de  deux  heures  est  la  plus  longue  station  admis» 
sible  en  harmonie  passionnée  ^  l'enthousiasme  ne  pouvant 
passe  soutenir  au-delà  de  deux  heures\  les  séances  doivent 
se  réduire  à  une  heure ,  si  t objet  du  travail  est  peu 
attrajrant. 

Dans  la  succession  que  je  viens  d'indiquer  ^  les  trois 
séries  de  bergerie  ,  labourage  et  jardins ,  auront  engrené 
par  échange  réciproque  de  sociétaires. 

Il  n^est  pas  nécessaire  que  cet  échange  soit  général; 
que  vingt  hommes  occupés  au  soin  des  troupeaux  de  cinq 
à  six  heures  et  demie  ^  aillent  tous  les  vingt  labourer  de 
six  heures  et  demie  à  huit  heures  i  iljaut  seulement  que 
chaque  se  rie  fournisse  aux  autres  plusieurs  sociétaires  tirés 
de  quelques-uns  de  ses  groupes ,  afin  d'établir  des  liens 
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e^r^eUet  pmr  em^remm^  dm  «CrWrs  memirm  JbfKêtontumê 
Êliernmxiwetmemi  dsns  tttne  et  Joiu  Pitutre. 

Vme  série  pofsiommeUe  fm*oa  formermii  tWc^m^nf  >  ii# 
teraii  ^mtcttm  emploi^  ei  me  se  pnit&rtui  à  aucune  v^ntrum 
tion  dkanmonie.  Rien  me  serait  pins  aisé  tfue  4i'org^mt1^t 
ions  Mme  grande  ville ,  comme  Paris ^  une  ou  plusieurs  stfVêri 
fdâtstrielies  9  exerçant  sur  les  parterres  ^  les  vergttrs^ 
elles  seraient  complètement  inutiles;  il  faui  au  moi/it  UH0 
cnqîtantaine  de  séries  pour  remplir  la  troisième  comliiiun  | 
celle  dTengrenage  ;  c'est  pourquoi  ton  ne  peut  pas  iflnier 
é  Association  sur  un  petit  nombre ,  comme  vingt  JumUIttt  ou 
cent  personnes  ^  dont  on  ne  parviendrait  jumait  à  fui  me  f 
cirufuante  séries  régulièrement  graduées  par  gnwppt  d0 
\'ianees  ascendantes  ou  descendanies  ;  il  faut  au  main$ 
^atre  cents  personnes^  hommes  ^  femmes  et  enfant ,  puur 
/c  rmer  et  engrener  une  cinquantaine  de  série t  tur  Ifiiijueltet 
éoît  rouler  le  mécanisme  d'^  Associât  ion  simple  :  Il  fuudraiê 
environ  quinze  à  seize  cents  personnes  pour  le  nwU0 
composé  qui  exige  au  moins  quatre  cents  térffts. 

On  peut  remarquer  ici  un  vice  de  proportion  « 
i5  ^  1600  personnes  pour  former  400  séries  ^ 
et  400  personnes  pour  former  {k>  séries , 
On  pensera  que  les  quatre  cents  personnes  dohefU  fournir 
cent  séries  :  cette  estimation  est  simple  et  fou  $  se   i)n  d^ti 
estimer  en  cosnposé  ^  c'est^-è-dire  en  raiujn  du  n^fnshfe  de 
i^ciétaires  et  en  raison  des  développemens  qu'il  pennétt. 
Or ,  le  petit  ssotnbre  se  prêtant  Jort  peu  04/ r  ééveluf/petftenk , 
i*  ssefamt  pas  s'étonner  qye  je  réduire  à  cui/^yi^fUe  au  lira 
de  eesti  la    quantité   de  séries    qu'^n  peut  f^rnuff  a^eQ 
^•atre  cents  per sonnet. 

Dasss  rétat  sociétaire^  les  bénéfices  croi^snU  en  i4Aii«jn 
ié  membre  de  Ptriet  que  p^^t  f^/fm^r  yet/e  ntut^e  de  ttw 
tc.ll^mrt  ^  en  couieci^nce  ^  rAnoc^atcifH  stf/syte  dK^ntur  à 
T'aime  wtÊCiiLc  du  btutjce  de  la  cv9tif/x/;iee ;  un  ^^éurepteitjtijj' 
>~  fonder  au  ^ 

d'âme  pept  ^  tysuure  cttrauns  d'u^dre  S'n^le  ,  chuc^n  ds 

dmit^e  pan  «  stn  cmsuua  d'or  are  cofnyou     ^oo.t^H 

,  MUCi>tsLua€i     ifU^f 

'A* 
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chtienàraU  ptus  du  double  produit  dans  le  canton  Jtordr^ 
composé:  le  rapport  serait  de  trois  à  sept ,  c*est'à^irc^ 
^ue  si  les  quatre  cantons  simples  produisaient   an  boue 

de  tan i  ,200^000  ^/r . 

le  canton  composé  produirait a,8oo,ouo  ^/V. 

Delà  chacun  va  conclure  qu** il  faudra  fonder  en  ordre 
composé  le  canton  dépreuve:  cela  serait  à  désirer;  wnaîs 
des  considérations  que  j'exposerai  dans  le  cours  de  Puu^m.^ 
rrage  ^  nous  obligeront  à  spéculer  sur  tordre  simple  ^^u<^ù^ 
que   bien  tnoins  lucratif. 

Il  m^a  para  nécessaire  de  donner  d^emblée  cette  légère 
notion  sur  les  séries  \  le  peu  que  j'en  ai  dit  doit  rassurer  le 
lecteur  sur  les  difficultés  de  cette  nouvelle  science,  et  lui 
faire  comprendre  quMIe  se  composera  dVtudes  plus  amusantes 
que  pénibles  \  elle  nVst  autre  que  Part  de  raffiner  ,  varier  , 
intriguer  les  plaisirs  ,  et  par  suite  les  travaux  agricoles  et 
manufacturiers  ,  qui ,  dans  ce  nouvel  ordre  ^  sont  métamor- 
phosés en  plaisirs. 

Pour  Caciliter  Pinitiation,  j^adopte  )a  méthode  progressive  « 
je  débute  sur  les  séries  par  une  leçon  bornée  à  quatre  pages  ^ 
nous  reprendrons  le  sujet  dans  une  dissertation  étendue  à 
quelques  chapitres  des  prolégomènes  ,  après  quoi  nous  le 
traiterons  complètement  dans  le  corps  de  Pouvrage. 

Le  mécanisme  sociétaire  ne  pouvant  opérer  dans  tons  ses 
détails  que  par  séries  passionnelles,  nous  n^auroos  pas  autre 
chose  à  étudier  que  la  formation  des  séries ,  leur  distribution  , 
leurs  intrigues ,  leurs  équilibres. 

C'est  donc  Pargument  de  Pouvrage  qui  est  contenu  dans 
ce  paragraphe  italique,  où  j'ai  défini  succinctement  le  ressort 
essentiel  de  Passociation  :  ressort  tout  à  fait  inconnu  drs 
peuples  qui  ont  fait  des  tentatives  en  ce  genre,  soiten réunions 
anililaires ,  comme  celles  des  Spartiates  et  Croates  ,  soit  en 
réunions  civiles  comme  celles  des  Hernutes ,  des  Paraguais  , 
et  même  des  Anglais  de  New-LanarL ,  dont  le  régime  est 
supérieur  en  développemens  sociaux. 

Ces  tàtonnemens  tendaient  à  la  découverte  du  procédé  na^ 
Virel  ou  série  contrastée  ,  rivcdisée ,  engrenée  ;  cVst  la  seule 
méthode  adaptée  au  vœu  des  passions ,  la  seule  qui  puisse 
créer  l'attraction  industrielle. 
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Oi  a  VU  par  b  condition  dVngrcDagc  des  séries,  ponrqnol 
ri'vdjtjoo  est  iitiprati cable  sur  un  petit  nombre  de  dis  et 
I  ~vt  £unïlles  \  lï  le*  économies  et  bénéfices  ne  peuvent  nattrp 
csf  in  rémiians  nombreiues  ,  Dieu  a  d&  composer  sa  théorie 
fii  6e  grandes  masses,  et  notre  politique  est  au  superlatif 
c.ÔMrdité  quand  elle  veut  fonder  Psiccord  des  passions  sur 
Is  r-vaion  domestique  la  pins  minime,  comme  celle  d^une 
■.-:1.11e.  L«  mode  familial  ou  morcelé  est  une  méthode  corn— 
:  .utÎTc  et  mÎDcuse ,  qui  attache  mille  dégo&ls  il  Texercice 
s?  l'iodiutHe,  et  n'assure  le  bénéfice  qu^au  mensonge  et  ans 
'.'.t  astuces.  Un  tel  ordre  est  {''antipode  des  vues  deDien, 
c  i^  veut  Tunilë  d'action  ,  la  garantie  de  vérité ,  et  sur-tout  la 
(  oibtiutitoa  économique  des  travaux  ;  elle  n^a  lien  qne  daoa 
.  I  H-ries  de  groupes  assortis  selon  les  convenance*  de  pen— 
r.i-.ts,  et  distribuant  le  travail  en  séances  courtes  et  variée* 
^  ir  prevrair  la  tiédeur. 

CcUit  à-U-vérilé,  un  problême  effrajant  que  celte  Associa- 
1  Q  de*  inégaux, en  raison  des  trois  facultés  ,  capital ,  travail 
f.  ul^at  \  auis  diflScile  on  non ,  c'était  la  tlche  primordiale 
ca  c--nie.  Comment  se  fait— il  qu'en  3,ooo  ans  il  ne  sVn  soit 
j.-r.^«  Mcnpé,  excepté  dans  ce  19*  siècle,  où  l'Angleterre 
Cdua^Dce  cnËa  à  tenter  quelque*  épreuv<*s  d'Association? 
L'on  n'aurait  jamais  rien  découvert  sur  le  mécanisme  sorié- 
u.re.  tant  qu'on  se  serait  borné  à  semer  le  déco urag-; ment 
a   disant  :  fa  lirait  trop  beau. 

Enfin  .  la  oéglig'.-oce  est  réparée ,  et  avant  de  décrire  Topé' 
n'.oa,  il  conviendra  de  donner  dans  des  prolf^^rnmènn  quel. 
ç-.'aps^  de  ses  résultats,  et  de  la  cure  procli^iine  drt  plaie» 

r>..alea  :   loales  font  de*   progrès  alj \-    1.'    i-'^mte 

pi>   a   parler  de  celle*   qu'on  répute  i(><   inb 
e  •rmtt  et  la  fourberie,  qui  de  tout  ir-i.p*  e 
e. ■  .i^aattoa    de  se*  prolfD'Iue*   lumii'rr<-    je 
i  .X  plaies  Modem<^,  dont   la   phil'^'^phie  ae  i 
MTwl  de  MHu  délivrer,  et  qui  poucuni  se  Jea 


Os  ieax  vica  sent   la  pénurie  t" 

I*  La  peaurte  fiscale  et  l'accroiisetn' 
MCI  k  Toiablc  gcxat  de»  revoladaiu 
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serâ  extîq[>é  snbîteinent  par  F  Association ,  en  effet,  lorsque  le 
produit  général  de  l^indu^trie  sera  élevé  au  triple  ,  il  sera 
plus  aisé  de  percevoir  sur  tel  pa js  ,  comme  la  France ,  deux 
milliards  (  valeur  réelle  ) ,  qu^aujôurd^hui  un  milliard  ;  dans 
€e  cas  les  dettes  publiques  seront  bien  fadles  à  éteindre ,  et 
on  pourra  les  considérer  comme  éteintes  à  jour  fixe  ,  dès 
qu^on  pourra  imposer  sur  un  produit  élevé  an  triple  effectif. 

a*  L'^autre  vice  tient  au  système  matériel  ;  c^est  la  détéricv* 
ration  climatérique ,  les  intempéries  outrées  et  provoquées 
par  la  destruction  des  forêts  ,  par  Teffritement  des  mon— 
tagnes  et  pentes.  La  culture  actuelle,  ou  méthode  morcelée 
étant  dépouivue  de  concert  et  de  lien  unitaire,  ne  peut  pas 
réparer  de  t<>U  ravages  ^  aussi ,  malgré  des  milliers  de  décrets 
et  de  beaux  traités ,  la  France  ne  peut-elle  pas  effectuer  un 
semis  de  foret. 

L^Association  remédiera  promptement  à  ces  désordres  ;  par 
sa  propri«:té  à'^ètablir  t unité  d'action ,  concilier  tintéréê 
individuel  et  Vintérét  général ,  qui  sont  incompatibles  en 
civilisation ,  et  faire  concerter  en  toute  opération  les  associés 
inégaux,  comme  si  leur  canton  appartenait  à  un  seul  indî* 
vidu  qui  affecterait  chaque  portion  du  territoire  aux  emplois 
les  plus  convenables. 

C^est  trop  de  merveilles ,  répondent  les  sceptiques ,  mais 
qu^ils  attendent  Texposé  des  mojens  \  j^avoue  que  la  pers- 
pective de  tant  de  biens  est  humiliante  pour  certaines  sciences 
qui  ont  négligé  Pétude  de  P Association  ;  mais  celui  qui ,  après 
vingt-deux  ans  de  recherches ,  tient  la  solution  du  problème , 
sera  — t— il  obligé  dVn  déguiser  les  avantages  pour  sauver 
Torgueil  des  indolens  qui  n'^ont  pas  voulu  sVn  occuper  ?  £t 
si  on  découvre  une  mine  dW ,  faudra-t-il  la  déclarer  mine 
de  plomb  ,  par  déférence  pour  ceux  qui  n^ont  pas  su  la 
trouver  ? 

Que  les  philosophes  se  rassurent ,  Poffense  faite  à  leur 
amour- propre  sera  bien  compensée  par  les  chances  de  for— 
tune  colossale  qu^elIe  leur  ouvrira,  et  dont  je  les  entcetieiidrai 
à  rintermède. 
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ARTICLE   IL 

AfEEÇvs  des  destinées  sociales  y  présentions  gui 

régnent  sur  ce  sujet. 

Uns  dccourerte  à  ton  apparition  semble  ridîcole  si  on  la 
ja^  par  comparaison  aax  mojrcns  connus;  le  premier  qui 
annonça  Tinvention  de  la  poudre  à  canon  et  de  seê  effets 
prodigieux ,  mine  «  artillerie ,  etc. ,  dut  ne  rencontrer  que 
an  incrédules  qui  Paccusèrent  de  vision  \  cependant  quoi  de 
plus  constaté  aujourd'hui  que  ces  effets  surprenans  de  la 
pondre? 

C^est ,  }e  Pavoue  ,  une  annonce  bien  invraisemblable  qu^ua 
procédé  pour  associer  trois  cents  familles  inégales  en  fortune  , 
et  rétribuer  chacun  ,  homme  ,  femme  ^  enfant ,  selon  les  trois 
bcoités,  capital^  travail  et  talent.  Plus  dVn  lecteur  se 
croira   bon   plaisant ,    lorsqu'il  dira:  €   que  Pauteur  essaye 

>  seulement  d^associer  trois  familles ,  de  concilier  dans  un 

>  même  logis  trois  ménages  en  réunion  sociétaire,  en  com— 

>  binaison  d'achats  et  de  dépenses ,  et  en  parfaite  harmonie  de 

>  passions ,  de  caractère  et  d'autorité  \  quand  il  aura  réussi  à 

>  concilier  trois  maîtresses  de  ménage  associées ,  nous  croirons 

>  qu'il  peut  réussir  sur  trente  et  sur  trois  cents.  > 

J'^ai  déjà  répondu  à  cet  argument  qu'il  est  bon  de  reproduire 
(car  ici  les  redites  seront  souvent  nécessaires);  j'ai  observé 
f «e  les  économies  ne  pouvant  naître  tjue  des  grandes 
rétmions^  Dieu  a  dû  composer  une  théorie  sociétaire 
applicable  à  des  masses  nombreuses  et  non  à  trois  ou  fuaira 
familles. 

Une  objection  plus  sensée  en  apparence  et  qu^il  &adra  plus 
d^one  fois  réfuter,  est  celle  des  discordes  sociales.  Comment 
concilier  les  passions ,  les  conflits  d'intérêt ,  les  caractères 
incompatibles ,  enfin  les  disparates  innombrables  qui  engen* 
dfCBt  tant  de  discordes  Y 

On  a  pu  voir  que  je  ferai  nsage  d*un  levier  tont  à  fait 
incooiiu,  et  dont  on  ne  peut  pas  juger  les  propriétés  avant 
qnc  je  ne  les  aie  expliquées.  La  série  passionnelle  contrastée  , 
ne  s'alimente  que  de  ces  disparates  qui  désorientent  la  poli* 
tiqne  cirilisée  i  elle  opère  coiiune  le  labouxcur  qui ,  d^un  lamaf 
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d'^immondîcci ,  va  tirer  des  germes  de  richesse  ;  les  dëtrtmens , 
les  boues  ,  les  ordures  et  matières  immondes  qui  ne  serviraient 
qu'^à  souiller  et  infecter  nos  maisons  ^  deviennent  pour  lui 
des  sources  de  fortune.  Il  en  est  de  même  des  immondices 
passionnelles  dont  la  politique  ne  sait  faire  aucun  emploi, 
îïou»  allons,  grâce  au  levier  que  je  nomme 5^ri>  contrastée ^ 
transformer  en  matériaux  précieux  tous  ces  levains  de  fureurs 
aociafes  :  plus  ils  sont  nombreux ,  mieux  les  séries  aeroni 
graduées,  contrastées  et  aptes  à  Pengrenage. 

On  doit  donc  se  garder  d^élever  à  Favaaee  des  objections 
contre  un  procédé  dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  propriétés. 
Il  faut ,  selon  Favis  de  la  philosophie ,  croire  que  la  nature 
nVst  pas  bornée  aux  moyens  connus,   et  selon  Pavîs   de  la 
raison,  croire  que  Dieu ,  dont  la  providence  est  universelle  ,  n^a 
pas  crée  les  passions ,  les  élémens  de  mécanique  sociale ,  sans 
nous  ménager  quelque  moyen  d'^emplojer  utilement  ces  maté* 
xiaux;  moyen  dont   nos  faussses  méthodes   ont  pu  retarder 
jusqu^à  ce  jour  la  découverte.  L^hdraanité  a  tardé  4i000  ans 
à  inventer  Pétrier  et  la  suspente ,  que  tout  bon  simple  pouvait 
découvrir  et  qui  furent   inconnus   d^ Athènes  et   de   Rome{ 
floit-on   sVtonner  qu'htm  calcul   immense ,  comme  celui  des 
séries  passionnelles,  ait  échappé  aux  sciences  modernes  qui  ne 
Font  pas  même  cherché  et  n*en  ont  pas  soupçonné  Pexistence. 
Plus  une  invention  promet  de  bienfaits,  plus  le  lecteur  doit 
être  exigeant  sur  les  preuves.  8i  ma  tliéorie  ne  se  rattachait 
pas  aux  sciences  fixes  ,  chacun  serait  en  droit  de  me  suspecter 
dVsprit  systématique  et  de  modifier  à  sa  fantaisie  mon  plan 
d^ Association.  Il  ne  sera  digne  de  confiance  qu ^autant  qu*il 
ralliera  et  encadrera,  dans  un  même  plan,  la  mécanique  socié- 
taire des  passions  et  les  autres  harmonies  connues  de  Tunivers. 
Mais  pour  démontrer  cette  concordance  des  passions  avec 
le  système  de  Punivers,  il  faudra  le  faire  connoitre,  et  T\en 
D^est  plus  ignoré,  quoique  des  milliers  d^auteurs  aient  prétendu 
nous  Texpliquer.  On  a  rêvé  Tunité  de  Punivers ,  elle  va  enfin 
être  démontrée  par  application  du  passionnel  au  matériel. 

Nous  aurons  donc  deux   sciences   nouvelles   a  étudier  de 
front ,  celle  de  PAssociation  et  celle  des  harmonies  de  Punivers. 
Oest  de  quoi  efirayer  maint  lecteur  qui  pourra  craindre  q»'*  ' 
ne  veuille  l^engagcr  dans  les  hautes  sciences  :  il  n^en  est  i 


.'  ulléneof'  de;  destÎDce  tioii0>;itrf . 

.•.me  ée  mùères  et  de  ffrîi^a  e 

'..jnaïutÊ  pna  cir|;«nuer  hanimrr  à 
-• .  et  il  aine  un   calcul  f-xii-i^   ■ 


TABLEiU 
D{  la  première  phase  du  mtoifeman  soâaL 


I    t/î  KepauUent.    i   i/i.     OuliitJ . 

*  *  1  S«rv4£tuiE  on  iMuTagcrie;  Lxw»t  tor^-u 
'■l\  >  i/i-  Tartarcï  et  SookMla  a  cben]  et  à  pied. 

:  :  l  .    .  î.  P^riarchat. 
'  .     -  l  3  tj%.  OrcmancBs ,  Cocwt ,  Anbet  ,  Jii£. 

■    '.   }       L.  Rarbarie. 

-;M.'         5.;?.  c... 

;      i.  G*U»TUBI.  ou  dru 

6  l/l.  Tribu   i 
'  Sœume.  sïmtul    Amoq 
-  ./..  Vni, 

'    -asi^  ZaMTOiE  Sll'EKCKJtr.  ■ 


a6  INTROOtTCTTOÎf, 

Dans  les  4  périody  >  «  7 1  8 ,  g  qui  sont  organisa  en  sér 
passionnelles  unîtal^ ,  la  justice  et  la  vérité  dominent,  pai 
quelles  i;apdulsent  à  la  fortan(^J:t  à  la  considération,  taiK 
que  le^ensonge  ny  conduirait ^fu^à  la  ruine  et  au  déshonnei 
Par  contre,  le  mensonge  et  Pinjustice  doivent  régner  da 
les^pnriodes  numérotées  2,  5r,  4«  ^i  ^^  ^*  vices  conduis< 
à  la  fortune  et  à  la  considération;  c^est  un  eflfet  inévitable 
morcellement  indj^triel  ou  exercice  par  familles  non  associé 
Quadil  à  la  vérité,  elle  nVitHucrative  et  protégée  que  âa 
Véikt  sbciétaire,  dans^6s«péyiodes  Organisées  en  séries  passic 
ne#es  unitaires.  ^       m 

Ves  neuf  périodes  îndiquéf^d&iftf  ce  tableau,  quatre  seul emi 
nous  sont  connues;  ce  sont  les  qiratre  mensongères  nommc*^ 
a ,'' sauvage  rie;  3,  patriarchat;  4i  barbarie;  5,  civilisation 
Je  les  désigne  sous  le  nom  de  Ij'mhes  obscures  ,  par 
quelles  sont  autant  de  I jmbes ,  autant  de  labyrinthes  pour 
génie  social.  Pendant  la  durée  de  ces  sociétés,  il  est  rëdi 
à  des  rêves  impraticables  sur  les  divers  objets  de  ses  vœux , 

Richesse  proportionnelle; 
Bonheur  individuel  ; 
Kègne  de  la  justice  ; 

^  Unité  d^action» 
Aussi  n^est-il  parvenu  qu^à  établir , 
La  Pauvreté  relative  ; 
L'^Inquiétude  personnelle; 
Le  Règne  de  tous  les  vices  \ 

^  La  Duplicité  d^actioQ. 
Le  seul  chapitre  des  duplicités  d^action  nous  fournira  u] 
immense  litanie,  dont  Partide  le  plus  saillant  est  la  contra 
riété  de  Tintérét  individuel  avec  Tintérét  collectif,  et  Vit 
soucîance  de  chacun  pour  les  opérations  d^intérét  général  comi^ 
la  conservation  des  forets. 

Pourquoi  la  période  sauvage  est  elle,  quoique  sans  industrû 
au  rang  de  Ijmbe  ambiguë ,  et  plus  rapprochée  de  la  destina 
que  les  trois  Ijmbes  industrieuses,  3 ,  4 1  ^^  Ce  débat  mènera 
trop  loin  ;  ne  compliquons  pas  la  théorie  dans  un  début ,  1 
classons  la  société  sauvage  au  nombre  des  Ijrmbes  obacures. 

Dans  ce  tableau  de  la  première  phase,  j^ai  intercalé  se] 
périodes  mixtes  ou  échelons  h&tards  et  intermêdiairea,  plac< 
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l  <^  ht  totn-rallei  ;  il  >n(Et  de  ces  sept  ponr  exercer 
[•  FCtrar  k  classer  les  mixtes  :  par  exempte ,  H  est  codiib 
't^  Il  Mcîélé  ctiiooise  réunit  par  égales  doses  les  caractères  de 
L-^irir  Cl  de  civilisation  ;  elle, a  des  sérails  comme  les  bar- 
K--.  ét%  iribnoanx  de  judïcature  et  d'étiquette,  comme 
il'  -liMS;  elle  est  donc  un  mixte  k  classer 'entre  les 
i  -Ci  {  et  5  ,  dont  elle  participe  assez  également. 
j  ■.  rdi*  mixte  est  répandu  dans  tnut  le  sjstème  de  la 
h  --;  il  existe  en  mouvement  social  comme  en  mouvement 

f-l.  Les  périodes  mixtes  sont  aux  autres  échelons,  c« 
-'  te  polype  aux  deux  régnes  animal  et  végétal ,  ce 
t  la  ckaoTe-soaris  anx  deux  ordres  de  quadrupèdes  et 
101  dont  elle  forme  le  lien.  Nous  reviendrons  sur  ces 
k    •  Mcianx  qn'il  n'est  pas  encore  temps  de  définir. 

'  I  .Q»  -  nous  à  l'objet  principal  ,  à  la  distinction  de* 
I  rj  on  périodes  en  sociétaires  et  insociétaires  dont  il 
k.  :«urqner  le  contraste  principal ,  savoir  : 

'  r  la  sodéiaires  numérotées  i  ,  7,8,  9 ,  ont  la  pro- 

r  -  lie  rendr*  la  vertu,  la  justice  et  la  vérité,    pins  lu- 

-^  que  le  vice,  Pinjastice  et  le  mensonge;  et  par  suite  « 

L  ■  p.-cCérer  la  verta  an  vice ,  passionner  les  hommes  pour 

^   -l'.qiK  de  la  justice  et  de  la  véiité. 

;  Ln  périodes  insociélairet  oomérotées  3 ,  3 ,  4  >  ^  • 

I    .--[le  bénéBce  et  les  honneurs   au  vice  fardé  des  con- 

I .  -  i^  U  vertu ,  et  par  suite  entraînent  l'immense  majorité 

I  <  pntiqne   de  l'injustice   et  de  la  fourberie.  Elles   sont 

pour  te  génie  des  Ijmbes  obscures ,  où  il  est  privé  de 

-     ".icre  sociale,  ignorant  l'opération   d'oft  naîtraient  la 

»t ,  le  bonheur ,  la  vérité  et  l'unité. 

■  panllêle   de  ces  huit  sociétés  ,  d.mi    ijuairc  h<'urcu«<rs 

'  'uve  malbenrenses ,  donne  lieu   ii  poier  le  priucipc  de 

-  e  iestor  dans  le  système  du  mouveineul.  Diilingoons- 

->M  hannooiqoe  ou  heureux  et  vr.iî  ,  disirîbué  p«r  I 

(I  l'essor  subversif  ou  malheuxL'ux  v(  faux , 

-  (uadles. 

^r  et  proUfane,  l'instinct  avait  mieux  guidé  l« 
b  raiioa  n'a    servi  les  modernei.   C-jux~ci  n 
'  -a  compte  de  la  dualité  d'essor. 
^  aKicBs  admettaient  deux  priocij;>ci  duis  rCDÎTl 
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gu*dk-s  cûnduiseol»  U  forlon-^'-' 

Par'onue,  le  menionge  et  I 
leï^iodet  mimérolée»  a,  5-- 
à  la  fortune  et  â  U  coosidéii' 
morceUem-iit  industriel  ou. 
Quaib  â  la  vérité ,  elle  n 
VéAtsttciitaire,  daniTB«-V 
ne#es  unilain-s. 

^es  oeuf  périodes  în'l  ' 
nous  soiitcoimuesi  et  ■ 
a,-saHvagerîe;  3,  p" 

Je  lei  désigne  so 
qu*ellet  sont  autant 


-:-art 


ne-  T-J  « 
□trfldiw» 
I   aoonaa 

et  en  de 


"-alion,  qui  n^eit  pu 
ILS  ;  aussi  toutes  celles 
coDStamment  éludées  et 

loin  je  recommande  Pétude, 

ludcs  lymbiques  ,  les  échelon* 

i-i-dë  d'' Association  est  inconnu , 

j   nioda  incohérent  et  morcelé , 

.  ,  quatre  boites  de  Pandore,  d'oA 

1;    toutes  les  calamités  ;  pauvreté  ^ 

ilup'icité,  etc. 

.aux  naître  à  la  place  des  biens  promit 
'envenimer  par   les   antidotes  qu^on  jf 
.3  évident  que  IVsprit  humain  s^est  four- 
voies du  bien  social   restent  à  découvrir? 
.osophie  se  refuse- t-ellc  à  l'aveu  de  cet  er— 
.QODCe  Teipérience^  Le*  autres  tcicDcet  n^ont 
eil.  On  convient  en  Médecine  qu'il  j  a  insuf- 
l'art  qtLand  une  maladie  comme  la  goutte ,  l'bj— 
r  on  Pêpilepsie  ,  est  rebelle  à  tous  les  traitement 
Dans  ce  caa  ,  la  Médecine  avoue  franchement  qu'elle 
mère  d^ioveotiun  ,  et  que  Taotidote  reste  i  découvrir. 
:4liiiqae  «si  bien  plu*  en  défaut  de  génie ,  Part  de  set 
fts    M    tert    qu'à  nous    rendre    plus    fourbes  ,    plut 
■ireBx,  qa'i  détoler  les  empires  par   des   commotiont 
'In,  la  baigner   dans    le  sang    et   le  crime,   en  leur 
-'Uaot  la  douce  fraternité  :  toute  nation  qui  appelle  k 
fioan  cet  régénérateun ,  en  vient  bientôt  à  touhaiUr 
'  les  avoir  jamaît  connu. 

■M  deiiG  évident  que  la  médecine  sociale,  dite  phil»- 
•  * .  at^^tonvcnt  un  icmèdc  pire  que  le  mal ,  quelque 
Wqoe  aoKoi  »>  luiiurum.  Elle  tclu.ut  sur  tou»  les 
^,  ^rx  qu'elle  a  lotQquc    lr>   \i.iil;   iJe  d<^cuuvi.rk':  ta 


négliger  toute 


1 
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bon  et  le  nantais ,  nommés  Orobaze  et  Arimane.  Us  ^ten 
dirent  cette  idée  an  mouvement  •  social  où  ils  introdoisire^ 
des  démons  concurremment  avec  les  dieux.  En  donnant  u 
peu  dV*xtension  à  celte  idée ,  on  auroit  dh  rappliquer  a 
périodes  sociales ,  et  les  distinguer  en  divines  et  en  dém 
nîaques.  On  en  auroit  conclu ,  que  notre  globe  se  trouv 
dans  les  périodes  infernales  régies  par  le  mauvais  princip 
car  on  voit  sur  notre  globe  tous  les  effets  que  pourrait 
produire  T influence  des  esprits  infernaux  :  Pétat  social  n^offî 
à  nos  regards  quMndigence  ,  fourberie  ,  violence  ^  carnage 
et  tous  les  résultats  qui  peuvent  nous  faire  douter  de  Tin 
tervenlion  de  la  Providence ,  nous  amener  à  conclure  que  1 
mouvement  social  est  dans  la  pbase  régie  par  le  mauva 
principe,  et  qu^il  faut  s^évertuer  à  découvrir  d^autres  so 
ciétés  où  puissent  dominer  le  bon  principe  et  ses  effets ,  tel 
que  ricbesse  ,  vérité ,  liberté  ,  paix  générale. 

Nous  voyons  ces  deux  sortes  dVffels  dans  le  monde  si 
déral ,  où  le  principe  subversif  règne  parmi  les  asCres  inco 
hérens  nommés  comètes ,  et  où  le  principe  d^harmonie  rè^ 
parmi  les  astres  sociétaires  nommés  Planètes.  S^il  y  a  unit 
dans  le  système  de  TUnivers  ^  ce  contraste  d^essor  ,  cet! 
dualité  doit  régner  également  dans  le  monde  social. 

Il  ne  falloit  pas  grand  effort  de  génie  pour  soupçonne 
une  analogie  du  mouvement  social  avec  le  sidéral ,  et  coa 
dure  que  les  sociétés  humaines  pouvant  être  sujettes  à  c 
double  essor ,  on  devait  chercher  à  sortir  des  quatre  société 
malheureuses  et  fausses  ,  dites  Sauvage ,  Patriarcale  ,  Bar 
bare ,  Civilisée ,  et  procéder  à  Tinvention  des  sociétés  heu 
rettset  que  j^ai  désignées  sous  les  numéros  i  ,  7,8,9 
la  i'* ,  Eden ,  ne  peut  plus  renaître,  elle  a  été  de  court 
durée. 

La  6*  période  indiquée  au  tableau  sous  les  noms  de  Ga 
rantisme ,  Demi  -  Association  ,  Lymbe-Ambiguë  ,  n^a  été  n 
organisée  ,  ni  découverte  ,  '  mais  très  -  activement  cherchée 
Elle  présenterait  un  amalgame  assez  régulier  de  vice  et  d 
vertu.  Elle  est  Tobjet  des  rêves  de  la  philosophie ,  qui  dan 
ses  Utopies  ne  raisonne  que  de  garantie,  contre-poids,  ba 
lance ,  équilibre.  Pour  sVlever  à  ce  degré  de  bien  ,  à  g( 
demi*r^e  ,de  la  rérité ,  il  eût  fallu  inventer  la  période  6 
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)'^  dcvée  em  cchrlle  qve  U  dvilisadoii ,  qui  nVst  pis 
: -r«:.l4«  «Tcc  l«s  gamities  régalicres  :  aussi  toutips  celles 
:    D  mite  d'j  ctablir^  sonl-eUes  oansUmmcnt  éludées  et 

i  Le  Irait  à  tîrcT  de  œ  tsbieau  dont  je  recommaiide  IVtude , 
!«::  de  se  soorenîr  que  les  périodes  Irnibiques ,  les  échelons 
i^^oxa,  3^4^  5^  où  le  procédé  dissociation  est  iacoonu  , 
»  '.à  le  travail  est  géré  ea  mode  iocohérent  et  morcelé  ^ 
Mil  quatre  éçoûts  de  vices ,  quatre  boîtes  de  Pandore^  d^o4 
r  r  paodeot  snç  la  terre  toutes  les  calamités  :  pauvreté  ^ 
::^(.iade<,  fourberie^  duplicité,  etc. 

I  Lrsqu^on  voit  ces  fléaux  naître  à  la  place  des  biens  promis 
y  la    science  «  et  s^envenimer  par   les  antidotes  qu^on  y 

"«e ,  n*est— il  pas  évident  que  Pesprit  humain  s^est  four-* 
'  -^,  et  que  les  voies  du  bien  social  restent  à  découvrir? 
^  rquoi  la  philosophie  se  refuse- t-el le  à  Taveu  de  ces  er-* 
^..<&s  que  dénonce  Pexpérience  1*  Les  autres  sciences  n^ont 
*o  crt  orgueil.  On  convient  en  Médecine  quM  j  a  insuf-* 
L%Qce  de  Part  quand  une  maladie  comme  la  goutte,  Phj«- 
c:fhobie  ou  Pépilepsîe  ^  est  rebelle  à  tous  les  traitemens 

-  DOS.  Dans  ce  cas  «  la  Médecine  avoue  franchement  quVUa 
I.:  €0  arriére  d^nvention  ,  et  que  Pantidote  reste  à  découvrir. 

La  politique  est  bien  plus  en  défaut  de  génie ,  Part  de  ses 
'-'Tphées  ne  sert  qu^à  nous  rendre  plus  fourbes  ,  plut 
(«.heureux,  qu^à  désoler  les  empires  par  des  commotions 
*  lentes ,  les  baigner  dans  le  sang  et  le  crime ,  en  leur 
--.mettant  la  douce  fraternité  :  toute  nation  qui  appelle  à 

'  secours  ces  régénérateurs ,  en  vient  bientôt  à  souhaiter 
.'  ne  les  avoir  jamais  connus. 

II  est  donc  évident  que  la  médecine  sociale,  dite  philo* 

'  .Lie,  est    souvent  un  remède  pire  que  le  mal,    quelque 

ables  que  soient  ses  intentions.  Elle  échoue  sur  tous  les 

au«  parce  quelle  a  manqué  les  voies  de  découvertes  en 
^  laniqoe  sociétaire. 

^.çnalons  ici  une  contradiction  qui  n^a  point  été  remar^ 
'  «-e  :  d^ane  ptrt,  le  préjugé  nous  habitue  à  négliger  touta 

herche  ^ur  PAssociation ,  sous  prétexte  que  ça  serait  trop 
■''•i;  et  d^autre  part  le  mal~étre  nous  fait  invoquer  picca 
«  |«iece  les  divers  bienfaits  que  naîtraient  du  lien  sociétaire* 
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Nos  désirs  en  ce  genre  peuvent  se  réduire  à  quatre  ^  .«'la 
énoncés  et  qui  comprennent  tous  les  autres ,  ce  sont  :  /.^iïïi 

Richesse  proportionnelle ,  .m 

Bonheur  individuel ,  .  ::'j( 

Règne  de  la  justice  ,  .  Cu', 

^  Unité  d^action. 

JVmpIoie  ici  Pexpression   de  bonheur  individuel ,    :i  d 
liait  le  bonheur  général  qui  ne  peut  se  fonder  que   • 
contentement  de  chaque  individu.  Tant  que  cette  com 
n^est  pas  remplie ,  il  n^existe  point  de  bonheur  général  * - 

Tous  les  vœux  de  la  politique ,  de  la  morale  et  de 
nomisme  ,   sont  renfermés   dans  ces  quatre  lignes  ,  qui    ., 
diquent  les  résultats  généraux  de  TAssociation  ;  or ,  dema     i 
chacun  des  effets  ,  nVst-ce  pas  désirer  la   cause  qui  : 
peut  les  produire ,  et  qui  n^est  autre  que  le  lien   socié 
dont  on  n^a  jamais  songé  à  déterminer  le  procédé. 

La  politique  moderne  qui  se  flatte  de  répandre  sur  i.  ^ 
les  quatre  bienfaits,   richesse  f  bonheur^  justice^    un. 
nous  accable  de  tous  les  fléaux  opposés. 

1*  Elle  promet  d^enrichir  les  gouvememens  et  les   pa 
culiers;  il  arrive  au  contraire  que  tous  les  souverains  t 
bèrent  de  plus  en  plus  ;   et  que  les  particuliers  gênés  pai 
progrès  du  luxe,  trouvent  par-tout  leur  fortune  trop   n 
dique ,  même  dans  la  classe  qui  surabonde  de  biens  \  tan 
que  la  nombreuse  caste  des  salariés  n^a  pas  même  le  née 
saire  ou  minimum ,  et  se  voit  d^autant  plus  sujette  à  manqi 
de  travail ,  que  Pindustrie  manufacturière  et  mécanique  £ 
plus  de  progrès. 

J^ai  déjà  observé  (i3)  que  la  société  civilisée  et  barba 
ne  peut  pas  garantir  aux  salariés  ce  nécessaire,  parce  qi 
le  travail  étant  répugnant  hors  de  TAssociation  par  série 
unitaires ,'  le  peuple  s^adonneroit  à  Poisiveté  dès  qu^il  serai 
assuré  d^un  mininum.  On  ne  peut  le  lui  fournir  que  dan 
Tétat  sociétaire  où  règne  Vattraction  industrielle ,  et  où  h 
régence  du  canton  peut  sans  danger  avancer  au  pauvre  le: 
2/3  de  ce  qu^il  gagnera  en  se  livrant  à  ses  plaisirs  ;  cVsl-a- 
dire  au  travail  devenu  attrajant  et  métamorphosé  en  plaisir. 
Hors  de  cet  état ,  la  répugnance  des  salariés  p<\^r  Pindustiic 
Ta  croissant ,  parce  que  leur  pauvreté  est  relatiremem  plus 
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fite  époques  où  le  laxe  éiolt  moindre  ;  anssî  nVst-* 

ienisère  plus  effrajante  que  celle  du  peuple  anglais, 

9i  pourtant   le   premier  rang  dans  rindustrie. 

":  v^  par   Ik    qae  notre  poliliqae  opère  à   contre-^ens 

ffr premier  souliait,  qui  est  la  richesse  proportionnelle; 

'•^  Ks  progrès  en  industrie  sont  un  cercle  vicieux ,  comme 

/lotres  perfections,  dont  elle  fait  trophée,    mais  qui 

sërèrement  ^  jugées  diaprés  les  résultats  ,.  ne  sont 

^  illnsions    systématiques. 

là  policîqiie  se  flatte  de  conduire  les  nations  au  bon- 
cUe  n'^a  pas  même  su  le  définir  :  comment  nous 
'  -"Taif-elle  un  bien  quMle  ne  connait  pas  Y  II  existait 
-sr.aa  temps  de  Yarron,  278  opinions  contradictoires 
vrai  lx>i]beur ,  on  en  compterait  aujourd'hui  bien 
:age   dans  Paris  ou  Londres. 

*  expU<^uer  le  problème,  il  faut  sVn  rapporter  à  la 
Se  des  votes.  Nous  voyons  tous  les  gens  ridies  s^a- 
'  '^  a  la  vie  oisive ,  aux  fêtes ,  aux  débauches ,  ou  bien 
industrie  que  des  fonctions  faciles,  honorifiques, 
IS^ons  voyons  d^autre  part ,  que  la  bourgeoisie  et 
*  >'3p4e  formant  Pimmense  majorité ,  voudraient  mener  cette 
^  4ÙTe  et  Toloptoeuse  des  riches  ,  intervenir  comme  eux 
^'<  Tadininistration.  Il  est  évident  que  chacun  voit  le 
^^«v  dans  l^oisiveté  ou  dans  les  fonctions  quVnvahit  la 
•*•«  nche. 

I  -  faudrait  donc  pour  élever  tout  le  peuple  au  bonheur , 
*«îfoniker  en  plaisirs  ,  en  fonctions  attrayantes  ,  les  travaux 
^''^nds  est  condamnée  la  multitude  salariée. 

^ti  lera  Teffet  de  P Association  par  séries  unitaires  :  elle 
**  cage  de  bonhenr  pour  le  peuple,  en  lui  faisant  trouver 
^  voi«f  dVnrichissement  dans  les  plaisirs  mêmes,  c^est— 
"'"Tt  dans  les  travaux  agricoles  et  manufacturiers  quMle 
^  ira  aassi  attrayans  que  les  plaisirs  connus  ,  et  qui  dans 
'  «rdre ,  deviendront  séduisans  au  point  d ^amorcer  même 
'^  princes ,  à  plus  forte  raison  le  peuple.  Ou  en  verra  les 
•'rares  dans  ce  traité. 

r  La  morale  voudrait  faire  régner  la  vertu  ,  les  bonnet 
-^n,  la  pratique  de  la  justice  et  de  la  vérité  :  rien  de 
I  u  looable  que  cette  intention ,  mais  où  sont  les  moyens 


r  -"ttr  en 
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d^exécntîoii?!!  n^en  existe  point  dans  Tétat  civilisé  et  bar Ii 
les  Tertus  j  sont  nécessairement  aTÎlies  ,  parce  qae  la  ^i 
y  est  moins  lucrative  ^e  le  mensonge.  On  ne  peni  es  ^ 
le  r^ne  de  la  verta ,  de  la  jostice  et  de  la  vérité  , 
dans  un  mécanisme  social  qui  les  rendra  plus  lucrc«.i 
^ue  le  vice,  Tiniquité,  la  fausseté.  Cet  effet  nV  lieu, 
dans  Pétat  sociétaire  qui  comprend  les  quatre  périodes 
j ,  8 ,  9  du  tableau  précédent. 

Pour  atteindre  a  ces  divers  biens ,  on  a  «m  que  le   s^ 
devait  se  mettre  en  frais  de  codes  et  de  systèmes  :   aia 
de  ces  leviers  parasites ,  il  suffira  d^une  seule  méthode 
Produire  par  séries  unitaires ,        \ 
Consommer  par  séries  unitaires,  S  Définies,  pag^, 
Distribuer  par  séries  unitaires.       ) 

Là  se  borne  tout  le  grimoire  du  mécanisme  d^Assocîati 
sa  théorie  ne  saurait  être  plus  simplifiée  :  un  seul  proc^ 
attrayant  dans  tous  ses  détails ,  dans  tous  ses  emplois  | 
appliqué  aux  trois  fonctions  industrielles  qui  sont,  proti 
tion  ^  consommation^  distribution.  Tout  est  restreint  «1 
levier,  et  Ton  n^aora  autre  chose  à  étudier  que  la  formai 
et  le  développement  des  séries  unitaires. 

Si  cette  opération  est  exclusivement  le  gage  de  succ«*^i 
Association  ,  j^ai  dîi  condamner  toutes  les  méthodes  adop 
jusqu^à  présent  dans  les  essais  sociétaires  des  Spartiates  ,  1  { 
nutes ,  Para^uais ,  etc.  Il  nous  reste  à  classer  ces  métliodl 
indiquer  quel  rang  elles  tiendraient  d^ns   le  tableau  do  m 

La  civilisation  y  forme  le  cinquième  échelon.  Les  pi 
cédés  d^industrie  collective  quelle  peut  essayer  ,  ne  s 
louables  qu^autant  qu^ils  se  rapprochent  des  échelons  6  e^ 

On  ne  découvre  point  cette  propriété  dans  les  réunn 
de  Spartiates ,  Hemutes ,  Croates  ,  Paraguais  \  non  plus  ^ 
dans  les  sortes  d^  Association  s  rêvées  par  les  philosopha 
comme  celle  des  Bergers  de  la  Bétique  ,  vantes  par  Féiu  I 
Toutes  ces  Utopies  ne  sVlèvent  pas  au-delà  des  degrés  5  j 
et  3  ;  elles  ne  sont  la  plupart ,  et  presque  toujours ,  qu*u{ 
civilisation  modifiée,  tendant  par  fois  à  un  retour  en  sa  m 
gerie  et  non  pas  à  une  issue  ascendante  de  civilisation.  I/i 
en  verra  la  preuve,  lorsque  je  donnerai  une  analyse  rcgiili\t 
des  caractères  et  ressorts  qui  constituent  le.mécaoisme  civilj 
dans  set  quatre  phases. 
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1.-Î'    c?*    crut     i.  onl    ï«:t-    <*      ;     .    \  «»«♦      «itui    .'m  .  i 

1     .  :I^  .  e;  toucht  par  qw*^(^tu  i».- iii  ««)  »i*Mivii4ii  «i      • 

t     j    âL  pliu  ;   temoÏD  iWfli»r«i«v   it«M>M4(i(t    ti^  ■*    n  <*  .,  < 

^-   '^     raffï"  moderne  ietnhic  nlM)n»i4«l»i   «u  >./.■  •' 

i  ■'— »   T»ar   J'analyse  3c*  erivum  Mi»»»tm»»l       ' 
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On  a  adopté  ane  marche  différente  en  Angleterre  ;  le  comité 
deNew-Lanark  pose  en  principe  qu'il  faut  invenier  en  régime 
sociétaire;  que  Pétat  actuel  des  classes  ouvrières  ne  pouvant 
plus  continuer ,  il  faut  en  chercher  le  remède  dans  une  mé- 
thode d^union  domestique  et  industrielle. 

Nos  doctrines  appelées  libérales  n^avaient  pas  su  élever  le 
siècle  à  ce  degré  de  sagesse  :  aucune  société  de  libéralisme 
n^avait  posé  en  principe  la  nécessité  des  découvertes,  ni  fait 
à  ce  sujet  des  perquisitions ,  des  essais  théoriques  et  pratiques  , 
un  appel   au  génie. 

Ce  premier  pas,  pénible  pour  Porgueil,  a  été  franchi  par  la 
société  anglaise  :  il  faut  juger  son  établissement,   non  sur  le 
succès  actuel,  mais  sur  \ts  succès  progressifs  qu^il  aurait  pu 
obtenir,  en  sVlevant  des  économies  matérielles  aux  économie*  I 
passionnelles,  ou  leviers  d^attraction  industrielle.  ! 

On  a  calomnié  en  France  Pau  tour  de  cette  fondation  :  Pon 
a  dépeint  M.  Owcn  comme  un  impie.  Les  Zoïlcs  manque- 
raient-ils à  s'acharner  sur  les  entreprises  utiles  r*  Mais  que 
répondre  aux  voyageurs  qui  disent  de  New-Lanark:  «  je  n^ai 

>  jamais  vu  une  population  aussi  morale ,  aussi  religieuse  ,  \ 

>  aussi  heureuse.  > 

Je  devais  ce  tribut  déloges  aux  seuls  explorateurs  qu^on 
ait  vus  chercher  franchement  PAssociation ,  et  en  proclamer 
la  nécessité.  En  publiant  cette  heureuse  découverte ,  je  regrette 
qu^il  faille  se  plier  à  Pesprit  mercantile  du  siècle,  et  faire 
valoir  sans  cesse  les  bénéfices  pécuniaires,  qui  sont  maintenant 
le  seul  véhicule  de  Pesprit  social.  Dans  d^autres  siècles  on 
aurait  pu  mettre  en  jeu  de  plus  nobles  appâts  ;  entr^aotrcs 
les  garanties  d^harmonie  générale ,  règne  de  la  vérité ,  extinction 
de  Pesprit  révolutionnaire,  graduation  de  température,  uuité 
universelle  de  langage,  signes,  mesures,  et  tant  d^autres  biens 
qui  vont  naître  du  régime  sociétaire  :  ces  flatteuses  perspec-  i 
tives  sembleront  de  peu  d^importance ,  dans  un  siècle  tout  \ 
préoccupé  de  commerce  et  d^agiotage.  i 

Pour  flatter  sa  manie  mercautile,  annonçons-lui  la  fin  pro- 
chaine des  fureurs  quVlle  cause  depuis  si  longtemps.  Montrons-    i 
lui  dans  Pordre  sociétaire  une  conquête  commerciale  de  cent    i 
xaillions  d'^Africains  placés  au  voisinage  de  PEurope,  et  rctii's 
à  SCS  impulsions:  ils  semblent  attendre  le  signal.de  PA&so- 
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dation  :  elle  vil  les  fixer  subitement  à  la  culture ,  par  sa*  pr<y» 
prjeiéid^aiiiorce  agricole  et  charme  industriel  ;  propriété  réservée 
4U1  «Tualre  périodes  i ,  7  ^  3 1 9  v  <I^  &oii(  organisées  en  séries 
pa^sionneUes. 

L'adhésion  des  Africains  k  PinJustrie  et  aux  relations  unî- 
iiires ,  vm  faire  abonder  ces  denrées  coloniales  devenues  si 
c^cessaires  à  nos  habitudes.  Alors  le  sucre  de  canne  s^échan« 
fera  poids  pour  poids  contre  la  farine  de  froment  :  il  suffira 
d;  sii  à  sept  ans  pour  effectuer  cette  brillanle  opération,  qui 
«o  élevant  PAfrique  et  le  monde  entier  aux  mœurs  policées, 
i>>îîia  à  jamais  ritif3ime  coutume  de  la  traite  des  nègres  e( 
cttle  des  pirateries  barbaresques ,  non  moins  honteuse  pour 
U  civilisa tion. 

Faut-il  ajouter  la  pe/spective  des  unités  industrielles,  sur* 
tjQt  celle  de  langage,  et  la  garantie  de  libre  circulation  suc 
toatfs  les  mers  et  les  terres  du  globe  1  LVtat  sociétaire  va  ré* 
pandre  par  milliers  ces  bienfaits  dont  le  tableau  nous  éblouît: 
tout  esc  merveilie  dans  Tocuvre  sociale  de  Dieu,  dans  le  mé« 
rjn!*me  qu^il  a  composé  pour  le  concert  industriel  des  passions; 
L'i  taoïsme  que  tout  autre  que  moi  aurait  également  pu  dé- 
f  ouvrir  par  calcul  synthétique  de  Tattraction.  Eh  !  n^est-il  pas 
c.uft  Perdre,  qu^un  régime  social  donné  au  monde  par  la 
s&^-.*sse  divine,  y  fasse  régner  autant  de  délices  que  les  lois 
C'.»  hommes  j  ont  déchaîné  de  fléaux  ! 

Si  les  modernes  étaient  animés  de  Pespérance  en  Dieu  qut 
l^ur  prêche  la  religion ,  loin  de  se  décourager  à  Pidée  des 
li<rns  immenses  que  promet  PAssociation ,  ils  auraient  con— 
I  lit. ré  ce  bonheur  comme  dessein  probable  de  la  providence  \ 
Ut  auraient  pressenti  que  PËlre  suprême  réservait  aux  hommes 
^jelque  sort  moins  humiliant  que  les  misères  et  les  perlldief 
Civ.liMt».  Mais  le  génie  moderne  habitue  les  nations  à  déses- 
pérer de  Passistance  divine;  il  leur  persuade  que  Dieu  sVa 
f  i  rapporte  à  la  faible  raison  humaine ,  du  soin  de  diriger 
Ks  pasMons  :  on  va  être  pleinement  désabusé  par  Pessai  du 
ci'Vinisme  sociétaire;  et  quoique   notre  siècle  soit   celui   de 
r^ihéism? ,  du  matérialisme  et  des  opinions  irréligieuses  ,  je 
j  ii>  donner  un  *deli  sur  ces  croyances  ;  et  assurer  qu^après 
•  '•preuve  de  PA^ociation  sur  un  village,  les  athées,  les  ma-* 
u.uiutcs,  s,i  les  iodiir<;reflui  «n  nutivr« de  leligion,  seront  WU« 

5. 
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ment  conTuncnt  delà  géoërosité  divine  et  de  VKarmùnisahilii^ 
des  passions,  qu\>n  les  Tem  transfonnés  en  fenrens  ad  mi — 
râleurs  de  Dlea ,  s^honorant  de  cet  esprit  religieax  qu^ils  re- 
poussent au)oard''hni. 

L^alhéisme  se  Ibnde  sur  le  triomphe  permanent  da  mal  , 
et  sur  rimmcnsilé  des  misères  humaines  qui ,  aux  jeux  d^un 
observateur  superficiel  y  semblent  accuser  d^impéritie  oa  d'^ia- 
suffisance  le  créateur  des' passions. 

Sans  doute,  à  n^envisager  que  les  quatre  Ijmhes  sociales  ^ 
nommées  :  a'  ,  Sauvagerie  \  V  ,  Patriarchat  ;  4*  i  Barbarie  ; 
5*  ,  Civilisation  ,  Ton  peut  se  croire  fondé  à  censurer  les  pas- 
sions \  mais  pour  apprécier  la  sagesse  du  Dieu  qui  les  a  créées  , 
il  faut  attendre  Pexposé  des  effets  quelles  produisent  dans  les 
périodes  sociétaires  indiquées  sous  les  noms  de 

1 .  Seriisme  confus ,  Eden.  Association  primitive. 
^.  Seriisme  simple.  Association  simple  ou  hongrée. 

8.  Seriîsme  composé  divergent,     f^i  *      a        •  .• 

«    ..  ^    .         '  ^      ^     > Pleine  Association. 

9.  Seriisme  compose  convergent.   | 

Lorsqu^on  aura  lu  les  tableaux  de  la  richesse  et  de  Thar— 
monie  que  produit  PAssocialion  dans  ces  diverses  périodes  , 
dont  la  1'*,  Eden,  ne  peut  plus  renaître;  les  tableaux  du 
lustre  dont  jouiront  la  vertu ,  la  justice ,  la  vérité ,  dans  les 
trois  périodes  7  ,  8 ,  9 ,  où  nous  allons  entrer  en  franchissant 
la  6*  \  on  pourra  juger  de  la  sollicitude  de  Dieu  pour  le 
bonheur  des  humains,  et  de  Pimmense  étourderie  de  nos 
siècles  savans,  qui  n^ont  pas  songé  à  chercher  d^autres  so^ 
ciétés  que  les  quatre  I jmbes  mensongères  a ,  ^ ,  4  1  ^  ^  où 
nous  végétons  encore.  L'^avènement  en  7*  période  pouvait 
déjà  s^effectuer  des  le  siècle  des  Solon  et  des  Périclès ,  et 
même  dans  Fantlque  Egypte  ;  combien  de  sang  et  de  misères 
ce  retard  dVludes  aura  coûté  au  genre  humain ,  notamment 
dans  le  cours  de  la  génération  présente. 

Après  tant  de  nouveautés  désastreuses  qui  ont  depuis  3o 
ans  leurré  et  ensanglanté  le  monde  social ,  on  voit  naîtra 
enfin  celle  qui  va  le  paciGer  et  Penrichir.  11  est  naturel 
qu^une  génération  si  cruellement  déçue  par  les  jongleurs 
politiques ,  soit  excessivement  défiante  ;  aussi  ai-je  insisté  et 
insisterai-je  sur  la  diirérence,  dVn  facile  essai  de  PAssociation 
borné  à^  quatre  cents  villageois ,  ou  d^une  épreuve  de  jon* 
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jlcrief  savantes   qui  veulent  dès  le  début  rfvolattoDuer  un 
Mipïre  eotier. 

Si  DM  publiciues  avaient  quelque  foi  k  leurs  th^riet  de 
fmemjti  et  de  libéralisme,  iii  en  admellraient  lVpreuv« 
noditioDiielie  et  limitée  à  une  seule  ville  :  on  j  verrait 
Ijtatàt  U  liceoce  populaire  en^ndrer  les  discordes  et  le* 
'  nintea  ;  on  serait  forcé  k  conclure  de  celle  épreuve,  que  let 
lixtrîoe*  philosophiques  sont  des  liisus  d Vreurs  ;  et  quHl 
iioi  chercher  pour  nous  conduire  au  bien,  une  nouvelle 
KÎmce  compatible  avec  l'expérience,  avec  Pépreuve  sur  ua 
ptiit  territoire. 

Si  les  modernes  ont  cruellement  souffert  de  Tesprit  révo- 
ls ù»nnaire ,  c'est  pour  n'avoir  pas  asireinl  la  science  à  un9 
tpreove  locale.  Ils  ont  tant  vanlé  depuis  Descartes  le  te- 
mtigna^  de  l'expérience,  ils  ont  tant  prescrit  de  la  consulter 
m  tonte  innovation ,  pourquoi  s'obitinent-ili  à  méconnatlre 
crue  r^le  en  politique!*  Une  épreuve  de  la  licence  populaire 
Fjr  nne  petite  province ,  aurait  donné ,  de*  la  première  année, 
i^  ivsaltau  qui  auraient  desiîUé  les  yeax ,  et  garanti  du 
pr^  le*  grands  empires. 

On  a'aara  pas  cette  doperie  k  redouter  an  sujet  de  VAh- 
anciatîao  ,  dont  l'essai  pent  élre  limité  à  nn  petit  nojau  de 
Kuaaie-diz  à  qnaUe-vîngls  familles  agricoles.  On  ne  prendra 
cAfiaMX  à  la  tbévrie  qu'après  la  sanction  de  la  pratique; 
«  spcc*  avoir  vérifié  sur  ce  faible  germe ,  si  l'Association 
fermée  esi  aérics  nnitairea ,  a  réel  lement  la  propriété  de  rendrm 
Ut  trmraax  mttraxam  ;  de  tripler  te  produit  réel  de  tia^ 
dmitri*:  de  eoneilier  les  prétetuioits ,    en  repartissent  à 

cUoM  proportioititém^nt  aux  iroit/ueuUét  indusiriellet ^ 
«tfrrsa,  Taivsu  et  Titinv  ;  et  sar-toat  en  pourvoyant  >■ 

pKmâs  besoni  de  HiotnaM  social  ,  au  besoin  d'un  travail 

auirt  et  ditn  aiinimiun  detaretien, 
Ob  a  en  depoi*  na  siècle  améliorer  le  sort  des  penple* 
I  d'économisme ,  qni  promettent  la    richesse 
I  quand  elles  liendraienl  parole,   i;- 

!  richesse  nationale,  ser.i.     -    .11 

:  bonheur  social  !'  ^on ,  car  \r  hontKur 

I  avant   toat  de    Vattracxion  tniiuttfifU» 

p'il  hm.  itredaiw  dau  »m  arcvatu ,  «t  sua  l^^iivlk  en 
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ne  peut  garantir  an  peuple,  ni  charme  dans  les  fondions  ^ 
nf  minimum  d'entretien»  Il  abaDdonneralt  (i3)  l^induslrie^ 
dès  qu^il  serait  assuré  d^un  honnête  nécessaire  en  subsistance 
et  vêtement^  la  richesse  nationale  serait  dans  ce  cas  un  ressort 
nul  pour  le  bonheur  social  et  individuel  \  il  resterait  encore 
deux  leviers  à  mettre  en  jeu  ,  deux  problèmes  à  résoudre  : 

D^abord  celui  de  créer  l'attraction  industrielle  :  sans  ce 
véhicule,  un  ouvrier  est  malheureux,  il  jalouse  le  riche  qui 
a  la  faculté  de  bien  vivre  sans  rien  faire. 

En  second  lieu,  resterait  le  problême  de  la  justice  distrî^ 
l>utive  ou  répartition  proportionnelle  aux  trois  facultés,  ca^ 
pital ,  travail  et  talent.  Cette  condition  ne  peut  être  remplie 
que  dans  les  périodes  7  ,  8,  9 ,  qui  opèrent  par  séries  uui* 
taires. 

En  considérant  que  ces  trois  leviers  tiennent  Tun  à  Tautre, 
et  que  leur  emploi  dépend  exclusivement  de  celui  de  la  sêri«" 
unitaire  non  inventée  par  la  politique  moderne ,  on  conçoit 
combien  elle  était  loin  de  satisfaire  à  ses  promesses  de  bon- 
heur^ caf  elle  ne  s^exerce  que  sur  le  premier  des  trois  pro- 
blèmes, sur  la  richesse  nationale \  encore  y  échoue- 1— elle 
très-honteu sèment  :  témoins  les  légions  de  roendians  dont  elle 
couvre  les  pays  les  plus  opulens  ^  entr^autres  P Angleterre. 

Chacun  confesse  volontiers  les  mécomptes  et  rinsufnsnnce 
de  nos  sciences  dites  philosophiques,  et  chacun  en  conclut  a 
demander  un  prompt  exposé  du  mécanisme  sociétaire.  Il  serait 
imprudent  de  céder  trop  tôt  à  ce  vœu;  il  faut  préparer  les 
esprits  à  Tinitiation  ;  les  convaincre  pleinement  de  Pignorancr 
de  leurs  guides  actuels  ;  entrer  dans  le  détail  de  leurs  fautes 
et  de  leurs  négligences.  Le  mécanisme  sociétaire  est  un  ordre 
si  différent  de  nos  procédés  de  culture,  qu^îl  faut  avant  de 
le  décrire ,  disposer  le  siècle  à  rabattre  de  son  orgueil  scienti- 
fique; lui  faire  entrevoir  qu'ail  a  mancfué  une  découverte  in- 
voqu<*e  et  pressentie  par  ses  plus  grands  génies ,  les  Montesquieu, 
les  Rousseau,  les  Voltaire,  etc.  Ces  grands  hommes  étaient 
plus  modçsles  que  Page  actuel ,  dirigé  par  quelques  beaux  es- 
prits désorientés,  qui  sèment  le  découragement  et  persuadent 
que  toutes  les  carrières  sont  épuisées,  quand  il  en  reste  plu- 
sieurs encore  vierges.  On  voit  abonder  aujourd'hui  ces  faux 
savans ,  qui  ne  veulent  ni  admettre  la  possibilité  des  inven- 


•  1*,  ni  procéder  à  la  rpcLfr-rb»^  dr  c-Iir*  ni  r^^i-»r:  n.  é*^- 
^  V.  Il  faat  démontrer  aux  inf>Qt''Tir>  rL':N  smr  rti  r«>.  ^^<  o<"^ 
^\i  il  de  la  science ,  et  gaela  duj»""jf  p;*^r  »i«r  iMTrr>  >r^  oîîi<s«-^^ 
"  '^uiî  ie»  bergers  jnsqu'ani  moD&rqurf  dr  pî«>  mî  p^is  «v^m^ 
;-^i$par  les  dogmes  anarchiçii«  rt  la  ponnne  ti!W.k^, 
0»  mal-eCre  des  sonverains  n  drs  pruj%Jr«  rrt*>Tw)y  s«r  )<^ 

•  :à^ tes  mêmes ,  qui  a%-ec  leurs  jacUnors  de  p^rlVouhiî,t<*  n\n;l 
'  <^M  qu^à  se  rendre  suspects  à  tout  le  roondo.  Chacun  M"  |>U\ul 

<  promesses  trompeuses  de  leur  scicooe,  dont  lo*  ti>;>ph<i^ 

•  .:'<|ues  et  moraux  sont  rassemblés  dans  la  table  suivante  t 

TjbLEÀU  des  19EUF  FLÈJUX  LYMBiqVFJ. 

I ,  Ifdiceivce  ;  5,  IrfTEMPLRirs  ot;Tn»rm 

a,  ForasEaiE;  6,  M^ladiki  pnovovn'.M^ 

3,  Oppkessio^^  ^,  Ceacle  vicieui  ( 

^  j^^  £<;oÏ5ifE  ornitikh  ; 
^  Y  Duplicité  D*4f''fiof«  coruf/r^ 
^•'icnn  de  ces  neuf  caractères  en  rctii*-!  tn*;  ÏM'jimo'itt  *Vfi  «'fM 
":  '..irracnt  :  toute  calamité  socîaU;  p#'iji  te  rî«p;^/#Vf  •   f  ir» 
'*  -f,  par  exemple  :  la  dette  puLl'/yue  e«t  ty^u»^*  tA  /;>»*» 
-Tice,  car  l'emprunt  £î»caJ  'vt  *^'  *  4/  yy  'ivr  >#"'*,  '#^'/ 
•jçe  ^t  CD  vice  ccmj^.ri»  dir-v  1*-  k^,»  J  ', , --^  *  /     .  '•/>///> ^ 

•  "•  -.:»:''e  .  so'jt  d»*  vice»  cjtlj  r.»  -i  ,' .   ^  «•/  f,^..,r  ^, 

'*  '  '-^cl^tîom  tirs  pCfle%  el    '^-'•^v"  •/-•^>**    •^'  y^ ,  *^  *'^ 
*•••*  Guny^  .  soï.:  cvn-^r.i  dit*  p*^  *  -  -     «.  vt^^^^^,^*     ' 
'■*"'*«  Dut-  -rs  :  Jf  ra»cii  C^  '-^i-  K    ^  '   \.    ^^  ,   x^   /-• 

• -*f  V  c  *a>x  .  t2f  V  •?  «;-^  »••  -     4    <^  -         -»     »     ,     /^ 
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mettant  là  nouYeanté^  ils  ne  reproduisent  chaque  jour  que  I^ 
vétustés  connues ,  les  sociétés  sauvage ,  patriarcale ,  barbare  i 
civilisée,  d^où  naissent  constamment  les  neuf  fléaux  ci-dessii 
énoncés.  Mettez  en  pratique  les  théories  du  plus  honnête  pt^ 
bliciste ,  par  exemple  ,  de  Montesquieu  ,  dont  chacun  reconi 
naft  rintégrité  :  quels  effets  verrez- vous  naître  de  ses  conc:ep 
tions  tant  vantées  Y  Toujours  les  neul'flcaux  Ivmbiques,  toujoun 
Pétat  civilisé  ,  barbare  et  sauvage  ;  d^où  on  peut  conclure  €£ui 
les  philosophes  en  nous  promettant  la  nouvtauté ,  ne  savep 
qu^enraciner  les  antiques  misères ,  et  varier  les  formes  du  mai 
sans  rien  changer  au  fond.  Ces  fléaux  loin  d^aller  en  décrois^ 
aanl,  s^aggravent  sensiblement,  et  se  seraient  aggravés  tan 
que  le  génie  n^aurait  pas  su  sVlever  à  concevoir  d^autrej 
sociétés  que  les  trois  vieilles  furies,  qu''on  nomme  périodei 
civilisée,  barbare  et  sauvage.  Je  ne  fais  guère  mention  d^ 
la  période  patriarcale,  qui  réléguée  sur  quelques  points  sa  ni 
influence ,  comme  les  montagnes  de  Corse ,  de  Circassie ,  d<i 
Calabre,  les  déserts  d^Arabie  et  la  Secte  Juive,  s^j  montra 
aussi  perverse  qu''aucune  des  trois  autres  ,  quoiqu'elle  soil 
vantée  par  les  sophistes  comme  une  source  de  vertus. 

Les  modernes  qui  se  croient  pénétrans ,  n'ont  pas  entrevu 
le  piège  qu'on  leur  tend  sous  les  couleurs  de  la  nouveauté  ;, 
on  les  paie  de  mots  et  non  de  choses.  Nos  sciences  politiquesi 
ressemblent  à  un  directeur  de  comédie ,  qui  au  lieu  d'afficher 
une  pièce  bien  connue ,  VAt'are  de  Molière ,  l'annoncerait  sous 
un  titre  nouveau ,  comme  le  Thésauriseur.  Chacun ,  dès  les 
premières  scènes  ,  se  jugerait  mystifié ,  et  se  plaindrait  du  di- 
recteur qui ,  promettant  du  nouveau ,  ne  donne  qu'une  pièce 
connue  et  affublée  d'un  autre  titre.  On  ne  lui  pardonnerait 
pas  même  en  faveur  de  la  bonté  de  l'ouvrage  ^  on  lui  repro-  i 
cherait  de  se  jouer  indécemment  de  la  crédulité  publique. 

L'indignation  serait  bien  plus  forte ,  s'il  annonçait  comme 
nouveauté  une  pièce  de  rebut  ;  la  Phèdre  de  Pradon  on  autre 
vieillerie  dont  il  changerait  le  nom  :  ce  serait  à  lui  double 
indécence ,  tromper  et  ennuyer  le  spectateur. 

Telle  est  la  ruse  que  les  sophistes  emploient  depuis  vingt-* 
cinq  siècles  avec  plein  succès.  En  promettant  au  genre  humain 
des  nouveautés  qui  ne  sont  toujours  que  des  rapsodies  de  ci- 
vilisation ,  ils  sont  parvenus  à  décréditer  ce  qu'ils  ne  savent 


pas  pfoJiiiie»  Le  Aà^mr  «st  idmic .  mai»  liei  ^■■^"'^■*  3«iir 

Ct  la  ■iwm  ■■>■  .  i^oaul  d  lieTTaic  m  édÎKX^  «ie  «sax  ^ol  !m 
proofe^ttevt  sas»  la  Jumm  .  et  ae  srrfïnc  produire  {a^'in  35^ 
iriaafir  des  tÎAUias  «TAdiMie»  «t  ie  Rome. 

Il  €^1  fMllm  Jjticiiuire  !cs  «TDÔiste»  1  Ji^tastis  -^ 
^raiiBcnC  Bevws  cm  ncciniirie  sociaie  «ft  •iuonBtiirif  :.  ^àe» 
:•  «itioo*  tpâ  produLiîaseaC  par  e:x3«^i:2tt:e  les  sévi  ])ÀeBéu<s 
c>^t*<MS  aax  araf  vic^  miitraox  de  la  c^y,  ■^f  oa  r  TtHci  oes 
^xns  réscrrés  a  Tordre  tooetiir?  r 

1  ^  RichfcMg  zradaee  ;  5.  Tciriytitaics 

a  ,  Vente  pfadqœ  ;  6 .  Q'iaraaCiiiitfS 

3  ,  Garanties  dEfCtnnes  ;       ^  ^  D«M:lruies  «xperJ 

4  t  Pûx  oonstante; 

^  \  PhiJaiitn>pîe  collectîirr  cC  însiiTidnelIe; 
^  Y  Unile  d'^aclioa  socûle. 

Tels  seront  les  c€iets  de  rAssodadoo  dios  les  ptiiodts  *  « 
^ .  9.  Le  tableau  de  ces  biens  réduit  an  roie  d'^antxqojillc» 
t"'-4-dan^errases ,  looles  nos  conceptioas  sophistiques  décorées 
fn«I-è-propos  da  nom  de  ooaTeantés ,  poisqu^oa  n''cn  Toit  ré— 
i-i^ter  sons  tous  les  régimes  que  les  neuf  fléaux  Ijmbiqncs 
«nonces  (  39  )  ,  et  ks  quatre  sociétés  qui  engendrent  ces  neuf 
â^aus. 

J*ai  démontré  que  Page  moderne  ^  malgré  ses  subtiles  dis- 
Lnctiona  sur  le  seas  et  le  pouroir  des  mots,  a  pris  le  mol 
moureaiâié  pour  la  chose  ,  et  s^est  prérenu  contre  le  bien  qu^il 
•arait  dû  solliciter.  Ce  n^est  là  qu^une  des  mille  duperies  où 
1)  est  tombé  par  sa  folle  confiance  aux  sciences  incertaines  ; 
ct  »ur-tout  par  rétourderie  de  ne  pas  astreindre  les  sophistes 
I  one  epreuTe  locale  sar  un  petit  terrain  ^  avec  clause  de  peine 
aUlictÎYe  pour  celui  dont  les  théories  seraient  reconnues  trom- 
pa uses  <,  et  entretiendraient  les  neuf  fléaux  cwilisés  tu  lieu  de 
;-'odnire  les  neuf  bienfaits  sociétaires  (4i  )• 

Noos  sommes  bien  moins  tolérans  sur  des  duperies  de  mé* 
^locre  importance  et  qui  ne  touchent  qu^à  Pintérét  pécuniairt . 
Pv  exemple  :  si  un  marin  pour  se  donner  du  relief ,  s^svtsait 
d^  changer  les  noms  d^un  Archipel  comme  celui  d^Otahiti , 
t  qu^il  vînt  au  retour  annoncer  dans  Londres  la  découverte 
4'une  dnquuiUine  délits  noa?eUe$ ,  remplies  de  mines  et  bloci 
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d^or  ;  i^ii  engageait  les  armateurs  à  équiper  des  Taisseanx  ,  I* 
charger  dVtoffes  et  denrées  en  échange  desquelles  ces  iusulain 
donneront  des  blocs  d^or  à  profusion  ;  si  enfin  ,  sur  son  assrr 
tion ,  Ton  expédiait  force  vaisseaux ,  et  qu^on  le  récompensât  d  ', 
Tance  par  une  sinécure  bien  reniée  ;  quelle  serait  Findignatio 
lorsqu^on  verrait  l^année  suivante ,  les  vaisseaux  revenir ,  < 
annoncer  que  le  prétendu  Archipel  nouveau  nVst  autre  qn 
tel  groupe  dMles  déjà  bien  connues ,  et  où  Ton  ne  trouve  r 
blocs  d*ar  ni  débouchés  commerciaux. 

Sur  ce  rapport ,  chacun  opinerait  à  punir  le  trompeur  «  I 
priver  de  ses  fonctions  lucratives,  Tcnvoyer  aux  galères,  et  peut 
être  au  gibet  quM  aurait  bien  mérité:  cependant  il  n^j  aurai 
dans  cette  mystification ,  que  plaie  d^argeut ,  lésion  en  aflaire 
d^intérét. 

Les  duperies  sociales  causées  par  de  vicieuses  théories,  son 
bien  autrement  préjudiciables  :  un  système  erroné  en  politique 
peut  engager  la  société  dans  des  révolutions  qui  coûteront  de: 
fleuves  de  sang;  c'est  à  quoi  tendent  sans  cesse  les  faux  no^'» 
teurSy  qui  ne  mettent  en  scène  que  la  civilisation  affublée  d'm 
antre  masque.  Au  lieu  de  la  douce  fraternité  qui,  depuis  i  ^oS^ 
a  perdu  son  crédit,  ils  présentent  aujourd'hui  des  perspective 
de  richesse  nationale,  de  balance,  contre* poids,  garantie* , 
équilibre:  aprt*s  un  funeste  essai  de  ces- sornettes  politiques,  r*n 
reconnaît  qu VI les  ne  sont  toujours  que  la  civilisation  avec  S(>a 
cort^  de  neuf  fléaux  radicaux , 

Indigence,  Fourberie  ,  Oppression  ,  Carnage,  etc.  (*>p^. 
et  qu^au  lieu  de  méthode  curauve,  ces  auteurs  de  vieillni'* 
travesties  ne  savent  quVnvenirocr  les  antiques  plaies ,  dont  lliu^ 
nanité  ne  peut  espérer  de  guérison  que  dans  une  invention  q"i 
lui  ouvrira  une  issue  des  Ijmbes  sociales ,  une  issue  du  laby- 
rinthe civilisé ,  barbare  et  sauvage. 

Appliquons  ce  principe  à  quelqu^un  des  fléaux  récens  comn?'* 
les  dettes  publiques.  Pense-t-on  que  PAngleterre  puisse  janii'< 
se  libérer  de  sa  dette  sans  le  secours  d'une  nouveauté  P  Loin 
de  là  :  elle  se  verrait  sous  peu  entraînée  dans  des  guerres  do:  : 
le  résultat  serait  Paccroisseraent  de  la  dette,  si  toutefois  il  ^'^ 
possible  de  TaccroStre  sans  être  forcé  à  la  banqueroute. 

Il  en  est  de  même  des  autres  états  qui  se  flattent  à^antorur  * 
à-la-vérité  ,  ils  opèrent  chaque  année  une  petite  réduction  bi^'' 
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r^rrttplîUe;  ■îm'i  ilih  palfatzf ,  KfàfttBor  diZMkîrv  aax f*"»- 

>  da  ttal  '  Je nipin  ces  ■miiIÎhwimt»  a  la  |«reftnuir>7i  ài% 

HAS  4}v*«i  Toêt  M—imt  ciei«r  «Be  prtifte  di^rvir  <«  cill«a«x 

r  JttFrer  le  Blûm  •«  le  Hhonr:  d  ttuemsI  Ils  Kamvl  ua 

-usi  Je  bord  du  i— iMt ,  ib^is  U  ina:ndre  vwae  naportn» 

*  Me  ooTTage.  Tel  seiait  le  sort  des  siUlom*  fTsiaders  ; 

*  KoBOc  guerre  rÎBidTaît  îiiopiocBoeDt  boulererser  I»  menas 
jIs  d'uBortisfaiMiit ,  baliFcr  toes  les  srstèflws  de  rpslan-* 
'*n  ,  et  Ibrorr  tons  les  çooremciDenf  k  des  l!ttDqiierc«cte»  ^ 
à  des  ledonidciBeiis  d'impôt  qui  leraîent  êclalcr  de  non- 

*rt  rrvolatioos.  Contre  cette  calaaiîtë ,  tons  les  prc9cnratî& 

'sneDt  inntiles,  si  on  Uisse  envenimer  le  vice  piiocip^ , 

'^^  turie fiscale  ^  qne  l'état  des  choses  tend  malhcurriiscinent 

zrvr^  en  tons  pars. 

I  -  >  /tais  earopêens ,  et  sar-tont  P Angleterre  ,  sont  donc  ton» 

is  à  désirer  nne  véniaUe  nouvcaaté  ,  pour  se  délivrer  du 

irsu  însopportable  des  dettes  publiques. 

^i  'i%  par  le  mot  véritable  mouveauté  ,  jVnlends  nne  inven* 

~  qui  présente  ^nntic  coolre  )a  fraude^  un  procédé  sus— 

'  ble  dVpivnve  locale  et  partielle,  une  opération  étrangère 

*.  aâaires  politiques,  admissible  sous  tous  les  gouyernemcns , 

*  l'Inquisition  même  ,  car  elle  ne  s^ombrageraît  pas  d^amé» 
''  ons  en  culture  et  en  économie  domestique.  J'entends  sur- 
'  -*T)e  opération  qui  bornée  à  Pindustrie ,  ne  puisse  présenter 

'>e  chance  d^'ntcnrention  aux  brouillons  démagogiques  { 

«era  PAssociation  agricole ,  absolument  étrangère  à  tous 

«v^ièmes ,  dont  les  auteurs  n^ont  d^autre  but ,  que  d^agiter 

'  ode  social ,  se  mettre  en  scène  pour  obtenir  quelqu^emploi , 

*  re  aux  dépens  des  dupes  qui  ont  pris  un  échafiaudagc  de 
<•  phrases  pour  de  la  nouveauté. 

î^  fiuts  si  longtemps  que  Pautoritc  et  le  monde  policé  sont 
"^«  par  les  jongleurs,  on  nVn  a  jamais  puni  aucun  :  sem- 
'^  à  Crispin ,  qui  justifie  ses  pilules  et  ses  assassinats  par 
tMH  medicus  sum  ;  les  sophistes  politiques  ont  une  sauve*- 
'•h  assurée  dans  le  root  philosophas  sum.  Faut>il  sVlonner 
•f  drpnis  vingt-cinq  siècles,  ils  aient  préféré  la  facile  carrière 
'  «ophisme,  à  celle  des  inventions  où  ils  auraient  pu  échouer 
'  Z'f  de  pénibles  travaux. 
U  précaution  de  punir  les  jongleries  systématiques ,  les 
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charlatans  qni  promettent  la  nouveauté  sans  Jamaît  la  donne 
aurait  valu  double  avantage  aux  modernes  ;  délivrer  le  coi^ 
social  des  agitateurs  littéraires ,  et  tourner  les  esprits  à  la  r 
cherche  des  théories  vraiment  neuves  et  salutaires.  Pour  pi 
qu^on  eût  réprimé  les  histrions  politiques  ,  on  aurait  obu.'i 
en  nouveauté,  la  chose  au  lieu  du  moi  :  leur  impunité  i 
cause  qu^on  n'^a  obtenu  que  le  mot  au  lieu  de  la  chose  ^ 
que  le  monde  policé  reste  embourbé  dans  la  civilisation  ,  <]<> 
il  aurait  depuis  longtemps  trouvé  Pissue,  lî  Pautorité  eût  fou 
les  perquisitions  en  assujettissant  les  auteurs  à  Pépreuve  lociii 
et  à  la  punition,  en  cas  que  leur  théorie  ne  réussît  pas  à  c 
tirper,  en  tout  on  en  partie,  les  neuf  fléaux  de  civilisation 

Les  gonvememens  civilisés  commencent  à  entrevoir  lour  d 
perie,  et  se  défier  enfin  des  sophistes  qu^ils  avaient  encour»^' 
dans  Pantiquilé  et  même  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  Aij 
jourd^hui ,  désabusés  par  les  équipées  révolutionnaires  ,  il»  r 
connaissent  que  les  systèmes  de  perfectibilité ,  avec  leur  masq 
de  nouveauté ,  ne  sont  toujours  qu^un  réchauffé  de  vieil/ 
chimères  qui  ont  ensanglanté  le  monde.  Mais  en  disgracia 
ostensiblement  ces  sortes  d^écrits ,  on  leur  assure  encore  deu 
«noouragemens  indirects  ;  Pun  est  Pimpunité ,  garantie  au 
théories  contradictoires  avec  Pexpérience  ;  Pautre  est  la  de 
fiiveur  jetée  sur  les  nouveautés ,  quand  il  faudrait  au  contraii 
les  provoquer ,  proscrire  les  antiquailles  philosophiques ,  t 
n^admettre  à  Pépreuve  que  les  théories  qui  par  des  procède 
absolument  neufs ,  garantiraient  une  issue  de  civilisation. 

J^ai  dft  m^appesantir  sur  cette  duperie  des  modernes,  qu 
diffament  d^avance  le  bien  qu^ils  ne  savent  pas  obtenir ,  et  qu 
redoutent  la  nouveauté  sociale  qu^on  leur  a  mille  fois  promis< 
et  jamais  donnée. 

Quant  aux  sophistes,  sMIs  avaient  eu  quelque  bonne  foi,  il 
«uraient  depuis  longtemps  suspecté  leur  science  diaprés  les  dé 
mentis  que  lui  donnait  Pexpérience;  ils  se  seraient  ralliés  i 
Topinion  d^un  de  leurs  coryphées ,  Socrate ,  qui  regardait  er 
pitié  ses  propres  lumières ,  et  disait  modestement  ce  ^ue  je  saii 
c*est  que  Je  ne  sais  rien. 

Il  ne  voyait  déjà  dans  la  philosophie  qu^une  vaine  science 
qu^en  aurait-il  pensé  s^il  eût  été  témoin  comme  nous  de  sa 
bévnes  modernes,  des  tourmentes  révolutionnaires,  et  des  scaih 
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«ï«  lercMitilet  :  monopole,  detles  publiques ,  banqueroute, 
i.rr«  agiotage  et  autres  maux  que  la  philosophie  prétend 
i.  loar  «  d  quVlle  empire  de  plus  en  plus  ;  semblable  à  cet 
i.*i«cjiKS  ignofans  dont  le  malade  est  réduit  à  déplorer  les 
K'k.crs. 

Cnta  regret  que  je  débute  ici  sur  un  ton  désobligeant  pour 
>  :x  dasses  de  savans ,  les  économistes  et  les  politiques  :  mais 
'  ^^Mcxation  industrielle  est  une  opération  si  opposée  ii  leurs 
:.  r^nes  <,  que  Taoteur  se  compromettrait  à  chaque  instant  s^il 
tarait  ée  lraosig?r  avec  les  doctrines  des  philosophes. 

Après  tout.,  qu'*importe  à  ces  savans  la  chftie  prochaine  de 
«•«'  science  !  Croit-on  qu^ils  en  soient  sincèrement  les  apôtres? 
L  .a  de  là,  ils  en  connaissent  mieux  que  d'^autres  les  ridicules  \ 
r  q*ioiqn'*ils  soient  engagés  par  état  i  la  soutenir  «  elle  leur 
s:)ecivtetBent«»dieuse,  par  la  flétrissure  dont  Pexpérience  Tient 
t:  U  frapper  :  elle  est  pour  eux  un  fardeau  plus  pesant  que 
.  dt  Pâ^tlas  sur  les  épaules  d'^Hercule  ;  ils  n^aspirent  qu^à  dé- 
trier  dcoemmetit  les  drapeaux  de  cette  vieille  sirène,  qu^à 
»  :4Tnr  ose  carrière  plus  honorable  et  sur-tout  plus  lucrative. 

D^^lcurs ,  il  reste  aujourd'hui  très-peu  de  philosophes  en 
l'sz  \  oo  trouve  des  continuateurs ,  mais  aucun  chef  de  secte 
:-tttte  les  Platon  et  les  Aristote ,  les  Rousseau  et  les  Voltaire. 
A  'fi,  en  attaquant  la  science,  on  ne  heurte  gnères  les  dis* 

.in  actuels  qui  sont  bien  rallentis,  et  peuvent  s^isoler  d^nne 
'.•eric  dont  ils  sont  commentateurs  et  compilateurs,  mais  non 
-«>  aolears.  Nul  doute  qu'ails  ne  sacrifient  volontiers  la  cou- 

*  /«ene  antique  et  moderne ,  les  4oo,ooo  tomes  de  philosophie, 
:  ■  ir  une  science  neuve  et  utile  qui  ouvrira  des  voies  de  for- 

-^  sobtte  au  genre  humain,  et  aux  philosophes  mêmes  que 
'Attoctatîoa  va  combler  de  richesses  pour  Futilité  de  leurs 
«.'US  oratoires ,  tout  en  réprouvant  leurs  doctrines. 

>'il  est  vrai,  comme  Passurent  ces  savans,  que  leurs  vol n« 
&  -teuset  théories  n'^aient  d'^autre  but  que  la  recherche  de  la 
«"nie;   ils  ont  dà  présumer  que  cet  amas  de  systèmes  de~ 

*  adra  inutile  du  moment  oii  la  vérité  sera  découverte  ,  et  où 
.o  connaîtra  le  mojen  de  la  faire  dominer  en  la  conciliant 

s^'fc  Pamoar  des  richesses ,  en  la  rendant  plus  lucrative  que 
«  pratique  du  mensonge.  Un  tel  effet  ne  peut  avoir  lieu  que 
•«as  l^Asêociatioa  dont  on  n^osait  pas  même  soupçonner  la 
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possibilité.  Au  premier  essai  qui  en  sera  fait  sur  un  Iiamj 
de  quatre  cents  villageois,  on  se  convaincra  que  Tamour  | 
richesse»  tant  diffamées  par  les  sophistes ,  devient  le  meillj 
garant  du  règne  de  la  vérité ,  dans  le  régime  sociétaire. 

Dès  que  ce  régime  sera  organisé  sur  une  petite  réunion 
quatre  cents  personnes ,  on  verra  se  dérouler  le  plan  de  Dl 
sur  remploi  des  passions,  sur  leur  concours  avec  Tindusi 
et  la  vérité.  A  cet  aspect  «  la  raison  humaine  sera  confond 
d^avoir  douté  de  Tuniversalité  de  la  providence  ;  tl  d^av| 
pensé  que  Dieu  avait  créé  nos  passions ,  sans  leur  assigner 
mécanisme  d^harmonie  industrielle  et  sociale.  En  voyant 
I>el  ordre,  ce  concert d^inégalités  graduées,  les  sophistes  n^aur^ 
plus  qu^à  s^humilier;  et  Tathée  même  saisi  d^un  pieux  eotlxi 
aiasme ,  courra  au  temple  s^écrier  avec  Siméon  :  €  SetgneiJ 

>  j'ai  assez  vécu  ,  puisque  j'^ai  vu  le  chef-d'œuvre  de  votre  I 

>  gesse  ^  rharmonie  sociétaire  des  passions,  la  voie  d'uni  le 
y  de  vérité  que  vous  avez  préparée  pour  le  bonheur  de  id 
»  les  peuples.  > 

ARTICLE  III. 
IsTÈRÈTS  spéciaux  de  V Angleterre  et  de  la  Franc 

Gabdovs-hous  d'enthousiasme ,  dans  une  discussion  où  il 
iaul  apporter  que  de  la  justesse  arithmétique.  Posons  sévtr 
ment  les  thèses  qu'il  faudra  démontrer  au  sujet  de  l'Associa tio 

J^ai  plusieurs  fois  répété,  comme  redite  nécessaire,  quel 
études  se  réduiront  à  prendre  connaissance  d'une  seule  op 
ration  qui  est  la  série  passionnelle  unitaire  \  qu'il  suflira  d'j 
prendre  à  former  et  développer  les  séries  \  apprendre  commo 
une  réunion  d'associés  inégaux  en  fortune ,  doit  disposeï  s 
travaux  domestiques  et  agricoles ,  pour  produire ,  consomml 
et  distribuer  par  séries. 

Le  premier  effet  digne  de  notre  attention  dans  le  mécanÎM 
des  séries  passionnelles ,  c'est  le  triplement  de  produit^  le  uto} 
d'obtenir  un  revenu  réel  de  3oo,ooofr.  sur  tel  terrain  q 
n'en  rend*  que  100,000  en  civilisation  :  je  ne  décrirai  ] 
d'avance  les  biens  qu'on  va  devoir  à  cet  accroissement  de  r 
chesse ,  chacun  peut  les  entrevoir;  je  m'arrête  seulement  h  a) 
qui  est  promis  en  tête  de  cet  article ,  c'^est  l'extinction  suL^ 


Elle  produit  ctLMn^dr^tmt^l  4  a_*r-ir  d  osT  «■ 

-:  .adttstfic  sodêuire  om  cocllux*  C^c  accr:LkseB<mt  ie  fer- 

m.'^  Kia  pm^iBe  s«dHt ,  car  FAssocî^ljc  mse  (z^  <pff*jaT>ee 

'  ridnootrcc  sur  un  Tiib^ ,  se  n-pa:i-ira  cKaifif  av«c  11  np** 

•.tft  de  rëdair.  On  est  si  GCAciziie  m  iss-oor  de  exla  ! 

>jr  ce  rcTCfin  de  i3  à   i4  nLill^rii,  Timpôc  rstimè  a»« 

~*^dliiu  «n  BÎliîard arec  les  1 2S  bLJI^ss  iie  frais,  etc.,  sVe- 

':-i:t  donc  à  3  milliaids.  Le  ç^aTemaneBl  poorra  bêcn  le 

*  i.ire  à  mnîûê,  soît  i,Soo,ooa.ooo:  elc*en  sera  asset  pour 

fciC'lfe  les  dettes  smbilement,  car  une  dette  est  llqnîdee  qaand 

I'  'po^incs  de  prochain  paiement  et  les  iBlêièts  sont  si  bien 

:*.  :Ltis. 

L^ire-temps ,  la  nadon  derenne  colossalement  rkJie  par  le 

/'^ment  de  produit,  s^enrichlra  encoie  de  la  réduction  des 

■/"^  à  moitié.  Dans  cet  état  de  fortune ,  elle  offrira  an  son- 

.in  Fabonnement  général;  une  somme  annuelle  de  i«5oo 

'.  00s  ibnmie  par  trimestre,  à  jour  fîite  et  saus  frais,  par 

..^je  canton  versant  dans  le  chef-lien  de  sa  profince. 

il  est  inutile  de  répéter  ici  la  note  sur  les  dlflerenoes  de  la 

•  :r  réelle  et  de  la  valeur  représentatÎTe  \  vojes  cette  note 
A.  Us  de  la  page  1.  ) 

U  ûm:  épargnant  les  128 millions  de  frais  etc.,  et  beaucoup 

•  4'Atrct  dépenses,  tant  de  la  guerre  que  de  la  marine,  n^aura 
'.^  \\\i$  de  5oo  millions  de  charges  réelles,  pour  i,5oo  millions 

•  Tv&trées  ;  il  verra  donc  son  revenu  élevé  tout-à-coup  au 
.-!'*  relatif,  par  ropération  qui  aura  réduit  de  moitié  la  masse 

•  mpôts. 

V3T«x  la  note  (*)  ci  bus ,  sur  les  intérêts  et  bénéfices  des 
•M»  supprimés. 


*  Voici  diront  les  critiques  on  étrange  sojet  dMarme  pour  les  agens 

•    gniinratmgnt.  Vous  tUei  soulever  contre  tous  tous  ses  employés^ 

'  j*  parles  d*unc  améliora tion  qui  doive  causer  des  supprcs&iou»  d^a(rciia 

^  »<a ,  miUiairea  et  autres. 

I  mi  s^an  £i«t  que  ce  soit  pour  eux  un  sujet  d^alarme  \  la  suppression 

Uicrcmeat  au  profit  deaa^^cnscoii^Jiés,  ils  y  trouveront  mu(«- 

et  triple  bénéfice  ^  jugeon^en  par  appliciibon  à  la  France. 

^  U  d^crne  est  rcduiia  a  5oo  aiillioas  par  les  auppc«ssiocHi ,  at 


48  nfTEODtJCTioir. 

Je  cite  cette  merveille  entre  cent,  pour  intéresser  le  lecten: 
à  ce  mécanisme  des  séries  passionnelles,  d^où  naîtront  tant  d 
prodiges.  Il  en  est  un  autre  dont  il  faut  faire  mention  san 
délai,  et  qui  concerne  spécialement  les  nations  endettées. 

L^ordre  sociétaire  tout  en  triplant  le  produit  réel  de  Pin 
dnstrîe ,  fournit  en  outre  une  ressource  particulière  pour  ac- 
quitter gratuitement  la  dette  publique  de  la  nation  qui  aun 
pris  rinitiative,  en  fondant  le  canton  dVpreuve.  QuelquVnomK 
que  puisse  être  cette  charge ,  excédàt-elle  le  colosse  de  dew 
anglaise»  qu^on  évalue  à  30  milliards,  et  que  j^estime  i4  C^) 
«Ile  sera  soldée  gratuitement  #t  ^emblée  par  un  transfert  don 
il  nVst  pas  temps  de  donner  coiinaissance,  et  qui  sera  expliqua 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  (  a*  tome  ).  Il  transformera  U 
dette  de  la  nation  libérée  en  une  créance  aussi  solide  que  1< 

qne  le  sourerain  se  trouTe  rente  à  1, 5oo  millions  d^impét,  il  aura  ample* 
ment  de  quoi  satisfaire  les  agens  congédiés ,  toaten  afiectant  le  nécessaire 
à  rextinction  progressive  de  la  délie  publique  ^  il  leur  consenrera  don<: 
à  tous  teur  traitement  'en  viager»  J^j  vois  et  ils  y  Toienl  eux  luéniej 
triple  avantage  ,  sayoir  : 

1°  Emolumens  maintenus  ei  dispense  dVxercer  la  fonction  qui  deviendra 
sinécure ,  titre  honorîGque. 

9**  Garantie  du  traitement  perpétuel ,  si  incertain  aujourd'hui  m  lc« 
suppressions  fréquentes  causées  par  les  luttes  de  parti*  Celle  garantie* 
oomprendra  tous  les  bénéfices  Ucites,  fournitures,  droits,  remifrea»  tt 
profits  tolérés. 

3^  Bénéfice  des  nouvelles  fonctions  aitrajrantes  ^  auxquelles  Vagrnt 
supprimé  pourra  vaquer  dans  IVlat  sociétaire ,  où  abonderont  les  emploie 
lucratifs  pour  tout  individu  de  la  classe  qui  a  quelqu' éducation. 

n  y  aura  donc  en  réalité  triple  bénéfice  pour  tout  agent  congédir; 
mutation  dVmploi  et  cumul  de  traitementi  Aussi  tous  ceux  à  qui  on  en 
détaille  le  compte ,  expriment-ils  aussitôt  le  voeu  d'être  supprimés  à  cr4 
trois  conditions  bien  préférables  à  Tavancement  qu'ils  peuvent  espérer* 

D'ailleurs,  chacun  a-t-ilde  l'avancement  assuré  en  civilisation  ?  Combim 
de  fonctionnaires  ont  plutôt  la  déchéance  à  redouter  :  le  ministre  même 
peut-il  se  flatter  d'être  en  place  Tannée  suivante  ? 

Ce  sont  donc  les  agens  mêmes  du  gouvernement  qui  sont  dans  le 
cas  de  désirer  l'épargne  de  leurs  fonctions ,  et  l'accroissement  de  revenu 
qui  en  résultera  pour  eux  \  la  dispense  de  fatigues ,  responsabilité ,  etc< 

(*)  Vingt-quatre  milliards  dont  90  en  budget  fiscal  \  a  en  dettes 
communales;  a  en  dettes  consciencieuses  ou  froissemcns  de  révolutions, 
ft  spoUations  non  encore  prescrites. 

meilleur 
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aotlJcar  âdmaine  ^  et  U  dégagera  de  rintërêt  comme  da  capital 
..  irra  remboursé  en  entier  la  lo*  année. 
Cri  aperçu,  dont  les  démonstrations  seront  fonmîes  à  la 

-  joeor,  doit  piquer  dVmulation  les  étals  grevés  d^une  forte  dette 

-  ji>  ique,  notamment  FAngleterre  qui  succombe  sous  le  faix. 

Tel  est  le  prix  assuré  à  la  contrée  qui  prendra  Pinitiative 

.*  l'Association ,  et  à  qui  le  monde  sera  redevable  de  son  avè- 

-•meat  à  cet  état  fortuné.  Une  puissance  qui ,  avant  que  la 

orie  d* Association  ne  soit  découverte ,  emploie  cinq  cents 

.-::jlles  en  essais  sociétaires ,  doit-elle  hésftcr  à  employer  le 

'Lênke  de  ce  nombre,  soixante  et  dix  à  quatre-vingts  familles 

'''prewe  de  cette  ass^ociatîon ,  lorsqu^cnfin  le  procédé  en  est 

•  -nteJ'  S'il  est  prouvé  dans  ce  traité,  qu'aune  épreuve  si  facile 

*-  .t  dégager  suhit^ment  et  graiuiiemeiU  la  nation  an^aise 

n  lardcau  de  ^4  milliards  de  dettes ,  quels  seraient  ses  re- 

'  't» ,  si  elle  venait  à  manquer  ce  coup  de  partie  en  se  laissant 

.  «mcer  dans  la  carrière!' 

Celle  palme  lui  semble  d^autant  mieux  dévolue,  qu^an  de 

-  -  savans,  Neulon,  a  préparé  les  voies  au  calcul  de  TAsso— 
jwvu ,  par  la  découverte  de  la  théorie  d^altraction  matérielle. 

"^"ttUMi,  en  démontrant  que  Tattraction  matérielle  a  la  pro« 

*-  -Vf  de  r^îr  Puni  vers  eu  harmonie  <,  donnait  à  présumer  que 

vurmctioa  passionnelle  dont  on  n^a  jamais  fait  aucune  étude, 

«vraie  aassi  quelque  grand  mystère.  CVst  de  quoi  Ton  va 

-  -adrr  coonaissance  dans  la  théorie  de  PAssociation ,  qui  nVst 
U'e  ckose  que  le  calcul  analytique  et  synthétique  de  PAt- 

*>  l;o«  passionnelle. 

Outre  PimmineBce  d^une  banqueroute  qui  serait  inévitable 
:ias  le  cas  de  nouvelle  guerre,  d^autres  motifs  de  circonstance 
-•  .Irai  P Angleterre  à  prendre  Pinitiative  ^  j^'en  vais  remarquer 
*ié  tires  : 

1*  De  Pexploratîon  de  P  Afrique; 
a*  De  Pétat  précaire  de  PIndostan  \ 
y  Des  tentatives  de  passe  au  nord. 
1*  Vexploraiion  de  t  Afrique,  On  ne  sait  trop  quel  appAt 
'^  qarlle  inslmction  M*crète,  dirige  tant  de  voyag^-urs  Aiigîaîs 
*  *•  Piaiérieur  de  PAliique.   Les  corps  savans  ne  voient  duns 
cxpcditions  que  curiosité  louable  ,  et  rôle  pour  Ip  progrès 

-  kcacoocs  \  «l''atttres  estiment  que  ces  nombreux  voyageurs 
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dont  commissionnës  pour  le  service  des  spéculations  commet 
cialcs  \  d^autres  enfin  croient ,  avec  quelque  raison  ,  que  TA  ri 
gleterre  cherche  à  s^emparer  des  nombreux  Poibses  que  recel 
rAfrique  intérieure  ;  et  qui ,  étant  tous  intacts  ,  fournirai  «  t\ 
une  proie  immense  à  une  puissance  européenne  qui  pourrai 
les  découvrir  ^  et  se  concerter  avec  les  roitelets  du  pajs  pou 
IVxploitation  en   partage  de  bénéfice. 

Le  triste  sort  de  Mungo  Park  et  de  tant  d^honorablfj 
voyageurs  employés  à  ces  expéditions,  doit  tourner  les  vii<] 
de  r Angleterre  vers  le  moyen  qui  lui  est  offert.  L^Associalîoj 
par  sa  propriété  d^attirer  et  fixer  subitement  les  Sauvages  i 
rindustrie ,  policera  en  moins  de  cinq  ans  tous  les  Africaf nj 
demi-barbares  ou  pleins  barbares.  Si  donc  Pessai  de  fondation 
est  fait  en  1822  ,  on  peut  assurer  quVn  1827  les  voyageuii 
pourront  parcourir  PAfrique  intérieure  en  pleine  sûreté  \  et  J 
trouver  par- tout  des  nations  plus  hospitalières  que,  les  civi^ 
lises ,  gens  hospitaliers  jusqu^à  la  bourse. 

Il  resterait  à  expliquer  à  qui  appartiendront  les  mines  d'oi 
africaines ,  lorsque  le  pays  sera  policé  et  accessible  à  tout  II 
inonde  :  chacun  va  répondre  qu'acnés  appartiendront  aux  irn 
digènes  ,  qui ,  une  fois  policés  et  initiés  aux  sciences ,  pourroni 
bien  exploiter  leurs  mines  sans  recourir  aux  Européens. 

Solution  erronée  et  qui  ne  sera  point  admise  en  congrci 
d^unité  sphérique.  En  effet,  les  nations  que  Pordre  sociétaire 
va  élever  à  Pétat  policé ,  les  Africains  que  PAssociation  dé^ 
livrera  et  de  la  traite  des  Nègres  et  de  tant  d ^autres  persè^ 
entions ,  seront  redevables  d^une  libéralité  quelconque  à  leul 
bienfaiteur.  Mais  sur  quoi  devra-t-on  asseoir  cette  prestation^ 
sinon  sur  les  propriétés  neutres  comme  les  mines  intacte»  J 
elles  n^appartiennent  à  personne,  puisqu Viles  n^ont  jamais  ê(tj 
exploitées  par  les  souverains  mêmes  qui  ont  tant  dVsclavcs  i 
leurs  ordres  \  la  prescription  d^abandon  est  assez  constatée  Y^t 
la  non  exploitation. 

Dc's— lors  toutes  ces  mines,  soit  d^ Afrique,  soit  d^Australie, 
seront  par  décret  du  congrès  d'^unité  sphérique ,  affectées  ea 
demi-part  du  produit ,  à  récompenser  la  puissance  fondatrice. 
Angleterre  ou  auUe  \  et  ce  sera  acquitter  une  dette  gcnetalei 
kans  rien  prélover  sur  personne. 

Au  reste ,  PAssociation  aura  bien  de  plus'  poissans  moyens 
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pour  récompcfuer  ics  fendatnirs  ;  je  ne  m^arrcte  à  parier  de 
:diai-ci  ^  «{lie  puce  que  le  cabinet  anglais  parait  en  aToîr  £aît 
ia  ol»}ct  de  spécaladon. 

2*  L/éial  précaire  de  Vindottatu  Un  empire  de  5i  mil- 
i-o«s  d'*baLbîtans  est  une  possessicm  très— bonne  à  conserrer. 
r^pendant ,  il  est  pins  <pie  probable  que  si  IVrtat  civilise  et 
tarbare  se  proton^,  rarmêe  anglaise  finira  par  une  cathS— 
trophe  semblable  à  celle  de  Varos  et  de  tant  d^aaires ,  qui  ^ 
confians  en  leur  tactique ,  ont  péri  dans  un  pioge  de  Barbares 
ca  un  piège  de  climat.  Les  H  indoux  à  force  d*ètre  battus  .  ap- 
:'.endroot  Fart  de  la  guerre;  quelque  transfuge  di^ciplmora 
i'Ors  fourmi llièret.  Il  n^jr  a  pas  si  longtemps  qu'aune  poignée 
C'-  Soédois  faisait  fuir  des  nuées  de  Russes  ;  il  n*a  fallu  qu*ua 
L-^mme  pour  élever  les  Russes  au  ni%'eau  des  Suédois.  Les 
Hindous,  auront,  outre  cette  chance ,  le  climat  qui  viendra  à 
.'  ur  secours ,  et  qui  peut-être  les  dispensera  de  s^aider  de  la 
u«  tique  régulière  :  lorsque  dans  une  campagne  dVté,  le  Cho~ 
\  ra-morbus  aura  fatigué  rarmée  angUiiîe ,  il  sera  facile  aux 
.  j  iîgènes  de  Paccabler. 

L'Angleterre  préviendra  ce  fôcheux  dénouement ,  en  accé*- 
Jurant  Pavènement  à  Tordre  sociéuire.  J'indiquerai  dans  les 
j^  et  4'  tomes ,  par  quels  moyens  ce  nouvel  ordre  garantira 
.'lAfDoablement  à  la  djnastie  anglaise,  en  cas  dUniiiaiiye  de 
f  ndaiion ,  son  sceptre  dUndostan ,  sans  qu^il  soit  besoin  de 
èr  contenir  d^un  seul  bataillon.  CVst  une  atfaire  qui  concerne 
prttt-ètre  le  souverain  plus  que  la  nation  anglaise  ,  je  ne  sépare 
*  ^   leurs  intérêts. 

3*  Ltf^s  tentatives  de  passe  au  Nord ,  que  les  capitaines 
P4<>9S ,  ParrjT  et  autres,  ont  récemment  cherchée  dans  la  baie 
c-  BaHîu. 

Oo  prut  à  ce  sujet  présenter  une  belle  chance  à  T Angleterre. 
Elle  promet  pour  la  décotiverle  d^une  passe  au  Nord,  25.ooo 
i  V.  »terl. ,  soit  6'25,ooo  fr.  au  change  de  25;  si  on  J  ajoutô^ 
:  >  irais  qu'ion t  coûté  les  six  expéditions  envoyées  à  cette  re- 
cî^Tche ,  on  peut  estimer  à  .^o^ooo.liv.  sterl.  ,  soit  un  million 
d'  francs^  le  prix  qu^attache  i^Ant^lelerre  h  la  découverte. 

Eli  le  va  obtenir  les  deux  passes  de  BulTin  et  du  cap  Sibérien 
'  •  ■•-n  plus  bas  prix;  car  dépenser  un  million  ou  avancer  un, 
u..i4âcpn  ^  c^est  grande  dilTci'euce  :  et  il  sera  prouvé  daus  cet 

4. 
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ouvrage,  que  si  TÀDgleterre  (ait  Pavance  dHin  milTion  pou 
la  fondation  du  canton  d^cpreuve  de  J ^Association  ^  elle  aur 
en  moins  de  dix  ans  les  detix  passes  du  Nord  aussi  praticable 
que  Pest  aujourd'hui  la  Manche. 

A  la  vérité  ce  ne  sera  que  pendant  les  cinq  mois  de  Mai 
Juin,  Juillet,  Août,  Septembre;  mais  lesdenx  passes  »e  seron 
pas  moins  ouvertes  à  la  navigation  avec  pleine  sûreté  pendau 
ces  cinq  mois ,  et  même  en  Avril  et  Octobre  dans  les  parago 
au-dessous  du  76*  degré. 

Je  vais  traiter  ce  sujet  dans  une  grande  note  qu'il  convie n 
de  détacher  de  Pintroduction  ;  et  comme  la  question  de  pass 
permanente  au  Nord  se  lie  au  problême  de  triple  récolte  ^    î 
faut  expliquer  d'abord  ce  que  j'entends  par  triple  récolte 
qui  sera  l'un  des  bienfaits  de  POrdre  sociétaire. 

Supposons  une  amélioration  de  dimatures  telle  que  la  onau 
vaise  saison  du  4S*  degré  (  Ljon  et  Bordeaux),  soit  réduii< 
k  six  semaines ,  de  la  mi-décembre  k  la  fin  janvier;  de  naiiii^ri 
que  les  arbres  au  4^*  degré  ne  se  dépouillent  que  du  i*"*  ai 
\5  décembre ,  que  la  végétation  se  rétablisse  pleinement  aï 
1*'  Février  et  continue  sans  interruption ,  sans  frimats  de  Mar^ 
ni  Luno-Rousse. 

Dans  ce  cas ,  la  moisson  des  céréales  se  ferait  k  Ljon  ci 
Bordeaux  avant  la  fin  de  Mai ,  comme  en  Barbarie. 

Dès  les  premiers  jours  de  Juin  ,  l'on  pourrait  semer  des  lê^ 
gumes  et  objets  de  prompte  venue  ;  et  dans  le  cas  de  tempe- 
rature  à  commande ,  variée  sans  excès,  on  verrait  arriver  k  ma* 
turité  au  bout  de  deux  mois,  ces  légumes  formant  la  deuxième 
récolte. 

La  troisième ,  semée  dans  le  courant  d'Août ,  germerait  avant 
Septembre  et  serait  recueillie  dans  le  courant  de  Novembre. 

Objectera-t-on  que  la  terre  serait  épuisée  par  cette  fréquence 
de  semailles!'  non  ;  les  terres,  après  la  restauration  climatc^ 
rique  et  l'avènement  à  l'état  sociétaire  ,  auront  trois  secotm 
qu'acnés  n^ont  pas  aujourd'hui  :  l'afïluence  et  l'excellence  cl.  s 
engrais  ;  les  labours  en  dcfonceraent  (  méthode  Felienberg  ] ., 
puis  un  secours  plus  précieux,  celui  d'une  température  gradur<' 
et  fréquemment  variée  ,  qui  fera  abonder  les  sels ,  aujouidluu 
app2\uvris    et  absorbés  par   les  excès  climalériques. 

Dans  les  estimations  données  sur  le  produit  de  PAssociation  . 


'■.'  tûAè  s«r  la  tempciatare  actuelle;  mais  à  spéculer  sur  I« 
r-kUiirmtioo  climatêriqiie,!  le  produit  de  Tordre  sociétaire  s^éle- 
1-ra^  ctt  HMMle  simple,  an  quintuple  au  lieu  du  triple.  Cette 
-^-^lauratioa  devant  être  lente  et  suooessrre ,  on  ne  la  porte  pas 
e  compte  &n  bénéfice  subit. 

Il  reste  k  expliquer  comment  Pétat  sociétaire ,  en  modifiant 

'^UÊOtfhèwe  par  une  culture  intégrale  du  globe,  nous  fera 

Heflir  œ  bienfait  des  températures  à  commande;  c^est-à^ 

'  ne  si  heureusement  variées  et  proportionnées  ,  qu^elles  sem^ 

...root  obéir  à  la  baguette  magique. 

Ce  probléoie  ,  je  Tai  dit ,  se  lie  à  celui  de  passes  praticables 
s  s  Nord.  Il  existe  déjà  une  de  ces  passes  ;  l'autre  est  peut-être 
1  .*he«reqa^il  est,  reconnue  parle  capitaine  Parry.  Mais  il  s^agic 
t«  les  dégager  de  leurs  montagnes  de  glaces;  opération  qui 
i  -  auera  à— la-fois  les  deux  passes  et  la  triple  récolte. 

Il  &at  consulter  à  ce  sujet  la  grande  note  k  ,  placée  ci-* 
'l»:ê  ;  comme  elle  traite  amplement  des  passes  du  nord ,  et  que 
cf  sujet  ne  concerne  que  les  Marins  ,  les  Armateurs,  les  Phj« 

NOTE    A 

SUR    LES   PASSES   DÛ    NORD 
ET   LA   TRIPLE   RECOLTE. 


L^ouveftnffc  des  passes  du  Nord  et  U  fusion  de  leurs  g^lacîers  perma- 
na»,  sont  poor  les  Agriculteurs  et  les  Marins^  Taflàire  du  plus  pressant 
ixcrrlc  Ou  ne  tronre  dans  les  sciences  connues ,  aucune  théorie  sur  cette 
cUmaiérique  :  j^en  ai  resserré  le  plan  dans  cette  note ,  un 
en  apptrcnce,  et  bien  courte  eu  c'gard  a  Timportance  de 


n  iaiporte  à  tontet  les  Puissances  du  Nord  de  s^onvrir  une  passe  par 
'.*  Xer  Glaciale:  nuis  aucune  d Viles  ne  fait  comme  P Angleterre  des  efforts 
p-  «r  T  parrcntr*  La  Russie  même,  si  intéressée  à  se  firayer  cette  route ,  ne 
narait  pas  s^en  occuper  *,  tandis  que  I^ Angleterre  y  affecte  un  prix  ma— 
rufiqoe  de  tfoo^ooo  francs ,  et  des  expéditions  dispendieuses  \  total , 
-  ooo.ooo  de  francs  ou  401000  !>▼■  sterling. 

D  s*afit  de  démontrer  que  cette  somme ,  m»ancée  pour  fonder  TAsso- 
cauoa ,  (  je  oe  dis  pas  dépensée^  mais  seulement  m^ancée  avec  bénéfice 
«Moré  de  100  pour  too  au  moins,  poyr  le  capital  actionnaire  )  ,  que 
'tu  inwrT ,  dis— je ,  suffira  pour  ouvrir  à  rAngleterre  et  au  monde 
'S4ier  ^  aoD  pss  une  passe  impraticable ,  mais  deux  passes  pl€incmeni 
^•ikmUêê  par  la  Mer  Oladslc  et  le  détroit  de  Behring* 
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siciens ,  les  Géographes  et  les  Agronomes,  j^ai  dit  Tisoler  3.ci 
discussions  qui  sont  de  compétence  générale. 

Je  suppose  que  les  lecteurs  ont  lu  la  note  A,  ib  en  con^ 
cluront  que  la  découverte  de  TAssociation  semble  arriver  tou( 
à  point  pour  satisfaire  à   tous  les  besoins  et  réaliser  tous    tvi 


L'Angleterre  fait-elle  des  rechercbes  de  pare  curiosité,  ou  bien  vetit 
elle  se  procurer  une  passe  commerciale  et  assurahle?  Si  telle  est  son  in^ 
tcntion  ,  comme  on  n'en  doit  pas  douter,  elle  serait  frustrée  même  dan^ 
le  cas  d'existence  de  la  passe  de  Baffin;  car  il  parait  que  le  détroit  <iu^^ 
francbi  le  capitaine  Parry  ,git  par  les  ^3°  ou  ^a"*,  qu''à  Pouestde  ce  detroîi  j 
il  y  a  beaucoup  de  glaces^  et  qu^on  ignore  encore  si,  de  là  au  détf  <»t< 
de  Behring,  il  ne  se  trouvera  pas  quelque  péninsule  ou  promontoire 
avancé  jusqu^à  73^  ,  et  opposant  an  passage  de  nouvelles  dilficult*^s  \ 
indépendamment  de  celle  du  détroit  qui  peut,  dans  les  étés  faibles,  d<*-l 
Tenir  trés-diillcile  à  franchir.  Les  cartes  les  plus  récentes  marquent  ui^ 
obstacle  à  ^i'':  ne  se  prolonge— t-il  pas  au— delà  ? 

Tout  compensé  ,  ladite  passe  ,  en  cas  qu^elle  existe ,  ne  vaudra  p?< 
niicux  que  celle  de  Sibérie  par  le  cap  Cévérovostochnoi  et  le  cap  SzaU-l 
ginskoi. 

£a  ouU% ,  dans  Tétat  actuel  de  congélation  des  régions  polaires ,  aucun^ 
des  deux  passes  ne  peut  remplir  le  but  politique^  la  garantie  d^une  routf 
commerciale,  d'une  voie praticahie  et  assurable  à  5o  pour  100  au  p1u<> 
Eu  cifct;  d'aprè»  le  tableau  des  dangers  sans  nombre  encourus    par 
'  les  capiuiiies  Ross,  Parry  et  autres,  et  des  nouveaux  périls  qu'ils  avait  nt 
à  essuyer  de  la  part  des  glaces  entre  la  nouvelle  passe  et  le  détroit   lU 
Behring',  on  peut  conjecturer  que  sur  quatre  na>irps  employés  à  ce  p<'> 
rillcux  trajet ,  il  y  en  aurait  trois  de  perdus  ou  criblés  d^ avaries.  On  ne 
trouverait  donc  pxs  d'assureurs  pour  cette  route,  à  moins  des  trois  quarts 
de  la  valeur ,  suit  ^5  pour  cent  \  dès  lors  elle  ne  serait  pas  route  coin- 
merciale,  mais  voie  aventureuse  et  folU-  qu'il  serait  prudent  d'intrrdirr. 
Expliqiiotis  le  mojicn  de  s^ouvrir  les  deux  routes^  non  par  des  actr5 
de  (t'iiK'ritr  nMitir{iie,  mais  par  des  opérations  physiques  sur  Patmosphcrr, 
qu'O  est  :iL>e  d'adoucir  dp  20  à  a5  degrés  dans  ces  parages.  A  ne  tnhlvt 
que  :»ur  '20  degrà» ,  les  points  les  plus  avancés  comme  le  cap  Ce^tro, 
gisant  par  ^8" ,  équivaudraient  à  58"  pour  la  température ,  pendant  \n 
mois  do  juur  p'^laire  *,  et  on  franchirait  les  deux  passes  aussi  aisémint, 
aus«'i  sûrement,  qu.>  celle  de  la  Baltique  par  Golliembourg  et  le  Sunti* 
Les  glaces ,  quelquVfh-a) ante  que  soit  leur  masse  de  six  cents  lienrs 
de  diamètre  ,   ne  sont  qu'un  obstacle  temporaire  :  celte  barre  n\st  p:<> 
plus  inamovible  que  celle  qui  avait  récemment  manqué  la  côte  de  Gn»rQ- 
land ,  et  oh>irué  le  canal  d'Islande:  on  a  vu,  en  Mars  1819,  dthailrr 
ce  rempart  de  glace  qui  devenait  désespérant  par  son  accroissement .  et 
qui  ayait  depuis  130  ans  c&vdoppé  et  anéanti  ane  malbcureusc  colucic 
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r.  »  ^{7r  aoHT  L  ntrsf   nr  fâ-*  ot  I  ar:  sur  ;•  ixii^ùur 

tt  ifaourt   «  «ai:   L  '»»*^-"t'  «ir   t—Ux  i^irliiv.  iru.  n-tttr-. 

u  .  ffi  Ot   inrr   timart  ^m  u-  ii-iiir^ .  «mai  tx:  anjor  ,  am 

-  -3»  «■  çnm/A^  flânai     ik  temat  Or-  çl^  «>  ivn.jo^'Qb.  xir.^luiut^ .  lpf»Tr-' 
.   ^'cIm»  sk  siMsn:  ji*-  piuh  ^^-.mriuio»  a.  tor   pras  îrsi 

«a  Ôr  âitf'T'tt     gnr  Bc  mibi:  Àt>  çmaot  anurcDcjuc»  |wiiir 

piiimàiTt»  armoue»  ne  ttcxB  ^  *  «^rnanfir^i  t^ 

ôf   ^if    ijK'Uf»    «K-   àBiii»*irt  ;    <fi-']»    »— *— n    âc 

jvfi^DXAiiii  *   I^liianmc  mic  b^tm  nTv^Tt7  isor  des 

irnifu».  f*ju7Miiir'u«i>.  â'oa    Ir   «frtnpr  )v«nir 

•>:i&  ««"içuir ,  cmaîiG  par  )ti»  mr  cf^«aor    âe 

3e  Icmçutvu  :   irm.itiii  1&  pcAc    au  i^^  AirrV  ^m  >'f^x^Kht 

pttqv'a  Tocioîmi   J'L.ir-tijK  .  d  bivu^^mikiiu  ob   Urrs  d<   1& 

-"  p'wl-îl  dose   pa»  rxrrrtf   *-■   i'.^Ji  sur  m  àisozMtrr  df  6o<*  brocK  « 
— *■'«  q«'0  r*r/-cr  r«  r-^  i-ur  un  <LjinM-trr  <i<  3,^*^0  licurik. 
D  «-ilnm  scratoe  mr  nauir^uu  qu'ua  r»6-.*»ri«<srnMm  «1<-  impcr&Yairr 

'•^  K^pOQ»  polaires  f  ^'cst  û  jias  <«i«stjmt  (pi'<ii<-*  <at  foui    •utrrt..MS 

-  -^  ftimtTe  fort  doaoe,  et   mcine    ciian^it  ;    puisque*   ks   «Itp^iJios 
d  qv*«i  j  ^oâ  Irufs  risj<Tams    d'autant    plus   abi«KiAikS 

'-•  »'*»noce  <raTant9i{»v  xm  le  Pô!r  *  J'rvpîiqiiM-Ai  qttiiD*!  il  m  «rra 
*-  -  ?•  cette  éaipae ,  for  laquelle  00  a  dcbrte  Unt  «le  cc^ntrsi  ahsvnlrs  ; 
**  f  provwtvi  qn^il  est  plus  d*iiB  mo^cn  d'cclouder  les  rc^ioiks  polaires 
^  ^  readre  Itabitable*. 

IW  ce*  drren  Moreiis  je  n^en  veux  exposer  qu'un  seul  ^  dont  Tapprecia- 
^■3  eu  à  portée  de  tout  le  monde  ;  c'est  le  raflSnage  aUnos|»beriqii« 
*>*  «'«e  de  coltare  inlegrale   du  globe. 

^  Uiôe  n'eat  point  neuTe  ;  il  n\  aura  de  neuf  que  les  drveloppemens 

-  *<eT«a  que  je  Tais  lui  donner*  Je  ne  spéculerai  que  sur  To  idcnce 
*'i<ncQe,  VK  des  £ûts  bien  notoires  et  bien  inlelliffîbles  ,  sur  rextcu>ioa 
'•  traraîl  agricola  déjà  exercé  avec  succès  par  rEuro|)e,  ^lndo^Un  et 
^Une. 

Od  tait  eovbien  la  température  de  ces  trois  régions  Temportc  sur  rrl1« 
^^  mins  eootrées  du  globe  en  salubrité,  bénignité  «*t  luovens  de  t'rcondilé  ; 
*  'V* ,  I4  végétation  est  contrariée  par  des  exctU  |)crpt^tui*I>«  .*  d^  là 
^««t  qae  la  TÎgne  ne  peut  pas  croître  sur  l«i  coteaux  de  la  Pcoft>U«iiio , 
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et  recominanâée.  Je  ne  distingue  pas  ici  entre  le  Roi  et 
Kation ,  puisqoe  Tan  et  Pautre  ont  dans  cette  affaire  des  i 
térêts  distincts  et  des  intérêts  commans.  ' 

Le  Roi ,  intérêt  distinct ,  par  le  besoin  d ^assurer  à  sa  d 
nastie  le  sceptre  héréditaire  du  bel  empire  de  Plndostan. 

située  en  même  latitade  que  Kaples  ;  et  qu^elle  prospère  àMajence  ,  si 
située  lo  degrés  plus  haut  ^  mais  sous  ime  atmosphère  déjà  raiZuiée ,  qu' 
appelle  climat  feût  ou  formé* 

Il  fiiut ,  pour  dc^g^er  les  3  passes  du  Nord  des  glaces  qui  les  obstraei 
élever  le  globe  entier  a  cet  état  de  climat  fait  ou  pleine  cidture  \ 
y  gagnera  lafiu»ion  des  trois  quarts  des  glaces  du  IHord,  et  un  adoucissenic 
de  climaUire  de  trente  dtgrès  ,  comparativement  aux  atmosphères  brute 
comme  celles»  de  Sibérie ,  Haut-Canada ,  Australie  :  on  y  gagnera  de  ni 
ime  garantie  de  tem|>ératures  nuancées ,  mitigées  en  froid  et  en  chaui 
exemptes  dVxcès  et  de  transitions  subites ,  et  comportant  au  4^'  deg 
trois  récoltes  habituelles  \  au  6o* ,  a  au  moins  ^  les  3  récoltes  du  4 
réparties  comme  il  suit: 

1  **'  Seiuaillfs  de  Novembre ,  recueillies  en  courant  de  Mai» 
a*  Menus  légumes  semés  fin  Mai ,   recueillis  fin  Juillet* 

Labour  en  dêfoncement' 
3*  Semailles  d^Août  recueillies   en  Novembre. 

La  triple  récolte  ne  sera  pas  due  a  un  accroissement  de  chaI«Mir 
ce  moyen  serait  très-Ulusoire  ;  Tcxcès  de  chaleur  et  sa  continiiité  paraU  ^«i 
la  végétation  *,  le  bénéfice  tient  à  obtenir  des  températures  bien  nuaiK  t  « 
par  des  zéphirs  et  des  pluies  fécondantes-,  une  pluie  d'un  mois ,  imc  cliaku 
continue  d'un  mois ,  sont  également  le   fléau  des  cultures. 

n  e^t  connu  que  si  on  pouvait  jouir  d'une  température  à  commande 
ou  variante  régulière  de  pluies  et  chaleurs  sans  excès,  les  vé(^«-tJii 
croîtraient  presque  à  vue  d'oeil  \  on  obtiendrait  les  3  récoltes  plus  fat  i\f 
ment  que  la  simple ,  si  souvent  contrariée  par  les  excès ,  sur— tout  pa 
celui  de  la  Lune- Rousse  ,  funeste  à  la  France. 

Tel  sera  le  fruit  delà  culture  universelle  aidée  du  mécanisme  sociétairi* 
-{  périodes  7  et  8 ,  sériit»me  simple  et  composé  ).  On  en  verra  n<iiu 
une  cUmature  méthodiquement  rafilnée  dans  toute  IVcheDe  atnio6phéri<|ii( 

L'Angleterre  procurera  ce  bénéfice  au  globe  enter ,  si  elle  veutsérieu-^^c 
ment  s*ouvrir  les  deux  passes  du  Nord.  Dissertons  sur  cette  opération 
sur  les  indices  et  voies  de  succès  :  je  réitère  que  malgré  le  merveilleux 
de  cette  perspective  ,  je  ne  mettrai  en  jeu  qu'im  ressort  bien  connu 
bien  éprouvé ,  qui  est  l'agriculture  ^  mais  sociétaire  et  non  morcelée  \ 
car  la  morcelée  ruine  bien  ^ite  les  cUmatures  après  les  avoir  quelque  temps 
améliorées. 

Il  est  p1i;«  qu^avéré  que  les  défrirhemens  peuvent  modifier  la  tempe rj 
turc  i  qu'elle  est,  comme  les  terres  ,  on  champ  livré  ài l'industrie hiuuiuc 
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Lj  y^tion  ^   intérêt  distinct ,   dans  l^onverture  prodMÎae 
I'  i^ax  pAsaes  de  la  Mer  Glaciale. 

r  'iQ ,  le  Roi  et  la  Nation ,  intérêt  commun  à  Peitinction 
r  ^.:te  de  la  detle ,  et  à  l^acquisition  des  mines  d^Âfrique  en 
'     cjpatîon. 

,  si  dles  sont  Gicrcées  avec  intelligence,  peuvent  tempérer 
atniosplim ,  et  faire  jouir  le  5o*  deg^é  d\ine  cUmature 
f  '^  :  camaing  aotsi  réduire  on  38*  «''il  est  mal  cultivé  ^  à  I»elimaUire 
r  *.  '*■.''  Imcii  cmltivé. 

de  deuwmrtf  allons  pémnptoizcs  :  je  sais  que  lesltoniaies 
ont  pas  besrtin  mit  de»  icrités  si  palpables ,  mal»  le  ru\^riirt 
;  je  t  ais  donc  établir  la  prenresor  six  villes  trcs^emarquiil^tf 

Am  4«'     ^a|*let,  Pliîîadelpbie  et  Pdin. 

Au  47*     QtJtbrc, '*    Tourfcoo  Pan»  et  A*4r*»A. 

jos  par  les  parkL<:«e»  du  ^7'   àtprt  €M    w.aif.^,n4f^^   \r^^ 


dmaft  de  la   T'jvemxi^  arîn^.-^    ^.'îK    O 

•  *«-«  r    i!  e'evt  j«»  jriii»  beau  crue  se  »>'jbi  kl  f  '^tWA   <  ^■'.  <   '.  m-^^ 

-"^le    ^«^yr  .    4*    T  uirmair  a    s^-u**-ni»TC  jk  •"u^   i*  '^•*   ^*'  -•'-'    »*^ 

:  -=fJt    fir-"«e  et  tr»»^  b^I*»»  r^/rrt»  la^' -;   a**^     •»*'      "  ^  '    ^-     ''  * 

"C  des  t«3uxe»'  ?\aB«ieT*r^MS  ^  ««t.  i  a''  i  «  v»*..    \^-^    >        ■  •  •'««^ 
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Voici  donc  pour  la  politique  des  voies  de  'grandeur  et  <] 
richesse  positive.  Jasqa^ici  on  n^avait  spéculé  que  sur  les  voie 
négatives ,  sur  le  moyen  d^appauvrir  ses  voisins  par  des  rançori 
de  monopole ,  de  balance  commerciale  et  d^extorsions  mercan 
tîles.  Une  science  récente,  FEconomisme  a  engoufiré  notii 
^^■— — ^^    ■    ■  ^—i ^       Il  ■-  Il  I 

Ce  n^cst  pM  que  ces  deux  villes  ne  soient  placées  en  bon  terrain:  Astracai 
est  renommé  pour  ses  melons  et  ses  toisons;  Québec  est  de  même  ui 
pays  favorable  à  la  culture  \  mais  Tune  et  Tautre  ville  sont  c»aii^ti 
à  des  déserts  immenses  et  prolongés  à  Tinfini  ;  elles  participent  ncccs 
sairement  de  la  température  des  déserts  quelles  avoisincnt;  et  ce 
incident  réduit  en  hiver  Astracan  ville  de  4?^  '^  climat  des  ville 
du  60*  et  même  du  63',  comme  Drontbeim  et  Vasa. 

Dificrence  en  refroidissement  hivernal,  i5  à  16  degrés  par  le  seul  vie 4 
da  défiint  de  culture. 

La  dififia-ence  n^est  pas  la  même  en  été;  et  il  est  connu  qu'^Astracai 
et  Québec  jouissent  en  Juillet  de  la  dose  de  chaleur  due  au  47*  degrei 
Hais  notre  spéculation  doit  porter  dabbrd  sur  rartfde  modifier  les  hivers  | 
■prés  quoi  nous  nous  occuperons  de  Tété. 

Passons  aux  parallèles  du  40*  degré,  où  nons  allons  trouver  les  même* 
disparates. 

Le  climat  de  Naples ,  quoiqu^au-^essus  de  4^*^  est  renommé  pav  U 
douceur  de  ses  hivers:  les  Lazarons,  même  en  Jan\ier,  j  couchent  ei^ 
plein  air  ;  les  deux  villes  de  Philadelphie  et  Pékin  sont  sur  la  iném^ 
latitude  et  sujettes  à  des  hivers  bien  autrement  rigoureux  que  ceux  dcj 
Paris,  ville  située  à  49^*  Philadclph'e  a  déplus,  rinconvénient  des  tran^ 
citions  subites,  qui  obligent  à  changer  de  vétemens  trois  k  quatre  foi^a 
dans  une  même  journée.  On  y  a  Tété  à  neuf  heures  du  matin,  Thi^rr 
à  midi  :  Pckin  est  de  même ,  sujet  à  des  froids  prématurés ,  opiniâtres 
et  violens  ;  la  cause  en  est  dans  le  voisinage  de  grandes  régions  incultr». 
Pékin  et  Philadelphie  places  sous  le  4o^ ,  ont  des  hivers  bien  plus  ri~ 
goureux  que  Francfort,  placé  au  So*'.  Ces  deux  viUes  peuvent,  quant 
à  rhiver,  être  assimilées  à  Berlin,  latitude  53*^,  sinon  pour  U  durée, 
au  moins  pour  rinlcnsité  du  firoid. 

Différence,  i3  degrés  en  refroidissement  hivernal,  par  voisinage  des 
terres  incultes  qui  en  été  n''in(luent  pas  en  rafraîchissement. 

Il  rmulte  déjà  de  ces  parallèles ,  que  si  toutes  les  régions  de  Sîlx'rie 
et  nord-Amérique  étaient  cultivées  aussi  complètement  que  roccideot 
d'^Europr ,  les  pa.«ses  de  la  Mer  Glaciale ,  dans  les  plus  hauts  païa^re* 
comme  le  Cap  Cevéro  ,  jouiraient  d^un  adoucissement  considérable ,  et 
seraient  aussi  praticables  que  le  Cap  Nord. 

Continuons  sur  le  premier  et  principal  ressort  de  raffinage  atmo$~ 
l^iéfique;  sur  T agriculture  qui,  mieux  examinée ^  va  nous  fournir  qui Lre 
chances  graduées  de  radoucissement. 


^ 


^ic  qvi  ne  Ikvonse  que  les  «pctUiOiaBS  ^  unAr  ei|«è<:it^ 
p«tf  les  pirateritt  d'^Algcr  jiisqia*.»«x  pirauries  Jbo  ip»»twt , 
n  BOÎBs  scandaleuses.  Les  aalesK  de  cène  science  a*oat$ân$ 
.  i«4e  pas  ca  de  telles  imentîoiis  ^  il  o*«a  pas  moins  certain  ^ 


■« 


impie  local.     •  i4  degrés  \ 

simple  intt'f^ral.  lo      vi  f  M) 

compose  local.  8      Y)  f  df  gr<ii* 

x>inpo8c  intégral.  6      d  J 


ICni.H.1    DU   BAFTIKAGE   ATMOSFaEElQVS* 

Degré*  tCmméUormUorn  à  ohtemr* 

o»     Température  bniie.  — •  Australie. 
1.     Par  raffinage  simple  local.     •     i4  degrés 
9.       «  1)        sim| 

3.       «  t)        composé 

4*       Il  D        composé  intégral. 

Pmt  cstoBcr  an  plus  bas ,  je  réduirai  cette  somme  à  3o*  teulemml* 
A^aat  d'cBtrer  co  discussion ,  je  crois  devoir  m\'tayer  cVunr  atistoK^la 
dr  to«a  le  monde  ^  afin  de  dis&tper  le  Boop<^on  <lV«af(«Htt11<rti  «Mr 
pcrmpcctire  d^nn  raffinage  de  3o  degrés^  qui  iWrrra  au  (^»titMM'><« 
Icvs  pssscs-nord  pleinement  praticables ,  pendant  Um  H  ftén)ê 
.'   Yb  .  Juin,  Jullet,  Août,  Septembre. 
J  m  pane  en  principe.,  «pie  Tatmo^plière  est  une  brso'li^  An  4*jm9**m 
.«^blr.   domaine  que  Tindustrie   humain''  |M'ttt  tti^ttiiiiét   «^   4*>»*% 
-  r*  "^  Ertablivsons  ces  degrés  par  comparaÎMio  itux  iuti*Wfu%  **  ^*i'**p»*f  . 
'   Ir  trvi-aîl  rlère  si  fort  au  deawis  de  Irvr  valeur  ÎMkii^  ov  *t>MM|r«  ' 
..«Mk  Ml*  bœuf»  et  montons,  nos  flcors  ci  lr«au  m  •vjmxmm'»  p  '>**# 
la  sâmpic  natnre* 


Ctrrme  ^  l»<4» .  l|i»r   O»  1»ua««iui»  •  1'^a»iS   *iM*»««j«« 
S.     En  ciihare  Uf-sâU  ^gun*»^^  g 


i 
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que  leurs  théories  sur  la  richesse  des  ntdont ,  n^ontaccredîf 
que  les  rapines  légales  et  les  infamie»  mercaotih-s;  et  que  d 
tous  les  çgu  renient  de  la  raison ,  il  nVn  est  pas  de  plus  fu 
nesie  que  celui  des  doctrines  d'^Economisme  ^  qui  ayant  pou 
tAcbe  de  s^occuper  de  P Association  ,  base  de  toute  écononiir 


twes  et  terres  non  expkmées,  soit  par  les  cre4semeBS  de  ces  nouvelU 
sortes  avec  les  noU'cs  ?  Nous  savons  déjà  ciislûiiguer  plus  de  cent  Tariélc 
de  roses;  on  en  aurait  mille,  si  tout  le  fçlobe  cultivait  les  roses* 

3**  La  culture  locale  composée  ^  esiceUe  qui  aidée  de  rAssocîatioa 
élèverait  localement  un  anioial  ou  végétal  à  la  plus  grande  perfiectioi 
possible ,  par  les  moyens  sociétaires  selon  le  parallèle  suivant  : 

Culture  locale  Mknplt»  Culture  locale  eonhposéc* 

Ckrval  rossinante,     loo  écus«        Cheval  aoround,     1,000  •en». 
Laine  commune,  1  franc       Laino  ségoviane,  3  franc». 

RenoBcide  ordinaire,  10 variétés*    RenoncuW soignée ,    100  variet4^j 
H elon  commun ,  3  sous*         Melon  soigné ,  3o  sous. 

4^  La  culture  générale  composée  est  celle  qui ,  employant  les  moven 
de  raffinage  que  donne  Tétat  sociétaire,  combinerait  et  croiserait  par  touu 
la  terre  les  produits  perfectionnés  déjà  dans  cbaqoe  localité ,  par  cuhuri 
locale  composée* 

Par  ejMmple,  supposons  le  globe  entier  cultivé  comme  la  Normaiuliei 
chaque  région  élevant  avec  un  soin  infini  les  |Jus  belles  races  de  chevau: 
qn^^le  puisse  comporter,  et  formant  des  haras  et  établisseniens  où  To: 
croiserait  une  centaine  des  plus  fameuses  races ,  Normands ,  Arabes  ,  An- 
^ais,  Andaloua  et  autres  ;  que  donneraient,  dans  Tordre  sociétaire.  Ici 
contrées  inculics,  comme  TAustralie  qui  n^a  pas  même  de  chevaux* 

En  combinant  tous  ces  produits  de  culture  locale  composée ,  en  In 
taffinant  par  des  croiscmens  de  toutes  les  belles  variétés  du  globe,  01 
aurait  récheRe  de  beauté  suprême  %q  chevaux  :  la  série  des  perfection 
possibles  à  la  nature,  aidée  de  rindnstrie  générale  composée. 

Cette  peifeclioB  de  4*  degré ,  correspond  au  degré  intégral  composa 
dans  Téchelle  des  raffinsges  de  température  (59)*  Et  puisque  nous  po»^ 
aédons  enfin ,  par  la  découverte  de  TAssociation  ,  le  mo}  en  d  Vle^-er  1^ 
globe  à  la  culture  intégrale  ;  spéculons  sur  les  résultats  et  cette  culture 
en  perfectionnement  de  Tatmosphére ,  selon  les  4  degrés  de  b  table  ($9^1 
qui  correspond  aua  4  degrés  comparatifs  (59)  sw  tes  ani— ok  et  ve^ 
gétaoz*  Noos  «lions  passer  en  revue  les  quatre  cbaaecs  de  raSnsge  at- 
mosphérique,  possible  à  rindustrie  hmsaine. 

J''appelle  raffinage  simple  y  un  radoucisscmeat  opéré  par  des  enhum 
locales  et  bornées ,  comme  ccHes  de  Tltriie.  Sa  pleine  culture  jointe  1 
celles  des  régions  voisines ,  Allemagne  et  Frsace  ,  est  cerSsinemrBt  U 
ressort  qui  produit  ce  bénéfice  de  i3  à  i4  degrés,  que  j^ai  waùjné  datu 
U  panlléle  de  riaples  aroc  Pdûn  et  PhiÛelpUo.  Mais  ÏWOc  asi  vm^ 


ir  se  MDt  occttpto  qn^à  éublir ,  a«  liea  d^AssocMlioii  ^  le  mo^ 
«sclciDeot  indasiriel ,  et  par  saite  1«  pauvrelé  el  U  bossetè. 
Je  rais  dans  les  prolégooièiies  attaquer  ces  erreurs  qui  onC 
iXiMf  ie  p  us  éclaire  des  siècles  :  les  modernes^  îci^  sont  d^aulaot 
f  ii  GQupaUcs ,  que  la  tliéorie  de  Neutou  les  meUail  sur  la 


ibr  de  wic»  régiofi»  mal  ouliîvëes;  rAfrique ,  la  Gr^^  la  Hangrîa 
«  aêne  TEspagmc ,  oà  Maddd  plaoë  au  oméiae  degré  que  Naplet ,  «tt 
i  '  I  des  froids  mcnfimcs  ,  par  Pefiet  du  dcboisemcnt ,  de  rcftite*» 
»r:.t  et  des  Landes,  bien  plus  que  par  le  TÔisinage  de  la  naontagne  dîia 


L  oflacaca  de  noa  «nituraa  est  donc  oontre-quam^  par  celle  d^i 

^  «^  de  terres  voiaincs  ,  encore  incultes  ou  mal  exploitées  :  tandis  que 

'<e  raffine  son  atmosphère ,   la  <rrèce  et  T Afrique  travaillent  à  la 

^  ;  leur  ToîsÎBagc  ne  peut  amnquer  d^xercer  une  flcheuse  influença 
>«  outrer  les  intcsopérics  en  cinud  ou  en  froid* 

tonHacnces  TJcinales  ne  s^excrcceaicnc  qu^en  bien ,  si  la  terre  enti^st 
».  :  plrinmint  cultivée  comme  les  cinq  régions  dites  AllemaipM ,  Italie , 
^•aR,  HeOaade,  Angleterre.  Estimons  le  résultat  sur  cette  hypothèse 

*  c:Jivc  générale  :  on  fa  penser  qu^Aatracan  et  Québec  jouiraient  da 
••  tfnperaaaee  de  Tonia  et  Angers  ,  que  Philadelphie  et  Pekia  jouiraieal 

*  b  mfxratate  de  Naples. 

^  'A  citiaier  en  compte  smtpU  local  :  Asfracan  s^élereratt  déjà  A 
<*^i/«pémtve,  daBM  le  cas  oA  ses  terrea  feraient  pleinement  cultivées 
I  MO  beaat  de  rayes ,  et  oA  rEurope  occidentale  seroit  inculte  comasa 

■  "  a  ttgioa  d'Aateaoan. 

)l»  n  Ton  euppoae  les  dena  ripons  d'Europe  el  Tartane  .cnltMei 

*  '-«ai,  et  leurs   ataeaphéres  élevées  au  même  raffinage,  il  y  ans» 
de  brnignr*  iallncnccs^  le  raffinage  augmentera ,  et  en 

que  toait  le  globe  terrestre  opérât  de  même ,  qu'il  fut  aiiei 
Br'-4ont  ses  cultures  a  la  perfection  de  celles  de 
il  fcsolterait  du  conconr»  bîenfaikaBt  dca  atmo*pbéf«a 
^  -  '^  1»  oaafliBme  ^  que  le  rafinage  drfem»  fumerai  on  êimpU  ùttégnU^ 
»  ^«na  «I   meàaa  lo  de^çras   aor  le»    raffiaagn  pertieU  et  locsKS  : 

■  *-  «^«aa  vu  qu'ila  aent  de  1 4*  et  qu'on  peut  lee  c»timcr  en  ai/f^ao 

*-'«  ude^c»«  Inqnela  tcroat  mu^muÉU*  de  10'  par  eirt  de  cultave 

«*<ic.  Qto  ann  dnnr  ^  laaal  n  «i^frea  de  raAin^f^  aCmotplieriqoa 

'  -'4is  Wa  r^rjmm  atturilcMrui  mrutec*».  et  ff^rmutui  am  aMsaa  lea 

'*  C**^-  '  Ce  a'eee  «n  ^me  le  iT  de^re  de  la  vMji  j^  tf\  '^ 
«^>  id  anfcafa  aeva  wy^r  mSryrW.  pur  mç^tt^^vu^ jo  tm  Mmpfe  l^veal 

et  .'■jiJi»»juie»dr  isf^^.  0\4'  Ktréfe^ 
^'***  *^r  hepuAna  dr  raffisn^  «rj  -^ai  <m  ^^^aeral .  b  rnute  d*  f ^ 
'*-»fcBad'anfceid  ^  r^  ée^e.  nauaa  «1 
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voie;  elle  exciuît  à  achever  Tétude  de  PAttraction ,  à  pdsd 
du  calcul  de  la  matérielle  à  celui  de  la  passionnelle,  dont 
synthèse  détermine  le  procédé  d^Association  domestique  agrj 
cole.  Cette  étude  étant  un  nouveau  monde  scientifique,  et  s 
tableaux  un  sujet  d^étonnement ,  comparable  k  celui  que  Jl 
-   «      ■ 

<{ue  le  firoid  des  latitudes  européennes,  56**,  $7^,  Edimbourg,  Copei 
lia|rae  ^  sauf  Tinfluence  d^un  restant  de  g^laces  polaires  qui  absorbera 
valeur  de  quelques  degrés ,  et  causera  un  léger  déchet  de  chaleur   c| 
bons  déduirons  plus  loin  en  somme  de  5  degrés* 

El  comme  Tordre  sociétaire  a  la  propriété  de  peupler  et  colon  lh 
rapidement  la  terré  entière,  cette  intégralité  de  culture  procurerait  i 
plein  dégagement  des  parages  du  Pôle  Nord,  ils  seraient  ramenés  aj 
climatures  du  golfe  de  Bothnie. 

Cet  état  de  choses  ne  serait  encore  qu^un  raiBnage  très-mcomplet ,  <i 
nous  avons  raisonné  jusquUci  sur  Thypothése  d^une  pleine  culture  du  glol 
en  mode  morcelé  et  vicieux ,  comme  celui  de  la  civilisation.  Cette  so<  fi] 
tant  vantée,  n^ élève  pas  son  atmosphère  à  moitié  du  raffinage  po&sil»! 
li^Italie  est  pleine  de  landes  et  de  marécages  *,  ses  chaînes  de  rAponii 
sont  efiritées ,  ravagées ,  depuis  Gènes  jusqu^en  Calabre  :  la  Fnnce  v 
dans  un  désordre  pire  encore  \  la  destruction  de  ses  forêts  détérî<>r<> 
Tue  d'œîl  les  climatures  \  elle  bannit  de  Provence  TOranger ,  elle  cl]a>i 
à  grands  pas  POlivier  et  bientôt  la  Vigne. 

Ce  n^est  pas  ainsi  que  cultive  Tordre  sociétaire:  il  distribue  Tun^ 
versalité  des  cultures,  comme  si  le  globe  entier  appartenait  à  une  seul 
compagnie  d^actionnaires ;  il  élève  chaque  canton,  chaque  pro\in«r 
chaque  ^-é^ion ,  à  un  état  de  perfection  combinée  y  il  entreprend  tou  ii| 
les  opérations  générales  de  reboisement,  irrigation  *t  dessèchement  ;  totl 
les  travaux  qui  peuvent  assainir ,  adoucir  et  raffiner  Tatmosphère  ,  s<*\ 
locale ,  soit  générale. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  régions  au  lieu  de  se  communiquer  dt' 
germes  d^ouragans  ,  n^éch^ngcnt  que  des  germes  de  zéphirs  :  les  r<iu 
et  forets  sagement  distribuées ,  préviennent  à-la-fois  les  excès  de  ch^u\ 
et  de  froid  ^  et  le  radoucissement  général  de  température,  devient  le  fini 
de  cette  perfection  universelle  de  culture.  L'atmosphère  dans  ce  <«**« 
se  trouve  raffinée  au  degré  compote  intégral  dn  surcomposé  ^  qui  e^i:;! 
deux  ressorts  de  perfectionnement*,  celui  de  culture  générale  et  celui 
de  distribution  j'udicictue  des  cultures. 

Nous  ne  connaissons  en  civilisation  qu^un  de  ces  deux  movens  ;  iif>>ii 
savons  ctdtivcr  ,  mais  non  pus  distribuer  les  cultures  que  chaque  pm^ 
TÏnce  et  chaque  particulier  répartissent  ccnfusément,  et  sans  aucun  ru|>' 
port  avec  les  convenances  de  température.  On  place  des  champs  sur  d' i 
sommets  où  conviendraient  les  forêts;  puis,  des  forets  danJt  une  pIniiKt 
apte  à  la  culture  des  céréales  :  les  trois  quarts  des  sommets  de  chdJiirj 


_•  i; 


iivc  «Hft  SMi  3ÂK\3w  ;:  «ry^  In«n«\  W  ^^*^ 


OM  icai|Mii  i|ii*f!tt  a  drmm» 

■KdMdÂqiic  des  cvltiires  «^«JMM4t  |Mi  èfnwifcr^l^»! 

«prcvUdoB  ^  parce  quVUe  n^exi^ic  aulW  part  ^  el  tt^rM  pa»  %>«iwip«liM« 

-   i'ctat  morcelé  oa  ctrilise-  Nous  avons  «loue  à  i^^altM^  Vtêp\  %\v^ 

aurait  cette  lEstribiitioii  mêtliodiqlie ,  dans  W  caa  «>i^  »1W  mmaU  iulHi* 

itet  |»éoéralesient,  ce  qui  aura  Uru  Jan*  iViai  MMlii|4U«»| 

7  cC  8  ,  tabl.  p.  a5).  Oo  voit  que  cette  cliantv  elv%t«i«il  U  hniintii^ 

le  de  i4  degrés  en  tus  du  résultât  de  ralliiiaKn  inmftU  mitt^tni  i 

as  degrés  (p.  6i  3/4)  ;  les  climature»  gagnerairiit  d<iiti>  Mï  ilrgiili 

réduirons  à  So*.,  pour  prévenir  le  «oupron  d%'i^tt||i<isUoUt 

C  fruft  olnerrer  que  le  bénéfice  qui  est  pr«*M|U(*  tout  »n  tji« Uur  ilaiM 

c  ca»  de  raCEnage  simple,  devient  m^purti  de  l'Iialeur  H  tU»  tfâiuïtaur ^ 

. ~«»d  W  raffinage  est  composé.  Dans  ce  cas,  la  f^\»êiUUâm  Judu^Uwa* 

>«  forrte  et  hauts  bassins  d* irrigation ,  ('i<'«  |iai-U>i<l  mi  i|mI  mwà^Uë 

' .  <tc  a  Do»  caaapagnes  ,  les  germes  de  séplûrs  de  yiaim  diMu:^*  I^a^iW- 

^  ses ,  de  sources  intarissables ,  etc. 

(v  n*c«c  qu'a  cette  sorte  d'amriii^ttUoo  ^u^ott  pourra  dc^frii  1#  Ari|4« 

•le,  et  la  eorrectioo  de  nos  «iolmsHr»,  *i  «.4j«jUtti«<*  atis  v^k<îWv|l 

r  des  II  iniii  ririir<  %  toujours  oulrces,  par  d^s  d«*pla«^iiM-âis  dir  *,#i>i^ 

"  «-^rtres  ■MPlinniins*  JLe  r^-^i^imr  MMifUtire  i**»  piA^vitudiii  »u«  tsMAU  1# 

'  "**  .  «■  «iÎMrîbuaBt   réf^ub'-ri'Ofteul  i**>  i;uUui**>  :  ri  ^m  -Wui  i»»  tâM^l# 

d'tfTÎvaLiuB.   dont  rcUi  cr^ili^  et  irMiW««'  im  prui  It»u4  nu - 

csMnbuKrr^ 

Li  tnfdr  «-eoulu  nr  pourra  natti**  qu*-  de  <>*  «»f  Itiu*)««  *A*mff*téi  iatif^t  ai , 

-*n»  .    dent    if    bv^CJL   m;t«   it'vltriiii  4it   4|UL«fi    <!«    a#    «  v«*K«''i«U'M<  ,  «^ 
■><^«l  liiiiini"     dr  mit%\\à*   *«'ul«'u**'ii' • 

a  ruiietls*  •ir  ««"  ./«'    ci«  U'iJ't><«      i«  «u    >'/    »   ii.|#«*<Ui   |/m« 

^i^fvan*  pe*  i*  "  '>    ':  ««i    a*  "»  iw       jx  ***  *^«'  »*■»*>.   il*  «•  u  <^ 
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la  fia  prochaine  des  misères  humaines ,  Pavèoement  à  Puni 
universelle  et  aux  destinées  heureuses. 

La  transition  sera  prompte,  et  c'^est  un  avantage  précîeu 
pour  la  gf^ncration  actuelle,  qui,  harassée  par  une  tounncu 
rctolutionuaîre  de  trente  ans  ,  a  hesoin  de  jouir  sans  ddal 


Alors,  un  Davire  partant  d'Europe,  Icra  ea  <llx-htiK  mois  le  tour  dl 
deux  paMcs  :  il  côtoiera  la  Sibérie  pendant  le  premier  été;  il  ira  ]ii 
vemer  an  détroit  de  Behring,  y  prendre  les  objets  entreposes  par  1| 
flottes  da  Me!Jque  et  de  la  Chine.  Au  printemps  suivant ,  d  passt-i  a  I 
détroit  de  Parry  (*) ,  la  baie  de  Baffin ,  et  sera  rendu  à  Londres  i 
houl  de  dix-huit  mois ,  employés  au  grand  cabotage  de  Sibérie  et  d' Aiut 
rique  polaire. 

Accttscra-t-on  cette  perspective  dVxagérstion  ?  Elle  cesse  d^être  «ni 
pecte  si  on  veut  partir  d^une  yérité  de  fait,  IHnilnencc  des  cultures  in^ 
maiaes  sur  Tatmosphére  et  les  climatures  :  on  ne  saurait  trop  redijti 
et  il  faudrait ,  comme  Harpagon ,  faire  graver  en  lettres  d'or  ,  ^uc  fa\ 
est  un  champ  soumis  aussi  bien  ^ue  les  terres  à  VexploUtUion  indui 
trieUe»  On  n'a  jamais  osé  spéculer  sur  l'influence  dWe  culture  généia!^ 
parce  qu'on  ne  connaissait  aucun  moyen  de  Porganiaer  ;  aujourd'hui ,  qi| 
ee  moyen  est  connu ,  que  la  théorie  d'Association  est  enfin  découvcrui 
il  &ut  en  venir  à  calculer  et»  effets  futurs  en  nlXhiage  atmosphériqtit^ 
er ,  fl  est  certain  que  cette  influence  ne  sera  pas  celle  du  railit^i^ 
simpie  intégral ,  estimée  33^  (  p.  6t  3/4"  )  ;  mais  celle  dn  raffinage  cofit\ 
posé  intégral ,  dont  le  parallèle  avec  le  simple  nous  a  donné  en  minimum 
2o*  ,  estimation  que  j'aurais  pu  porter  à  36*^  selon  la  table  (6i)* 

Cette  amélioration  n'est  pas  dn  nombre  de  celles  qu'on  peut  promette 
aubitement ,  puisqu'elle 'suppose  l'entière  culture  dn  globe,  et  le  gr-^ni 
complet  de  la  population.  Mais  si  ce  n'est  subitement ,  ce  sera  gradu<| 
lement  et  rapidement  qu'on  en  jouira  ;  il  sufira  de  lao  à  i3o  ans  poul 
consommer  cette  précieuse  métamorphose.  Chaque  génération  \erra  til 
«lieuK  trés^-sensible  dans  ses  climatures  ,  grâce  à  la  propriété  qu'a  l'Av 
•ociation ,  de  reboiser  les  montagnes  ,  distribuer  judicieusement  les  eau\ 
les  étan^  d'irrigation ,  et  tontes  les  branches  de  ctdlure. 

En  définitive ,  quand  le  globe  sera  arrivé  au  plein  du  raffinage  coot> 
posé  intégrai^  les  températures  corrigées  s'établiront  par  tonte  la  ttrrj 
{  sauf  entraves  locales  } ,  dans  la  proportion  indiquée  à  la  table  sui>auu  | 

(^)  L'existence  du  détroit  est  encore  incertaine^  mais  ce  qui  neA 
pas  douteux ,  e*est  le  peu  de  largeur  de  Visthtne*  Or  ,  tons  ces  isihm:  1 
étroits  et  gênons  comme  Panama  ,  Pat^rjr  ,  3falaca  ,  seront  percrs  t  •\ 
^  période  par  un  canal  à  vaisseaux  de  long  cours ,  du  port  ^  6<*«3 
eC  a4  ^'i'ions  ;  cest-^-dire  un  canal  tirant  ao  pieds» 
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in  négéoéntcvrt  de  89  now  proaMtUieal  le  h>olnM  |^mk* 
ZA  trrière  -  pedtSHMveox  ;  ici  U  diuice  esl  !»<*«  fiiA^rmie  : 
->  ainix  mémet,  les  octogénaires  ^  poaTant  loQ|<Hm  se  pro* 
r'Ctre  qveiqiies  années  de  TÎe,  seront  assures  de  joaîr  du 
ârjobesT  soctétaîre  \  d\n  voir  an  moins  Taurore  K  IVAèi  l« 

Ottr  idble  est  ^dieloiiiice  eo  série  diTtT|;eiite  conjuguée  ^  dixtriHVitioii 
7:.  Ttfm  daas  sont»  les  hautes  harmoiiies  matèrieUes  et  pmtonneUes* 

TaSLE     GoMPLÉllEIfTAtac 

I/i  'n.19  **"*— '^^  dsmat^riqoe  de  18  degrés ,  ajoutés  su  bénéSce  umpk 

loe«ide  11*  en  psja  cultiré. 

Lmtitmdes.       CkaUur  à  gagner»      Fraickemr  à  gagner* 

L.iirtii.  •  •     o  o  18 

5 i 17 

te                            1  16 

iS 3 i5 

90  4  14 

95 5 1) 

3o  6                          la 

35  •«••'^•••••Ift 

40  8                            10 

I>»i-«»tre.   45 9 9 

5o  10  8 

55 11 7 

69  1%  6 
65 i3 $ 

70  14  4 

;5 i5 $ 

U  lO                          3 

85 17 • 

P  tf 9»  18  e 

Ooe  table  c«t  itituW  cirmpUmentntre  ^  psrvc  tju'iiv  tu'U  <i«'  iiu-ri# 
X  «oo  iB  brarfipT  dr  3o  dr^e»  ■  ubirtiv  dt  i»  cuUuir  uiii^^ttiû'  «/omi  • 
^•'T.  irinn  W  peu  tsi>leau  iSy^  .  elle  <&fUuit  pouf  utiUtà^^^*-  à**i'f*is 
•  '  ^  dcji  eCedae  ca  i^r<f|ie  ,  «n  Ciiiuc  «t  «a  iu<ioaUiu  .  ■  ^  u«  ^.«  4  r  ,  <4 
%r  >^fc  «■caai|ite  o«c  le»  x^  ipu  i«sVeut  at  ubifutr  <!«»  i«^to  nui^*»  s'un-. 

Lt  keB^oe  ne  mbs  pas  gtnoieiiMsm  de  i(5'  *ur  oi<a<^u«'  ij«(iit*<l*  .  u«.<â# 
f  «  k  aMMaoai  td  «9  ecfaeiit  grtKrtair  .  aaul  U»  «m.«  f>U'>u.  ^*ut  *  u 
^•<n  lacnka -  ^bs  aue  oéwiim»  «i*'^««>    pijtt^^iu     »«iiM#     fii««4<tf|,*# 
■•  mr«  cv^Mfr  Ae  flMCll&ctftiuB»  ncidrul^li*-»  c^ui  li  •'uueui  )#<«'  «  ii  v<>U'^(<f 
2 -«ni.  J*en  paiinas  ''^«^y  »  l'arttcl*  Aric/^^u/^  •*(  ^  f.w**» 

1^  pOHapMir  di  MS  ■Kitfatadim  aat  leiauve  «  ri«viiii^>i4«  44.  «m4»W4)  « 
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plus  brillant ,  qui  sera  la  métamorphose  subite  et  la  stap^ 
faction  générale. 

J^use  du  mot  stupéfaction,  car  on  ne  peut  pas  caractérisa 

autrement  la  honte  et  le  dépit  dont  les  esprits  seront  frappi 

«n  voyant  le  mécanisme  sociétaire;  leur  confusion  d'^avoir  douj 

■     ■  '■'      ■■■■■■■■■  i 

où  le  radoucissement  ne  sera  pas  aussi  fort  ;  la  ikiMse  des  terres  y  ëtaj 
réduite  à  peu  de  chose ,  n^influera  que  légèrement  sur  les  firimat&  ^ 
pôle  antarctique.  Mais  U  restauration  complète  des  températures  boréalj 
agira  sur  les  australes  encore  asses  puissamment ,  pour  prévenir  les  o^ 
ragans  et  intempéries  qui  gênent  hk  navigation  «ux  trois  pointes  cii 
continens  austraux. 

Si  le  raffinage  composé  intégral  nVtait  pas  mi-parti  de  cbalenr  et  ^ 
fraîcheur ,  il  deviendrait  un  fléau  :  Paccroissement  de  18  degrës  i 
chaleur  joint  aux  13  déjà  gagnés  dans  TOccident  d'Europe  ,  incomm^ 
derait  plus  de  régions  qu'il  n'en  enrichirait.  Londres  qui  est  par  5] 
i/a  y  acquerrait  la  température  de  Gibraltar  t;t  Alep  ;  ce  qui  sera 
peut-être  aussi  fâcheux  qu'avantageux  pour  cette  capitale* 

Les  la  degrés  obtenus  jusqu'à  présent  en  Occident  par  raffina^ 
simple  local ,  n'ont  donné  qu'accroissement  de  chaleur  et  non  de  fraj 
chcur  :  mais  du  moment  où  le  raffinage  deviendra  composé ,  par  eK< 
des  cultures  sociétaires ,  il  donnera  le  bénéfice  climatérique  en  ord^ 
composé ,  en  chaleur  et  firatcheur  à  la  fois  \  c'est  pourquoi ,  dans  la  tab) 
qui  précède  ,  je  l'estime  en  compensations  contrastées  et  graduées. 

Je  l'établis  sur  les  modifications  de  froid  et  de  chaud ,  et  non  pas  sij 
le  seul  accroissement  de  chaleur  qui  deviendrait  très-onéreux  ,  si  on  1^ 
gagnait  pas  proportionnément  en  fraîcheur* 

On  suppose  dans  cette  table  que  le  globe  entier  jouisse  déjà  des  1 
degrés  d'adoucissement  dont  jouissent  l'Europe  ,  l'Indostan  et  la  Cliii^ 
méridionale. 

Elle  représente  les  doses  que  gagnera  chaque  latitude  :  la  fusion  é 
ces  doses  donnera  par— tout ,  quoiqU^inégalement^  l'exemption  dirs  deul 
excès  de  chaleur  et  de  froidure ,  et  l'aptitude  à  comporter  une  fooli 
d'animaux  et  végétaux  ,  qui  périclitent  par  les  deux  excès  à  corriger. 

Ces  mots  excès  de  chaleur  à  corriger ,  ne  signifient  pas  tonjoun  chai 
leur  à  diminuer  en  degré  :  ce  n'est  que  la  durée  et  non  pas  le  dc^l 
qu'il  faut  réduire*  Les  chaleun  de  France  ne  sont  point  trop  fortii 
en  été  pour  nos  végétaux  ;  elles  ne  les  incommodent  que  par  excrj 
de  durée ,  par  des  sécheresses  comme  celle  de  i8i8*  Quant  au  degrtf  1 
nul  travail  humain  ne  pourra  le  diminuer* 

La  culture  générale  extirpera  seulement  les  vents  snffpcans  et  meur^ 
triers  d'Arabie  et  L^bie  \  ce  sont  des  monstruosités:  mais  la  chaleut 
forte  et  franche  n'a  rien    de  pernicieux  et  ne  peut  pas  être  empêchée > 

Si  par  fois  notre    climat   éprouve  un   ou   deux  joura  las  chakur^ 


P'^yrr  poor  nos»  «a  smoMe  ^  cviuCMae^  i3«igk>{r¥:ili^  itt  «Jq^ 

iflx  iMSOtns  da  pe«p^  dans  les  dbvrr$r$  cU>9«>. 
£a  rojMnt  oe  bel  ordre*  r<»onult  de  rklK««r^^l  |«vdiik^ 


dn  Sëa^al,  les  iC^iiMi  y  ^a^iaft  «•  fpMlnr  ;  iU  «»  «anoJi^iH  ^w 
à*  maaq«c  de  Ij  dhmioa  <|«^opcrcnn(  les  avpKîn  H  Ws  iiKm»  P»Wm 
àfies ,  dflu  l^^elat  de  odtve  iatcpide  o>mposr«% 

Obb  le  oorrccûf  doit  potirr ,  quaai  «ux  htiMb  ^  mr  Vimitm^  «I 
I  "UrmÊ^êtàûté ,  et  quant  aux  dialcws  ,  sur  U  dWre#  «M  U  «^  ^xh\h% 

Puv  cKcrcrr  le  lecteur  sur  Tcmploî  de  U  tahle  donnée  (ti^)  ,  Ikitom^ 
•  quelques  applications  ^  en  commençant  par  le  centir« 

La  latitude  4^  ^^  celle  de  Ljon  et  Bord«»aua  ^  vills«  un  pmi  îk^ 
toices  par  de*  brooillards  que  dissipera  la  culture  iuiegralo  voiniH)iiil«>« 
L  'm  ctt  le  Trai  type  d^un  dimat  fait  (56)  en  Utitudo  4^"  \  ^  (4tu)ii| 
e>t  iàutêé  en  Lombardie,  pays  garanti  par  la  chslne  de»  Alpet  9%  i^tiliiuHii 
f  tf  les  vents  de  Lybie ,  dont  TAdriatique  nVuUTurpta  |Mis  la  i\mtrê» 

Lfon  jouissant  déjà  du  radoucissement  de  ta  de|çn^«  que  produis  )• 

riffiiis^i  êimpie  local ,  obtiendra  donc  ssns  plus ,  le  btîtii^fioe  ds  iH  4«|^i4< 

w\/M  la  table  ^  et  comme  il  estsitud  en  latitude  moyrnns,  eu  vif  m»  41''| 

L  tu^aaia  par  ^;ale  portion  en  chaleur  et  en  frslcheur  (  c'asi-l^-^iis  I 

Bu  rédoctiott  des  froids  outrés  et  itJteai|>e«lif»  ^ 

Ea  dÎTcrsîon  aux  chaleurs  suflbcanirs  et  prolorifp^iM* 

UaelraîdBre  du  45',  temp4h-ée  psr  9**  di;  chslrur,  lui  tUmfurtê  ïm  v4<« 
ftus  ém  36*,  sans  rassujettir  aux  riol<^iu*s  chsU'ur»  »ï' Au*i*i^»i»>^» 

Une  dttlew  dn  45* ,  tempërëe  par  9'  dr  frslchrur ,  Ui  tii^mtMê»  lits  vi« 
ptax  da  S4*  ^  Mn*  TsIRii^  des  firiniau  de  ihuui^* 

Ltea  pour*  donc  natnraMier  à  la  fois  sur  Mitt  tr^t  <^/ii«  U*  infim^t*é 
•t  f«fctaBX  de  rAndalrmtie  et  du  H/iUteio^  Ous  4m  W  4^  i#u(.u4«  ^ 
iOria|u  ,  le  OneanWr,  qui  cnii{pn(-ut  us  frovi  d*'  l'i^  IUmuimw  .  ^mm^ 
fr^-,am  a  Ltob,  s'y  plairuat  qua»d  c^lUr  ydîr  o'surs  ijuér  U.é  p4  0i^ 
r^^cs  de  Cadu  et  dAtcp  ;  «t  cc^us  dw  5 j'  •'»  si>>'  ti<uiiti'<<^  dr  ma<  ut*  ^ 
s<ad  ils  «*cpie«i<r<it  que  de»  cLdeuts  U-myHéunê  yté   dt  i<t4|vwtuu^ 

L*ecbdfe  doonér  sur  Ir»  ^jHuridtjes  dr  «•UuutUiff     suf>i*<^**   lo>i<44j  é*§ 

•^OttftiuO       «' ««t->«-dtf  f"   qur   §^a<âéfÀ^'*ut^  ^\a,%l     •'  '^ 
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et  la  beauté  des  accords  qu^il  sait  tirer  des  passions  les  plus  dé- 
daignées, quelle  sera  !a  déconvenue  des  sophistes,  à  qui  la  mul- 
titude ne  cessera  de  redire  :  €  vous  qui  étiez  oracles  du  bonheur 
>  des  nations,  et  enfoncé»  dans  les  profondeurs  de  la  science  , 
9  comment  n^y  avez-vous  pas  vu  qu^il  j  a  un  Dieu  \  qu«  sa 

en  fraîcheur*  Le  raffinage  simple  local  ii*j  e«t  point  encore  établi  ;  Pé-i 
tersbourg  est  vicie  par  le  voUioage  des  terres  incultes  et  des  matais  ;; 
le  Caire  est  vicié  par  le  voisinitge  de^  sables  et  par  les  vents  brùLin<» 
Ce^  deux  villes  doivent  donc  gsgiier  beaucoup  plus  que  la  tarif  dci 
réchelle  ,  qui  n'est  fait  que  pour  les  régions  parvenues ,  comme  TOch 
cident  d^ Europe  ,  au  raffinage  simple  local.  Celles  qui  ne  sont  panreniie^ 
qn^à  moitié  ou  quart ,  doivent  ajouter  6  ou  9  degrés  à  leur  lot ,  dei 
bénéfice  climatérique  fi»tur. 

Ai&.«i  sur  Tinspection  de  la  table,  chaque  latitude  peut  détennineii 
la  température  dont  elle  sera  pourvue ,  et  les  cultures  dont  elle  s<  r  > 
susceptible ,  par  suite  du  raffinage  atmosphérique  ,  et  de  la  cuhuroi 
intégrale  compoiée» 

Je  ne  m^arréte  pas  à  traiter  de5  difFérences  aceidentdles  casvres  par 
les  marécages,  les  hautes  chaînes,  etc.^  le  sujet  nous  entraînerait  ur.j. 
loin.  La  plupart  de  ces  ?ices  que  je  nomme  accidentels,  coname  ]•  ^1 
brouillards  de  Londres  et  de  Lyon,  d«spara.'tront  entièrement;  le  hv\ 
néfiee  de  10  ij\  en  chaleur,  sulfirâ  k  dissiper  pleinement  ceux  do 
Londres,  et  en  grande  partie  ceux  d^ Amsterdam ,  plus  tenaces,  vu  \x 
aubmcrsion  relative  des  terres  d'Hollande  qui  sont  au  -  dessous  du  ni- 
veau des  mers. 

Abrégeons  sur  le  raffinage  climatérique. 

Les  détails  contenus  dans  cette  note  peuvent  ^tre  considtrés  comme  u.. 
canevas  sur  lequel  il  faudra  disserter  plus  amplement ,  mais  dans  les  vo^ 
lûmes  suivans ,  celui-ci  devant  traiter  préalablement  de  T Association  :  le 
pen  qui  a  été  dit  sur  la  restaivation  des  climatures ,  doit  suffire  à  dis^siper 
de  grandes  erreurs  commises  relativement  aux  raffinages  d'^atmospbére  qu'oie 
ne  sait  pas  distinguer  en  simple  et  en  composé ,  parce  qoe  la  civili^^i- 
tiou  est  réduite  à  opérer  en  simple  (  61  ).  £Ue  perfectionne  d^abord  !  4 
température  par  ses  progrés  agricoles  ,  et  travaille  bientôt  après  à  ta  d<- 
lériorer  par  les  abattis  de  forêts  ,  déohaussemens  de  ponte  et  tarissemtii^ 
de  sources.  On  voit  déjà  la  température  en  France  décliner  i  vue  d^a.! 
et  revenir  progressivement  au  degré  de  frimats  dont  elle  sVtait  affi*anch  c 

Ainsi  le  raffinage  simple, après  cpelqnes  lueurs  de  perfectionnement 
en  vient,  comme  le  guêpier,  à  se  détruire  par  lui->méme.  Tout  ce  qui 
est  d^'ordre  simple  étant  opposé  à  la  nature  et  à  la  destinée  de  Thommi . 

Dissertons  donc  sur  le  raffinage  composé  et  ses  effets. 

Les  modernes,  absorbés  dans  leurs  muions  de  perfectibilité,  n^ont 
jamais  eu  la  moindre  idée  de  perfection  composée  :  aucun  de  leurs  ph}  - 
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)  proWdcnce  doit  sVtendre  à  tout ,  principalement  aax  rela- 
:  tiens  humaines  ^  et  que  la  tâche  de  la  raison  était  de  chercher 
:  rt  déferminer  le  code  industriel  que  ce  Dieu  a  fait  pouf 


;  nous  !  > 


L  »pca  des  eSeîs  merveilleux  qn^ofirira  le  canton  dressai , 


-tu  mt  ê*t9l  aperça  qn^il  fandrait,  pour  améliorer  les   climatnres  , 

ri^  en  fraicbeur  comme  en  cbalenr  ;  que  nos  été»  sont  dea  supplices 

.  r   bMo  que  nos  hivers  ,  et  que  Fun  et  Tautre  excès  est  contraire  aos 

,  MU  comme  «a  hommes* 

*f  ^Ttk  pca  de  cet  mconrâûent,  s^il  n^en  résultait  un  jJos  grand 

•  =  -i'^  1  qui  est  la  restriction  des  produits  animaux  et  Te'gétauz- 

L*.  Rcase  qm  ne  rit  pas  an-deasous  de  Tomco  (66*^) ,  derrait ,  selon 

>  '-Kt  précédente  ,  virre  conmiodément  à  6o® ,  à  Pëtersboprg  ^   et  le 

"il  ^  nliabite  pas  au-delà  de  64**,  devrait  vivre  ais4hnent  à  76° , 

-    fi  U  table  des  degrés  de  chaleur  à  obtenir  par  la  restauration  inté- 

.  *^  rompoêêe» 

^  ut  lésion  an  sujet  des  végétaux.  Nous  avons ,  dans  les  hivers  de 

''-''«  .  phm  de  froid  qu'il  n^en  £iut  pour  comporter  le  Sapin  dans  noi 

AS  -,  et  cet  arbre  ne  peut  pas  j  réussir  pendant  Vâté ,  à  moins  d*ar- 

:««  HabntenMBS  coûteux.  D'autre  part,  TOranger  qui  devrait  croître 

*D<  Ifrrt  à  Londres  et  Francfort ,  ne  peut  déjà  plus  se  maintenir 

*  <  .icn  cc  G^aes* 

ia  rua  rcpliqueraiâ— on  que  le  commerce  compense  tout ,  et  qu'il 

"  -^  •laaa  un  pava  ce  qui  afflue  dans  un  autre  :  c'est  esquiver  le  débat  : 

•ri  la  de  bîes-êcre  de  l'homme ,  de  ses  animaux  et  végétaux  ,  et  non 

'  ^'  hit»  ^tic  des  marchands  ^  et  il  est  évident  que  si  les  climats 

"H  mo  ns  exposes  aux  excès  de  chaleur  et  de  froidure ,  leur  industrie 

r!^iii  d''immrascs  développemens  ^  et  la  condition  de  l'homme  serait 

'^maiÊ,  SBéliuréc  ,  par  Le  snrcroil  de  produit  et  par  l'adoucissement 

*  ^.mnnica ,  nos  moins  rudes  en  été  qu'en  hiver  ;   témoin  l'été  de 

*  ;S  joms  de  chaleur  continue  sans  une  goutte  de  pluie  !  Voilà 
't^  de  Téquatcor  transportes  an  4^*  degré  \  un  autre  hiver  nous 
""^^  les  frnnats  de  Sibérie.  Entre-temps ,  les  sophistes  chantent  la  per- 

•*^ .  quand  il  est  clair  que  b  détérioration  des  clintatures  va  d« 

•*n  avec  b  dépravation  des  sociétés ,  et  qu^il  devient  souvent  dif&cila 

'Kv  aae  bonae  récolte ,  au  lieu  de  trois  que  donneraient  annnel- 

-  tr  U  cakata  Blégrale  du  globe  «  et  le  raffinement  surcomposé  qui 

'  ^u  la  s«ite. 

•  •*  !ai  bons  «spriai  «m  déploré  la  fîcheuse  propriété  qu'a  !a  civili- 
«^«epmdrepar  rexcè»  de  ses  cultures ,  par  le  ravage  des  forêts^ 

•  W  4rint  d^aataaie  et  d'uniu'  dans  les  dispositions  agricoles.  ÎVos 
>   -'i«plaavaBftées  tombent  complètement  dans  ce  vice;  témoin  l'An- 

■    ^  ^%»«  ■»  pwm««rn»gj«ipoortani:Swk»lieiu»5iBes:o'j 


yO  INTRODTTCTIOrr. 

1*  Triplement  de  richesse  réelle, 
a^  AUraction  indiutrielle, 
3*  Concours  mécanique  des  passions  , 
^  Unité  d^action, 
fnfGra  pour  transformer  Jes  Sybarites  mêmes  en  ouvriers  actif 

cDe  brille  par  des  trayaiix  d''Hercule  ^  tels  que  le  Canal  Calédonien  ^  oi 
Toit  régner  le  vice  destructeur  des  dimaturea,  la  dévaMation  des  forets 
Û  n*y  a  pas  un  arbre  sur  les  montagnes  d'Ecosse ,  qui  devraient  être  con 
Tcrtes  de  sapins  et  bouleaux. 

On  n^a  jamais  spéculé  régulièrement  sur  le  moyen  de  restauration  cli- 
matcrique  intégrale*  Si  pourtant  Dieu  nous  destine  a  Tindustrie,  comme  oi 
n^en  saurait  douter,  il  a  dû  nous  fournir  les  moyens  d^opérer  en  pl«-in  c< 
raffinement  de  Tatmosphére,  dont  Tentreprise  suppose  denz  conditions 
Mvoir  : 

La  culture  générait 

Et  la  culture  méthodique* 

Nos  méthodes  sociales  sont  impuissantes  pour  atteindre  ces  deux  buts  : 
la  société  civilisée  ne  peut , 

Ki  opérer  la  culture  générale  du  globe ,  car  elle  n^a  aucune  influencf 
sur  les  Barbares  et  Sauvages  qui  occupent  les  neuf  dixièmes  des  ten  rs  ; 

Ni  cuKiver  méthbdiquement  et  sagement  \  car  il  est  avéré  que,  dnn«i 
les  contrées  les  plus  vantées  ,  la  température  se  d<'grade  par  le  ra\*i;;« 
des  forets  \  témoin  le  midi  de  la  France  et  même  la  France  entière  ^ 
dont  le  climat ,  depuis  un  demi— siècle ,  nVst  plus  reconnaissable. 

Or ,  si  Dieu  admet  dans  son  plan  ce  raffinement  général  de  TAtmos^ 
phére^  sans  lequel  nos  cultures  sont  infructueuses  et  contrariées  en  toi:( 
sens,  il  a  dû  aviser  à  Tinvention  d^tm  mécanisme  social  autre  que  U 
Civilisation ,  qui  ne  peut  conduire  au  raffinement  atmosphérique  ^  puL»^ 
qu^elle  ne  remplit  pas  les  deux  conditions  d^'où  il  dépend* 

Et  comme  ce  raffinement  ne  peut  s^efiectuer  que  par  une  culture  tini- 
▼erselle ,  Dieu  a  du  composer  un  mécanisme  social ,  apte  à  établir  la 
culture  universelle* 

Aujourd'hui  que  la  découverte  est  faite  et  publiée,  TAngleterre  qui 
est  la  puissance  la  plus  intéressée  à  en  prendre  Tinitiative  )  pourra  faire 
le  raÎMMinement  suivant  : 

LVp^uve  de  FAssoi-i^ition  domestique  sur  un  hamean  de  70  à  80  fa- 
milles, loindVxposcr  à  aucun  risque,  promet artthmétiquemcnt im  grand 
bénéfice  pécuniaire* 

Dans  le  cas  où  la  possibilité  d^ Association  serait  une  erreor ,  il  ré»  al** 
ferait  déjà  de  cette  épreuve  une  foiile  d'économies  incontestables  et  trc$^ 
applicables  aux  fonctions  domestiques ,  rurales  et  ttianufacturi^rt^^  { 
notamment  à  Tcmp^ûdu  Qraibustible,dont  Tordre  sociétaire  ooosofluui 
à  peioB  le  quart  de  ce  qu'en  cjûge  Tordre  civilisé* 


dTBODrcnos.  i 

t  coopérer  «ix   rliTfiriri'a»  ^ Vx^çoa  li  itotà»- 

1 1  c  di  Itni  caolon* 

I  iuui,  l'imitation  giainie  ten,  &^«rrtt«Et  parv**:.  «z^iâ 
v^piF  qoe  l'éclair.  Le  pnmia  czstca  Itrra  pu  ^ei  tr^s 
■■'rta,  GnUsée  ,  Barbue  et  Sanrsev ,  l'cÂH  d*aae  «tiatarl^ 

0'i«R  fart,  «  1>  lb^«M  ot  JbIe  .  rA>el<^nT*  " 
'■■  Il  i|  «Jl'uiili  de  dctus  ,  dflol  m  ta  bod^n  ti>ni  . 
'  :  <■  iiMiiiHi  il  III  ;  dette*  ibBl  rinlcrri  si 
-  '■a{H  lybAiifUC  ,    ■    data  du  jour  hbk  e«  rAn^Irtcn*  aoA 
t  duot  le  espiul  loiit  ci^Mmc  cb  l'a  iSI»  ; 


-i  •  M  ^*BB  mojCTi  du  r>ffii]a|>c  conipoie  inlrgnl  ,  Il  cra&le  ^ImmI* 
~  -  <  a  plcia  cbmqne  été  ,  sera  réduite  m  Iùtft  au  quirt  de  u  au^ce 
'"oUmmi  fcailii'iiii  de  Km  influeDCc  ;  elle  perdnaa  tutâa  6  degré*  , 
'  -  ^  79*  ■  S5*  ,  et  n'aan  pliu  qu'un  diamtee  d'enrinin  i5o  lieue* 
'  '^~i*  ^  ctBli*  90'  au  cintre  85°  \  te  volume  nen  le  quart  do  votnino 
''-  90*  ■  79*,  et  aoD  influence  rérrigérante  diminuera  non  pai  de* 
■H  da  -{%.  Cette  barre  aeia  d'autant  moins  gênante ,  que  divera 
-  '  l'iiai  d'haï  encroûta  ,  le  dcmasqueroDl  et  contiendront  les  glac«n*> 
''>  f  B^M  aéritait  l'aneDlioD  des  deux  puissances  ,  Angleterre  et 
"•* .  fm  sa  partagent  les  côtci  glaciale*  arctiques  ;  elles  doifetit  ftre 
^uiWfaece  dr^gcment  inappréciable  pour  elles,  ne  peut  nattra 
'  il  II  caltBM  Ken^ralc  ;  et  que  cette  eiploitation  intégrale  du  globa 
ne  société  autre  que  la  Ci?ilisation  ,  puisqu'il 
enœ  de  trente  sii^cles  ,  que  le  Sauvigs  aa 
■*  lAïui  s  la  caltnre  tant  qu'om  la  lui  présentera  en  mode  civilisa 


'  •■*»  qa'ea  lUse  de  raffinage  clinuterùp»^ ,  >1  «•  riiliml»  de  tp<- 
~  ''  ^  rihauic  cinlisec    et  barbare  ;    el1>'    ii'i  '>!    i|ii'iia   N'iiriu   Ja 
'■■^a  àrclaai  (Oc  brilla  on  inslaat  et  semLl.'  ^nitliurci 
'■  BB  fcîiMûC  elle  ramène  aon  almosphirt  t  nae  iurlr 
.    D  est  bien  aisé  dr  Ui-foun  mi 

s  p^s  raragé  par  U  Cirîluiliun  ,    et  drmeublc  da    a 

•*'•  o^me  saM  d^  la  Prannec  ,  le  Lani.-'i'-iliii- ,    li  C'ja 


^ 


dans  un  magasin  à  poudre^  elles  seront  absorbées  simultaJ 
sieuK'nt,  et  au  bout  de  cinq  ans  le  globe  entier  sera  organise  1 
la  Civilisation  le  sera  au  bout  de  trois  ans. 

Celle  opération  ,  si  bien  adaptée  à  Pinipatience  des  Français 
ne  sera  pas ,  sur  annonce,  goûtée  de  leur  nation.  Elle  mtfpri 

: — 1 

pas  la  décadence ,  même  en  Kosftie ,  pays  oeuf,  ou  on  se  pUînt  dt jl 
du  tarissement* 

CViit  un  sujet  sur  lequel  il  faudra  Insister  pins  d'une  fois  et  qui  se 
liait  naturellement  à  la  question  des  passes  du  Nord.  On  serait  frustra 
de  ces  deux  passes  nautiques ,  sans  la  fuMon  artificielle  des  glaces*  Kas-it 
femblons  les  trois  indices  qui  nous  font  augurer  ce  bienfiût- 

1**  L"  ancienne  température  du  Pôk-Nord^  dont  la  chaleur  dans  les 
âges  primiliis  (  Eden  )  est  attestée  par  rabondance  d'ivoire  fosûle  ^  qui 
constate  que  les  éléphans  ont  été  indigènes  a  la  nouvelle  Zemble  et  cd 
Sibérie.  • 

a"  Les  effets  de  culture  universelle  ,  dont  on  a  refusé  ou  omis  de  cal^ 
culer  r influence  atmosphérique ,  fiicile  à  évaluer  par  induction  tirée  dt  s 
régions  de  pleine  culture. 

3"*  La  sagesse  dislributivedu  Créateur ,  qui  n'aurait  pas  eMooré  ce  pôle 
d^un  cercle  de  belles  côtes  et  de  bouches  de  grands  fleuves  ^  s'il  n>ut 
de&liné  ce  local  a  être  un  loyer  de  relations  industrielles. 

C'est  donc  soupçonner  d'absurdité  les  dispositions  de  la  sagesse  «li- 
^iue ,  que  de  douter  qu'elle  noua  ait  réservé  des  moyans  de  fusion  d*  • 
glaces  pola  res.  On  verra  plus  loin  ,  qu^il  est  pour  cette  ibsion  un  autre 
moyrn  bien  pliu  expéditif  ;  mais  je  ne  veux  di&serter  que  sur  un  le\  i«  r 
connu ,  qui  est  l'influence  avérée  de  Tagriculturc  sur  le  ralSoagc  di 
Tatmosphèrc  \  témoins  les  parallèles  donnés  (Srj), 

tie  su  tût-il  pa.s  de  cet  indice  péremptoire  pour  confondre  les  cham- 
pions d'impossibilité  ,  prouver  que  nous  sommes  en  arrière  de  dét  ou- 
\ertes ,  et  que  sur  tous  les  problèmes  d*aroelioratiott  matéricHe  ou  sociale , 
ce  n'est  pas  la  sagi>se  divine  qu^oB  doit  soupçonner  dVtre  en  défaut , 
c'est  la  raison  humaine  qu'on  doit  suspecter  d^impéritie  à  découvrir  U  ^ 
Toips  que  Dieu  noits  a  préparées  pour  atteindre  à  Funité  sociale ,  à  t^nt 
de  biens  qui  en  seront  le  fruit,  et  dont  aucun  ne  peut  se  réaliser  1k-i» 
de  l'état  socit'tair«. 

Le  tort  des  modernes  est  de  Touloîr  obtenir  pièce  à  pièce  Cdos  ers 
biens  ^  qu'on  doit  introduire  collectivement  et  simultanément  par  TA&so- 
ciadon.  Dans  le  nombre  de  se&  bienfaits  futurs ,  ac  trouve  le  dégagcmcfit 
des  glaces  polaires  et  la  garantie  des  passes  du  Nord. 

J*ai   du  t-n  donner  séparément  ce  petit  traité ,  qui  a  le  début  de  U 

Qonci^iou.  Un  aujet  si  important  exigeait  de  plus  amples  développemens. 

Il  est  d'ailleurs  un  moyen  plus  expéditif  d'obtenir  ces  deux  passes , 

da  ka  dégager  en  plei» tous  st&  anS}  par  Aisioa  dbtobie  et  dégaçemcat 


cm  France;  elle  n'estime  leurs  découvertes 
:  Unqa'^ellcs  ont  passé  la  mer  et  qu^elies  reviennent  eu 
wxmm  aagiai^  Les  Français  ne  veulent  accueillir  aucune  in«> 
".uoo  dans  sa  naissance,  et  revendiquent  après  coup  toutes 
dcosaT^rirs  :  sont-ils  de  bonne  foi  quand  ils  prétendent , 
Que  la  Yaccine  attribuée  à  Jeûner  est  d^un  Français  nommé 

-i^od  ; 
Oat  le  batean  a  vapeur  mis  en  scène  par  Fulton ,  est  d^un 

r    :,çki%  Boauné  le  comte  de  Jouffroy; 
Que  renseî^cmeDt  mutuel ,  sorti  des  écoles  de  Lancastre ,  es% 

:  ^a  Fiançais  nommé  Saint- Paulet ,  etc.  etc.  1* 
<^ue  ne  nrvendiquent-ils  pasV  Le  plagiat  en  France  conteste 
7  plus  ^ûnioM»  trophées.  La  soape  économique ,  dite  Soupe 

.'  mforj^  était,  an  vn  et  su  de  TEurope,  une  invention  du 
Btc  de  Rumjord^  personne  ne  lui  disputait  cette  médiocre 
iMe;  et  voila  qaVn  Parisien  nous  prouve,  en  i8s&,  que 
-.?  soupe  est  dne  a  an  apothicaire  de  la  Rochelle.  ~ 
Oa  aacrihnait  a  Rfic—  rhonaenr  d^an  arbre  encjclopéd iqve; 

'.a  y:  tremipait:  an intte Fsriiicn  noas  apprend,  en  1818,  qne 
.  libre  est  da  siear  Smrignr  de  l^ikeL 


^"«^■■e  4»  {^ace>:  d  ^  twmièn  la  urne  «larûlr  auMi  praOaMe 

'1  M£tilcmac«.  31^  je  Me  Mii*  nstremt 
^%m  «rwl  kiicT  .  de  la  eullxire  ÎBle|;ralr« 

voie  pla«  pro«Kp4e  •  cl  <f i*i 

1rs  deaz  yf'ÀiAm   M^m 

ée  ,    à  dater  d« 

il  1  OB  ve«c .  f  ^  Je»  p'U^ 


■«   fc^OSee   a   MaveeSir  -.#s&e  m0'jje*^   vw   aie  p«»ur  ^jm  «  ^0n*\r*  41MI 
-  ■r.cMi  ararv  Bi^.ai  mnr  wit^ite  a  'zjuCu'9    .u.'T"»^  ^"yi^i^     «^  ^«trv 

-^    B  •      a .       ^^^    •      —      - 

^»    *  ■<»    a*! iritf       fSrfa    vi.   lA   ,«#    »^-.«     t  A     ^  •<  •• 


f  j  jft  ^«  2<] 


74  mmoDUCTioif. 

Les  Français^  en  matière  de  plagiat,  ne  s^épargnent  pat  pla 
entr^eiiz  qu^ils  nVparg^ent  les  étrangers;  témoin  la  ruche  pj- 
ramidale,  disputée  à  M.  du  Couédie  ,  et  tant  de  procès  scaa- 
daleux  sur  les  larcins  littéraires. 

Les  plagiaires  sont  si  actifs ,  qu^ils  se  démasquent  soliven 
par  précipitation.  En  1817,  un  Neuchàtelois  se  signant  Mail- 
lardoz ,  annonça  une  découverte  sur  le  mouvement  perpétuel 
aussitôt  un  Parisien  réclame  et  sVn  attribue  Thonneur.  Depui 
ce  temps,  on  n^a  entendu  parler  ni  du  Neuchàtelois  ,  ni  di 
Parisien  \  preuve  de  la  sincérité  du  réclamant. 

D'^autre  part ,  s'^il  entre  en  scène  un  charlatan ,  chacun  s'^ac- 
corde  à  le  prôner.  En  1811  ,  un  hâbleur  nommé  Chalmas  ,  Si 
disant  ihventeur  du  mouvement  p«*rpétuel ,  parcourait  la  Frano 
«vec  une  mécanique  à  1  a  leviers  coudés  :  elle  était  artistemen 
construite,  et  la  tricherie  bien  gazée:  il  la  montrait  pour  ur 
écn.  Pl«|jj|urs  journaux  de  Paris  en  firent  Péloge;  mais  il  alla 
à  Genèf«,  où  la  fraude  fut  aussitôt  reconnue. 

Telle  est  la  France  :  on  n*y  trouve  que  détraction  pour  )e^ 
inventeurs ,  et  protection  pour  les  charlatans.  L^histrion  Ca- 
gliostro  j  fit  de  nombreux  partisans. 

On  peut,  au  sujet  de  ces  démêlés  de  plagiat  et  de  revendi- 
cation ,  inviter  les  Français  à  opter  sur  Palternative  suivante* 

Si  les  revendicateurs ,  comme  MM.  Rabaud ,  de  Joufiroj  ^ 
Saint^Paulet,  etc. ,  sont  les  vrais  titulaires ,  la  France  est  paf 
le  fait  détractrice  de  ses  inventeurs ,  en  les  astreignant  à  ob- 
tenir une  épreuve  en  pays  étranger ,  avant  d^ètre  accueillis  c( 
brevetés  dans  leur  patrie. 

Si  ces  revendicateurs  ne  sont  que  plagiaires ,  la  France  t^\ 
par  le  £ut  protectrice  de  tout  plagiaire  qui  veut  enlever  aux 
étrangers  le  fruit  de  leur  génie.  Elle  ferait  mieux  de  proté^ef 
•es  hommes  de  génie ,  que  de  spéculer  sur  la  spoliation  dei 
étrangers. 

Lequel  des  deux  rôles  est  celui  de  la  France?  Je  ne  sais, 
mais  à  coup  sûr  c^est  Pun  des  deux  \  et  diaprés  les  trois  reven- 
dications que  je  viens  de  citer ,  et  qui  ont  trouvé  plein  accueil! 
à  Paris,  la  France  est  systématiquement  ou  détractrice  deà 
siens  ^  ou  plagiaire  des  étrangers,  C^est  à  elle  à  opter  sur 
Pun  des  deux  torts;  et  peut-être  est-elle  coupable  de  tous  deux. 
On  doit  donc  fort  peu  compter  sur  elle  pour  Pépreuve  de  PAs>** 


INTRODlTCnOV*  y  5 

«ïj'oo  :  je  Tab  pourtant  rxwninrr  ses  mléféls  tpèdmaoL  dans 

'  ^  bien  indiSemit,  quant  as  produit  terrilorial  de  la 
...f .  qae  Tordre  scKnétaire  soit  fondé  par  toute  autre  pui»- 

r  -  du  Moment  où  la  théorie  aura  été  éprouvée  sur  un 
.:-  et  taocticMinéc  par  l^expêrieDoe  ^  toutes  les  nations  en  pro- 
'  '  t  rgakjsMJft  ^  et  tripleront  leur  produit  industriel  aussi 
'  ;  j^  la  pnissauice  fondatrice. 

..«  il  n*est  pas  indiffèrent  de  fr^p^r  le  prix  de  fondation  , 

-'  ut  pour  le«  deux  puiM»ance6  ït'b  plus  endettées,  Tune  de 

-     lards  «  et  Fanlrr  dr  i  a  :  et  bj  je  n^aTcrtissais  pas  les 

«  î  de  la  mystification  dont  ils  cour^'stle  nw|oe,  ils  poor* 

t  lae  reprocher  d*avoir  a^  en  niai-iitifi<Looné,  d^arv^oîr 

■  '  j'on  truTcrs  de  leur  nalion  pour  la  iaiHi^T  ^jmbi^  âsMê 

■  ;*  «  car  œ  aéra  prmr  eux  un  verilabk:  X*t:uwju»t  /{tte  ka 
-  * .  et  SDÔBe  k  d^iai  :  en  perdant  kt  v-nn^r  t  ^«vwnr  <im 

•  -  -r ,  tandis  que  d'anti»  agiront .  IL  neniMusnot  jf  yritf 


'"'  i«^  nten  •ovir  que  d^  lianrder  nu^'^iw  arv-mr  1rs0^ 

••    piHiT  l-f»  préserver  d'nnf  i«u>9»^  irriLMtCi^*,    -b    r  «ir 

*  Oe  r*T*''^p»  dao^  crttf  Q^rdiiKi»  .  ii  i.  -n  «r&^MVt  j#irtiw 

-•••-«-infft— dri-itruf  qu    fir^Ai  ;:ur;]    #^    m^j^A^n^  ^  «-««v^.^ 

-*'  u.  a^iiiAjcif  «L  r^K  o-  L«  Uvu'      f  am*  aii^ah-i^     Mr»M 

'  «m^..*     «MUA     f    tour     U'     '     4M.-:*»        ^ 

""     i»^     I     «il'    *t*^   -•'       ••         !•••    -.       ^''    .^ 
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d'^autres  ,  elle  ii*aura  à  se  plaindre  que  dVlle  seule  ;  elle  } 
pourra  pas  dire,  selon  Tusage:  si  on  avait  su^  si  vous  ai'ii 
parlé ^  et  auU«s  excuses  de  mauvais  plaisans,  qui ,  une  fois  d 
sappointés,  veuli'nt  rejeter  encore  sur  autrui  les  disgrâces  du| 
à  leur  propre  sottise. 

Après  avoir  exposé  les  intérêts  et  chances  des  deux  nations  1 
plus  endettées,  iJ  est  inutile  quej^étende  Pexamea aux  nation 
dont  le  fardeau  est  bien  inférieur ,  et  ne  s^élève  qu^à  a  ou 
milliards  en  engagemens  fiscaux,  communaux  et  consciencieni 
Je  me  borne  à  dire  que  la  carrière  est  également  ouverte 
tous,  et  que  non-seulement  les  petits  souverains,  mais  i 
simplet  particuliers  peuvent  y  prétendre ,  en  s^établissant  clu 
delà  souscription  actionnaire  de  fondation.  Je  ferai  connaît 
plus  loin  Jes  récompenses  personnelles  que  doivent  espérer  I 
fondateurs  ;  je  n^ai  parlé  que  de  celle  qui  louche  au  bes 
le  plus  urgent  ,à  Tacquittement  des  dettes  publiques  :  je  traitcia 
dans  le  cours  de  Touvrage ,  des  récompenses  individuelles. 

Terminons  par  un  avis  propre  à  rassurer  ceux  qu^éblou 
Timmensité  des  perspectives  sociétaires.  Un  baisemain  de^j 
milliards;  mais  où  les  prendre,  s^écrie-t-on  !  CVst  presqi^ 
le  montant  de  tout  Targent  monnayé  qui  circule  sur  le  glob'i 
Qu^mporte  le  représentatif,  pourvu  qu^on  obtienne  la  valeu 
réelle  r  une  masse  de  denrées  valant  aujourd'hui  a4i*^^^^^*^- 
Examinons  ce  qu'elle  co^ra  au  globe  unitarisé. 

Neuf  cent  millions  d'habitans,  à  quinze  cent  parcantoB,fon 
six  cent  mille  cantons  ou  phalanges  d'harmonie.  Ce  nom!» 
multiplié  par  4o,ooo  francs  donne  vingt-quatre  milliards.  Ma: 
une  subvention  de  4o,ooo  francs  par  canton ,  même  a  la  sep 
poser  fournie  en  denrées  et  en  dix  termes ,  ne  sera~t-elle  p^ 
bien iméreuse ?  J'avoue  qu'elle  le  serait  à  présent,  ne  fût-fl'l 
que  dtt  quart,  que  de  10,000  francs  :  mais  attendons  le  dt-t* 
des  produits  énormes  de  l'état  sociétaire ,  et  nous  verrons  qu 
pourra,  en  l'an  i83o,  prélever  cette  valeur  de  4o,ooo  fraii' 
par  canton ,  sur  telle  branche  de  revenu  dont  aujourd'hui  u 
bourg  de  i,5oo  habitans  ne  saurait  pas  tirer  470^<^  francs;  su 
les  œufs  de  poule.  J'en  donnerai  la  preuve  déuillée  dans  le 
corps  du  traité. 

D'ailleurs,  sera-t-il  besoin  de  recourir  aux  cantons  ou  phalarg- ^ 
2&duatricUes  pour  acquitter  subitement  cette  dette  ?  J'aisupp  ^^ 


•i«  4c  coUsatioD  ;  mais  on  aan  des  resMMiras  Imi  avtrrvtriit 

lalM ,  et  don  tune  seule ,  odle  de  U  oolotiîsalion  par  annu  i  tts  ^ 

.en  CB  aoo  ans  le  bénéfice  monstmeiix  et  cent  fivî$  monMnK«^ 

•]utre  mille  milliards  ^  à  reoosvrer  successivement  pur  U 

^*'->  d'^aoilé  sphériqne.  On  vem ,  aux  chapitres  spéciaux  ^ 

.  vmoastntion  très-arithméfique  de  cet  épouvantable  bénéfice, 

-'.t  I  la  rérité  il  ne  rentrera  quVnviron  Yingt  milliards  |>ar 

>  '<; ,  pendant  le  cours  des  deux  siècles  qui  suivront  lu  fonda- 

.  e(  cette  rentrée  des  annuités  coloniales  commencera  i  ^  ans 

•  '  t  les  premières  émigrations  d^essaims  sociétaires.  Or  ,  qua 

ane  petite  charge  de  a4  milliards ,  pour  une  puiiHAiica 

jra  de  si  prodigieux  trésors  à  recueillir  en  valeur  réelle  l 

.  jiat  aa  devis  des  colonisations,  jMnvite  les  récalcitraïis  k 

'  :;e  la  plume  et  le  compas;  ils  pourront  mesurer  lur  la 

'  'OMMide  un  espace  vacant  de  plos  de  3  millions  de  licuirs 

^  (  a  ao  au  degré  ) ,  espace  aple  à  comporter  troii  miMIoris 

-  rSalasgcft  qa^em  fondera  an  fur  et  à  mesure  dVj/roff- 

>*    t::  de  la  pepalatioD.  Si  b  fendatioa  de  chaque  pl^Uniç^r 

.  «fsle  à  un  ntihn  doivent  donner  2  milliMis  6€\pttt^i*yn^ 

'   «ati  CB   P^^  total  f 

3.OO0.O09       }    ^ 

/  h.'t^f^f. ^0^0*4, *f^0*»  vvi» 
"-  >  aélLarif .  anaf  a  dr'»îrt.v>Y  «x  'î*'t#  :  *a  jc'^/-  ->  -J.*  \  r 

shMuBi  Cl  i»"vci.r  «ii-t  u*:  <it  tt-  *   "h    (^«« 
•n  d  f iiflnknit*9  ac'i'-'ï't^  ^  n^rti  u'ufs.u  »*'►■       >»  •.    c    / 
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J^anrai  à  décrire ,  dans  le  cours  de  ] ^ouvrage  ,  une  foule 
ces  béncfices  gigantesques  pour  les  souverains  et  les  savai 
C^est  le  ressort  que  Dieu  a  dû  se  ménager  pour  émouvoir 
€upiditécivilisée,eta$sureràla  théorie  sociétaire,  dès  son  ap] 
rition ,  la  faveur  des  contrées  qui ,  pressées  comme  PAnglet^i 

.  par  une  dette  insoutenable  ^  ont  besoin  d'aune  source  de  rich<^< 
imprévue  et  d\in  secours  ultra^civilisé  :  elle  peut  déjà  entrevu 
que  le  transfert  de  sa  dette  de  24  milliards,  serait  unebagate 
pour  la  hiérarchie  sphérique;  tuais  je  me  suis  réservé  d^indiqui 
àParticle  poulailler  y  utie  ressource  aussi  plaisante qu^imprév 
pour  Tacquittement  subit  des  24  naîHisii'ds. 

Au  surplus  y  la  hiérarchie  sphérique  une  fois  organisée , 
voudra  pas  attendre  cette  ressource  ;  la  gratitude  remporter 
et  le  genre  humain  sera  impatient  de  reconnaissance  envers  s 
bienfiiiteurs ,  envers  la  puissance  ou  compagnie  fondatrice.  1 
paiement  sans  délai  sera  décidé  par  vote  général  :  les  six  ce 
mille  cantons  devenus  très-opulens  en  i83o,  et  pourvus  à  cot 
époque  d^un  revenu  qu^il  faudra  estimer  en  valeur  réelle 
1,000,000  ou  i,aoo,ooo  francs  par  canton ,  donneront  donc 
peu  près  un  centième  du  produit  de  leur  année  (i).  Peut-<j 
douter  qu^ils  ne  consentent  avec  joie  ce  petit  sacrifice  ,  pour  I 
reconnaître  envers  la  puissance  à  qui  ils  devront  leur  richesse 
leur  bonheur ,  et  la  garantie  perpétuelle  de  ce  bonheur  à  leu 
descendans  et  à  toute  Phumanitél*  Une  pareille  dette  pourra 
itre  éludée  par  des  civilisés,  gens  aussi  ingrats  que  fripons 
mais  les  humains  en  passant  à  PAssociation  ,  acquerront ,  ouii 

.  les  richesses  matérielles ,  la  richesse  morale  dont  ils  sont  si  d< 
pourvus  aujourd'hui ,  les  vertus  dont  on  ne  trouve  que  I 
masque  en  civilisation  :  elles  ne  sauraient  y  régner,  parce quVlI^ 
xï*j  conduisent  pas  à  la  fortune  dont  elles  deviendront  le  ch^ 
min  dans  Tordre  sociétaire* 

Il  serait  imprudent  de  présenter  trop  tôt  ces  perspectives  d 

(1)  On  peut  observer  que  si  un  ctnioii  dWe  forte  beiic  earrée  àf* 
donner  nn  million  de  revenu  en  barmoaie,  somme  qui  supposerait  1 
produit  de  la  France  eleré  à  30  milliards ,  le  bénéfice  sera  donc  quin 
tnple  et  non  pas  triple ,  je  le  sais  \  mais  ceux  qui  auront  lu  la  note  j 
j  auront  tu  que  T  Association ,  à  ne  spéculer  que  sur  Tordre  simple .  (i>i 
déjà  élever  le  produit  au  quintuple  ,  en  cumulant  le  bàiéfice  de  ge»uui 
sodétaîre  ayw  le  bénéfice  de  rcsttontion  dimatériquc 
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nmrilwf  Wfrc  la  fiwtaBe;  Tc&t  sadbkffwt 

a  rapp&t  le  plus  cooircBablc  à  wi  sîècfe 
oaulc ,  et  pr«f  nom  du»  cet  apcfçi  do  prodoii  socîétaùre  , 
6c»  deBonstmiofH  rigoarcoscnenC  arîUuBèliqQM.  Nbtts  eo 
âAToas  de  akène  force  sur  U  mélauBorpliase  laorale,  sur  la 
>-iiinpfce  nuTcnel  des  Tcrtns,  de  la  justice  et  de  la  rérité.  La 
ciicol  des  Séries  paasionncUcs  est  mathêmauqae  sur  Tcssor  dat 
;mia«i ,  commr  sur  les  produits  de  Findustrie. 

PoioeiigQr  de  cette  théorie ,  je  me  trouve  dans  la  siioatioia 

Cou  '^^'riT  qui,  aa  siècle  d^Au^aste,  aurait  ioventé  la  poudra 

h  aaou  et  la  boussole,  et  qui ,  au  lieu  de  se  hàler  de  les 

ovtaiB— iquer ,  aurait  passé  3o  ans  à  en  calculer  les  emplois 

vi»  que  Partillerie  et  la  mine  :  on  Paurait  jugé  fieffé  charlatan, 

k   après  ces  ao  années  de  recherches ,  il  se  fût  présenté  aui  mi<- 

:*Hn%  d^ Auguste,   tenant  à  sa  nuin  une  cartouche  et  una 

abossole,  et  quM  leur  eût  tenu  ce  discours: 

>  Je  vats,  arec  la  matière  contenue  dans  ce  brimborion  (la 

poudre),  changer  la  tactique  des  Alexandre  et  des  César: 

fc  puia  arec  cette  matière  faire  sauter  en  Pair  le  CapitoU  % 

'  par  ane  mine  )  ;  foudroyer  les  villes  d^une  lieue  de  loin , 

1   par  lu  bombe  et  la  coulevrine  );  réduire  à  minute  nommée  la 

«  viUe  de  Rome  en  un  monceau  de  décombres ,  (  par  Peiplosion 

3  d*aae  massa  de  poudre  )  ;  détruire  à  5oq  toises  de  distance 

a  toutes  vos  légions,  par  Partillerie);  égaler   le  plus  fiiib|a 

1  widaa  au  plus  fort ,  (  par  la  mousqueterie  );  porter  la  foudre 

'  <Uos  BMS  goussets ,  (  par  le  pistolet  de  poche  )  ;  enfin  je 

>  pais  ,  avec  œtle  autre  gimbleUe  (  la  boussole  ) ,  brav«r  dans 

'  l'obscurité  les  orages  et  les  écueils ,  diriger  le  vaisseau  aussi 

'  mreiBent  qu^cn  plein  jour ,  et  Porienter  par-tout  ob  on  ne 

••  Tcmni  ciel  ni  terre.  >  A  ce  discours,  les  graves  personnagea 

-'  Reme^  les  Mécène  et  les  Agrippe,  auraient  pris  Pinventeur 

i-  ^r  ua  visioonaire;  et  pourtant  il  n^aurait  promis  que  des 

''ti  très  possibles  ,  et  connus  aujourd'^hui  des  enfans  inèmes; 

•  D*auiuit  pas  eaagéré  d'Anne  sjiiabe  sur  les  emplois  de  uê 


11  CB  est  aiaai  des  deux  théories  que  j^annonce,  P Association 
-racole  et  PAttraction  passioDo^e  :  ces  drui  invtotiuus ,  qui 
-«uucat  Puae  à  Pantre  et  ne  pou%- aient  pas  être  laites  Puue 
•«-a  Pautte ,  me  aMsctent  dans  le  cas  de  promettre  une  foule 


8o  mTKODucmoir; 

de  mcrreSlIes ,  dont  la  moindre  fait  crier  an  Tisîonnaîre ,  et  i 
sous  peu,  ne  sembleront  plus  que  des  effets  très~naturel$ 
intelligibles  au  moindre  enfant.  Tout  s^expliquera ,  je  Pai  dj 
dit,  par  un  seul  ressort  qui  est  la  Série  passionnelle  substiH 
à  la  méthode  morcelée,  dont  le  genre  humain  n^a  rccuei 
qu^indigence  ,  fourberie,  oppression,  ramage  :  cette  mëtlux] 
après  avoir  pendant  3ooo  ans  déshonoré  la  raison  humain 
va  tomber  devant  les  lois  sociétaires  de  la  raison  divine. 

On  les  expliquerait  brièvement  et  sans  préambule ,  à  \ 
peuples  qui  seraient  neufs  et  exempts  de  préjugés  scientifiquj 
mais  des  esprits  obstrués  de  ces  doctrines,  sont  rétifs  à 
vérité  ,  et  il  faut  de  longs  efforts  pour  les  ramener  dans  la  vi 
du  sens  commun. 

Ainsi  un  architecte  a  bien  moins  d'e  peine  à  construire 
plein  champ ,  que  sur  les  débris  d^un  vieux  château  tooi 
en  ruines  et  dont  il  faut  préalablement  déblayer  les  décombr| 

Tel  est  Tétat  où  se  trouve  la  raison  civilisée  :  c^est  un  terd 

I 

obstrué  par  ces  vieilles  et  immenses  rnines  qu^on  appelle  .\^ 
tèmes  philosophiqpies.  L^esprit  humain,  obscurci  par  les  pi^ 
jugés  que  ces  doctrines  ont  amoncelés ,  s^eét  habitué  à  envisaâ 
toute  la  nature  à  contre-sens  de  son  but ,  qui  est  l^harmonicl 
unité  fondée  sur  la  dualité  dVssor  (^7  3/^). 
'  Nos  controverses  politiques,  morales  et  économiques  n'a 
^établi  que  des  opinions  hétérogènes  avec  les  principes  d'^unit 
elles  nous  ont  habitués  à  penser  : 

1*  Que  le  mouvement,  P  uni  vers ,  la  divinité,  sont  de  ni 
tnre  simple  et  non  pas  composée  ;  qu^il  y  a  monalité  et  ni 
pas  dualité  dans  leur  essor. 

1*  Que  la  providence  est  limitée ,  partielle  et  non  unirc 
selle  ;  quVlle  est  incompétente  en  direction  da  mouveme 
social. 

3^  Que  lliomme  est  un  être  simple,  exclu  d^unîté  av 
Tunivers,  exclu  de  la  tutelle  divine  en  relations  sociales. 

4'  Que  le  contrat  social  doit  être  un  pacte  insidieux ,  sa 
garanties  réciproques ,  efficaces  et  individuelles. 

5*  Que  nos  passions  sont  nos  ennemis  ^  ce  qui  suppose  q 
Dieu  qui  les  a  créées ,  est  aussi  notre  ennemi. 

6*  Que  la  raison  suffit  l::«Ue  seule  pour  réprimer  et  dirigi 
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'.:  puuoDS  ,  quoiqnVIle  ne  puisse  pu  même  réprimer  cellei 
:;>  dituibaleun  de  raisoa. 
:*  Qw  le  règne  de  la  justice  et  de  la  vérité  doit  tVublir  par 

-  Bcprù  def  richesseï  perfides ,  et  doo  par  la  recherche  def 
-.-coatrertes  négligée*. 

p^  Qwt  les  mojeDS  de  la  nature  en  harmonie  sociale  sont 
--.-lies  aux  e&U  connus,  comme  la  Civilisation,  la  Barbarie, 

.  Saavagetie  ;  ce  qui  suppose  la  nature  passionnelle  réduite  k 
L  Bonalité  d'essor  et  rindeslructibiliié  des  fléaux  lymbiques. 

On  rempUratt  des  pages  de  ees  monstruosité)  dogmatiques, 
i.iiiiunment  jugées  parla  génération,  actuelle  qui  vient  d'en 
i.Lir  répreuve;  elles  ont  abouti  à  remettre  en  icène  les  con-- 
.-'  vcnes  démagogiques  de  l'Antiquité ,  et  y  ajouter  des  im— 
Modices  trè»-modernes ,   comme  le  Matérialisme  et  les  die— 

laoairaad'Aihées^scaRdiJesquen^avaitpas  donnés  l'antiquité. 
LW  n'avait  pas  non  plus  mis  en  honneur  les  infamies  mer— 
uLule*;  fourberie,  usure,  agiotage,  banqueroute,  etc.  ,  plei— 
kmcnt  trioqphaote*  aujourd'hui  sous  l'égide  de  ia  Philosophis 

Il  eat  donc  évident  que  la  raison  civilisée,  avec  ses  jactance» 
c:  f«rrectibilité ,  est  dans  une  dépravation  croissante  :  »  quand 
i  i^-t  choses  en  sont  parvenues  à  ce  point ,  ditCondillac,  quand 
I  ICI  enenra  se  sont  ainsi  accumulées,  il  n'y  a  qu'un  moyeu 
j  Je  remctlre  l'ordre  dans  la  faculté  de  penser  ;  c'est  d'oubliar 
:  !:-yt  cc  f  «0  nous  arofts  apprît ,  de  reprendre  nos  idées 
1  I  leur  origine,  et  de  refaire ,  dit  Bacon,  Centendement 
>  iinmain.  Ce  mojeo  est  d'autant  plus  diiBcile  qu'on  le  croît 
<  plu*  instruit.  > 
Conformément  a  l'avis  de  Conditlac  et  Bacon  ,  je  vais ,  datis 
••  prol'^niéa(.s ,  procéder  d'abord  à  l'atiaque  des  erreurs  do- 
:.  jJDiet.  C'est  uue  tâche  qui  ti'eiige  pas  de  taleni  oratoires; 
>'  oc  laut  que  du  sens  commun  pour  la  remplir;  il  ne  faudra 

-  mrme  que  du  tcni  commun  et  de-  l'urilbnJ^iù|Li.    pour  c 
■-nJrc   ta    théorie   de   l'AkSOcialioii,   et   reçoit  liai  Ire  que   laS 

net»  qui  vantent  l'iaduitri-^  morcrtée  ou  état  ruiiiilial,  sont 

'•  Srteaes   qui,   sous   te  masque   de   sollîciludi:  [>rjur   le  bina 

--■  peuple* ,  s'accordent  à  nous  fermier  toutes  lo  vcius  de  fié" 

•   ■•<ne*   utiles  et  d'avènement  aut   di'Stiiieci, 

i.  ue  Murats  trop  rediie  qu'eu  atuquaat  le»  K'^nat  iucw 

I.  a 
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tatnes,  je  n^attaqne  pas  leurs  auteurs^  à  qui  ma  âëcoavi>rl 
assure,  au  contraire,  uue  fortune  subite.  Personne  nVst  coui 
pable  de  spéculer  sur  le  Sophisme  comme  sur  toute  autre  branc)^ 
de  commerce  toléré  ;  les  torts  des  sciences  retombent  uniquemen 
sur  Pétat  cÎTilisé ,  qui  ne  sait  pas  utiliser  le  génie  en  provo' 
quant  les  inventions  ;  puis  sur  le  préjugé  ,  qui  nous  persuad 
que  cette  société  désastreuse  est  la  destinée  ultérieure  de  Phomm^ 
et  que  Dieu  n^a  rien  su  inventer  de  mieux  pour  organiaer  U 
relations  humaines  :  comment  un  âge  qui  s^honore  d^avoir  re^ 
taure  la  Religion ,  adopte-t-il  des  préventions  si  outrageant< 
pour  la  sagesse  du  Créateur  ! 

Fin  de   L"'lNTRODrcTioif. 

ErroÊum»  Au  tableau ,  page  3 5^  les  Nêpauiiens  i  i/4  î  snpprimea  ce  mm 
Les  ^Vpauliens  ,  vérification  faite ,  ne  sont  que  des  barbares  qui  out  u 
•cul  caractère  de  i  "  période  :  ils  sont  donc  une  4*  ^  q*û  engrené  Irp 
rement  en  i*"*  ^  ils  ne  pourront  ^tre  classes  que  dans  un  tableau  de  mixti 
compliqués ,  et  non  dans  celui-ci  qui  n'admet  que  des  mixtes  cons«fciitîfi 

Une  ancienne  relation  m^ayait  abusé  sur  ce  peuple  peu  connu  ^  j 
croyais  Tartare  comme  les  Tibétains,  ses  voisins ^  et  réunissant  à  qu 
qu^industrie  un  caractère  d'Edenùme»  Dans  ce  cas,  il  aurait  méiiu- 
rang  i  i)4>  p*rce  que  la  société  n"  i  était  très-^donnée  à  Tiadusui 
que  dédaigne  la  a'  ou  Sauvage. 
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CHAPITRE    PREMIER, 

Omusion  de  t étude  de  r Homme;  nécessité  de 

réparer  cette  négligence. 


L, 


S  philosophes  célèbres  ont  entrevu  qn^*l  restait  au  gc'nîê 
fQfJfpK  grand  mjrstère  à  pénélrer,  qu^il  avait  êcboué  danS 
i>tDd«  de  la  nature  et  manqué  les  voies  du  boobeur  individuel 
et  collectif. 

Dans  des  siècles  moins  orgueilleux,  chaque  savant  a  plus 
f«  Boina  déploré  ce  retard ,  et  manifesté  Fespoir  d^avènrin<  ni 
a  une  destinée  plus  heureuse  que  IVtat  civilisé.  Nous  voyons 
'^  pronostic  dao«  les  écrits  des  auteurs  les  plus  renommés  , 
^^lais  Socrate  qui  augurait  <  ifu*un  jour  ta  lumière  (Irscen* 
»  drait^  9  jusqu^a  VoJuire,  qui ,  impatient  de  la  voir  des- 
cendre ,  s"*ecric  : 

c   Mais  quelle  c paisse  nuit  voile  encor  la  nature  !  < 

Platon  et  les  sopbi»les  gncs  exprimaient  en  d^autrcs  termes 

la  ncme  défiance.  Leur»  utopies  étaient  une  accubation  indi- 

rectc  da  génie  social   qui   ne  Miit  rieu  imaginer  au  delà  da 

régime  civilise  et  barbare.  Ces  écrivains  sont  réputés  oracles  de 

6- 
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Baisse  ;  et  pourtant  depuis  Socrate  jusqu^à  Montaigne ,  on  a 
entendu  les  plus  respectables  d'entrWx  déplorer  leur  insuf- 
fisance ,  et  s^écrier  :  t^ue  sais-je  I  On  parle  aujourd'hui  sur  un 
ton  bien  différent,  et  Voltaire  se  plaint  à  bon  droit  de  ce  que 
les  sophistes  modernes  s^écrient  :  tjue  ne  sais-je  pas  I 

Tous  les  philosophes  honorables ,  tous  ceux  qui  n^ont  pas 
spéculé  sur  la  controverse,  ont  confessé  la  fausseté  de  nos  lu- 
mières sociales.  Montesquieu  pense ,  «  que  le  monde  policé  est 

>  attaqué  d'une  maladie  de  langueur ,  d'uu  vice  intérieur  y 

>  d'un  venin  secret  et  caché.  » 

J.  J.  Rousseau  dit,  en  parlant  des  civilisés  :  <  ce  ne  sont 

>  pas  là  des  hommes  ;  il  y  a  quelque  bouleversement  dout 

>  nous  ne  savons  pas  pénétrer  la  cause.  »  - 

Op  ijiQus  yan)te  pourUint  le  progrès  de  nos  sciences  politiques 
et  le  perfectionnement  de  la  raison  ;  jactance  indécente  et  cruel- 
lement démentie  par  le  malheur  général ,  par  les  essais  désas> 
treux  de  ces  prétendues  lumières  d'où  sont  nés  les  orages  ré- 
volutionnaire^. Fût- on  jamais  plus  fondé  à  flétrir  en  masse 
les  sciences  régénératrices  déjà  condamnées  par  leurs  propre» 
auteurs  !  Le  compilateur  Barthélémy  (Voyage  d'Anacharsis  )  , 
disait,  avant  la  révolution  :  <  ces  bibliotlièques  ,  prétendu» 
9  trésors  de  connaissances  sublimes  ,  ne  sont  qu'un  dépôt 
»  humiliant  de  contradictions  et  d'erreurs  ;  cette  abondauce 

>  d'idées  n'est  qu'une  disette  réelle,  y  Qu'aurait-il  dit,  quelque» 
années  plus  tard ,  s'il  eut  vu  l'essai  de  ces  dogmes  l'  Sans  doute 
il  aurait,  comme  Raynal ,  fait  abjuration  publique,  et  aurait 
dit  avec  Bacon  :  «  il  faut  refaire  l'eutendemcnt  humain ,  oublier 

>  tout  ce  qu'on  a  appris.  » 

Un  érudit  remplirait  des  pages  de  ces  citations  où  la  sagesse 
moderne  se  dénonce  elle-même  ^  je  me  borne  à  métayer  de 
quelques  autorités  imposantes  qui  ont  signalé  avant  moi  la 
laussetc  des  lumières  actuelles,  ci  à  constater  que  les  pliH 
grands  génies  ont  auguré ,  invoqué  la  découverte  d^une  théorie 
sociale  autre  que  la  Philosophie  ,  franchement  accusée  par  eux 
d''avoir  engouffré  la  raison  humaine  dans  les  ténèbres. 

Quelle  est  donc  la  faute  commise  dans  les  études  ,  quelle  est 
la  biauche  de  sciences  oubliée  ou  négligée  l' ,  11  en  est  plusieurs , 
et  notamment  celle  dont  on  croit  s'être  le  plus  occupé  ;  je  veui 
dire  VcUid^  de  Tllomme,  On  Tamanquée  complètement,  tout 
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^  croyant  Taroir  épuisée  :  on  ne  s^est  attache  qn*à  VrfMrrM 
i*  la  science  ^  à  Pldéologie  et  autres  accessoires  bien  in*al'&MAS  ^ 
tiat  qa^on  ne  possède  pas  la  science  fondamentale  oo  ihàmut 
its  ressorts  de  l^ame. 

Pour  connaître  ces  ressorts  et  leur  but,  il  faut  prooédier  im 
rilcul  analytique  et  synthétique  de  FAttraction  pasfioiio«IU» 
N4  sjnthèse  détermine  le  mécanisme  à*  AtsociaiiondonufiUéfus 
*t  industrielle  qui  est  destinée  des  sociétés  homaines* 

La  destinée  !  naot  frappé  de  ridicule  :  chacun  croim  passer 
r  ur  visionnaire  s^il  ne  tourne  en  dérision  Vidéte  d'uit^  4k%^ 
'  nce  préétablie ,  d'aune  théorie  divine  et  mathématique  sur  ka 
raillions  des  sociétés  et  le  mécanisme  des  passluos. 

Cependant ,  comment  concevoir  que  l'être  éfDiiieouœDt  sa^ 
tit  créé  nos  passions  sans  avoir  auparavant  statué  sur  lieur 
emploi  !  Dieu ,  exercé  depuis  une  éternité  à  cr<^r  et  organiser 
à^  mondes ,  a~t~il  pu  ignorer  que  le  premier  besoin  collectif 
<i^  ifurs  habitans  est  celui  d'*un  code  régulateur  des  sociét4^ 
(t  des  passions  ? 

Livrées  à  la  direction  de  nos  prétendus  sages ,  les  passions 
nVnçendrent  que  des  fléaux  qui  ferai^'ut  dotiter  si  eJl^s  soa( 
i'oQTrage  de  PEnfer  ou  de  la  Divinité.  Essayez  sucoessiveoaent 
^  lois  des  hommes  les  plus  révérés ,  de  Sotou  et  Dracou  , 
<i^  Lycurgne  et  Minos;  vous  n'en  verrez  toujours  naître  que 
<«>  oeuf  fléaux  (Bg)  qui  constituent  le  mécanisme  subver&if 
^  passions.  Dieu  n^a-t-il  pas  dû  prévoir  ce  houleux  résulut 
<1^  la  législation  humaine?  Il  a  pu  en  voir  les  effets  dans  des 
L  Iliards  de  globes  créés  antérieurement  au  nôtre  ;  il  a  d6. 
<««oir,  avant  de  nous  créer  et  de  nous  donner  des  passions , 
çi'  la  raîsoii  humaine  serait  insuiûsanle  pour  les  harmoniser  « 
^*  qoe  l^amanité  aurait  btsoin  d^un  legibiateur  plus  éclairé 
ç/file-mraie. 

En  conséquence^  Dieu,  à  moins  quVn  ne  veuille  croire 
^  providence  insuffisante ,  limitée  et  indifl'érenle  sur  notre 
^'^ihciir;  Dieu,  dis-)e,  a  du  composer  pour  nous  un  code 
\  '«souDel  ou  sjstème  désorganisation  domestique  et  sociale  « 
«T^ii cable  à  Phumanité  entière  qui  a  par-tout  les  nirmes  pas- 
'•-n;  eC  â  a  dû  nous  interpréter  ce  code  passionnel  par  deS 
Viict  fixes,  qui  ne  laissassent  aucun  doute  sur  son  excellence 
^  soB  arîgiae. 
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Il  existe  donc  pour  nous  une  destinée  nniuire,  on  législa^ 

tîon  de  Dieu  sur  l'ordre  a  établir  dans  les  relations  industriclka 

de  rhumanilë.  La  làch    du  génie  éUtt  dVn  taire  la  recherche, 

et  préalablement  de  niellre  en  question  par  quelle  méthode  oi^ 

doit  y  procéder.  Cetle  méthode  ne  peut  èlre  que  le  calcul 

anaijuque  et  synthétique  de  FAttraction  pabsionnelle,  puisquj 

TattracUon  est  le  seul  interprète  connu  entre  Dieu  et  TUnivers 

Autre  indice  :  comment  supposer  Dieu  plus  imprudent  que 

ne  serait  le  plus  novice  d'entre  nous  !  Lorsqu'^un  homme  ras^ 

semble  des  matériaux  pour  bâtir  ,  manque  t-il  à  faire,   soit 

par  lui-même,  soit  par  intervention  de  Tarchitecte,  un  plan 

d^emploi  de  ces  matériaux  ?  Que  penserions-nous  de  celui  qui , 

achetant  beaucoup  de  pierres  de  taille,  bois  de  charpente  tl 

approvisionnemens  pour  la  construction  d'un  vaste  édifice ,  ne 

«aurait  pas  quelle  sorte  de  bâtiment  il  veut  élever ,  et  avouerai^ 

qu'il  a  rassemblé  ces  matériaux  sans  avoir  songé  à  Peuiplo^ 

qu'il  en  pourrait  faire  ?  Un  tel  homme  nous  semblerait  en  t  UB 

de  démence.  j 

Tel  est  pourtant  le  degré  d'ineptie  que  nos  sophistes  allri^ 
buent  à  Dieu ,  en  supposant  qu^il  ait  pu  créer  les  passions , 
attractions,  caraclèns,  instincts  et  autres  matériaux  d'édificq 
social ,  sans  avoir  arrêté  ai/cun  plan  sur  leur  emploi. 

Dieu  n'aurait  donc  pas  su  composer  pour  nous  un  code  pi 
aurait  été  oblige  de  s'en  remettre  à  la  sagesse  des  Solon  et  des 
Justinien ,  pour  statuer  sur  le  mécanisme  domestique  et  indus- 
triel des  sociétés  !  Le  sens  commun  répugne  à  suspecter  la  Di- 
vinité de  cet  excès  d'impéritie  :  nous  devons  donc  penser,  en 
dépit  des  sophistes ,  qu'il  existe  pour  nos  relations  une  destinée 
prééublie ,  ou  réglée  par  théorie  divine  antérieurement  à  la 
création  de  notre  globe;  un  mécanisme  d'unité  sociale  et  in- 
dustrielle dont  la  raison  devait  s'évertuer  à  découvrir  le  plan, 
au  lieu  de  s'ériger  en  Titan  et  de  ravir  à  Dieu  sa  plus  haute 
fonction ,  qui  est  la  direction  du  mouvement  social  ou  pas- 
sionnel. 

De  toutes  les  impiétés ,  U  pire  est  cet  impertinent  préjugé 
qui  suspecte  Dieu  d'avoir  créé  les  hommes ,  les  passions  et  les 
matériaux  de  l'industrie ,  sans  avoir  arrêté  aucun  plan  sur  leur 
organisation.  Penser  de  la  sorte ,  c'est  attribuer  au  Créateuroine 
déraison  dont  rougiraient  leê  hommes  j  c'est  tomber  dans  une 
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rrelîgioD  pire  que  Pathéisme;  car  FAthée  n^avilit  pas  Dieu  en  le 
miaot  \  il  ne  déshonore  que  lui-même ,  par  une  opinion  voisine 
le  la  démeace.  Hais  nos  législateui*s  dépouillent  PÉtre  Suprême 
if  sa  plus  belle  prérogative  ;  ils  prétendent  implicitement  que 
}iru  est  iocapable  en  législation.  Il  le  serait  si ,  après  Pexpé- 
"cDce  qu^îl  a  acquise  pendant  PËternité  passée ,  sur  la  distri- 
tilioo  matérielle  et  passionnelle  des  mondes ,  il  eut  oublié  de 
f'orvotr  an  plus  urgent  de  leurs  besoins  collectifs ,  celui  dVn 
oie  passionnel  unitaire,  et  d'aune  révélation  permanente  de 
9  code. 

C^est  »s$et  prouver  qu^il  existe  une  destinée  préétablie ,  en 
i  pit  da  ridicule  que  les  Elsprits  Forts  attachent  à  ce  mot ,  pour 
kr  dispenser  des  études  auxquelles  ils  s^astreindraient  en  con- 
Lisant  la  nécessité  d^un  code  passionnel  arrêté  dans  Pesprit  de 
D.c*u  avant  la  création  de  chaque  globe.  Tant  que  nous  n^avons 
pis  découvert  ce  code,  nous  ne  connaissons  pas  PHomme, 
pbiique  nous  ignorons  Pemploi  et  le  but  assigné  par  Dieu  aux 
k^^^orts  de  notre  ame,  passions,  attractions,  etc.,  et  aux  so- 
cttés  humaines  dirigées  par  ces  ressorts. 

Et  puisque  Dieu  a  dû  composer  pour  nos  passions  ce  code 
r-^aleur  des  rapports  domestiques  industriels  et  sociaux, 
Cuaunent  présumer  qu^il  ^it  voulu  le  cacher  aux  hommes ,  seuls 
ftref  qui  aient  besoin  de  le  connaître*!'  11  ne  nous  a  pas  caché  * 
une  branche  de  lois  du  mouvement  bien  moins  importante  pour 
a'His ,  celle  de  la  gravitation  matérielle  et  des  harmonies  sidé- 
Tiles  :  il  nous  a  initiés ,  depuis  Newton ,  à  ces  mystères  d^équi- 
I  bre  de  Punivers ,  jugés  impénétrables  dans  les  siècles  anté- 
nmrs^  pourquoi  présumer  qu^il  veuille  nous  refuser  Pinitiation 
ij  ivslème  qu^il  a  dû  composer  sur  le  mécanisme  des  passions 
tt  des  sociétés  ;  nous  réfuser  la  science  qui  importe  le  plus  à 
aoi  besoins,  à  nos  relations  industrielles*!' 

Les  corporations  savantes  sont  donc  en  faute  pour  n^avoir 
p«i  cherché  la  théorie  des  lois  sociétaires  divines ,  et  plus  encore 
po«r  avoir  semé  le  découragement ,  insinué  que  la  nature  était 
CTuverle  de  voiles  d^airain  \  d^où  il  suivrait  qu^il  faut  supprimer 
tooi  les  corps  sa  vans  qui  se  livrent  à  Pétude  de  la  nature  ;  car 
ii  le  voile  est  d^airain ,  ils  ne  Penleveront  pas,  et  ne  pourront 
publier  que  des  sophismes  dangereux ,  des  opinions  aventurées. 
kxL  reste  1  «Selle  assertion  est  tombée  dans  le  ridicule  depuis 


le  succès  ie  Newton  qui  ^  en  soulevant  un  coin  du  iroilp ,  a 
prouvé  qu^un  travail  plus  étendu  pourrait  enlever  le  voile  en 
entier,  et  qu^il  nVst  pas  d'^airain  puisque  lui  Newton  a  sa  en 
enlever  une  portion. 

Chaque  fois  qu^une  branche  d^études  est  négligée  par  les 
sciences  exactes ,  on  voit  s^élever  à  la  place  une  charlataneric 
scientifique.  Avant  la  chimie  expérimentale  nous  avons  en  le 
règne  des  jonglenrs  nommés  Alchjmistes;  avant  la  phjsique 
expérimentale  on  vit  dominer  les  Magiciens;  avant  Pastronomie 
mathématique  on  révérait  les  Astrologues ,  encore  accrédités 
chez  le  bas  peuple  ;  avant  la  découverte  du  Rina  on  a  eu  des 
sorciers  qui  conjuraient  la  iièvre  :  ainsi ,  Pesprit  humain  est 
condamné  à  tomber  sous  le  joug  des  faux  savans ,  s^il  ne  se 
rallie  pas  à  la  science  exacte  ;  et  de  là  vient  que  la  Civilisation 
est,  depuis  son  existence,  le  jouet  de  plusieurs  classes  de  so- 
phistes persuadant  quMl  nVxiste  pas  de  destinée  sociale ,  parce 
qu'ails  ne  savent  ni  ne  veulent  en  étudier  la  théorie  dans  le 
calcul  de  PAttraction  passionnelle ,  et  qu^ils  trouvent  plus  com- 
mode ,  plus  lucratif,  de  fabriquer  des  systèmes ,  que  de  sVxerccr 
sur  le  problème  épineux  de  Pharmonie  sociétaire. 

Si  une  erreur  peut  durer  trois  ans  chez  un  individu ,  trente 
ans  chez  une  famille,  trois  cents  ans  chez  une  corporation  , 
elle  peut  proportionnément  durer  trois  mille  ans  chez  l''esp4Ve 
humaine,  sur-tout  quand  Perreur  est  propagée  par  les  cor|>s 
savans,  tons  d^accord  à  entretenir  le  préjugé  qui  nous  per^ 
suade  que  Dieu  aurait  créé  les  passions,  sans  composer  préala- 
blement un  code  sur  leur  mécanisme  social. 

J'^ai  observé  quVn  commettant  pareille  étourderie,  Dieu  m» 
serait  montré  moins  intelligent  que  le  moindre  d^entre  nous. 
Demandé-  je  trop  de  faveur  pour  la  sagesse  divine ,  quand  \o 
la  suppose  égale  à  celle  de  Phommei*  Nos  escobars  vont  re- 
pondre que  la  sagesse  divine  est  mille  fois  supérieifre  ;  mais 
pour  les  confondre ,  on  veut  seulement  qu^'ls  accordent  à  Dieu 
autant  de  raison  quVn  en  trouve  chez  les  hommes  \  autant  de 
judiciaire  dans  la  distribution  matérielle  et  passionnelle  des 
mondes,  et  sur- tout  dans  celle  de  ce  monde,  si  justement 
critiquée  par  le  Roi  Alphonse  de  Castille  ,  qui  disait:  >  Si 
»  Dieu  ni^avait  consulté  sur  la  création  du  monde,  je  lui  aurais 
>  donné  de  bons  avis.  >  Sans  doute  Alphonse-  lui  aurait  con- 


r'7!ciaatl«CMitnii«4MBnircw«ciiTei(3()}qn*Mi  ^Ik^wt 
:  :-<f»'M  préwM  èaaa  le  mande  MMàal  ;  mai*  cet  nc«f  carac— 
i  ;»  tOBi— ils  vice  acôdcald  ou  TÎce  essentiel  et  irrÔBèdiaUe  f 
'«'  <loti— oa  pas  p«iN«BMr  de  la  tagc  ProTÏdeiice  qu'elle  nona 
.■>vrve  «a  *art  tant  oppoié.  dont  il  fallait  recbarber  la  théorie 
iiùi  on»  riMle  rè^îèfcde  rAttnctioa ,  scol  tnlerpiÂte  habituel 
(Ltn-  DieM  et  l'Homme-' 

Tant  qoe  re(|Mil  homain  i>e  l'est  pu  élevé  à  la  dèconTertt 
■i^  calcal  des  d«stiiu  soda»,  taterprétés  par  sTBlhèse  de  PAt- 
l'Kiioa  .  Doa*  re*loBf  dans  on  état  de  crétinismr  politique;  nos 
:  -  tn*  dana  quelque*  icicftce*  fixes ,  dans  les  MalliematiqiKs, 
iiPhjniqiK.  la  Chimie ,  etc. ,  ne  tout  q»e  de«  trophées  ina- 
','é  ,  paisqu'îlf  se  remédient  à  aucune  des  misères  hunMJnes. 
':  <aà  le  géaie  scientifique  s'honore  de  ses  succ«s ,  plus  le  génie 
■  ■  il  doit  >c  troarer  coaCos  de  n'avoir  fut  aucune  invnilioo 
.    •■  an  boobenr,  et  de  voir,  après  trente  siècles  de  correc- 

'  t  cl  de  reformes ,  tous  les  fléaux  plus  enracinés  que  jamais  ; 

-  loir  la  prétendue  science  dénoncée  par  ses  oracles  mêmes, 
-  le  pairiarehe  de  la  philosophie  moderne.  Voltaire  qui,  k 

'  ^•'-ct  de  ce  gouffre  de  controverse  appelé  sciences  polîtiquei 
•I  ruorales,  s'écrie  «mèrentent  :  l'esprit  humain  est  perdu  dans 

-  -Ii^ale  ;  ses  prétendues  lumières  ne  sont  que  d'cpaiues  té-  ■ 

>  Uontrcx  rtlomme  ï  mes  yeax  ;  honteux  de  m^'gnorer, 
1  Dans  mon  être ,  dans  moi  je  cherche  k  pénétrer  \ 

>  Mais  qne'le  épjisse  naît  voile  encor  ta  nature!  > 

Ce  mrsiére  dont  Voliaire  confessait  l'obicurité,  eit-il  mieux 
">nnu  aujourd'hui  f  Qu?  nous  a-t-on  appris  sur  l'Homme  cl 
■ -:  ses  destinées  sociales?'  Quatre  sciences  préiendrnl  nom 
'i{<l:qacr  l'énigme  :  IVne ,  appeli*  Idéologie  ,  ne  s'occupe  que 
>■■■  U  superficie  du  probtcme  ;  elle  *e  perd  dans  de*  accctsoiret 
'I  des  sublililés  sur  l'analyse  de  la  pensée  ,  puis  elle  oublis 
0  riudierlebuldenosames,  le  but  de  l'Attraction  passion  ["  I!' 

Os  prétendus  aiialy*te*  de  l'Homme  n'ont  pas  cncoi.  i.ni 
I'  premier  pas  dans  la  carrière;  ils  n^ont  pas  analysé Irt  <!<  <i  r 
T>*>i)ont  radicales  et  leurs  trois  buts  ou  foyers  d'atliaii'""- 
l'ui'ilsVtonuer,  d'après  cela  .qu'ils  n'aient  rien  découvert  lur 
V  destin  des  passions,  et  que  Voltaire  les  dénonce  k  eux -ni '^n  ira 
n  décUnnt  qu'il  ne  Yoîl  t/u'une  épaiue  mit  daat  lenri  tktorivl 


p % 


90  raOLEGOMENKS. 

sur  17Ho«ime  et  VéM  social  ;  théories  dont  Condillac  dit  aved 
tant  de  raison  :  >  quand  les  erreurs  se  sont  ainsi  accuniult^s  , 

>  il  v?j  a  qu^un  mojen  de  remettre  Tordre  dans  la  faculté 

>  de  penser  ;  cVst  d^oublier  tout  ce  que  nous  avons  appris  '-*  y 
Trois  autres  sciences ,  la  Politique ,  le  Moralisme  et  TEco^ 

nomisme ,  prétendent  anssi  nous  expliquer  nos  destinées  :  ana^ 
lysons  ces  sciences. 

La  Politique  et  TÉconomisme  sont  des  théories  subversives 
de  la  destinée ,  puisqu'elles  nous  excitent  à  croupir  apathie 
quement  dans  l'industrie  morcelée  ^  ou  état  civilisé  et  barbare 
\y  lymhe  obscure,  25)  ,  au  lieu  de  faire  effort  pour  atteindre 
à  notre  véritable  destin  ^  qui  est  F.'ndustrie  sociétaire. 

Une  quatrième  science  philosophique,  le  Moralisme,  qui  s« 
vante  aussi  d'étudier  PHomme ,  a  fait  tout  le  contraire  ;  U 
morale  n'a  étudié  que  Part  de  dénaturer  Thomme  ,  d'étoufie^ 
les  ressorts  de  Pâme  ou  attractions  passionnelles  y  sous  prên 
texte  qu'elles  ne  conviennent  pas  à  l'ordre  civilisé  et  barbare  2 
il  fallait,  au  contraire,  découvrir  l'issue  de  cet  ordre  civilisa 
et  barbare ,  antipathique  avec  les  attractions  passionnelles  quj 
tendent  à  l'unité ,  à  l'Association  domestique-agricole. 

Ces  quatre  sciences  incertaines  vantent  l'industrie  morcelée, 
pour  se  dispenser  d'inventer  la  sociétaire.  Après  avoir  ainM 
esquivé  leur  tâche ,  et  nous  avoir  égarés  depuis  trois  mille  ans , 
elles  devaient  finir  comme  les  anarchistes  qui  leurrent  les  peu<| 
pies,  font  entrevoir  nue  lueur  de  bien-être,  et  finissent  par 
se  déchirer  entr'eux. 

Tel  est  aujourd'hui  le  sort  des  sciences  philosophiques  :  onj 
les  voit  s'immoler  comme  les  partis  révolutionnaires  ;  l'une  des 
plus  accréditées,  la  Morale  ^  a  été  récemment  écrasée  par  une 
secte  de  nouveaux  sa  vans  nommés  Économisies  :  ceux-ci  ont 
envahi  la  faveur ,  en  produisant  des  dogmes  favorables  à  l'amour 
des  richesses  que  la  Morale  conseillait  de  jeter  dans  le  sein 
des  mers  avides.  Les  Économistes,  en  se  rangeant  sous  la 
bannière  du  luxe ,  en  cédant  au  premier  vœu  de  l'attraction , 
étaient  assurés  de  terrasser  la  morale ,  qui  veut  qu'on  mépri>e 
les  richesses  parce  qu'elle  ne  sait  pas  nous  les  procurer  ^  sem- 
blable au  renard  de  la  fable  qui  trouve  les  raisins  trop  verds 
parce  qu'il  ne  peut  y  atteindre. 

Quel  avantage  a  obtenu  la  Qvilisation ,  en  changeant  de 


bcBÎm,  CB  dêmUnt  celle  des  nonlbtes  pour  9e  nt«|cer  m^u$ 

'  des  éconmmUt^  ':  Ce«x-ci ,  »  Li  vérité  >  imhu  petiu^mil 

.  i.m«r  les  ndicsses  ^  mais  iU  ne  nous  les  douueul  |vi«  ;  «u 

Ltiftire,  rinflnence  de  leurs  dogmes  n**»  $er\i  i|ir;à  d^uUrr 

1  riijsse  des  impôts  el  des  armées,  accnxiUe  rituli^Hice^   )« 

>  ..^e.ieei  toas  les  fléaux  :  eo  malêriel,  la  ilt^va&Ulioii  dea 
!  -U;  en  politique  ,  les  vexations  dujaonopole ,  soil  iu«rilmi«»^ 

:  corporatif  :  est-il  de  vice  quW  u^ait  vu  sVnvruimf^r  pav 
1  tiTVcntion  de  ces  fâcheux  Escuiapcs  ! 

Od  peut  donc  dire  de  la  Civilisation  abandonnant  la  Mumlo 

>  n  se  rallier  à  rÉconomisme  : 

>  Incidîi  in  Scrllam ,  dum  yuli  yitare  Carybdim*  w 

Dans  cette  fluctuation  de  systèmes  ,  la  Civiliialion  eut  coiiims 

f  r.^lade  qui  essaie  toutes  les  positions  pour  trouver  f|uu|i|MO 

içrment.  Elle  accueille  tous  les  charlatans  qui  siivuiit  m 

-  pompeux  la  flatter  d^un  rétablissement,  et  qui  en  pro- 

[  lunt  la  nouveauté,  ne  font  naître  que  de  nouvelles  culttiniiéiff 

Ll  dénonçant  les  sciences  trompeuses,  rendons  justice  k  nnuB 
['  vur»  auteurs  qui  nVnl  été  égarés  que  par  ïUu$ÏQf$  plWlaii* 

.  {ne;  distingnons-ks  des  jongleurs  icieiili%u«â  :  iA  èttm 
e  -.jet  du  chapitre  suivant. 

CHAPITRE    IL 

DisnscTiOM  des  Sophistes  en  Expeclans  et 

Obscurans» 

'^'îVT  an  rtte  di'i^i  nMi  que  c*flui  d'<ic<.ui4iU'ur  :  au^^i  i'i*   |e 
'   Te  an  ackitirs  dt  la  hc'wuiA:  ■  ^^  H  4  ^.  Ou  peut  h»*  l  rii 


qui   m;  detioitt^tr  eUt -'U«*^uj4r  :    iJ   M;i4ftt(  kiàAAHi 
>:.t  a  an  mrima  tel  que  mui .  d*  ïm^if  Uut  0  <c»v*a<'&  C-^Mi.^ 

Mittl»    Ce^M:    CUuiMU6u<A     p4if     J  *'A.^.J'M  !><>'  , 

de  Lutiyutrur, 
il;  caiBiAi^  ck.  i*Ai«vusiM;ijuci«u  ,  que    <i4 


-#^  _    \ 
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Toaloir  perfleetionner  la  CÎTÎlisatîon ,  qoî  dans  tootet  Mm  p1ias< 
n^engendre  toujours  que  les  sept  fléaux  lymbiqnes, 

1 .   InDIGEIVCE.  5.   IlVTEMPÉBIES  OUTEEES. 

a.    FOURBEBIE.  6.    MlLADfES    PROVOQUEES. 

3.  Opvressiov.         7.  CcacLE  vicieux. 
4-  Cabhage. 

1^  j^  ecoisme  géivébal. 

Y  Duplicité  d^actioh  sociale. 

L^unique  tàclie  du  génie  social  était  de  chercher  Pissue  i 
la  Civilisation ,  et  non  pas  de  la  perfectionner.  Cette  rechercli 
n^aurait  pas  été  différée  un  instant,  si  les  philosophes  avaler 
suivi  la  vote  des  découvertes ,  V exploration  générale  \  régi 
dont  ils  n^ont  tenu  aucun  cas,  puisqu^après  tant  de  contrn 
verses ,  on  trouve  une  foule  de  sciences  encore  vierges;  PAss^i 
ciation  domestique,  rAttractionpassionnelleet  beaucoup  d^autn 
qui  seront  successivemenr  désignées ,  entr^autres  celle  de  TA  ni 
logie  universelle. 

Si  le  genre  humain  était  arrivé  à  quelcjue  bien ,  s^il  avai 
extirpé  au  moins  en  partie  les  sept  fléaux,  on  serait  peut-èt^ 
excusable  de  laisser  en  arriéré  plusieurs  sciences  ;  mats  Fa^ 
croissement  de  misères  ne  devait-il  pas  stimuler  aux  tentativi 
dMnvention,  et  faire  pressentir  que  si  Phumanité  a  pu  par 
courir  quatre  échelons  sociaux,  elle  pourra  en  découvrir  u 
5*  ,  un  6*  ,  un  7*  ,  qui  seront  peut-être  les  voies  de  ce  bonhev 
si  vainement  cherché  en  Civilisation ,  oà  sur  vingt  famill< 
prises  au  hasard ,  il  en  est  dix-neuf  qni  sont  anx  expédier 
pour  se  procurer  le  nécessaire  \  tandis  que  la  vingtième,  envî^ 
de  toutes  les  autres  ,  n Vst  point  satisfaite  de  son  sort ,  et  sembi 
n^exister  que  pour  éveiller  chez  ses  rivaux  Pidée  du  bonheur 
sans  le  goûter  elle-même  !* 

Si  Pon  considère  que  cet  état  de  privation  générale  est  I 
fruit  de  cent  mifle  systèmes  sociaux,  peut-on  croire  à  la  bonn 
foi  de  ceux  qui  ont  amoncelé  ce  fatras  de  dogmes  ^  et  ne  doj 
on  pas  distinguer  leurs  auteurs  en  deux  classes  au  moins ,  doij 
Pune  se  compose  de  charlatans  et  Pautre  de  dupes  ?  car  on  b 
peut  moins  faire  que  de  considérer  comme  dupes ,  ceux  q« 
ont  cru  que  la  Civilisation  éuit  destinée  de  PHomme  ,  et  qu^ 
falljût  la  perfectionner  au  liea  de  diercher  à  en  sortir. 


DisÛDgamu  donc  crox  qai  ,  d^accwd  »t«c  ks  MMi%nq«k«i« 
.s*  Ronssean  ^  ks  Toltaire ,  oot  suspecté  U  Pkilasoplùe  H  U 
'.  ulisatioD.  ^ous  poumpctod»  Sophistes  Expectmm  loii$  c«ft 
e.ri>^QS  qvi  ont ,  depuis  Socnle ,  invoqué  une  liunùère  qu^iU 
c»  MUiienl  ne  pouvoir  trouver  dans  leur  science  ;  el  nous  di'>î* 
l' cronf  sous  le  titre  de  Sophistes  Oèscurans  ^  tous  oct  )oiigleurs 
.  Vincent  leur  orviétan  de  petfecûbtlité  ,  quoique  hten  coo^ 
.  icas  de  son  ÎMpoissanoe. 

Ua  peut  rcconnaitre  une  classe  d^obscurans  très-«xcuMh)es  \ 

«.•.!.<*  des  hommes  qui  s'alaiment  avant  examen  ^  et  craignent 

'  ..'une  invention  ne  puisse  devenir  un  levier  dangereux  entro 

-3  oDaios  des  agitateurs.  Une  telle  opinion  est  louable  sai4f 

••:.  .ficaiion  des  doutes  :  mais  sous  le  litre  d  ^Obscur  a  us  Pbilo- 

><*htquci,  je  ne  désigne  ici  que  les  orgueilleux  qui  ont  pour 

^'vtje,  jtfi  sub  sole  novumy  el  prétendent  qu^il  ne  rcite  rifii 

I  ^fcourrir,  que  leur  science  a  perfectibilisé  iouus  iûê  pcr* 

'^Aibilités  perfectibles. 

Cette  distinction  des  Philosophes  en  Expectans  et  Obseutant^ 

«te  à  chacun  des  chatfces  de  justification.  L^on  est  disculpé 

es  »e  rangeant  dans  la  classe  des  expectans  qui  attendi*iit  U 

..^^re,  et  condamnent  les  quatre  scieuces  qu^op  a  Tindul^ 

L'^cc  de  nommer  incertaines,  quand  elles  inér itéraient  tout 

»«  OMBS  le  nom  de  trompeuses.  Quel  autre  nom  donner , 

A  U  Métaphysique  moderne  qui  crée  les  sectes  de  Maté- 

.»me  et  d*Âthéi&me  ,  et  jette  le  génie  dans  un  cul  de  sac 

^-"lifiqne  en  Tarrètant  à  la  controverse  d^ideologie  qui   ne 

iuit  a  ancoB  résultat  d^utilité  ;  tandis  que  Tétude  de  Vk\^ 

L'41,  lidie  spéciale  des  Métaphysiciens ,  aurait  conduit  eu 

'w  d'années  â  la  decou\erie  d(^  loi»  d'harmonie  pab^ioumlie^ 

V  la  PcJitiqae  qui'vanle  les  dfoitsderHvoimeet  uegaïaulit 

'  le  pacmiti  droit  ^  le  seul  utile  ^  qui  est  h*  djoit  au  tr4i\«iil , 

t  dont  Padmission  aurait  suffi  â  iaiie  su>p«'Ctei  la  CiViti- 

■a  qui  ne  peut  ni  le  recoutiiiiLit; ,  ni  le  cofi'.edei  ; 

i  ."Fron— lismr     qui  prouM'tUiut  aux  uatiout  d^^»  ficii^^^«'» , 

'  "«tgoe  que  l'art  d'enrichir  les  traitaos  et  saiit^bu*^ ,  Uvitl^Ur 

.apéts«  dévorer  ra%'eijir  par  les  «mpruuu  li:>4.aux  ,  «;t  ne* 

.'"x  tonte  recherche  sur  i'AMOciaUuu  douicdUfjue ,  La;»e  da 


^'^  Mandiiae  .  qui  après  a%uir  piêché  deux  luiUe  ans  k 
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mépris  des  richesses  et  P^moar  de  la  vérité ,  a  tout  récemme 
accède  à  prôner  le  sjstème  commercial  civilisé ,  banqueroul< 
usure,  agiotage  et  libre  fourberie!' 

Telles  sont  les  quatre  sciences  qui  dirigent  le  monde  socia 
ou  plutôt  qui  Pégarent  depuis  viogt-cinq  siècles.  Elles  se 
déjà  suspectes  aux  révolutionnaires  mêmes  quelles  ont  ëlev< 
Bonaparte  les  élimina  en  masse  de  Flnstitut,  et  ce  fut  p^i 
être  Pacte  le  plus  sensé  de  son  règne.  Mais  au  lieu  de 
borner  à  les  flétrir ,  il  aurait  dû  proposer  les  études  quVl 
ont  négligées.  Elles  devaient ,  de  leur  propre  aveu ,  étudi 
V Homme ^  t Univers  et  Dieu;  elles  nVu  ont  rien  fait;  je 
prouverai  dans  le  cours  de  ces  prolégomènes. 

L* Homme ,  V Univers  et  Dieu  !  CVst ,  répliquera- t-on  ,  u 
étude  portée  à  la  perfection  par  nos  Idéologues  et  Me  tapir 
siciens  modernes.  Rien  de  plus  faux  ;  ils  n^ont  pas  même  aboi 
le  sujet ,  car  ib  n^ont  traité  ces  trois  énigmes  quW  simple 
non  en  composé.  Aussi  leurs  torrens  de  lumières  sur  les  tu 
problèmes  ne  sont-ils  que  des  torrens  d'^erreurs ,  que  Tépaii 
nuit  dont  se  plaint  Voltaire. 

Mais  nul  n^a,  ce  me  semble,  aussi  bien  défini  Tobscur 
que  Gondillac,  dont  il  est  à  propos  d^insérer  ici  un  paragrapli 
bien  humiliant  pour  les  prétentions  des  modernes.  Voyons 
quelle  valeur  il  réduit  les  trophées  de  cette  raison  et  de  si 
prétendu  perfectionnement.  Je  transcris  littéralement  son  oj 
nion,  et  \*j  intercale  quelques  parenthèses. 

c  Au  lieu  d^observer,  dit  Condillac ,  les  choses  que    nci 

>  voulions  connaître  (  entr^autres  le  but  des  passions  )  ,   n€ 

>  avon9  voulu  les  imaginer  :  de  supposition  en  suppositi 
»  fausse,  nous  nous  sommes  égarés  parmi  une  multitude  dV 

>  reurs;  et  ces  erreurs  étant  devenues  des  -  préjugés  ^   no 

>  les  avons  prises  pour  des  principes  .*  >  (  notamment  Terre: 
qui,  envisageant  la  Civilisation  comme  terme  des  destinée 
veut  subordonner  les  passions  aux  convenances  de  cette  socif  t 
les  mutiler  et  dénaturer  \  au  lieu  de  chercher  une  autre  socit 
adaptée  au  vœu  des  passions,  qui  toutes  sans  exception  tende 
à  V  Association  industrielle,  à  Tassociation  par  Séries  contrastât 
rivalisées ,  engrenées  ). 

Condillac  :  c  Nous  nous  sommes  donc  égarés  de  plus  ' 
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>  ^os  ;  alors  noui  n^avoni  su  raisonner  que  d'aprèf  lei  mau- 
>i>w  habitudes  que  nous  avions  contractent. 

Enti'autrcs  l'habitude  du  régime  civilisé,  barbare  et  >au- 
'^s  aai  uVst  point  aoire  destinée,  mais  qui  est  habitude 

.-.„*). 

i'.iiJiHae:  >  L''art  d  ^abuser  des  mots  sans  les  bien  entendre, 
'  I  ric  pour  nous  Fart  de  raisonner,  » 
Icmoiiis  les  mots  bonheur,  liberté,  vertu,  morale ,  dei- 

■  ■■r.  nature,  équilibre ,  saines  doctrines  et  »^lrfi\erbiaget 
■  '"quels  nos  théories  contradictoires  nous  conduisent  toutes 

I .  fpoti  du  bat  quelles  se  proposent.  Toujours  aux  sept 
I  tmibiques  (S9),  au  lieu  des  sept  bienfaits  (40' 
'  .'.Jiilae.  €  Quand  les  choies  en  sont  Tenues  à  ce  point, 
'    :.nd  le*  erreurs  se  sont  ainsi  accumulées,  îl  n*y  a  qu^D 
)  :rrtt  de  reniettre  l'ordre  dans  la  faculté  de  penser;  c'est 

■  -  -ublier  tout  ce  que  nous  avons  appris ,  de  reprendre  nos 

>  ■-»  à  leur  origipe ,  et  de  refaire ,  dit  Bacon ,  l'enlendemeDl 

•■  Ccteoren  est  d'anrant  plus  difficile  qu'on  se  croit  pins 
I  -L-uli  t  aossi  des  onvra^  oti  les  science*  seraient  traitées 
'  k'-c  nne  grande  Deilclé,  nne  grande  précision  ,  ne  seraient- 
I  pas  a  la  portée  de  tout  le  monde.  Ceux  qni  n'auraient 
'z  etadiê ,  les  entendraient  mieux  que  ceox  qui  ont  fait 
-    rraodes  ctodc*,  et  snr-tont  que  ceux  qui  ont  beaucoup 

''    ^  la  Pfailosofihie  et  ses  jactances  de  perfectibilité  con- 

•^t  par  on  bomne  dont  elfe  vante  le  discernement,  la 

-     -  il-  :  c'est  an  des  oracles  de  l'Enteoderoenl  Hanain  qui 

iz^mA  <  qoe  ceox  qui  ont  beaucoup  étudié,  beaoconp 

-  a'eBlendroot  rien  a  des  sciences  traitées  avec  oiw 

'•  •leprecùioa,  >  (comme  te  s^ra  la  docirtne  de  l'Asso- 

-.  et  de  l'Attraction  .  qui 

«.  car  elle  s'etavera  tans 


Junrtiqiips  ). 

•  i-i.»  satisful  qu*aa  des  ailles  de  la  science  en  tt;  -  ;- 
■1^,  ait  )t  bien  défini  le  Ciax  jugement  de  cetl-'  ^...'.- 
-  *  .  le  vice  de  tes  mt- thod^s  .  la  neceîiiié  de  les  anhtirr , 

-  Srùin  des  impressions  philowipbiqacs,  pour  procéder 

— xt*  de  la  Sacnm  et  de  l'Homm*. 
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Cette  critique  des  lumières  modernes  semblerait  inconvenar 
dans  la  bouche  d^un  intrus  tel  que  moi  \  les  Philosophes 
manqueraient  pas  d^y  répondre  en  termes  dédaigneux  ;  je  d< 
donc  m^étayer  de  leurs  propres  arrêts.  Voilà  leur  condamnât) 
prononcée  par  un  de  leurs  coryphées  :  il  semble  avoir  écrit 
paragraphe  tout  exprès  pour  confondre  les  détracteurs  qui  r 
poussent  la  théorie  et  même  Pidée  d^Association ,  parce  quV 
ne  s^accorde  pas  avec  ces  préjugés  qu^ils  ont  pris  pour  à 
principes^  et  parce  qu^elle  satisfait  au  précepte  de  Condiit.n 
en  reprenant  les  idées  à  leur  origine ,  en  oublia  fit  tout 
tjui  a  été  enseigné  sur  les  passions  dont  on  est  réduit  à  dit 
après  trois  mille  ans  de  vaines  théories  : 

€  Montrez  THomme  à  mes  yeux  ^  honteux  de  m^'gnorer  ^  etc 
Les  citations  précédentes  motivent  assez  la  distinction  dV- 
pectans  et  d*Obscurans  que  je  viens  d^élablir  :  il  est  cvidt^ 
que  tous  les  philosophes  respectables  du  siècle  passé  se  ^i 
rangés  dans  la  catégorie  des  expectans  :  les  Montesquieu,  1 
Rousseau  ,  les  Yohaire ,  les  Condillac ,  s^indigncnt  de  col  «  i 
de  crétinîsmc  dont  le  génie  social  semble  frappé.  lis  pfêssen^ 
la  découverte  qui  doit  lever  la  cataracte  au  monde  social 
Pélever  à  la  destinée  heureuse.  Tous  ces  grands  hommes  co 
fessent  la  vanité  de  leur  science  ,  et  Pégarement  de  cette  ruî^< 
qu^ils  ont  prétendu  perfectionner.  Tous  avouent  <  que  I<  i 

>  bibliothèques  philosophiques  ne  sont  qu^un  dépôt  humilii 

>  de  contradictions  et  d^erreurs  (B4)«  ^ 

Il  n'^est  que  trop  vrai  :  depuis  vingt-cinq  siècles  quVxîstq 
les  sciences  politiques  et  morales ,  elles  n^ont  rien  fait  p4 
le  bonheur  de  Phumanité;  elles  •n'^ont  servi  qu^à  augmei 
la  malice  humaine  en  raison  du  raffinement  scientifique 
reproduire  riudîgcnce ,  les  perfidies  et  tous  les  fléaux , 
diverses  formes.  Après  tant  dressais  désastreux  pour  ainclii 
la  Civilisation,  il  ne  reste  aux  sophistes  que  la  coufusioi 
le  désespoir:  le  problème  du  bonheur  public  est  un  <-< 
insurmontable  pour  eux  ;  et  le  seul  aspect  des  indigen> 
founnilleut  dans  les  cités,  ne  démoutre-t-il  pas  que  le> 
rens  de  lumières  philosophiques  ne  sont  que  des  loiien 
V^'uèbres  •* 

Cependant  upe  inquiétude  universelle  atteste  que  le  ^i 
humain  u^e^t  point  axtivé  au  but  oà  la  nature  ^eui  le 
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doirr;  et  cette  inquiétude  temble  présager  quelque  grand 
f'innifat  qui  changera  notre  tort.  Les  nations  harassées  par 
r  Dulbeur  ,  s^attachent  avidement  à  toute  rêverie  politique 
9u  rtltgieasc  qui  leur  fait  entrevoir  une  lueur  de  bien*étre; 
c  !a  ressemblent  à  un  malade  désespéré  qui  compte  sur  une 
Lr«niiciise  guérison»  La  nature  souffle  à  Toreille  du  genre 
i-muin  qu^il  est  réservé  à  un  bonheur  dont  il  ignore  les  roules, 
c  ^a  nue  découverte  merveilleuse  viendra  tout  à  coup  dissiper 
(ounèbres  de  la  Civilisation* 

La  raison ,  quelqaVtalage  qu^elle  fasse  de  ses  progrès ,  n^t 
''0  lait  pour  le  bonheur  «  tant  quelle  n^a  pas  procuré  à 
•  .-Maine  social  cette  fortune  qui  est  Pobjet  de  tous  les  vœuxr 
•1  jVaiends  par  Fobtvve  socialc  ,  une  opulence  graduée  qui 
oitc  a  Tabri  du  besoin  les  hommes  les  moins  riches  ^  et 
1^  leur  assure  au  moins  pour  minimum  y  le  sort  que  noua 
t  ornons  MÉDiocaiTÉ  bovbgeoise. 

S'il  est  incontestable  que  les  richesses  sont  pour  Thomme 
^Kul  la  première  source  de  bonheur ,  après  la  santé ,  cette 
r..>oQ  qui  n^a  pas  su  nous  procurer  la  richesse  relative  ou 
i.^4iice  graduée,  n'^a  donc  produit  dans  ses  pompeuses  théories 
*: .''  des  verbiages  inutiles  qui  n'atteignent  aucun  but  \  et  I9 
^  couverte  que  j^annonce  ne  serait*»  comme  les  sciences  politiques 
(t  morales ,  qu^un  nouvel  opprobre  pour  la  raison ,  si  elle  ne 
Ccfviit  nous  donner  que  de  la  science  et  toujours  de  la  science, 
iiut  nous  donner  les  richesses  qui  nous  sont  nécessaires  avant 
u  icience. 

L'ordre  sociétaire  va  remplir  ce  voeu  des  nations ,  en  assurant 
I  chacun  Populence  graduée  «  objet  de  tous  les  désirs:  quant 
»  U  Civilisation  d^où  nous  allons  sortir,  loin  dlétre  la  destinée 
ladostrielle  de  THomme ,  elle  n'^est  qu'un  fléau  passager  dont 
Li  plupart  des  globes  sont  affligés  durant  leui*s  premiers  &ges; 
eii«  est  pour  le  genre  humain  une  maladie  temporaire^  comme 
U  dentition  pour  Tenfance  \  elle  s'est  prolongée  deux  mille 
i..nq  cents  ans  de  trop ,  par  l'inadvertance  ou  l'orgueil  des 
lophislcs  qui  ont  dédaigné  toute  étude  sur   l'Association   et 
r Attraction;  enfin  les  sociétés  Sauvage ,  Patriarcale,  Barbare, 
fi  Civilisée  ne  sont  (on  en  verra  les  preuves) ,  que  des  sentiers 
d<  ronces ,  des  échelons  (  vojes  le  tableau  25  ) ,  pour«s'éIever 
s  Tctat  sociéuire  qui  est  la  destinée  de  l'Homme ,  et  hors 

I.  7 
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duquf?]  ton» les  efforts  des  meilienrs  princes  ne  peurent  aucune* 
ment  remédier  aux  malheurs  dek  peuples. 

CVsl  donc  eu  vaîn  ^  Philosophes  ,  que  vous  auriez  amoncelé 
des  bibliothèques  pour  chercher  le  bonheur  ,  tant  qu^on  n^auraic 
pas  extirpé  la  souche  de  tous  les  malheurs  sociaux  ,  le  morcela 
lement  industriel  ou  travail    incohérent  qui   est  Pantipode 
des   vues  de  Dieu.  Vous   vous  plaignez  que  la  nature  vous 
refuse  la  connaissance  Ae  se%  lois  :  eh  !   si  vous    n'^avez  pu 
jusqu^à  ce  jour  les  découvrir,  que  tardez- vous  à  reconnaître 
rinsuC£$ance  de  vos  méthodes  et  en  chercher  de  nouvelles':' 
Ou  la  nature  ne  veut  pas  le  bonheur  des  hommes  ^  ou  vos 
méthodes  sont  réprouvées  de  la  nature,   puisquVIles    n^oiit 
pu    lui  arracher  ce  secret  que  vous  poursuivez.  Voyez— vous 
qu^elle  soit  rebelle  aux  efforts  des  physiciens  comme  aux  vôtre»  ': 
Non ,  parce  qu^ils  étudient  $es  lois,  au  lieu  de  lui  en  dicter  \ 
et  vous  n'^étudiez  que  Part  d^étouffer  la  voix  de  la  nature , 
d^étouffcr  TAttractionqni  est  interprète  de  ses  vues,  puisquVUe 
conduit  en  tout  sens  à  F  Association  domestique  agricole. 

Aussi  ,  quel  contraste  entre  \o*  bévues  et  les  succès  des 
sciences  fizes  !  Chaque  jour  vous  ajoutez  des  erreurs  nouvelles 
^  d^antiques  erreurs;  tandis  qu'on  voit  chaque  jour  lessciencts 
physiques  avancer  dans  les  routes  de  \^  vérité,  et  répand le 
sur  rage  moderne  un  lustre  égal  à  Fopprobre  qu^ont  répandu 
sur  lui  les  visions  régénératrices  des  sophistes. 

Répétons  que  cette  remontrance  n^a  d^autre  but  que  de  les 
sauver  d^une  nouvelle  erreur,  les  garantir  de  Porgueil  moderue 
ou  prétention  de  perfectionner  la  Civilisation ,  et  les  ramener 
à  Topinion  expectanie  des  grands  hommes  du  dernier  sîccle, 
qui  tous  ont  espéré  une  issue  du  labyrinthe  civilisé.  Toute 
opinion  qui  tend  à  nous  y  engouffrer ,  est  dès  à  présent  1^ 
voix  de  Tobscurantistae.  Rèfléchîssez-y,  écrivains  qui  déclames 
contre  4es  Obscurans  :  voici  la  pierre  de  touche  qui  fera  discerner 
le!(  vrais  amis  des  lumières  et  du  progrès  social.  Quand  la 
théorie  sociétaire  est  découverte,  ceux  qui  s^obslineraient  à 
voir  le  bien  dans  le  morcellement  industriel ,  X^%  seraient  il* 
pas  les.  vrais  apôtres  de  Tobscurantisfue  ? 
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CHAPITRE    III. 

Les  Préceptes  philosophiques  méconnus  par  la 

Science  même. 

£<v  rajmnl  U  Philosophie  si  soignease  d^assigner  des  devoirs 
1  chacun  ^  ménie  aux  souverains ,  comment  se  fait-il  que  per* 
»^aiie  n^ait  jamais  songé  à  la  rappeler  aux  siens  et  la  soouner 
Cf  les  remplir  ? 

Je  n^ai  pas  dressé  le  tableau  de  ces  devoirs  ;  mais  je  vais 

iiquer  seulement  doute  aphorismes  des  philosophes ,  qui  tous 
•-)  ftdmeCtent  pour  règle  et  n^en  veulent  suivre  aucun. 

Observons  que  ce  ne  sont  pas  des  devoirs  de  morale  dont 
.ècan  ,  Philosophe  ou  antre,  est  habitué  à  s^afifranchir  :  je 
r?  citerai  ici  que  douze  devoirs  d'étude  méthodique ,  et  par 
.risequent  obligatoires  pour  les  savans,  s^ii  est  vrai  qu^ils 
*  crrcbent  la  vérité  et  que  leurs  préceptes  soient  des  routes  de 
«Tite.  Examinons-en  douze  seulement,  dont  chacun,  s^il  eut 
r.'.  observé,  aurait  conduit  la  Philosophie  à  de  grandes  décou- 
*:rles. 

1*  Explorer  en  entier  le  domaine  de  la  science  ,  et 
cyire  qu'il  wlj  a  rien  ^de  fait  ,  tant  qu*il  reste  quelque 
i.\7ie  à  faire.  Or  ,  tout  reste  à  faire  en  mécanique  sociale, 
:  .iK]u^on  n^est  parvenu  qu''a  aggraver  le  mal ,  qu'a  envenimer 
.'S  sept  fléaux  fjm biques  (39). 

A  ces  fléaux  se  rattachent  tous  ceux  dont  on  peut  faire  Pé- 
L  .ancration.  Loin  à*y  apporter  4ucun  remède ,  on  les  aggrave  ) 
tmoin  le  sixième,  BIcladi^s  pbovoqoées.  Loin  de  purger  le 
L  'be  de  la  peste  par  des  quarantaines ,  des  drssécliemens  et 
4'itres  préservatifs,  on  a  tout  récemment  fait  éclorre  deux  pestes 
L  'uvelles ,  la  Fièvn*  Jaune  et  le  T  vphus  ;  et  chacun  s'^accoi  de  à 
\  .oiegn^  les  Barbares  qui  répandent  par— tout  Puncienne  peste. 

Quant  aux  problême»  de  cure  politique ,  tels  que  Pextirpatioa 
«ic  Pindigence  ,  on  est  sur  ce  point  au5(»i  p«*u  avancé  qu^au 
;  emier  jour  :  et  pour  preuve,  l'i^lat  le  plus  riche  ,  P Angleterre 
.  1  a  poussé  au  suprême  degré  les  raffineniens  d^Economisme, 
't  jonchée  de  misérables  ,  malgré  la  taxe  de  i5o  mil. ions  pour 
.  )  pauvres.  La  seule  capitale  d^ Angleterre ,  Londres ,  contieut 
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106,000  mendîanS)  vagabonds  et  gens  sans  aven.  Voilà  1« 
bonheur  de  la  région  qui  pressure  les  autres  par  des  monopole» 
et  privilèges  commerciaux. 

Dans  cet  état  d^infirmilé  politique ,  peut-«n  croire  qu^il  jr 
cit  quelque  chése  de  fait  ^  quand  tout  reste  à  faire  sur  le 
problème  de  Tlndigence  comme  sur  tous  les  autres  (Sg) ,  et 
quand  on  laisse  en  arrière  des  sciences  intactes,  comme  T As- 
sociation domestiquent  PAttraction  passionnelle,  et  tant  d^autres 
branches  d^études  qui  pourraient  bien  être  le  point  où  gît  \m 
xtmède  P 

a®  Consulter  t expérience  et  la  prendre  pour  guide.  Elle 
dépose  que  la  Civilisation  éprouvée  en  tout  sens  depuis  trois 
mille  ans ,  n^aboutit  qu'^à  reproduire  les  mêmes  abus  sous  di^ 
Terses  formes.  Il  n^j  a  donc  de  salut  à  espérer  que  dans  Pissue 
de  la  Civilisation ,  dans  la  recherche  d^une  société  moins  vi- 
cieuse. Et  si  le  genre  humain  efi  a  parcouru  déjà  cinq;  savoir  : 
I  '*  Eden  on  Primitive  ;  a*  Sauvagerie  ;  3*  Patriarcat  ;  4* 
Barbarie;  5*  Civilisation:  il  est  à  présumer  (il  faut  le  redire 
cent  fois),  qu^il  en  peut  découvrir  et  parcourir  une  6*  ,  une 
^*  ,  une  8* ,  dont  il  fallait  proposer  et  tenter  la  recherche  ; 
devoir  que  n'^a  jamais  rempli  la  Philosophie  qui ,  au  contraire  , 
a  vanté  les  moeurs  infâmes  des  civilisés ,  comme  terme  ultérieur, 
des  destins  sociaux.  *  ^ 

3*  Aller  du  connu  à  V inconnu' par  analogie.  Le  connu 
nous  apprend  que  Dieu  fait  des  codes  sociaux  pour  des  créatures 
aupérieures  à  nous  ,  comme  les  astres  ;  qu'ail  en  fait  pour  des 
êtres  Inférieurs  à  nous ,  comme  les  insectes ,  Abeilles ,  Guêpes , 
etc.  :  d^où  Ton  peut  inférer,  par  analogie,  qu^il  a  fait  uu 
code  social  pour  PHomme ,  créature  moyenne  entre  les  astres 
et  les  insectes,  et  que  les  besoins  sociaux  de  Phumanité  u« 
peuvent  pas  avoir  été  oubliés  par  un  Créateur  qui  a  pourvu 
aux  besoins  sociaux  des  insectes  subordonnés  à  PHomme.  Daus 
le  cas  où  Dieu  y  aurait  manqué ,  sa  providence  ne  serait  que 
partielle  et  non  pas  universelle.  Mais  sMl  y  a  pourvu ,  c^est 
notre  raison  qui  est  en  défaut  d^investigation ,  et  qui  devait , 
pour  découvrir  le  code  social  divin ,  aller  du  comiu  a  L^^« 
connu ,  et  chercher  ce  code  industriel  dans  Pétude  de  1^ Attrac- 
tion ,  seul  interprète  connu  et  permanent  entre  Dieu  et  lai 
créatures. 


f  Procéder  par  mnaljse  tt  ^mkèse.  Eh  !  sur  quel  iv.yet  t 
L'inalo^e  noua  dit  que  c'est  sor  FAltiactiou  puuouuell* ,  ijut 
•rôle  révfle  dcf  lois  d'Iurmonic  socialt  aux  aiim  couune  aux 
ioKCttf.  L'Attracflion  Mt  donc  ,  wlon  l'aualcif;)e ,  riut«Tpièt9 
choisi  ponr  révéler  aux  hommes  une  loi  lociale  iliviite  i  et  il| 
^aivent  procéder  au  calcul  analytique  et  tjntlirliquu  dePAt- 
L-ifiioQ  passionnelle,  pour  en  déduire  le  régime  d'Iuimaiiia 
r<:iale  auquel  Dieu  veut  les  conduire.  L'obiuivanro  du  co 
principe  aurait  conduit  à  analyser  les  doute  puiiioiis,  au  liuil 
é-r  perdre  le  temps  à  les  décrier  avant  de  cunnullrn  leur  but. 
Dr  l'analyse  on  aurait  passé  à  la  tyntUise  ,  qui  auiuil  eiueignà 
<.'  mécanisme  des  Séries  contrastées ,  rivalitéef ,  engrewiei  ^ 
Tva  commun  de  toutes  les  patiioDS. 

5*  iV«  pas  croire  la  Nature  bornée  aux  moyens  à  nout 
otiatr.  Il  bilaît  donc  te  ^rder  de  croire  que  lu  génie  locial 
i^'  Dieu  Okl  borné  à  quativ  société*  aunnton^^krit*  el  saiigui- 
E);r«s  qve  tsous  voyons  sur  la  terre,  ni  qu'il  raauquil  d« 
r  nus  lacniaiij ,  pour  opérer  tel*  efltU  qui  uous  setuUeut 
I -g iwtîMfi .  cotnae  TAsaociatioa  induuj-idle  do  j»a»»«s  d'iuc- 
'■  -^ .  é'oé  «ailraieiu  de  *■'  éuotmèef  b'-u*^li'>-i  ;  associatioa  ivut 
'■  (béorïr  eafia  décoarerte,  couloud  cette  pbiluMipljù'  qui  cri* 
t  '"Mpoafibilile.  dé*  q«*tJle  ccIimm  av«c  !•-»  mvyeuf  ciMuuis, 

c~   •ualLnl  ^'lui   cherche  et  ^u'oo  ««{W.nr  VuiveuiùjB  4^t 
I  DrUiflace  ,    <jui    <xiirfi:»H-    Vni~ 
I  actuelU» .  «II  diMui  :  »  *'J  •^«aoIc  dt* 
•  pftraisacni  dvUi'^lMia  Itt  uu«  d«»  «uuo  .  r'eM. 
Xtt  r«u<iit  d«iu  ut'  luu'  >  '  V'uil^ 
t  de  U  scieiH^  qui  w-   idi>i.i'  d^iu   Li  ci«k*F  dot 
:    ce  lien   qui  nruitii    t'«iu<iul(M  du  *\*\tMir  dt   JLi 
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Au  mëpri's  de  ce  principe,  Tordre  civilisé,  loin  de  sîm^ 
plificr,  complique  toutes  les  relations  au  plus  haut  degré  ; 
soit  en  régime  domestique,  où  la  réunion  est  la  plus  petite 
possible  ;  soit  en  régime  commercial ,  où  la  fourberie  élève  le 
nombre  dragons  parasites  et  les  fraudes  au  plus  haut  degré  ^ 
Boit  en  régime  administratif,  où  Ton  peut  défier  d*élever  plus 
haut  la  complication  judiciaire ,  fiscale ,  etc. 

7*  Se  rallier  à  la  vérité  erpérimentale ,  n^ad mettre  que 
la  vérité  confirmée  par  Texpérience.  En  vertu  de  ce  principe 
la  Philosophie  devait  proscrire  le  régime  civilisé,  où  tout  nVsc 
que  fausseté  ,  notamment  dans  les  branches  les  plus  protégées  , 
comme  le  système  commercial  ;  on  rî^y  trouve  que  fourberie 
et  triomphe  de  la  fraude.  Au  lieu  de  fléchir  devant  cet  hydre 
de  mensonge ,  la  Philosophie  devait  en  faire  Pobjet  de  ses  at- 
taques ,  et  chercher  à  déterminer  un  régime  de  commerce  vé- 
ridique ,  et  subordonné  solidairement  à  la  pratique  de  la  vérité. 
Sans  doute  on  n^  aurait  pas  réussi  en  spéculant  sur  les  moyens 
connus  ;  mais  on  verra  dans  cet  ouvrage,  qu^'l  existait  pour 
atteindre  à  ce  but ,  des  moyens  inconnus ,  et  pourtant  très- 
faciles  à  mettre  en  pratique.  Leur  découverte  et  leur  introduc- 
tion  auraient  conduit  à  la  période  sociale  n*"  6,  Garavtisme  , 
qui  est  une  des  belles  issues  de  Civilisation  ,  et  qui  achemine 
rapidement  à  la  période  7*,  dite*^ssociation  simple  ou  hongree. 
^  8*  Se  rallier  à  la  nature ,  cVst-à-dire  spéculer  sur  les 
moyens  de  procurer  à  Phomme  industrieux  les  biens  et  droits 
dont  jouit  le  Sauvage,  qui  est  Phomme  le  plus  rapprocha' de 
la  nature.  Ces  droits  sont  au  nombre  de  sept,  dont  nous  trai- 
terons au  chapitre  suivant  :  on  ne  peut  pas  même  accorder 
aux  civilises  le  premier  des  sept  droits  qui  est  le  droit  de  chusse. 
Eu  rooius  de  trois  ans  ils  anéantiraient  le  gibier,  et  par  suite 
les  insectes  pulluleraient  k  un  point  eflrayant. 

Il  en  est  des  six  autres  droits  naturels  comme  du  premier  ; 
on  ne  peut  en  accorder  aucun  aux  civilisés  :  il  fallait  donc , 
pour  se  rallier  à  la  nature,  déterminer  ces  sept  droits,  et  dé- 
terminer en  même  temps  un  nouveau  mécanisme  social  qui 
pût  en  garantir  la  jouissance  aux  nations  industrieuses ,  ou 
tout  au  moins  celle  des  quatre  droits  industriels,  chasse fpéche^ 
cueillette ,  pdture. 
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#*  Guider  fme  les  erreurs  devenue t  des^préjugés^  ne  soient 
f^-^etpcmr  des  principes.  Telle  est  U  bévue  sur  laquelle  re- 
;*>«tic  lc«s  les  sjrslèinec  philosophiques  :  leurs  principes  ne 
K  t  fsnd-s  q«e   sur  des  erreurs  devenues  prr jugés  ;  témoin 
r  rrroM  qui  Mppose  U  Providence  limitée  et  non  universelle. 
IV  cette  erreur  naît  un  préjugé  qui  nous  persuade  que  Dieu 
"  1  pas  Mm^  à  faire  des  lois  sociales  pour  les  humains  comme  ^ 
"    'T  les  AStres  et  les  insectes  ;  ce  préjugé^  né  chet  1er  peu^ 
:^  igooraotes ,  a  acquis  force  de  principe  chei  les  peuples 
^«ns  ,  dont  tous  les  systèmes  sociaux  reposent  sur  la  même 
'"'ur,  %Mt  llijpolhèse  d'aune  Providence  incomplète^  par- 
}^  «  insuffisante  en  législation  industrielle^  etc.  etc.,  et  se 
r' ratant  de  cette  fonction  sur  la  raison  humaine. 

Si  on  veat  substituer  à  ces  préjugés  un  principe  sensé  ^  il 
fj  :t  rétablir  la  hiérarchie  des  ranga  ;  accorder  à  Dieu  le  pre- 
^  •  '  rang  en  direction  du  mouvement  y  et  déterminer  la  raison 
1.  :  naine  à  se  contenter  du  deuiième  rang ,  en  vertu  de  quoi 
'  '  doit  se  reconnaître  subordonnée  à  Dieu  ;  et  au  lieu  de 
^  'e  des  lois,  au  lieu  dVnvahir  le  plus  noble  des  attributs 
^.*  Diea^  elle  doit  modestement  se  livrer  V  la  recherche  des 
1  s  sociales  qu'^a  dû  faire  un  Créateur  dont  la  providence  est 
cuiverselle. 

I  o*  Observer  les  choses  que  nous  voulons  connaître ,  et 
^•n  pas  les  imaginer.  Ce  qu^il  nous  importe  le  plus  de  con- 
r  litre  «  c^est  THomme,  ses  passions^  leur  but ^  leur  deilinée 
I*  lale.  Tant  que  nous  voudrons  imaginer  cette  destinée  ,  nous 
r  •  ta  connaîtrons  jamais  :  il  faut ,  selon  ce  précepte  de  Con- 
H-lIac ,  la  découvrir  par  observation  ^  par  analogie ,  et  non  par 
iMigination. 

Or ,  en  observant  analogiquement  la  Nature  y  nous  voyons 

ç.ie  UMite  harmonie  sociale ,  depuis  celle  des  planètes  et  étoiles 

tiirs  josqu^i  celle  des  Abeilles  et  des  Castors  «  est  révélée  et 

d  Hgre  par  attraction  :  d^oùil  laut  conclure  que  si  PHomme  est 

d-stiné  à  Pharmonie  sociale,  c^cstdans  Pétude  de  PAttraction 

«|n'il  doit  chercher  les  règles  de  cette  harmonie  ,  pour  les  sub- 

«'itner  aux  systèmes  à* imagination  composés  par  la  Philoso-- 

phie  ;  systèmes  qui  y  en  se  refusant  à  observer  la  nature  hu- 

st-ftine  par  analyse  de  PAttraction  y  et  étudier  le  but  social  do 

rHonme  par  synthèie  de  PAttraction ,  n^ont  répandu  sur  cette 
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élnàe  que  IVpaisse  naît  dont  se  plaint  Voltaîfe,  n^ont  %n 
quVmpirerla  maladie  de  langueur  dont  se  plaint  Montesquieu^ 
que  prolonger  le  régime  civilisé  et  barbare  qui ,  en  comprimant 
Tattraction,  dénature  THorome ,  Penlève  à  sa  destinée  socié- 
taire ,  en  (ait  un  monstre  dégoûtant  de  fourberie  et  de  crimes  , 
et  réduit  les  observateurs  sincères  ^  comme  J.  J.  Rousseau  ^  à 
•^écrier  :  €  ce  ne  sont  pas  là  des  hommes  ;  il  j  a  quelque 
>  bouleversement  dont  nous  ne  savons  pas  pénétrer  la  cause.  > 
11^  Éditer  de  prendre  pour  raisonnement  Vabus  des  mots 
ijiCon  n* entend  pas.  On  ne  sait  trop  quels  sont  les  mots  dont 
nos  sophistes  entendent  le  sens  \  témoin  le  mot  Sature^  auquel 
ils  n^ODt  jamais  rien  compris ,  puisquHls  ne  veulent  pas  ad- 
mettre dans  la  nature  de  PMomme  le  seul  ressort  qui  la  dirige  , 
TÂttraction  dont  ils  refusent  obstinément  de  faire  aucune  étude  , 
quoiqu'ils  se  vantent  dVtudier  THomme. 

On  trouverait  même  déraison  dans  tous  lef  sens  qu^ils 
donnent  aux  mots  controversés  ;  entr'autres  les  mots  unité , 
rérité ,  vertu ,  liberté  ^  droits  de  V homme ,  dont  on  ne  déduit 
que^des  principes  erronés  et  des  abus  de  mots.  On  vante  à 
un  indigent  le  beau  nom  d'Homme  Libre ,  les  droits  impres- 
criptibles du  citoyen  ;  et  il  n'a  ni  la  liberté  de  travailler  et 
prendre  part  aux  fonctions  qu'on  lui  a  enseignées  ,  ni  le  droit 
de  requérir  l'admission  à  ce  travail  d'où  dépend  sa  subsistance. 
Quand  il  est  dépourvu  de  travail,  il  faut  qu'il  meure  de  faim 
aans  se  plaindre  ^  ou  s'il  mendie  par  besoin  ^  il  est  rais  en  do- 
tentlon  pour  l'honneur  du  beau  nom  d'Homme  Libre ,  et  des 
droits  imprescriptibles  du  civilisé  qu'on  prive  du.  seul  droit 
dont  il  ait  besoin,  du  droit  au  travail. 

Au  reste ,  comment  pourrait-on  s'entendre  sur  le  sens  des 
mots  scientifiques ,  lorsqu'on  n'entend  pas  le  sens  des  termes 
d'usage  ordinaire,  tel  que  nouveauté ^  nom  qu'on  applique 
&  toutes  les  antiquailles  démagogiques  ressassées  il  7  a  deux 
mille  ans  dans  les  tribunes  de  la  Grèce  et  de  Rome  f  Si  on 
abuse  d'un  mot  si  intelligible  pour  en  tirer  de  faux  raison- 
nemens ,  et  dénigrer  les  inventeurs  utiles  en  les  confondant 
avec  les  auteurs  à!^ antiquailles  fardées  de  nouveautés ,  quels 
sont  les  mots  dont  on  n'abusera  pas  en  civilisation  ^ 

ia°  Oublier  ce  que  nous  avons  appris  y  reprendre  nos 
idées  à  leur  origine ,  et  refaire  teniendemeni  humaitt.  Pré* 
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'-:  i^pèc^Ksl  car  tsai  op  ^vî  twc^it  â  T-ttuiâe  àsr  ^**' — rrr 

1  tracT.'.tt .  r«a  xaïa.  dit  Cul  b>eB  GeoAd.  Iik  .  Lfnru'jvo^ 

:'  ^ae  a  «^ivç-mt  orax  q^  fmî  inh  de  tnsx^àKï  «luâtff^^ 

:  w  -•n<  ji»  JuraûrwT  o?  tt  h'-  :»e  m  à»  iiLI*iwfi^Âjo ,  Uf 
-%î:  fie  ."jimiiïEr*  t'i^rC  .  «B  lit  .*ç  i^*L\WTUit  /*iirt(tu< 
., .  .ça   rff  Ukific  tâf  Liurf^WÉïT  -rue  i'*«  i  !.>««  *R  tmi  ja* 


-  wnMzs,  L^»  ^T]ru&{i^  nu  mc  ^suuî  la  nor^aune  ie 
Il     4inc   an»   !•  afr  1*  la  T/i^nopiir  'Ttu  a  t«''u  duc  iix 

•^  «-t  "bixfne  mate .   •;  mi   ibiii^r   le  ^pv^siir  nr  v%  ^sa  ^ 

fi.i  inxi    3inixu   iranr.*   nie   :.*iiii   pu  .1*1  jas  Mu^  -Ife 

Lj»w  l'nt;—* i  .^C9  le  31  lis  AiM»  me  'i''n.«itrun»  mir  la 

-      19    iiuuuMJ   nu  a  inr  inint  /«^nrt  ^rji»  sar  les 

:    te  aifiiuHiirs       mil    nas   srsiun    te   ^•^'ur^  Lfur 

«"«fiaeK.    -sarr?  ni  *i  1  -^1  las   mcnir»  ikOMt* .  1  te  tixe 

•••  ms,  Lirr^  t'  m;ïin^    t'  •ttrnctiim.  te  ««^ntiiiii^t.  -mninc 

-   I  la   -n-attar  niimniMn  in-voT-inr.  •*!   nu  a*»  3as  in 

^  T  0^»nf  «Mp  -mu  -RTf  M  tatn  e  >^^tf7me  <i^  :'//»- 

"^^  -T-v^r  -»r    ra  i«iïijii%ti^      ITTi^mme  nu  *^t   me  ii^ 
•-*«  l^rîumi   tr    *  uiir^rs .    ir.i   -trf»   in.r&ire'  awvc  ^^ 

-Battu^TTuti.-rn^  m   <a«innnHfe, 
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le  [en  de  Mf  passions  et  Pexercice  de  son  indastrie  on  régin| 
d^harmonîe  calque  sur  \es  trois  que  je  viens  de  citer  \  k  dëfauj 
rHomme  social  se  trouverait  en  scission  avec  les  harmonîi 
de  r Univers. 

En  outre ,  I^Homme  n^aurait  aucun  lien  d^unité  avec  le  chi 
de  rUnivers,  si  nous  ne  participions  pas  au  mode  de  révélati^ 
que  Dieu  emploie  pour  interpréter  aux  créatures  les  lois  d'^ha^ 
monie  industrielle  et  sociale;  ce  mode  est  PAttraction  ,  st>{ 
tgent  connu  de  la  Divinité  :  c'^est  donc  du  seul  calcul  \ 
VAttraction  qu'ail  faut  attendre  ce  secret  de  Pharmonie  soric-^ 
que  semble  pressentir  Pun  des  illustres  modernes^  en  disant 

>  S^il  existe  des  vérités  qui  nous  paraissent  détachées  les  uni 
9  des  autres  ^  cVst  que  nous  ignorons  le  lien  qui  les  rcuij 

>  dans  un  tout.  »  (Delaplace.  )  Selon  ce  principe,  si  PHonirl 
est  dans  PUnivers  un  chaînon  d'^harmonie^  s^il  est  destin»' 
s^assimiier  aux  harmonies  connues  et  entrer  en  unité  avec  ell^i 
il  doit  chercher  ie  lien  qui  les  réunit  dam  un  tout  et  les  idn 
tifîe  avec  le  système  des  passions  humaines  :  ce  lien ,  comrj 
on  le  verra  plus  loin ,  est  la  synthèse  de  PAttraction  pai 
sionnce  y  calcul  rigoureusement  appliqué  aux  harmonies  m^ 
thématique  ,  planétaire  ^  musicale  et  autres  quelconques. 

r^  A  'Spéculer  sur  l'unité  de  système.  —  Elle  exig»- 
régime  social  qui  soit  applicable  aux  Barbares  et  Sauvni: 
comme  aux  Civilisés.  Où  peut-on  voir  Punitc,  tant  que 
race  humaine  présente  quatre  sociétéb  antipathiques,  incont] 
liablcs ,  et  qui  ne  rivalisent  que  de  misères  et  de  furcni^ 
pour  étendre  un  régime  quelconque  aux  Barbares  et  Sauvriij 
et  en  même  temps  aux  Civilisés  ,  il  notait  d^autre  ressortj 
mettre  en  jeu  que  celui  de  PAttraction ,  qui  est  la  même  cl^ 
tous  les  peuples  et  qui  pourtant  est  bannie  de  toutes  les  c'>| 
ceptions  philosophiques.  Aussi  sont-elles  repoussées  des  B<1 
bares  et  Sauvages  qui  adopteront  avec  transport  PAssociatij 
ou  régime  attrayant,  dès  qu^ils  en  auront  vu  Pépreuve  ^| 
un  village,  et  les  résultats  brillans  tels  que  triplement  cÛ'vf] 
de  richesse,  joint  à  la  propriété  plus  précieuse  encore,  d] 
morce  à  Pindustrie  et  métamorphose  des  travaux  en  plai»if 

Je  viens  de  passer  en  revue  douze  devoirs  de  cette  Phil^ 
iophie  qui  impose  des  devoirs  à  tout  le  monde  et  qui  | 
veut  remplir  aucun  des  siens ,  aucun  de  ceux  qu^elle-xnifl 
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y'yrmtii  pour  règle  de  ses  propres  travaux.  Il  laffit^  pour 
'  ^>ndTe  ses  sysiemes  ,  de  rappeler  à  leurs  auteurs  et  fatitruri 

-.douze  devoirs  (*)  que  je  ue  Gxe  pas  arbitrairnmrnt,  rnr  Ils 
:  fxtraits  des  dogmes  de  leurs  plus  fameux  éctlvBÏm»  Tous 

•   rfai  ces  préceptes  pour  boussoles  de  sagrssc ,  pi)ttr  giii^lf^s 

I  -ivre  dans  les  études  :  si  la  science  les  eut  suivii  ^  \p  Ktnrfi 
.•n  aurait  depuis  longtemps  réussi  k  trouver  Vmif!  d^f 

.  jr  issues  de  lymbe  sociale  on  du  chaos  civilisé  ^  kirbtre  , 

^-  .orcal  et  aaavage* 

CHAPITRE    IV, 
Des  douze  issues  de  Ljmbts  Ohtcuref. 


*  • 


«  w 


I 
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ciétés  1  et  6 ,  betueoap  ihoias  malheureusef ,  moins  âoîgn^ 
des  voies  de  la  nature ,  qui  veut  le  développement  de  ni 
douze  passions. 

Pour  peu  qu^on  eAt  suivi  les  douze,  ou  partie  des  doui 
principes  exposés  au  chapitre  précédent ,  on  serait  arrivé  fac 
lement  à  une  issue  ascendante  des  trois  Lymbes*  Obscures  ^ 
une  entrée  en  Garantisme  (  6*  période  ).  Je  compte  pour  ri< 
les  issues  descendantes  qui  nous  ramèneraient  en  Sanvagisn 
ou  en  Barbarie ,  comme  il  arriva  des  Clubs  de  1 798  qui  élaie| 
une  issue  descendante ,  un  retour  en  Barbarie. 

Notre  but  est  d^avancer  et  non  pas  de  rétrograder  dans 
carrière ,  comme  Pont  fait  tant  de  régions ,  entr^autres  la  c 
pitale  naturelle  du  globe  ^  Constantinople ,  envahie  par  d 
tigres  à  figure  humaine  qu^on  appelle  Tubcs. 

Nous  ne  devons  donc  spéculer  que  sur  les  issues  ascendant 
qui  nous  auraient  conduits  en  6* ,  7*  et  8*  périodes  ;  il  no 
aurait  suffi  de  découvrir  une  seule  de  ces  douze  issues  :  quoiqr 
je  ne  veuille  pas  encore  en  disserter ,  j^ai  cru  devoir  en  plac 
le  tableau  à  la  suite  des  douiee  principes  qui  7  conduise 
Il  faut  de  bonne  heure  hal^ituer  les  lecteurs  à  reconnaître  q 
la  Providence  nous  avait  ménagé  une  foule  de  moyens  po 
sortir  de  la  Civilisation  ;  et  que  nos  méthodes  scientifiqu 
doivent  être  bien  vicieuses  ,  puisque^  sur  tant  de  voies  de  boo 
heur ,  elles  n^ont  pas  su  en  découvrir  une  seule. 

Tableau  des  douze  issues  de  Ltmbes  obscubes. 


Sept  voies  de  génie    •     •     .     •     conduisant 

1*  Le  Doute  méthodique ,  et  par  suite 

la   contradiction  systématique  ,     en  diverses  përiodei 
a*  L^Exploratîon  intégrale ,  et  par  suite 

Técart  absolu , id.         id% 

3*  L^ Algèbre  sociétaire  ou  calcul  de  la 

vérité  supposée, en  7*  et  8*  pér. 

4*  L^ Association  agricole ,  •  •  .  .  en  7*  période. 
S*  L^ Affranchissement  gradué  ,  .  .  en  7*  période. 
6*  La  Concurrence  véridique  et  réduc- 

tire  I «    en  6*  période. 
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;*  Le  G«nndsme  successif ,     •     .     .  en  6*  période» 

Cùuf  voies  de  contrainte, 

h*  La  Perquisition  forcée  ,      ...  en  diverses  périodes. 

•.' L'A ffiranchissement  composé,    •     .  en  7*  période. 

-  La  Conquête  composée ,      ...  en  6*  période. 

'  Le  Monopole  composé  ,      .     .     .     eu  5'  i/i  période. 
)    La  Conquête  simple  intégrale  «     .     en  5  iji  période. 

^  Y  La  Synthèse  de  FAttraction  ,     en  8*  période. 
'^  jl^  La  Foi   intégrale  en  Dieu ,     en  8*  période. 

U  oe  faut  pas  s^étonner  que  sur  ces  douze  issues  ^  Dieu  nouf 
I  ''i«nagê  cinq  voies  où  Ton  opère  par  la  contrainte  :  il  sait 

•  «.e  e»t  penchant  dominant  des  civilisés  pi  a  dû,  en  habile 
:  tiome,  en  ^ge  distributeur,  utiliser  ce  ressort  de  contrainte 
^  nt  le  seul  révéré  et  emplojé  dans  la  politique  civilisée  ;  or  , 

I  .-Liiode  civilisée  étant  celle  qui  commence  à  raisonner^*  et  qui 
.ostmction  suffisante  pour  chercher  les  issues  de  Ijmbe,  il 
••«-a  fallu  lui  en  ménager  d^assorties  à  son  goiit  pour  la  con* 
I  aie  :  lea  cinq  dernières  sont  de  ce  genre. 

la  plss  plaisante  et  la  plus  expéditive  des  cinq  aurait  été  la 
^piisition  forcée  »  La  réunion  et  consignation  de  tous  les 
tpbtstes  des  quatre  facultés ,  Métaphysique,  Morale,  Politique 
!  Lconomique.  On  les  aurait  détenus  comme  les  Cardinaux  en 
^'.dave  obligé;  je  ne  dis  pas  en  isolement  individuel,  mais 
c>  réclusion  dans  un  vaste  édifice,  jusqu^à  ce  qu^ils  eussent 
rcooveft  une  société  autre  que  la  Civilisation.  Ils  se  seraient 
•^iés  forcément,  bien  convaincus  qu^it  fallait  des  inventions 
:  n<yo  àe%  sophbmes  ;  et  en  moins  de  six  mois  ils  auraient 
^û ,  pour  peu  qu^ils  eussent  pris  pour  guide  un  seul  des 
"^  principes  exposés  au  chapitre  précédent  :  je  dis  un  seul^ 
'  lequel  que  œ  fÀt ,  car  chacun  des  douce  conduisait  à  quel- 

-  jEie  des  dottxe  voies  d^issue ,  et  même  à  plusieurs. 

L*t-ce  exagérer  que  de  prétendre  qu^on  n^en  a  jamais  suivi 

"'  leul?  J^en  vais  choisir  un  pour  point   de  comparaison  ; 

•i  U  huitième ,  qui  nous  ordonne  de  nous  ralliera  la  nature. 

•  &*est  pas  de  principe  si  généralement  admis ,  et  pourtant  il 
^tiorte  de  platitudes  et d ^imbécillités. qu^on  ne  nous  conseille, 
'i  prétexte  de  nous  rallier  à  la  nature.  JVn  vais  citer  entre 

tcat  flsille ,  une  qui  a  du  moins  Pavantage  d^être  bien  écrite. 


X  X  O  PKOLÉGOMkN  ES» 

Ah!  Si  d^une  pauvreté  dure 

Nous  cherchons  à  nous  affranchir , 

RaPPBOCHOMS-NOUS    de  la   IVATUBCf 

Qui  seule  peut  nous  enrichir. 
Forçons  de  funestes  obstacles; 
Réservons  pour  les  tabernacles , 

Cet  or,  ces  rubis,  ces  métaux: 
Ou,  dans  le  sein  des  mers  avides 
Jetons  ces  richesses  perfides, 

Unique  élément  de  nos  maux.  J.B»  Roussea 

Excellent  moyen  de  se  ralliera  la  nature.  Il  faut,  jeter  noi 
argent  dans  la  mer ,  dans  la  rivière ,  on  bien  le  donner 
entier  aux  églises ,  et  nous  laisser  sans  le  sou  pour  nous  aiTranCl 
d^ane  pauvreté  dure  !  Les  Moralistes  répliqueront-ils  qu^on 
doit  pas  prendre  Ta  vis  au  pied  de  la  lettre!*  En  ce  cas ,  qi 
«sage  Taire  de  leurs  livres ,  s^il  ne  faut  pas  j  croire  ?  li 
a ,  répondent-ils ,  assea  de  bonnes  choses  auxquelles  on  q 
croire.  Non,  il  n^j  en  a  point,  et  pour  preuve  je  donij> 
trois  analyses  de  Fénelon  ,  prises  au  hasard  dans  lechef-d'^u  -n 
de  la  Morale ,  dans  le  Tclémaque.  Tout  y  sera  aussi  conipl*  i 
ment  absurde  que  dans  cette  belle  strophe  de  J.  B.  Rou»m.! 

D^où  naissent  toutes  ces  aberrations  î'  De  ce  qu^on  n^a  jaiii| 
obligé  les  écrivains  à  définir  l^objet  dont  ils  traitent.  AulI 
dVux  ne  sait  ce  que  c^est  que  la  nature  intention ueilr  i 
THomme,  qui  va  être  expliquée  au  chapitre  suivant.  Td 
qu^on  ne  les  oblige  pas  k  définir  exactement  cette  natur 
doit-on  s^étonner  qu^ils  nous  débitent  mille  sornettes  risil 
sous  prétexte  de  nous  rallier  à  la  nature  ;  qu^ils  conseil  1« 
aux  riches  de  ji'ter  leur  argent  par  les  fenêtres ,  et  mille  sut: 
folies ,  comme  les  lois  de  Mentor  à  Salante ,  où  il  ordonne  d'ui 
racber  les  vignes ,  supprimer  les  ragoûts ,  habiller  dVtoffe  U' 
les  charbonniers  ,  forgerons  et  gens  de  5*  classe  ;  partager  I 
terres  (  loi  agraire):  ces  rêveries  morales  tombent  à  platdevai 
Fanalyse  de  TAttraction  ou  nature  passionnelle.  Son  pn*"-* 
but  étant  le  luxe  ou  richesse ,  nous  devons ,  pour  nous  rapprocl.' 
de  la  nature ,  acquérir  de  grandes  richesses  \  les  consei'ver  < 
utiliser  ,  au  lieu  de  les  jeter  dans  les  mers  avides. 

Lorsqu^on  voit  nos  écrivains  si  peu  instruits  sur  la  natu: 
humaine  ,  sur  les  ressorts  et  buu  de  P Attraction  ,  igixoi^ 


I 
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•  J'd^tfie^cBt  «m  imi  ot  il  uauzi»  ^  u^-  «M^n^i.       _^ 

^     .'tc»t  Ir  T»^iifr  cotrpal'it  Cout  i^fc^  ^^rv.»  i^vci/v^     t».    u^ 

.  ■<  drbcxiiiair^ntciil  n.'  suli-c   ix*  ^ui   ««u    *♦:    î*;.'^.>ç' 

'    ^ue  l'a*  c;it!4  piiij  Udu:  .  ^  1**    lju:  t*  < Jtt^   «.a      uc 
MC   av«ai,   MfUl   1»  ^•*«t   o^r:?   Urr. -a^tr.'.»  ' 

'     .-  la  leuoB  e»l  jniu:    l'U.    u^yxi      l'^u-   •«     f^  ,-•';. 

.*t  ppor  la  O^ iit&aiii/L  C"  *»*  uu»  '--ji-  ,•.. -^.'^  t»»  «.    ^•*^. 

~.-^  principaicaft  : 

1*    La  O^  âjaJâUoi  .    uuî»*  t  *:  i*  -L'.r:-*    . 

Piuiu»oj»fi*»  -    Oui--;   L  *:!••.  -ti^rUH:    . 

•"  C''    hvtA  par    i»'ur  iiu,^-*.ii**  qi  \\     ^\  jj'^  t'  »  ..i -#./*.  tj>«:, 
lH«UtiOu«_v      Otiij    ;..  vtf»'  Il    t\v  ui    I    ">■  •rU'M*e  .   «ri    o^i  — 


Kia  mol^cohIicss. 

2*  La  CMUsaiion  dupe  d'elle-méMe  en  protëgetnt  d 
tharlataneries  qui  sont  condamnées  par  leurs  auteurs ,  et  | 
tolérant  Tapatliie  spéculative  de  ses  savans  ,  qui  trouvant  d^ 
le  sophisme  une  carrière  plus  ou  moins  lucrative ,  laissent  d^ 
l'^oubii  les  sciences  intactes,  comme  l'Attraction  et  rAisociatij 
où  réside  la  théorie  des  destinées. 

3*  Les  Philosophes  dupes  de  la  Civilisation^  qui  les  rëdj 
•péculativement  à  la  médiocrité.  Considérés  comme  beaux  ^ 
prits ,  elle  doit  \e$  appauvrir  pour  les  forcer  au  travail ,  et  po| 
en  obtenir  des  récoltes  oratoires  qu^ils  négligent  dès  quMIs  p 
viennent  à  la  fortune.  Considérés  comme  sophistes,  elle  d 
les  appauvrir  pour  comprimer  leur  penchant  aux  intrîg 
politiques.  Avilis  par  cet  ordre  de  choses ,  ils  devraient  k\ 
moins  empressés  de  prôner  la  civilisation  qui  a  poar  sjsu^ 
de  les  tenir  dans  une  médiocrité  voisine  du  besoin  :  je  k 
en  ferai  plus  au  long  le  reproche  dans  Tintermède  qui  va  suiv 
4*  Les  philosophes  dupes  ^eux-mêmes  ,  en  ce  que ,  m 
prolonger  la  durée  de  Pétat  civilisé  et  barbare  qui  les  avilj 
ils  ont  manqué  la  recherche  et  la  découverte  de  Tordre  socicuj 
dans  lequel  tous  les  savans  et  artistes  nageraient  dans  Populenc 
ainsi  qu'ail  sera  démontré  à  Particle  (intermède)  des  récot 
penses  de  huitième  période.  Au  lieu  de  rechercher  cette  mois< 
de  gloire  et  de  richesses,  ils  ont  persisté  dans  une  carri< 
épuisée ,  qui  fut  autrefois  un  sentier  de  roses  pour  les  PUt 
et  les  Aristote;  mais  qui  nVst  plus  qu^un  chemin  de  ron< 
pour  leurs  successeurs,  déconsidérés,  suspects  et  réduits 
trafic  de  systèmes  et  de  bel  esprit. 

^  La  Philosophie  ei  la  Civilisation ,  dupes  du  préju^ 
pour  avoir  cru  qu^U  existait  des  voiles  d^airain  là  où  il  ^i 
fisait  d^oser  pour  réussir.  On  pouvait  arriver  aux  divers  êcl 
Ions  de  destinée  heureuse  par  douze  voies  de  genre  dont  j 
donné  ci-dessus  le  tableau  :  et  sur  ces  douze  genres  il  en 
nn  ,  le  Garantisme  successif,  qui  contenait  douze  voies  d* 
pèce ,  douze  garanties  sociales  dont  on  n^a  pas  su  découv 
une  seule ,  parce  qu^on  n^a  jamais  voulu  mettre  en  pratià 
les  douze  principes  du  chapitre  précédent,  ni  aucun  des  dot 
isolément.  Il  semble  que  les  modernes  aient  adopté  un  pi 
d*escobarderie  préméditée  et  d^anomalie  méthodique  :  ils  pos 
une  foule  d^excellens  principes  et  s^accordent  à  nVn  pas  sui 
«n  seul.  Ap4 


:  lorluar  pour  l'hunuiiite  fuii-ic  tvitum-  p.ni.  i.»  %*\a»i^ 
-  .1  na  Qicr  qu^  chaque  ptrti  De  i»it  d.i|t<  ilr»  «t||■v^  ri  <lit|<t 
:  iji-mêincr'  L'aiitlv**-  àe  lt*  lymiM  »  rait  bi.n  luiint  ùiit* 
I  -■  '  m^c  o'rn  étail  pas  di^uvi-rl  :  «i<>u»  If  |Ht>4<tl>>t|i  .-«li». 
; ..  IjiI  conu;il(r«  le»  princip^'i  qui  di-vaii  u(  ii>iu>  ttii  i)ii<r  \Unt 
.  :-  (.i-hTche ;  nous  alluiis  eu  Uin  iltuk  H{>plicatiiMii  ;  Wmt 
.^■i-ciriliséf,  ouadapIt-eauxqurDtiouiquiuulIr  plu>iitru|i4 
. .  .i'.[ation  prr-seule  ;  VaxtUe  ulirù-cMlisi'f,  un  nilnpliV  mi^ 
.  .b's  d'clude  que  le  prqugé  nom  a  Tuil  dcilMiKiii'i',  Cv* 
-^  «pplicatioDt  Hrool  le  lujcl  dut  a*  cl  3'  uuti<.i;i. 

Fin  de  la  i  '•  Nolic. 

'T'ïTÉ-)  Ott  trovrg  dans  celte  première  natlcn  */  tur-Omi 
..,:  leciiapiire  'j* ,  dei  phraset  dui^malliiuet  ti'j'M^in  jut- 
..  i  tjtte.e  ,  ealr'aulret  lur  Irt  tffl  tuJFIt  mifunt  / 
..  ifjhli  de  ehrreher  lei  iu-'^i  de  r.iriUnfli'.n, 
ï.  S«**i''è  dbji  etide  i'^eii!  crmp/,.^  ei  rAvifl^  fuir  tfl»Ut 
',.   D'.ta*'»   det  fraruii    tf.rumr-i  tuf  la  ph-l'.si'flii^ 
..  f'c^rmiMemct  d^  /«   r<uf,m  dftAS   tuf  l/i   fuit'/»  f,,^. 
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Il4  •PROLEGOMENES. 

C/^-MÉDIANTE. 

I 

X  AKMi  les  bienfaits  du  régime  socie'taire ,  il  en  est  de  si  prëdens,  qu^il 
convient  de  les  dëtacber  du  corps  de  Touvrage,  et  les  présenter  par 
forme  d^entr''acte ,  pour  recréer  le  lecteur  et  toutenir  TatlentioB»  J^en 
indiquerai  de  cette  espace  dans  les  médtantes  \  celle-ci  sera  ponr  Futile, 
une  autre  pour  Tâgreable* 

Dans  la  classe  de  Putûv  je  cboisis  trois  sujets ,  la  quarantaine ,  \tM 
routes  et  le  cadastre. 

1*^  La  QuAKAiiTAïaE  :  elle  devient  universelle  d^s  que  Tordre  soci^tair»; 
est  organisa*  Elle  s Vx (feu te  combinëment  et  simultanément  dans  tous  lei 
cantons  du  globe ,  et  en  deux  &  trois  ans  elle  extirpe  toutes  les  maladies  ' 
accidentelles  )  comme  virus  pestilentiel,  psorique ,  sipbyllitiquei  Tari<^-! 
lique  ,  etc.  Ces  fléaux  une  fois  bannis  ne  renaîtront  plus ,  parée  que  TAs* 
•ociaûon  joindra  aux  correctif  les  préservatifs  \  entr^autres  Faisance  et  la, 
propreté  générale  du  peuple  et  des  animaux  domestiques. 

Ts  Et  les  médecins,  réplique  - 1  —  on ,  comment  accueilleront  -  ils  cei 
n  fîcheux  augure?  quoi  ,  plus  de  maladies  sipli^Uitiques ,  psoriques  ,; 
7)  varioUques  !  vous  allez  liguer  contre  vous  toute  la  faculté,  d  Au  con- 
traire, la  salubrité  sera  pour  eux  gage  de  fortune  :  on  verra,  an  traité ^i 
quVn  harmonie  ,  moins  il  y  a  de  maladies ,  plus  les  médecins  s^enri-* . 
chisscnt^  et  cette  extirpation  de  maladies  sera  tout  aussi  agréable  à  la 
Faculté  qu*a  la  belle  jeunesse ,  entravée  si  fâcheusement  dans  ses  plaisirs , 
par  r impossibilité  de  quarantaine  universelle  dans  Tétat  actuel  du  globe.  ' 

a^LEsRocTEs,  aujourd'hui  fécond  sujet  de  disputes  et  de  jalousies  entre 
les  communes  !  Tout  canton  en  harmonie  a  ses  grandes  et  petites  routes , 
ornées  comme  nos  allées  de  parterre ,  garnies  de  trottoirs ,  avec  ombrages  | 
continus;  bassins,  et  massifs  de  fleurs;  colonnes  dMndication,  etc.  :  ce 
luxe  de  grands  chemins  ne  coûtera  pas  une  obole  d'impdt.  Chaque  pha^ 
lange  les  construit  elle-om«*me  par  Attraction  industrielle  ,  et  met  son 
orgueil  à  les  embellir  autant  que  ses  salons.  Chacune  veni  briller  par 
les  chevaux  de  poste  autant  que  par  les  chemins.  C^est  la  un  des  mille 
agrémens  que  les  riches  mêmes  ne  peuvent  se  procurer  à  aucun  prix  en 
civilisation.  Quoi  de  plus  détestable  que  les  routes  des  environs  de  Paris , 
dont  les  pavés  sont  pour  Foreille  et  le  corps  un  double  supplice  ! 
^  3"*  [Lx  Caoastxs  :  c^esi  ici,  (que  la  Civilisation  sa  montra  cnfctjgni^a 
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hk  îrmee ,  ifn^  fingt-cinq  aas  de  travaux  et  de  frais  énormes ,  a^a 
me  des  ébauches  et  lsuiH«au)i  de  cadu^tre.  Il  faudrait  y  IrtTiillcr  trent» 
•f,»^^  rncorr,  i  3  millioa*»  par  an  \  vt  au  bout  de  ce  temps,  TouTrage  serait 
t  pra  pr^s  inutile  en  fiiaiee^  a  caiLse  des  muuûons.  Que  de  travaux 
et  de  dépendes  pour  obteulr  un  fatras  inutile!  voilà  bien  la  Civilisation} 
pnrtarieni  montes» 

GxDparoos  eette  entrc|)rt.se  avortée,  avec  le  travail  du  cadastre  sociétaire* 
Ab  lira  ée  soixante  ans ,  il  n'exi^Ta  qu^un  an ,  ne  coulera  pas  une  obol« 
d'uapôc;  fl  donnera  très-exactement,  très -magnifiquement,  le  plan  d« 
iMltt  le*  terres  et  les  mers  du  globe  ^  en  cent  yingt  mille  tomes  dm 
Zoaouce*  de  hauteur  ,  contenant  chacun  5o  cartes ,  avec  colonnes  expli— 
oûvtf  et  piivures  au  revers  ,  indication  de  la  nature  de  cha^e  toi  « 
eomUatâe  par  des  fouilles  de  ao  et  3o  pieds* 

3ur  les  lao^ooo  tomes,  il  y  en  aura  environ  80,000  pour  les  terrée  g 
40,000  pour  les  mers  littorales  et  les  bas-fonds. 
Les  ememplaircs  du  cadastre  ititégral  du  globe  se  trouveront  dani 
daef-lieu  de  PenUrchie ,  (  province  de  i5o  à  aoo  Phalanges  )• 
Les  divUioni»  moindres , 
Tétrarchie ,     36  a  48       J 
Triarchie,       ta  à  16      V     nt   « 
DuTcMe!         3.    4       f     P»^-*-. 
Unarchie,  1        1 

qu^mie  sabdivi>ion  de  Touvrage ,  proportionnée  à  leur  étendue* 
Le  cadastre  dc^  mers  ne  pourra  s^achevcr  ni  en  un  an  ,  ni  m^me  en 
4ii;  aui>  celui  des  terres  nVxigera  que  le  laps  d'un  an  :  chaque  canton 
jCBD&oiera  ses  groupe»  de  Géomètres,  Minera logî- tes,  Graveiu's,  etc*^ 
m  lepccsenieront  au  revers  de  carte  les  beaux  cdiiioes  et  beaux  points 
^  v«e  du  canioB» 

A  CCS  prodige»  d*tAdustrie  «ocii'taire ,  à  ces  perspectives  si  dignes  d*^ 
laUiisM  le«  ami»  du  beau  et  de  Tutile,  je  pourrais  ajouter  une  kjrieU* 
de  cott  autres  merveilles  colav^le»  :  clwcun  le«  presM-ntira ,  et  en  con'* 
dara  a  sortir  au  plu*  tût  de  la  hmbe  civilisée.  Les  impatient  m'arr.i— 
de  Icnirnri  et  voudront  que  san^  dtlji  je  leur  expose  la  throri* 
Ne  precipitooik  rien;  prepar'>ns  ben  les  esprits:  'uaU/>Q$ 
cm  quif  par  un  r«*giaie  préalable,  diAf>09e  le  ai^Ude  a  un  U*Jf* 
Pîoceilooa  d^ 'bord^  ?>  letairc  reotrodemml  bnoMiti,  -n  te  soii<« 
B  régime  qn^o-'louncnt  G>oi}Ulac  et  Baron ,  n  lia  (^uc  oiibiiet 
ce  qp  il  a  appii*  d>:4  do<!trtnes  philosophiques,  m  ou  nous  alievi 
(  a*  •atâce  )  des  errcw»  «Mai  plaisamca  que  fuaeaiea* 

6, 


1 1 6  PROLEGOHEIf  ES. 

//"•    NOTICE. 

APPLICATION   INTRA-CIVILISÉK 

XVIL    QUESTIONS   CONTROVERSEES. 


CHAPITRE    V- 
Application  à  la  Liberté. 

Je  viens  de  poser  douze  principes  sur  la  marche  à  suirrt 
dans  Pinvestigation  de  la  destinée  sociale  :  ils  ne  sont  pas 
neufs  ;  aucun  des  douze  nVst  de  moi  :  ce  sont  les  armes  dea 
philosophes  dont  je  mVmpare.  Il  reste  à  examiner  comment 
ces  sophistes ,  avec  des  guides  si  ezcellens ,  se  sont  jetés  sur 
tous  les  ëcueils  et  ne  sont  arrivés  qu^aux  sept  fléaux  lym-* 
biques  (Sg)» 

Dans  Pexamen  de  leurs  aberrations ,  nous  devons ,  confor- 
mément au  tableau  (  25  ),  signaler  d^abord  les  fautes  qui  ont 
Rapport  à  la  période  la  plus  rapprochée ,  à  la  6* ,  Garantistne  » 
qui  suit  immédiatement  la  5*  ,  Civilisation, 

Il  est  dans  Tordre  naturel  que  chaque  période  sociale  porta 
•on  attention  sur  les  questions  qui  peuvent  Pélever  à  Pécheloa 
aupérteur  \  c^est  pourquoi  la  Civilisation  ne  tend  .que  très^ 
faiblement  a  PAssociation  agricole  qui  serait  voie  de  7*  période; 
mais  elle  s^occupe  très-activement  de  deux  voies  de  6"  ,  qui 
iont  les  systèmes  de  Commerce  et  de  Liberté.  Ce  sont  aujour- 
d'hui les  deux  dievaux  de  bataille  de  la  Philosophie.  Elle  veut 
nous  conduire  à  la  libre  circulation  commerciale ,  et  nous  ai^ 
rivons  au  monopole  maritime  :  elle  veut  nous  conduire  à  la 
liberté  d'opinions  ,  et  n'aboutit  qu'à  couvrir  un  empire  de 
dénonciateurs  et  d'échafauds.  Or ,  en  admettant  que  la  Phi- 
losophie soit  sincère  et  bien  intentionnée ,  elle  est  aii  moins 
nn  guide  bien  suspect  par  sa  prodigieuse  mal-adresse. 

J'ai  blâmé  plus  haut'ceux  qui  donnent  le  coup  de  pied  de 
l'âne;  je  ne  veux  pas  les  imiter;  et  quoique  la  Philosophie 
soit  tombée  en  disgrâce ,  je  vais  ,  dans  l'examen  des  sophitmes 
de  liberté ,  garder  avec  elle  autant  de  ménagemens  que  si  û\t 
était  sur  le  pinacle  comme  en  i^'Bg. 

Les  questions  relatives  à  la  liberté  peuvent  être  dcbrooillécs 
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•B  quelques  fMiget ,  quoîqn^on  en  ait  emplojé  Unt  de  miUtert 
i  obscurcir  le  sujet.  Je  n^j  doo aérai  que  trois  chapitres. 

Apres  U  santé  et  U  fortune ,  rien  n^est  plus  précieux  que 
la  liberté,  qu*tl  faut  distinguer  en  corporelle  et  sociale.  Celto 
deuxième  n^'est  point  celle  que  veulent  nous  procurer  les  io» 
pbistes. 

Selon  leur  coutume  dVnvisager  toute  la  nature  en  tjstèttie 
iimple ,  ils  ont  porté  la  manie  de  simplisme  dans  ce  débal  ^ 
et  n'ont  pas  su  distinguer  la  liberté  en  simple,  en  composée, 
ro  surcomposée.  Pendant  plus  de  mille  ans  ils  négligèrent  la 
prfmière  des  libertés  ,  la  matérielle  ou  corporelle  :  ce  fut  lu 
religion  chrétienne  qui  intervint  puissamment  pour  faire  af- 
friochir  les  esclaves  :  mais  avant  le  Christianisme ,  les  phi  Un- 
tropes  anciens  réduisaient  le  genre  humain  à  Pétat  de  héte  de 
somme  et  au-dessous  encore ,  puisqu^on  obligeait  vingt  milla 
fsclaves  à  sVnlreluer  dans  une  uaumacliic  pour  amuser  les 
Tertncux  citoyens  de  Rome,  qui ,  à  défaut  de  vingt  milla 
éfr>rgés  co  masse,  en  faisaient  massacrer  deux  cent,  pièce  à 
pt<*ce  dans  les  combats  de  gladiateurs.  Cette  prouesse  était 
rrpctée  plus  civiquement  chez  les  vertueux  républicains  dn 
Sparte ,  qui  rassemblaient  deux  mille  esclaves  des  plus  fidèle  f  m, 
On  les  promenait. dans  la  ville ,  couronnés  de  fleurs  \  ensuite 
on  les  égorgeai^  pour  en  diminuer  le  nombre  ;  et  on  se  défaisait 
<lts  pi  os  fidèles  parce  qu^on  n^osait  pas  les  déchirer  de  coups 
dans  les  bagnes.  Voilà  quels  furent,  pendant  mille  ans,  les 
D'^bles  calculs  de  la  Philosophie  sur  la  liberté  matérielle.  Tout 
W»n  républicain  applaudissait  à  ces  massacres ,  et  sans  la  re-> 
h^ion  chrétienne  les  choses  en  Kraient  peutr-èire  encore  au 
même  point. 

Si  Ton  eut  consulté  sur  TaiTranchissement  des  esclaves ,  les 
oracles  de  la  sagesse,  les  Platon,  les  Aristote,  ils  auraient 
rrpoodn  par  ce  grand  mot  àUmpossibiliié  dont  la  France  a 
hérité.  Le  lumineux  Arîstole  regardait  si  bien  les  esclaves 
cooiiBe  betcs  de  somme ,  gens  étrangers  à  Tespèce  humaine  « 
qu^il  posait  en  principe ,  qu^aueune  vertu  ne  peui  convenir 
A  un  esclave.  Il  voulait  les  réduire  en  bétes  brutes ,  exclues 
du  raisonnement  et  de  la  vertu  même*  Il  éuit  doue  bien  loin 
de  songer  à  des  recherches  phiiantropiques  sur  les  moyens 
d*opérer  raffiranchissement  personnel  démontré  possible ,  puis* 
qu*il  csisia  dans  tout  roccidcat  dXurope  et  autres  lieux. 


J  « 


T  I  s  PltOLECOMETr^S. 

JHons  n^en  sommes  ici  qu'^a  ane  branche  simple  et  très^imple 
de  lib<*rlé ,  car  il  s^agit  dj  la  corporelle  seulomeiU,  et  non  de 
la  sociale  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Les  Philosophes ,  après  avoir  vu  sous  les  derniers  Césars 
que  cette  lilxTié  corporeJe  jogt'e  si  longtemps  impossible  était 
chosi>  très-praticable^  auraient  dik  reconnaître  combien  leur 
sci<>neeest  endê:ai)t  dans  ses  prévtn  I  ions  d  ^impossibilité,  dans  sa 
coutume  H"  croire  la  nnlure  hunii^f  tu, 3  nun  ens  connus  (^io  i  ): 
lis  ne  ciireiil  aucun  compte  de  crlte  leom  ;  et  ce  qui  prouve 
leur  secrète  inditl' r«>nce  pour  la  liberté,  cVst  qu^îls  ne  son— 
gèlent  pas  a  analvMT  et  traiiomettre  les  procédés  qui  avaient 
opétë  cette  métamorphose.  On  en  a  des  notions  superficielles, 
nais  très-insul'fisantes  en  pratique;  aussi  a-t-on  échoué,  de 
nos  jours,  quand  on  a  voulu  atlVanchir  corporellem<nt  1  s 
Nègres.  Ce  fut  en  1^89  que  la  Philosophie  tenta  Pentreprisc  : 
•a  H  *u  de  sVnquérir  des  méthodes  convenables,  elle  ne  mit 
en  )eu  que  lV>»prit  de  parti ,  sans  aucune  vue  de  philantropie 
judici  M. se  ;  elle  n'aboutit  qu^a  faire  de  St.-Domingue  unearéoe 
de  «.arnage ,  sous  le  prétexte  banal  de  liberté. 

La  voila  convaincue  de  pleine  impéritie  sur  ce  qui  touche 
à  la  1  bertc  corporelle  ou  matérioile,  et  aux  procédés  d^aflran- 
chissement  soit  subit,  soit  progressif.  Répétons,  comme  grief 
très-notable,  qu^après  avoir  cru  pendant  mille  ans  cet  afiran- 
chissement  impossible ,  elle  n'a  pas  même  su  observer  et  trans- 
mettre les  méthodes  qui  Pavaient  opéré  sans  effusion  de  sanç 
ni  commotion  politique. 

A-t-elle  montré  plus  d'ébahi letë  en  fait  de  liberté  sociale  1* 
Cette  question  nous  conduit  à  distinguer  trois  genres  de  liberté, 
subdivisibles  en  espèces.  Et  pour  ne  pas  affadir  le  lecteur  par 
des  minuties  didactiques,  je  ne  donnerai  les  détails  dYspècequ'a 
mesure  qu'ils  naîtront  du  sujet.  Bornons-nous  d^abord  à  trois 
genres. 

1°  Liberté  simple  ou  corporelle  ,  sans  liberté  sociale.  Co^i 
le  sort  du  pauvre  qui  a  un  très-petit  revenu,  le  strict  néces- 
saire, la  ration  militaire.  Il  jouit  d'une  liberté  corporelle  aciivt'^ 
parce  qu^il  n\'st  pas  forcé  au  travail  ,  comme  l'ouvrier  privé 
de  tout  revenu.  Du  reste  il  n^a  aucun  essor  de  passions. 
Phebon  est  bien  libre  d^allcr  à  Popéra  \  mais  il  fàudroit  un 
ccu  pour  Y  entrer  :  or  Phébon  n'a  tout  à  point  que  de  ^oi 
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K  nourrir  et  vêtir  bien  mesquinctnent.  Il  est  libre  â^aspirer 
\i  rang  de  dj-puté  i  mais  il  faudrait  de  bonnes  rentes ,  et  il 
",  nt  fort  loin  :  arec  sa  Ijertc  du  beau  nom  d^Homtne  libre, 
.  n'a  ({ue  des  Fumées  en  fait  de  liberté  sociale  :  il  nste  i  la 
:  ![e  du  traiteur  et  de  Popcra,  et  encore  mieux  à  la  porte  du 
I  'pi  cli'cloral.  Il  n'eit  que  membre  passif  de  la  socit'té;  ses 
'.■■ions  D'y  oQt  aucun  essor  actif;  son  opinion  yest dédaignée. 
G'pendant  il  est  bien  pins  libre  que  l'ouvrier  réduil  à  tra- 
'.  lier  sous  peitie  de  mourir  de  fxim  ,  et  o'ajant  dans  la  se- 
:  une  qu'un  jour  de  liberté  corporelle  acnVp  ,  que  le  dimanche. 
I- lî  le*  autres  jours,  l'ouvrier  est  en  liberté  corporelle /laîriV*  : 
.tïi^lier  est  pour  lui  un  esclavage couvcnu,  indirecl ,  qui  n'est 
'.■  moins  gêne  corporelle,  comparativement  à  Poisivetcet  au 
..'  n-être  du  dimanche. 

Nous  distinguerons  de  même  la  libellé  sociale  en  active  et 
-!--ivc.  Remarquons  seulement  qu'elle  nVxisie  pas  pour  les 
L  111  classes  d'hommes  précités  :  ils  n'ont  que  la  liberté  simple 
'  .  corporelle,  qui  est  active  chet  le  petit  rentier,  et  passive 
<-'E  Pouvrier,  déjà  moins  malheureux  que  l'esclave  qui  n'a 
■.■î  liberté  corporelle  ni  en  actif,  ni  en  passif. 

î*  Liberté  eompoiée  divergente.  Elle  comprend  la  corpo- 
'-le  active  et  la  sociale  active ,  le  plein  essor  des  passions: 
■  1  ett  l'étal  des  Sauvages;  ils  jouissent  de  ces  deux  libertés. 
l  3  MU  vage  délibère  sur  la  paix  et  la  guerre  ,  comme  chez  nous 
i.ri  miaislre  à  porte- feuille.  Il  a  ,  autant  qu'on  peut  l'avoir 
<-;  14  sa  borde,  le  plein  essor  des  passions  de  l'ame;  il  a  sur— 

•  il  ritisouciancc,  bien  trts-inconnu  du  civilisé.  A  ta  vérité, 
!  ot  obli>.'é  de  chasser  et  pùclter  pour  sa  subsistance;  mais 
'  travail  attrayant  pour  lui  ne  lèse  en  rien  la  liberté  corporelle 

•  '.vr.  Ca  travail  qui  plaît  n'e-t  poiut  une  servitude,  comme 
'.'  vrail  la  cliarrue  pour  le  Sauvage:  sa  cliu'tM'  mt  pour  tiiî 
-.  t  amosenient,  comme  la  vente  pour  un  m.iii  li:ind.  Croit- 
> -<  qn''a*  marchand  ait  éprouve  une  giJnecor{>r>rrlle  quand  îla 
■i.n»  •■  aaiinée  déployé  cent  pitces  dV'toir>-* ,  débile  forte 
-■asoBgfS  et  vendu  force  culoit>-s  !'  Cette  fiiti^-tir  e>i  plaisir  , 
viTail  allrajant ,  liberté  corporelle;  et  pour  preuve,  notre 
r-archasd  Ibrt  content  aujourd'hui,  sera  ilrtn^in  mautiade  !■( 

.t^DCToitcnUcr  aucun adieteur,s*il  ci:  peut  ni  mmilr, 


On  a  vu  que  la  liberté  du  Sauvage  est  coin|>o8^ ,  pu!»H 
quelle  est  corporelie  active ,  et  sociale  active  ;  mais  ces  deat 
activités  sont  en  di^er^ence  avec  la  destinée ,  avec  le  travai 
productif.  Pour  élever  le  Sauvage  aux  libertés  actives  conver 
gentes  ,  il  faudrait  lui  présenter  le  Uaiyvàï productif  attrayant^ 
celui  qu^on  exerce  par  séries  passionnelles  (i.5);  alors  il 
passerait  à  la  liberté  de   3'   degré. 

3*  Liberté  compost* f  convergente  ou  surcomposée >  Elle 
comprend  les  deux  indépendances ,  corporelle  active  ¥l  sociale 
active^  alliées  a   t industrie  productive  attrayante. 

Elle  suppose  l'^unité  d'^adhésion,  le  consentement  individuel 
de  chacun,  homme,  femme  et  enfant,  leur  ligue  passionne^ 
pour  rex«  rcice  de  rinduslric  et  pour  le  maintien  de  l'^ordrd 
établi.  Cette  troisième  sorte  de  liberté  est  destinée  de  rhcjinme. 

La  liberté  dont  jouit  le  Sauvage  est  donc  une  fausse  naturd 

ou  nature  simple  ,  puisquVIle  est  divergente  de  la  de^tinee  i 

remarque  importante  pour  désabuser   les  amis  de   la   simple 

nature  qui  nVst  point  la  destinée.  Quanta  la  nature  composée  J 

on   la  trouverait  encore  moins  en  civilisation ,  où  les  libertés 

telles  que  je  viens  de  les  définir,  ne  se   rencontrent    nulle 

part  en  alliage  de 

corporelle  active    (     ^ 

■^  .  ,  i     Convergentes, 

et  sociale  active      1  ^ 

Ceux  qui  jouissent  parmi  nous  de  ces  deux  libertés  ,  ne 
tendent  qu^a  leur  donner  Vc^^ovdiverçem  ou  rebelle  à  1  ^indus- 
trie productive;  tous  inclinent  à  Poisiveté,  souvent  même  à 
la  destruction  :  témoins  les  enfans ,  qui  brisent  et  ravagent 
dès  qu'ion  les  laisse  en  liberté  corporelle  active,  et  qu^iis 
peuvent  faire  du  dégât  sans  être  aperçus. 

Ces  distinctions  sur  la  liberté  sont  un  peu  minutieuses  : 
mais  après  tant  de  massacres  pour  la  fausse  liberté  ,  nVst-ii 
pas  temps  enfin  d^apprendre  à  connaître  la  véritable,  dite 
composée  convergente  ^  qui  ne  peut  en  aucun  cas  s'^amal- 
gamer  avec  la  civilisation ,  puisquVlle  suppose  unité  d'^adhésion 
au  régime  industriel ,  et  que  parmi  nous  le  peuple  est  par- 
tout en  état  de  soulèvement  intentionnel ,  comprime  par  les 
Sbirrcs  et  les  gibets!* 

Il  existe  bien  en  civilisation  une  masse  d^adhërens  ou  con- 
sentans  dont  le  nombre  se   borne  à  peu  près  aa  huitième^ 
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tn<iif  qmt  les  lepc  hnidoMS  soot  mécootens.  Q«iqts>-mj 

'  foot  a  doBi  ci  sans  intralioci  de  attalèvenent  ;  maïs  la  ir»- 
c  iode  Baforilé ,  co»poaéc  des  salaritfs  et  da  petit  peuple , 

MBi]gcnît  à  rinstant  oà  elJe  serait  déiÎTrée  de  la  craiote  des 

.'ptices.   La  Boltitode  paoTte  est  donc  rédaile  à  la  liberté 

.  pie  oa  corporelle.  Sod  indastrie  est  an  esdaTa^  indiicct, 
"  \  ^a^Bent  dont  elle  Toadraît  s^affirancliir. 

r^.^ngnoos  ensnlte  la  portion  de  utî lises  nomBce  Bonr* 
?'  k*e ,.  artisans  <,  petits  propriétaires.  On  troore  dans  leur 

'i!>rc  ane  grande  majorité  qui  est  mécontente  de  Tordre 
■  Jit  et  dcsiie  dtfs  changemens,  des  admissions  à  tels  et  teit 
"'U.  Elle  ne  jonit  donc  pas  de  la  liberté  sociale  aciire  ^ 
'.  plutôt  elle  nVn  jonit  qn'^a  demi  :  elle  est  en  dissidence  avec 
vJre  social  ;  sa  liberté  n^est  que  de  mode  composé  divergent, 
' .  «que  ces  booigeoîs  et  artisans  sont  hors  d'^unité  et  d^adbésion 
'  .^toanée. 

B^te  ane  minorité  très-faible ,  qui  adhère  k  Fétat  dvilisé 
-  qu*il  est  organisé.  Cette  minorité  se  compose  des  oisifs 
'  •  ftoot  hors  d^i ndnstrie  productive ,  ou  de  quelques  privilégiés 

•<  envahissent  les  emplois  lucratifs  :  ceux-là  jouissent  de 
•à  .  >:rté  composée  senii-<:onvergenie  ;  mais  leur  nombre  est 
i'i  pT'tit,  et  de  plus  ils  sont  rebelles  à  Pindustrie^  désirent 
*'-''>rt  beaucoup  de  changemens  dans  Tordre  social  et  admi* 

:'atif ,  et  n'^ont  pas  pour  Tavenir  des  garanties  de  leur 
'  %heiir  présent. 

Il  est  donc  bien  peu  de  civilisés  qui  approchent  de  la  vraie 
•  --"rié  (  mode  composé  convergent  ).  Il  sera  même  facile  de 
r  'uver  qtt^aucun  d^eux  n^y  atteint ,  et  que  les  monarques  et 

..lires  en  sont  encore  très-él oignes  ;  taudis  que  le  peuple 
f-  U  classe  pauvre  sont  tout-à-fait  réduits  à  la  liberté  simple 

'  corporelle  ;  encore  est- elle  compromise  par  les  conscrip— 

'»,  la  domesticité,  et  la  sujétion  des  femmes  et  des  enfant 
.  •>  ne  jouissent  pas  en  plein  des  libertés  corporelles. 

Quant  a  la  liberté  politique  ou  sociale  ,  toute  la  classe  pauvre 
'-  est  entièrement  privée,  et  réduite  à  s^asservir  dans   les 

<taax  salariés  qui  enchaînent  Tame  ainsi  que  le  corps.  Un 
•.ulteme  qui  aurait  des  opinions  contradictoires  avec  celles 
>  son  chef,  serait  renvoyé  et  privé  de  travail;  il  ne  jouit 
^"oc  pas  de  la  liberté  iociale  active ,  pas  mime  da  droit  d'iK* 
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pinion  et  de  sens  commun.  Par- tout  où  le  patiyre  hasav^ 
une  opinion  contraire  à  celle  du  riche  ^  il  est  éconduit  mal^« 
la  justesse  de  ses  avis ,  et  traité  comme  Tàne  de  la  fable ,  o^ 
paie  de  sa  tète  pour  les  fautes  du  lion.  ' 

Dans  un  tel  état  de  choses,  peut-on  prétendre  que  la  libert 
sociale  exister' Non  ,  piiisqu Vile  est  réduite  à  cette  petite  miner  i^ 
qui  possède  la  richesse  :  encore  beaucoup  de  riches  soat-ii 
privés  de  la  liberté  d^opinion. 

Cette  oppression  n^a  pas  lieu  dans  Tétat  sauvage ,  où  a| 
bomme  sans  Tappui  de  la  richesse  jouit  pleinement  de  la  liber^ 
d^opinion ,  et  d'aune  fouie  d'^antres  libertés^  comme  la  clias^ 
et  la  pêche  qui  sont  défendues  à  un  bourgeois  civilisé.  L^ 
sauvage  exerce  sept  droits;  chasse ,  pêche ,  cueillette  ,  pâturé^ 
vol  extérieur  y  ligue  fédérale^  insouciance:  ces  droits  consi 
tiluent  la  liberté  composée  divergente,  qu^il  faudra  concil ici 
avec  la  grande  industrie  sociétaire  ;  à  défaut,  le  genre  bumai^ 
ne  pourrait  pas  se  dire  libre,  tant  qu^il  n^obtiendrait  pas  dan{ 
Pexercice  de  Pindustrie,  les  droits  qui  lui  sont  assurés  dan| 
Pctat  sauvage,  droits  qu^on  ne  doit  restreindre  que  sous  1^ 
condition  d'éijuii^alent  consenti  individuellement.  j 

Si  donc  la  civilisation  prétend  nous  élever  à  la  liberté  com^ 
binée  avec  Pindustrie ,  elle  doit  nous  assurer  Véquiyalem 
consenti  de  ces  sept  droits  ;  un  équivalent  assez  réel  pou^ 
que  le  Sauvage  qui  est  nanti  des  sept  droits ,  préCere  &^allier  a 
nous  et  embrasser  Pindustrie. 

'  Telle  est  la  condition  que  les  Philosophes  devaient  s^împoser 
en  théorie  de  liberté.  Ils  ont  senti  qu^il  faudrait  à  Phoinme 
une  indemnité  des  sept  droits  naturels  dont  elle  se  compose  : 
eh!  que  lui  ont- ils  promis!'  Deux  chimères  antipathiques 
avec  la  liberté  ;  ce  sont  Pégalité  et  la  fraternité ,  admissibles 
chez  les  Sauvages  ,  mais  nullement  chez  les  nations  policées. 
Aussi,  quel  résultat  obtient-on  parmi  nous  de  ce  monstrueux 
amalgame  1*  Une  fraternité  dont  les  coryphées  sVnvoient  tour 
à  tour  à  Pécliafaud  ;  une  égalité  où  le  peuple  qu^on  décore 
du  nom  de  souverain ,  n^a  ni  travail ,  ni  pain ,  vend  sa  vie  à 
cinq  sous  par  jour,  est  traîné  à  la  boucherie,  la  chaîne  au  cou. 

Tels  sont  les  effets  que  nous  avons  vus  naître  sons  ce  régime 
eu  Pégalité  et  la  fraternité  s^alliaient  à  un  fantôme  de  liberté. 
CoBiHieut  les  Philosophes ,  eu  rojuBl  ce  moaslrueua  ïésulut 
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:'  \'v.n  éopnn ,  ont-ili  pu  hésiter  ï  former  nne  i«cte  de 
'  fitccnce  cl  d'abjaralion,  une  tecte  qni  déclarit  qu'il  fanaif 
.  tooatxT  a  la  libi-rlé,  ou  en  chercher  les  voies  dans  quel— 
'■■Oie  tcience  que  la  Philosophie ,  daos  quelqu^autre  soctéU 
..  U  CivilisalloD  ! 

'.T  Tii(  doDoer  uae  lliëoric  de  la  liberté  surcompoién ,  qui 
.-  »uX  société*  induitrielles  de»  droits  équivalent  et  Irèt- 
:i--urs  k  chacun  des  sept  droits  du  Sauvage  ;  mail  qui  le* 
r-.nii  avec  eiercice  réel ,  constaté  par  le  consentement  pai- 
-•' .  nnanîme  et  permanent  de  tous  lei  individus  des  trois 

■  '>'.  hommes,  femmes  et  enfans> 

'  -I  fuiraient  ne  peut  être  constaté  que  par  adhésion  da 
\.  1^  :  il  jouit  déjà  de  ta  liberté  composée  divergente^  il 
■-  r'ui  pas  adhérer  à  une  industrie  offerte,  si  elle  ne  lui 

~  Ile  pas  un  meilleur  sort  ,  bien  réel ,  bien  garanti ,  dont 

■  >  rtaplusloin  les  tableaux,  BU  traiiédesSéries  paisionnellea 

:'vrté  composée  convergente,  qui  loin  de  s'accoler  à  IVgali  té, 
-  fraternité,  reposera  sur  l'extrême  inégalité  et  la  graduation 
•-      ntrasli  et  de  rivalités. 
'   >rcii|uisons  a  ce  sujet  quelques  phrases  de  la  déiinition 

'■•  (ij)  >ur  les  Séries  passionnelles,  et  observons  combien 

"rire,  souverainement  libre,  est  opposé  aux  ipéculaliona 

:"iitosophrs  sur  la  liberté. 
■  -n  de  moins  fraternel  et  de  moins  égal  que  les  groupes 

■  ■>:  M-rie  passionnelle.  Pour  la  bien  équilibrer,  il  faut  quVIU 
"  mble  et  associe  des  etlrèmet  en  fortune ,  en  lumières ,  en 

■  •'!  "les  ,  etc.  ;  comme  dj  millionnaire  à  riiomme  sans  pa- 
'  i'.ae.  du  fongueux  au  pacifique,  du  savant  à  l'ignorant, 

■  ^:rltlard  au  jouvenceau  ^  cet  amalgame  n'est  rien  moîiu 
.  •  IVgalité. 

Lit  autre  condition  est  que  les  groupes  de  la  série  soient  en 

'■'Ir  inconciliable^  qu'ils   se  critiquent   sans   pitié  sur   les 

N'jies  détails  de  leur  industrie  ;  que  leurs  prétentions  soimt 

mpalibles,  et  par-tout  distinctes  sans  la  moindre  fratcroî te ^ 

't  organisent  au  contraire  des  scissions,  jalousies  et  iniHguet 

'  t^ute  np<'-ce.  Un  tel  régime  sera  aussi  loin  de  la  fraternité 

'  '  de  l'égalité  ;  et  pourtant  c'est  de  ce  mécanisme  que  naîtra 

'  i'bertê  surcomposée  qui  est  eu  |deine  opposîlioa  avei;  lu* 

-A.uiMs  philosaphique*. 
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Eliet  ordonnent  le  mépris  des  richesses  perfides  et  Tencor! 
gement  du  trafic  arbitraire  on  libre  mensonge.  L^ordre  so4 
taire  oa  liberté  surcomposée  exige ,  aucontraûre,  Pamour 
richesses  et  d^uo  luxe  immense,  Textirpation  du  mensoi 
commercial,  et  la  garantie  de  véracité  dans  tout  marché. 

X.^état  philosophique  ou  civilisé  conduit  aux  richesses  ] 
la  pratique  du  mensonge,  et  à  la  ruine  par  la  pratique? 
la  vérité  :  Fétat  sociétaire  conduit  aux  richesses  par  la  pratii 
de  la  vérité,  et  a  b  ruine  par  Temploi  du  mensonge. 
•  La  Philosophie  veut  en  régime  domestique  et  industriel 
réunion  la  plus  petite  possible,  bornée  à  un  homme  et  u 
femme  \  Tordre  sociétaire  veut  en  régime  domestique  Im  reuu  : 
la  plus  grande  possible ,  et  portée  aux  environs  de  1 5oo  p4 
sonnes,  qui,  au  lieu  de  la  tiédeur  conjugale,  des  monoton 
civilisées  et  de  la  fraternité  républicaine,  doivent  opérer  | 

Intrigues  jalouses  et  rivalités  contrastées  selon  les  lois 
la  lo*  passion  dite  C aboli  s  te  ou  dissi4cnte. 

Variété  fréquente  et  habituelle  de  fonctions  selon  les  \i 
de  la'  11*  passion  à\}fi  Papillonne  ou  aliernanie. 

Fougue  industrielle ,  enthousiasme  général ,  selon  les  lois  i 
la  1 2*  passion  dite  Composite  ou  coincidente. 

Tels  seront  les  ressorts  de  la  vraie  liberté  dite  coropoi 
convergente  :  elle  est  donc  en  tout  sens  Topposé  des  visio 
de  liberté  qu'Hun  essai  déplorable  a  si  bien  réduites  au  rang  * 
folies  scientifiques. 

Sans  doute  la  liberté  est  un  bien  très-précieux,  puisqi 
chaque  parti  veut  en  jouir  à  lui  seul ,  en  pfiver  les  autr 
et  tout  envahir;  concentrer  tous  les  biens,  \e%  honneurs, 
pouvoir,  dans  les  mains  d'^un  petit  nombre  d^aifiliés.  On  \ 
connlft  pas  d^aotre  liberté  en  civilisation .:  je  vais  en  décri 
une  bien  différente. 

La  liberté  est  illusoire  si  elle  n^est  pas  générale  :  il  n^j 
qn^oppression ,  là  ou  le  libre  essor  des  passions  est  restreii 
à  Textréme  minorité ,  au  8* ,  comme  dans  la  civilisation ,  qi 
encore  ne  procure  pas  à  ce  8*  de  favoris ,  le  quart  de  VesiK 
passionnel  dont  ils  jouiront  dans  Tétat  sociétaire. 

Pour  assurer  cet  essor  k  la  multitude ,  il  faut  nn  ordre  soci^ 
qni  remplisse  les  trois  conditions  suivantes  : 

1*  Rechercher,  inventer  et  organiser  nn  régime  dVtractio 
industrielle  f 


:*  Gamtir  à  duiciiii  rêqiuTrieol  ^  «rpl  ^rM'tt  iMih^^^U 
bJioés  plus  haut  ^ 

y  Jbsocîcr  les  intiérdcs  du  peuple  à  ctux  it%  j^lsiiuU^  ^^^M 
k^sicnit  et  haïrait,  Unt  qu^il  nt  p«rlKi)H»i^U  pi^t  |mi 
!.-'»  à  lenr  bien-être. 

ù  n^esl  qa^à  ces  trois  conditions  quVn   prui  msiit-ri'  Mti 

'*'<r  na  fninùnutn  en  subsistance,  v^trmriit,  Iiihi'IimmiI  ,  m| 

*  j,  en  plaisirs;  car  le  nécessaire  sans  Pagn^nblM  iiii  iniimiII 

.  :  i  rhanuiie  :  dépourvu  de  plaisirs,  il  H'aImnII  \Ui\\\U\^ 

restent,  et  ne  donnerait  pas  une  adhésion  ptt««UMn«i><  U  VimSm 

u  :  il  ferait  lésé  sor  IVxercice  du  s<fptii;ini'  AtiM  mmImm'I  i\h{ 

i«mc»aooe  ;  il  n^j  «rrive  pleinement  i|<i%fil«nf  if  m'iI  |/^f«l| 

-nifliam  OMniofé,  on  subvention  uuk  Sftyfim  4h  Kmp§ 


J"-r» 
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ks  emplois  spéciaux  et   non  pour  les  emplois  d^nnltê    < 
Boas  noos  occupons  dans  ces  prolégomènes. 

Gamme  des  Droits  naturels  avec  analogies. 


o 


DroiU. 

CueiHctte* 


9*    S.2i   Pâture* 

3.  I  S   Péohe. 

4.  Ô'^   CbasM. 


Passions»  Couleurs»  Courbes» 

Amiiié.-  Yioleu  OrcW. 

^^   Amour.  Amr.  EUipv. 

"m  a 

Sg^  Famillisaie.  Jeune.  Parabole- 

^  S 

Âmbilion.  Ronge.  Hyperbole 


5.    .        Uene  intérieiirr.        .   Cabalûte.      Indkfo, 


^•3   Papillonne.   Vert. 


d.   s*§   Insouciance. 

7.      "^   Vol  extérieur.        ^  "^   Composite.    Orangé. 

T     MmiMUM.  UviTÉisHK*     Blavc 


>< 


j[^     JJheriê» 


Favoriûtme»   Noir» 


Spnle- 
Conclioide» 
Logarithm*. 

Ctci.oîdk.     l 
Épiejret»       I 


La  liberté  ne  vient  qu^à  la  suite  des  sept  antres  dro 
elle  est  résnUat  de  leur  combinaison  ,  comme  le  Blanc  c 
Noir  sont  réunion  on  absorption  des  sept  rajons. 

La  liberté  nVst  que  simple  et  fausse  ,  que  duplicité  d^act.' 
ii  elle  nVst  pas  étayée  de  son  contre-pivot,  le  Minimum 
principal  de  tous  les  droits  ,  et  pourtant  inadmissible  danj 
période  sauvage. 

Cette  société  garantit  les  sept  droits  ^  et  le  pivotai  invf* 
j^  Liberté  <!  aux  hommes  seulement,  et  non  aux  femmes  in 
asservies  chez  les  sauvages,  où  leur  condition  est  pire  que  cl 
les  civilisés.  Leur  servitude  constitue  la  duplicité  d^action  d* 
Téta  t  sauvage  :  elle  n^a  pas  lieu  dans  la  pcViode  i'*,£deQiMi 
ni  même  dans  le  d  mi-£dentsmo,  Otabiti  (sS). 

L^objct  de  ce  chapitre  est  dVtablir,  en  aperçu,  un  prinrî 
qui  sera  démontré  en  grand  détail  dans  le  cours  de  Touvra:^ 
•avoir  : 

Que  Paction  sociale  ne  peut  sVlever  à  Punîté  que  par  inii 
vention  des  deux  pivots  :  elle  est  faussée  si  elle  ne  sVtaye  <] 
d^un  seul  pivot,  que  de  la  LibiTté  w  dans  ce  cas,  les  >« 
droits  deviennent  autant  de  sources  de  désordres  ,  dont 
premier  est  de  faire  rétrograder  le  mouvement  et  le  ramt  n 
à  Tctat  sauvage ,  si  on  accorde  les  sept  droits  :  il  rétrogra< 


••■    "«ment  i.  œ   i  acdjtxc    r  i?    'art;^  i»*  -«tH   it^nW    ♦♦•*«• 

u-j_fc^e     i^      •ist."»*^     4    vi%'    ;tv«  ii^ 

I    -  -m  T   *tt  L.'îtTTi    ^    r  HUiit  in«(m«f  i«   *|>xt»t^  ^  »»u  U 
i    -  ja   qu!  inqilipw  Liiufm: .  vxnr  «la  ix«  ("«^mI  |^««  ^^^ttOif 
*  \  'J'wxjm  .   fiM»  iQ«*ra:  par  k»  Strit'S   {s»«.ilkmim^^Hv9  ^rml 
.    .»  Lbrrie.  Mû»  &  «a  «eaC.  wica  U  |>rvKnl)Vii  |%)ulo«nit|i|« 
o.'^Abkir  éamA  la  femu  ou  dia-i  Tun^  do»  titW»  »0Li('i«>4  (|j|(*t 
l''::b(«  «htcam.  Zd  Llù^":^  fia'u  ie  Minimum  «  on  trolirMitit 
'.  1  fiDptrer  Fortirr  sobv^T^îf  qui  ,  ait  liiii  ilrs  nrpl  dMtili^ 
•  douBc  1rs  9rpc  fleaoi  'y^)*»  ^^  tran^^forme  les  (Imu  difiifi 
r.    t«ax  ra  drax  calamités  énoncer  s  (  lii  i/  ), 
L' i^iae  général  Y,  aa  lieu  de  Hiniinnm  ^mpt^tiUiittit^U 
luplidlé  d^acUon j^ ^  au  lieu  de  Liberté  iiiiiliiirr*. 
On  pc«t  reiDarquer,  au  sujet  de  ce  parallMf*,  rfM#>  Un  t)ffih0 
"    uni  oot  été  posés  à  contre-sens  aux  A^nt   MM^-v^r^    V|  a^ 
w  Tu  depuis  deux  ans  perdu  de  vue  tf%  t^SttAs  /f^  ^,.*,  -t,,  i 
^     ^naoles  descriptives  ;  je  pourrai  ptr  f<»û  y  f/rft^tt.^'tf.  ^' ^ 
'.«dreitiiicrs  qui  ne  seront  qu^erreiirs  4^  t^pfn^  *»  i*--,    y  f 
f"  ^n  de  fond.   Elles  ne  coaiprottetxr'>nc  ^«v   »*><'r-*  /-«r     f 

.    rie.  ) 

li  est  êrident  que  wyo$  ^rtm^  en  m'i'-.*n  *r  ♦*  "-'•      /^  *     / 
tf  cotilraircs  aux  dm  dn  t^M-rtu  <^-  ^  y*    --«  ^ 

:    anrd,  au  lien  du  minimufm  <^  i>  **i*:'v^^'  «-»    ^"^    •  *  - 
t-  ciq»  sooal  po«r  asaarer  !«•  i/f <>•  .  i»  "'*  >•'->-''•  / 

•  idas  léfcs  dans  In  croi^  ^h  -*^^    '<.•«'     ••<'  >    '  *  '    *  ^ 
.3 a*«foaA qa*aa  ^>o< rifivf  ^ -fn^'' fi  «•  •     ^    ^. ,  ««.^    , 

>  MO  flmblafaie*  Cet  •>^>%rn^  .  -#...  -*   «^  ^  .«  >.   ^ 

LAottvpart.  aa  !î«^   i*  t«iA      ^•^     »     ,  . 

'"i»  a*a««asqiir  l#-»    i,-^  •-».*..,  , 


«^  «>^«  -  » 


128  raoLBGOMÈirzs. 

Définissons  briëvement  chacun  des  sept  :  il  est  inutile  d 
parler  des  quatre  droits  cardinaux.  Chacun  sait  que  le  Sauvag 
a  pleine  licence  de  chasse  et  de  pèche,  libre  cueillette  dt 
fruits  et  légumes  que  donne ia  terre,  et  libre  pâture  pour  U 
animaux  qu^il  lui  plaît  d^élever. 

Il  jouit  du  droit  de  vol  ou  larcin  à  Textérieur,  cVst  — à 
dire  sur  tout  ce  qui  n^est  pas  en  ligue  fédérale  et  passionnel! 
avec  lui.  Il  ne  vole  pas  ses  compagnons  de  la  horde  :  celte  re^ 
triction  n^est  pas  entrave,  mais  exercice  fédéral  du  vol,  exteii 
aion  de  la  licence  ou  prérogative,  selon  laquelle  toute  la  hord 
se  confédéré  pour  voler  qui  il  appartiendra ,  soit  les  autres  sai^ 
vages,  soit  les  caravanes,  soit  les  civilisés  voisins,  etc.  Ainj 
Texercice  des  droits  5  et  7,  fédération  intérieure  et  vpl  extérieur 
est  en  pleine  activité  chez  le  Sauvage:  (voire  même  chez  tari 
d^honnéles  civilisés  qui ,  lorsqu'ils  sont  les  plus  forts,  s'entei^ 
dent  si  bien  pour  vivre  aux  dépens  des  plus  faibles  ). 

7*  Insouciance ,  bonheur  des  animaux  :  on  ne  jouit  de  <3 
droit  en  civilisation  qu'à  force  de  trésors  :  mais  les  9/10"  d<! 
civilisés ,  loin  de  pouvoir  être  insoucians  du  lendemain ,  otj 
le  souci  du  jour  même,  puisqu'ils  sont  obligés  de  vaquer  à  ui 
travail  répugnant  et  forcé.  Aussi  vont-ils  le  dimanche  dans  ki 
guinguettes  et  lieux  de  plaisir ,  y  goûter  quelques  instans  cctt 
insouciance  vainement  cherchée  par  tant  de  riches  que  poursui 
l'inquiétude.  »  Post  equilem  sedet  atra  cura.  » 

Des  ergoteurs  diront  que  l'insouciance  est  un  caractère  et  noi 
pas  un  droite  mais  elle  devient  un  droit,  en  ce  qu'elle  est  proH 
crite  dans  l'état  de  civilisation,  où  l'incurie  est  déshonorée' 
condamnée  hautement.  Qu'un  père  de  famille  peu  fortuné  essayl 
de  s'adonner  au  plaisir,  saus  s'occuper  de  son  attelier,  sani 
rien  amasser  pour  les  impôts ,  les  lojrers  et  les  besoins  futurs' 
l?opinion  par  ses  critiques  ,  et  le  percepteur  par  ses  garnisaircs 
l'avertiront  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'être  insouciant,  de  jouir  di 
bonheur  des  sauvages  et  des  animaux,  et  que  malgré  son  peu 
chant  a  l'insouciance ,  il  doit  s'en  priver.  D'ailleurs  l'éducatii'^ 
civilisée  intervient  systématiquement  pour  combattre  en  noM 
ce  goût  de  l'insouciance,  plaisir  dont  rien  u'euiravera  l'esâo 
en  harmonie. 

Quant  au  Sauvage,  il  est  évident  qu'il  jouit  de  l'iDSoucianci 
et  ne  veut  pas  s'inquiéter  de  Tayeair:  s'il  en  éioit  autremenr 


•    -. 


craiodrait  que  ses  enfans  ^  sa  hordr  ^  ne  soofTrisvnt  ^  U 

'11^;  n  acci^tprail  les  offre»  que  lui  fonl  le*  ^ivornemrnt 

>  •'  >rs,  d^iastrumeos  aratoires  et  objets  nccr^siîi't^  %  U  ciil* 

*^:  mats  il  ne  veat  cëdrr  ancao  de  ses  $<^t>t  (iii)ilt^  eu  f|iir)t 

.  i  raison;  car  s'^ii  en  cédait  ao,  l^insoucianco,  il  l«f  pf^nliait 

.''essivcmmt  toas.  Il  oe  fait  sans  doute  pa»  ce  calcul,  ifiaii 

.  "^fjre  le  fait  pour  lui  \  TAltraction  le  àU'iit*'.  dan»  la  \fOun% 

-;  on  eo  verra  la  preuve  au  chapitre  »  E/Jtelle  pa>aJi«l«f  4t9 

«uractions  sociales,  a 

Lj  seule  objection  plausible  qu^oo  puÎMe  «l'^rr  f'/«i4#«  êj^ 
"    ri^ar  du  sauvage^  cVst  que  les  fenitnes  ii%ti  j'yt/>,t^Mi  y^  - 
'^ddanl  les  femmes  composeut  moitié  du  |^<*i'r«^  )•   c« ,  «      ,0 
.    T  condition  chez  le  sauvage  est  très-serviU- ,  it»*.  f«  r  i*«  «>«.  .  «* 
F.  o  n*est  plus  vrai,  et  si  je  ne  ciuiis  y»$  «>  "*^   >»/^*'  /*  , 
;*iilo»oplies  nVn  feraient  pas  niiiition:  '«•«    •>     «v    '^  •  « 
jc  décompter  lesfemmf.'S  pour  ri«*i].  Su»  l«  v*v  *»**.   j*-  v  /* 
:  ^  dont  se  compose  r<*frjw*ct  liuinairi«-  , 
Le  maj«*ur ,  les  Lomuies , 
Le  mio(ur«  ^$  U'îiiiu'"  . 
Le  mixtt  ou  ii*ul"  ï-   ••t'^u:  '* ^ 
i.  r*h*lo«opbie  ne  voit  qc  uti  **■-;•    *"    t^ 
"   -^uJ  ,  pour  le  mat*  jr  nr  r,— .,.  -       ^ 

I  -ocure— t-  <  ♦**■  "  lli*t»  ji*i.**  •;  #'   .- 

:   '  A  •Cl'  :  '«''  -    El* 
j.»    li  •  d*  .  rf'  ' 
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Reprenons  le  parallèle  des  libertés.  Il  est  dcjà  certain  qxi 
Sauvage  est  plus  avancé  que  nous  en  essor  de  liberté  ,  ca 
s^êlève  à  la  composée  divergente  (i  19)  ou  jouissance  des  s 
droits  pour  les  hommes  seulement.  Il  est  donc  bien  au-dess\i< 
nous  y  qui  privons  de  cet  avantage  Timmense  majorité  d 
Pun  et  Fautre  sexe. 

L^ordre  civilisé  qui  nous  dépouille  tous  ou  presque  tous 
ces  sept  avantages ,  nous  devrait  une  indemnité  équivale» 
et  d^abord  un  minimum  ou  nécessaire  en  al i mens ,  vètemcn 
logemens  proportionnés  aux  trois  classes ,  la  haute ,  la  moyei 
et  la  basse.  Il  faudrait  par  conséquent  trois  sortes  de  minini< 
pour  les  pauvres  des  trois  classes  ;  encore  serait-ce  ne  rien  f  j 
pour  la  liberté  individuelle;  car  un  homme  est  nourri,  vêt 
logé  dans  les  dépôts  de  mendicité ,  où  il  est  prisonnier  et  tn 
xnalheureux.  Il  reste  d^autres  conditions  à  remplir  pour  arri' 
à  la  liberté;  et  d^abord  ,  garantir  à  to>il  individu  Vexerci 
oixt équivalent  des  sept  droits  dont  elle  se  compose  ;  lui  asbui 
Tessor  actif  des  passions. 

Pour  indemniser  un  civilisé  de  la  perte  des  sept  droits ,  t 
publicistes  lui  garantissent  quelques  rêveries  et  gascounad< 
comme  Torgueil  du  beau  nom  d'^homme  libre ,  et  le  bonhtj 
de  vivre  sous  la  charte.  Ces  niaiseries  qui  ne  méritent  pas  nui 
le  titre  d^illusions ,  ne  sauraient  satisfaire  un  salarié  qui  voudi 
avant  tout  manger  à  son  appétit ,  vivre  jojeux ,  insoucian 
chasseur,  pécheur,  cabaleur ,  et  voleur  comme  le  Sauvage. 

L^état  sociétaire  garantit  au  peuple  ces  sept  droits  en  {>1 
nilude ,  ou  eu  équivalent  consenti;  par  eiemple,  il  donuc 
peuple  pour  Tindcmniser  du  droit  de  vol ,  tant  de  bien-ètr 
que  le  plébéien  ne  veut  plus  risquer  de  se  déshonorer  en  vou 
ce  qu''il  peut  avoir;  ou  en  perdant* dans  Topinion  plus  qu 
ne  gagnerait  par  un  larcin ,  qu'ion  ne  saurait  tenir  secret  d^ 
ce  nouvel  ordre  où  tous  les  enfans  sont  élevés  à  des  sentini'l 
d'^honneur,  et  jouissent  amplement  de  toutes  les  commoditL-^ 
la  vie  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  songer  à  voler  ce  qu^il$  v 
en  abondance. 

La  Civilisation,  en  privant  Phomme  de  ses  sept  droits  r>i 
turels,  ne  lui  donne  jamais  dVquivalens  consentis.  Demaïuii 
k  un  malheureux  ouvrier  sans  travail  et  sans  pain  ^  pressa  fJ 
1.C  créancier  et  le  garnisaire ,   s^il  u 'aimerait  pas  mieux  joui 


' .  (iroit  de  ckane  et  ée  pcc&ir  :  «T'^îr  comme  kr  Smits^  jii« 

I  :  r*9  ec  des  tiuapgMX  i*  il  ae  auji«£u«ri  pj$  dVt^C<.  r  pcHir  W 

-  Ja  Sanraçe.  Qoe  lui  Ao—e  t  ot  tfa  <^(ui> >t%rQt  '  Le  b^Htheuj 

\'  ivre  sotts  la  ckartr:  riAdi^ent  ik  p«fuc  |>as  je  (.»uU.tiuu  wW 

.a  charte  en  place  de  dîne  :  c"<Mt  iu^oller  a  $a  mi^ne  \{ue  d« 

£rir  pareîile  compcnaatioa.  li  »*«:^xiMrf;Ù!  lKrunfu\  de  jsHur  ^ 

'-.me  le  Saots^,  des  sept  droits  et  de  U  liberté^  il  «ke  hà 

-ve  donc  pas  dans  Tordre  civilise. 

En  thèse  genêraJe  :  dans  les  sociétés  industrieuses ,  ia  Hherté 
::  illusoire  ou  désasuemse ,  ^uand  on  tj'  introduit  e^n  em^ 

>  i  simple, 

P-  ur  rintroduîre  en  emploi  composé^  \\  faudrait  coocèiler 

>  >«pt  droits  avec  pivot  composé  ou  dualisé  ^  cV»l-<ii-  Jir« 
'•  garantie  de  liberté  et  minimum.  Ce  uVst  qu^à  celle  cun-« 
'  >n  de  pivot  composé  qu^on  peut  amatgainrr  le4  droits  (!• 

mme  et  les  sociétés  industrielles.  Ces  droits ,  lorsquNU  sont 
;  ivot  simple^  sur  liberté  sans  minirauiii ,  ne  siuut  admissibles 
«'.  dans  l^^état  de  nature  simple  ou  sauvage. 
Au»i  nos  rêveries  de  droits  de  Phomme  et  de  liberté,  mises 
"r>>ai  ,  n'ont-elles  produit  que  des  duperies  et  des  coruiiio-* 
'  -^  désastreuses.  Nos  sociétés  étautpivotées  sur  deun  ressorts 
j    opposés  à  la  liberté  et  au  miuimum  , 

Pivots  IjmbUgueê.  Ptuotê  toeiétatrei, 

C  E^oûme  général ,  Y  Minimum   proportiooriel ,  I      a 
'^  l   D upHci té d 'action, j^  Libert<*uuilaii-e,  j 

r  •*'  peut  pas  y  introduire  partiellement  Tun  des  deux  pivots 
'«ires  ;  il  (aat  que  tous  deuK  marchent  de  fiout  et  èttivut 

-'  tues  aux  deux  pivots  Ijfubique»  ;  ce  qui  fir  pt'Ut  avoir 

': -le  par  le  mécanisme  des  Série»  p^bi>uju urïif>  ,  hor»  à*:t  - 

•^  tout  le  srsienM  des  passic»o»  e»t  eu  coutie  inànMtr  ^  *:u 

'   »ubvrrsif .  2^;.  qui  lait  rej|ifj»-r  rej^oi>ijje  et  l«  dupli<  lU'. 

<  '»-*  oe»  pn-ju«iLulf s  ^  dibMrrtous  sur  I**»  Uoi»  t.oii'i  iionv 
•«kiies  a  JVudbiifrfcenieut  du  wuumum  p#opt»rLivi><i<i;l  «^aa 
L>u*  çar«otir 

1*  La  lihcrM:  «  contre- pj«  ut  du  snifjiinum  : 
^     L'exercice  dr»  Mfptdruil*  uatur*'U.  <>-»  drvit»  o*-  ynk^ 
.  %  um^i^tasMst  avec  les  soc^'-ie*  itiduMr(el«*.»  ou  6o<.i4  us  de 

.^c  ifijrfatif ,  guautaui  gu  lUSela^eut  du  j^-»o(  couipo^i 
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du  minimum  {oint  à  la  liberté.  Elle  peut  suffire  sente  dans  I^^ta 
de  nature  simple  ou  sauvage,  mais  elle  ne  suffit  plus  dan 
Pétat  de  nature  composée  ou  société  industrieuse. 

G^cst  assez  préluder  et  démontrer  que  hors  du  MiiriMTTvpotn 
de  salut  pour  le  monde  social.  Passons  à  Texamen  des  troi 
conditions  requises  pour  son  établissement. 

i'*  Condition.  Inventer  et  organiser  un  régime  d^^f- 
traction  industrielle.  Sans  cette  précaution  ,  comment  son^o 
à  garantir  au  pauvre  un  minimum?  Ce  seroit  Thabilaer  . 
la  fainéantise:  il  se  persuade  aisément  que  le  minimum  e> 
une  dette  plutôt  qn^un  secours ,  et  il  en  conclut  à  rester  dan 
Toisiveté  :  c^est  de  quoi  Ton  s^aperçoit  en  Angleterre  ,  où  h 
taxe  de  i5o  millions  pour  les  indigens  ne  sert^  au  dire  de 
observateurs,  qu^à  en  augmenter  le  nombre^  tant  il  est  via: 
que  la  Civilisation  n^est  qu^un  cercle  vicieux ,  même  dans  se 
actes  les  plus  louables.  Il  faudrait  au  peuple,  non  pas  da 
aumônes ,  mais  un  travail  assez  attrayant,  pour  que  la  multitude 
voulût  j  donner  même  les  jours  et  heures  affectées  à  Poisivelê^ 

Si  la  politique  savait  mettre  en  jeu  ce  levier,  le  mininnuiï 
serait  assurable  défait  par  la  cessation  absolue  de  ToisivetCi 
Il  ne  resterait  à  pourvoir  que  les  infirmes  ;  fardeau  bien  lêgei 
et  insensible  pour  le  corps  social ,  s^il  devenait  opulent,  et  que 
Pindustrie  attrayante  le  délivrât  de  Toisiveté  et  du  travail  non- 
chalant ,  presqu^aussi  stérile  que  Poisiveté. 

a"**  Condition  du  minimum.  Garantir  à  chacun  Peiercice 
ou  Véqui\^alent  des  droits  naturels,  J^ai  fait  pressentir  que 
cette  garantie  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  IVtablisseraent  dis 
Séries  passionnelles  :  je  mVngage  à  démontrer ,  au  traité  de  ' 
Séries ,  que  la  chasse  ,  plaisir  aujourd'^hui  si  jalousé  ^  et  dont 
les  riches  privent  les  pauvres  en  tout  pays  ,  deviendra  un  di- 
ycrtissement  si  médiocre,  que  pour  trouver. des  chasseurs  d. 
nombre  suffisant,  il  faudra ,  malgré Pappât  d'aune  grande  quan- 
tité de  gibier,  leur  fournir  gratuitement  meutes  et  cheveu i, 
repas  dans  la  foret,  etc.  :  à  ce  prix  la  chasse  ne  sera  eucoi<; 
gu^un  plaisir  très-ordinaire,  et  à  peine  ég<d  aux  moindres  iu- 
trigucs  des  rassemblemens  agricoles  et  manufacturiers.  Dans  ce 
cas  ,  le  peuple  aura  bien  obtenu  Péquivalent  du  droit  de  cha^&e 
dont  jouit  le  Sauvage  \  car  on  lui  offrira  gratuitement  tout  Tat- 
tirail  de  chasse  ou  de  pèche ,  que  peu  de  gens  accepteront  \ 


nanamime  ^id  aoroat  pcf*fên;  i  la  chaise  oit  la  pèche  d^autrts 
;o^-»c0|H ,  joairoot  cifta<{iie  joar  ,  aux  Cables  de  toutes  classes^ 
"«  produits  de  chaase  et  de  pèche  :  requivalent  sera  triple  « 
uf  oa  aura  : 

L*opdoa  d'*exercer  diane  et  pèche  ,  arec  dividende  sur  le 
r-'^u.'t  pécoBtaire  de  ces  amusemens  ; 

Li  fomitore  çratmite  de  tout  le  matériel  de  càasse  et  pèche; 

La  comowimtion  oo  participation  aux  produits  de  chasse 
ft  pêche  sans  SToir  coopéré  à  cette  fatigue. 

Dans  celle  hjpoibêse ,  le  peuple  jouira  triplement  dNin  droit 
(Ht  le  Sanrage  ne  jouit  que  simplement ,  et  à  charge  de  graudes 
ti^ms.  On  verra,  au  détail  des  sept  droits,  que  IVtat  so- 
C'Uire  fournit  toujours,  non  pas  un ,  mais  trois  êquivaleus, 
c  lat  Ton  des  trois  est  le  droit  naturel  reproduit  sous  d^autres 
f^fiMs,  et  rehaussé  par  drs  accessoires  de  luxe  et  de  plaisir 
'-.'^aRus  au  Saarage,  qui  n'^exerce  qu>n  simple  chacun  des 
^\*i  droits. 

^**  Condition  du  minimum.  Associer  les  intérêts  du  peuple 
à  ceux  des  grands ,  qu^il  jalouserait  et  haïrait  tant  quM  ne 
{Mrti  :'perait  pas  à  leur  bien-être. 

TuQie  liberté  derîendrait  un  germe  de  déchîremens  ,  tant 
^J^les  grands  et  les  petits  se  haïraient  comme  aujourd'hui. 
'^  seal  moyen  de  les  rai  lier- passionnément,  de  les  intéresser 
'  -^  UDS  aux  autres ,  cVst  de  les  associer  en  industrie.  Les 
^'^nniers  qui  ont  leur  part  de  la  récolte,  désirent  que  le  lot 
^^y-^é  an  maître  soit  copieux,  afin  que  le  leur  se  grossisse 
^  proportion  de  Fabondance  ;  car  si  le  maître  a  peu  de  grain 
^^ut«  de  bonnes  récoltes ,  les  fermiers  ont  peu  dans  le  cas  do 
r*.tnbtttion  sociétaire. 

Le  secret  de  t unité  d'intérêts  est  donc  dans  PÂssociation. 
L*^ trois  classes^unefois  associées  et  unies  d^iutérct ,  oublieraient 
'^  haines,  d^autant  mieux  que  la  chance  de  travail  attrayant 
vnii  di>paraître  les  fatigues  du  peuple,  et  le  mépris  du  riche 
f'j'Jr  des  inférieurs  dont  il  partagerait  les  fonctions  devenues 
^tiuiunies.  Là  finirait  la  jalousie  du  pauvre  contre  les  oisifs 
^ui  récoltent  sans  avoir  semé  :  il  nVxistcrait  plus  ni  oisifs , 
*i  ptttvres  ,  et  les  antipathies  sociales  cesseraient  avec  les  causes 
V^  les  produisent. 

Siiu  doute,,  avec  nos  méthodes ,  il  serait  bien  impossible  dV^ 
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tablir  ni  association ,  ni  rapprochement  entre  les  trois  clas»«$i 
riche,  moifeone  et  paavre;  mais  on  verra,  au  traité  des  Sërî«"i 
passionnelles ,  que  ce  rapprochement ,  loin  de  présenter  dc-i 
difficultés^  devient  une  source  de  plaisirs.  En  harmonie,  tout^ 
annonce  d^un  bien  survenu  aux  riches,  est  pour  le  peuple  \\t 
sujet  de  joie,  parce  quUl  est  assuré  d^en  recueillir  sa  part.  Qii^ 
Lucallus  aujourd'hui  serve  cent  mets  dans  le  salon  d'Apolloo  , 
il  n'en  échoit  rien  au  pauvre  qui  manque  de  pain  à  côté  de^ 
palais.  En  vain  prétend-on  que  le  luxe  des  riches  anime  1^ 
circulation  et  fait  vivre  le  pauvre  ;  c'est  un  mensonge  effirontê^ 
puisque  le  pauvre  meurt  de  faim  alentour  des  palais.  i 

Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  un  canton  sociétaire,  où  le  sor^ 
de  la  3*  classe  est  lié  à  celui  de  la  première.  Si  on  annonce 
que  le  buffet  des  tables  de  première  classe  ou  tables  des  riches  ,, 
va  être  porté  de  trente  mets  à  trente-six,  le  peuple  s'en  réjouira^! 
parce  que  sa  table  sera  améliorée  en  proportion.  Si  les  assorti 
timens  habituels  des  trois  buffets ,  riche ,  mojen  et  panvre  ,  i 
sont  de  trente,  vingt  et  dix  mets,  on  ne  saurait  porter  Tun 
à  trente-six,,  sans  élever  les  deux  autres  en  même  rapport, 
trente-six,  vingt-quatre  et  douze;  tout  étant  lié  dans  l'Afiso-i 
ciation. 

Qu'un  canton  sociétaire  ^e  i5oo  personnes  (8*  période^  , 
consomme  chaque  jour  un  bœuf,  la  table  riche  ou  i"  classe , 
et  la  commande  ou  table  accidentelle,  auront  de  plein  droit 
les  morceaux   de  choix  ;  mais  il  faut  bien  que  la  masse  du 
bœuf  aille  aux  tables  moyenne  et  pauvre  :  et  comme  l'Asso- 
ciation élève  les  produits  au  degré  surabondant,  et  ne  laisse 
par  toute  la  terre  d'autre  inquiétude  que  celle  d'arriver  à  la 
pleine  consommation  de  cette  masse  de  produits  ,  il  est  force 
d^en  abandonner  beaucoup  à  la  classe  populaire ,  après  les  prc-  ! 
lèvcmens  faits  pour  les  riches  et  la  commande.  En  outre ,  la  ; 
3*  classe  jouit  du  service  des  restes  de  i  '* ,  dont  on  compose  | 
une  chère  très-dclicate  et  très-présentable ,  qui  est  livrée  à 
demi- valeur  à  cette  classe  peu  fortunée.  ' 

Moyennant  ces  gradations  d'intérêts  sociétaires ,  l'inférieur 
est  intéressé  au  bien-être  supérieur  ;  et  leur  union  étant  ci- 
mentée par  la  rencontre  habituelle  dans  les  travaux  attrayans   I 
et  les  intrigurs  de  série  industrielle,  on  n'a  plus  rien  à  re—    ! 
douter  de  la  pleine  liberté  du  peuple  ,  qui ,  dans  son  état  actuel 
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^  misère  et  de  jaloasie^,  n'^useraii  de  son  indépendance  que 
y^ar  spolier  et  égorger  ses  supérieurs. 

li  rëscdte  de  cet  aperçu ,  que  la  concession  du  minimum 
irpeadait  exclusivement  de  la  découverte  du  régime  sociétaire 
<  do  travail  attrajant.  Jusque-là,  comment  oser  parler  de 
âJimer  la  liberté  au  peuple  ,  quand  on  ne  peut  pas  même 
.«i  garantir  le  travail  répugnant  d'^oii  dépend  sa  subsistance! 
T^iie  liberté ,  dans  un  tel  état  de  choses,  ne  serait  qu^un 
proie  de  iëdition  :  les  agitateurs  le  sentent  bien  ,  et  dès  quMls 
'.''t  envahi  le  pouvoir ,  leur  premier  soin  est  de  museler  le 
r-'uple  et  comprimer  les  verbiages  des  philosophes ,  que  Bona- 
:><rte  bâillonna  ,  et  que  Robespierre  envoyait  en  masse  à 
.cUuland. 

Recapitulons  maintenant  sur  le  sens  et  les  conditions  de  la 
Ibcrié.  Oa  a  vu  que  ,  pour  être  intégrale  ou  surcomposée, 
:t  faat  quVUe  soit  soutenue  du  minimi^m  ,  et  que  ce  minimum 
^i^e  trois  conditions  ,  dont  chacune  est  incompatible  avec 
!  •  •  Ire  civilisé. 

II  ne   peut  donc  pas  exister  de  liberté  en  Civilisation  :   et 

n'trxiftte  en  Sauvagerie  qu  Vue  liberté  incomplète,  périlleuse, 
j  ■  M|u^elle  expose  la  horde  à  la  famine,  à  la  guerre,  à  la 
^'^le ,  et  qu'elle  ne  s  étend  pas  aux  femmes ,  ni  aux  vieillard* 
7:^00  sacrifie  quand  ils  sont  invalides. 

Cette  liberté  des  sauvages  mâles ,  quoique  préférable  au  sort 
<i«  nos  salariés  et  de  nos  mendians ,  est  encore  un  bonheur 
r">^(ier  et  indigne  de  la  raison  ,  puisqu^il  tient  à  Pabsence 
<i*iodustrie.  D^autre  part,  Tétat  d^oppression  et  de  misère  où 
c* missent  nos  salariés ,  nVst  point  fruit  de  génie  social ,  mais 
absence  de  génie  social  et  opprobre  de  la  science.  Loin 
<l*aToir  so  nous  élever  à  la  liberté ,  elle  n'^a  su  ni  la  définir  , 
ni  en  indiquer  les  caractères  en  mode  simple ,  en  composé  et 
sarcomposé  ;  et  il  ne  lui  reste  que  la  honte  d^avoir  excité,  depuis 
l'origine  des  sociétés  policées  ,  mille  tourtnentes  politiques, 
ioos  prétexte  de  nous  donner  un  bien  dont  elle  n^a  pas  même 
coonaissance.  Elle  a  opéré  sur  la  liberté  comme  sur  le  commerce  : 
elle  en  a  fait  un  levier  d'^intrigues  littéraires  ;  et  loin  d^apporter 
l'ombre  de  bonne  foi  dans  ces  débats ,  elle  n^a  pas  même  signalé 
?t  recommandé  les  problèmes  suivans  qui  appelaient  instamment 
les  cflbrts  du  génie* 
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En  commerce  >  le  besoinji ^association,  de  rërilc  garanti! 
et  de  répression  de»  nombreux  crimes  du  corps  mercantile 
banqueroute ,  usure  ,  agiotage  ,  etc.  \ 

En  liberté  :  le  besoin  d^attraction  industrielle,  d^un  équi- 
valent des   droits  naturels  ,  et  d^une  garantie  de  mininiu 
gradué. 

toutes  ces  omissions  seront  réparées  dans  le  corps  de  Pon- 
vrage  \  ici  je  me  borne  a  \cs  indiquer.  Rappelons  que  dans  c 
prolégomènes  il  faut  se  garder  tlVxiger  des  preuves  réservé 
pour  le  traité.  Je  ne  présente  Pacc  usa  lion  quVn  sens  négatif 
en  démontrant  que  ces  diverses  branches  d'^étades  n^ont  pa 
pu  être  oubliées  ,  mais  quV'llesotit  été  spéculativcment  encartées 
pour  ne  pas  entraver  le  trafic  de  systèmes  et  de  sophismcs 
il  serait  tombé  à  plat  pour  peu  qu^on  eut  mis  en  scène  tou 
ces  iinportans  problèmes^  qui  auraient  été  résolus  avec  la  pi 
grande  iaciiité  si  on  eut  voulu  se  rallier  aux  douze  principes 
(gç^) ,  entr^autresau  5* ,  <  /le  pas  croire  la  nature  bornée  auxf 
>  moyens  qui  nous  sont  connus  en  civilisation.  » 

CHAPITRE    VIL 

Erreur  capitale  sur  la   Uberté.    Déni  du  droit 

au  IrauaiL 

La  controverse  de  liberté  ayant  coûté  font  récemment 
qnatre  millions  de  tètes  sacrifiées  à  des  sopbismes  politiques 
et  à  des  jalousies  commerciales,  il  importe  de  débrouiller 
exactement  ce  chaos  de  doctrines  erronées  sur  la  liberté  et 
le  commerce. 

L^usage  civilisé  est  de  sVgorger  poar  Phonneur  d^un  dogme 
avant  dVn  connoître  ni  le  sens,  ni  les  emplois^  témoins  les 
guerres  nées  de  débats  sur  la  transsubstantiation  e\  la  consubs- 
tantiaiité.  Notre  siècle  a  spéculé  de  même  sur  les  droits  de 
Thommc;  on  s^est  massacré  pour  les  obtenir  et  on  ne  les 
connaît  pas. 

J^ai  démontré  quVn  théorie  de  liberté  on  n^a  pas  même  im 
notions  élcuien  taire»  :  on  ne  sait  pas  «distingaer  la  liberté 

£ii  corporelle  et  en  sociale. 
En  active  et  en  passive , 
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£a  iôiple  ci  en  cimymii  » 
£a  c— igiyuae  ci  en  oiTer^adr-. 
ATWt  d^avoix  pcocvdc  a  ce»  dea  ^;:oo»  iirdrspemMUes  «  •* 
<'r>e  des  flots  de  skc^s  poor  as»ar«r  as  peuple  ce  quM  bit 
é^nande  pas  z  or  Umb  de  dtâircr  U  sovTvnùaete  ni  ncwe  l« 
'  ')«  liberté   (  composée  ccoTerc?ate>  ;•  «   il  ne  pnrtmd  «(tt^ 
.'  ^  de  dc^re  simple,  dite  corponîte  actÎTe  (i  iq^^  dool  il  cit 
:  t  <|'.ie  les   jours  de  f<ke  et  kmis  conditlca  d^^voir  tmftssé 
.  'iqu^ai^nt  pendant  la  senLiÎDe  ;  car  s'^il   nur.v{*ae  d^ar^grttl 
'    .-Hanche  ,  il  manquera  aussi  de  sabsistuice  >  et  ii^aun&  poîat 
-  .>Tte  corporelle  active  dont  le  premier  droit  est  de  mangier 
•'id  OD  a    faim  et  qu^oo  voit  des  comestibles  étalés. 
^•^ligeoos  ces  distinctions  de  liberté  ,  asses  mentionnèet 
■     »  les    Chapitres  V  et  Vï  ;  bornons  celui-ci  à  Terreur  la 
.  «»  choquante,  Pomission  de  reconnaître  le  droit  au  travail^ 
if  J  droit  précieux  pour  le  pauvre. 

L*llcritare  nous  dit  que  Dieu  condamna  le  premier  homme 
<  sa  postérité ,  à  travailler  à  la  sueur  de  leur  front  ;  mais 
*)€  nous  condamna  pas  à  être  privés  du  travail  d^où  dépend 
tMre  subsistance.  Nous  pouvons  donc,  en  fait  de  droits  de 
'  :  Knme ,  inviter  la  Philosophie  vt  la  Civilisation  à  ne  pat 
(-'  1^  frustrer  de  la  ressoi^|e  que  Dieu  nous  a  laissée  comme 
'.  *-iller  et  châtiment,  et  à  nous  garantir  au  moins  le  droit 
•0  eenre  de  travail  auquel  nous  avons  été  élevés. 

^t  je  n*ai  pas  mentionné  ce  droit  au  tableau  116,  cVst  que 
^  travail  est  un  droit  cumulatif,  résultant  des  quatre  droits 
'*  itnanx ,  chasse ,  pèche  ,  cueillette  et  pâture.  Le  travail 
(^t  d'joc  droit  hyper-cardinal ,  comprenant  les  quatre  branches 
^^  travaux  auxquels  nous  avons  droit  naturel. 

Outre  ces  quatre  voies  d^'ndustrie  positive  ^  Dieu  donne 
'Qt  nations  sauvages  un  droit  dMndustrie  négative,  qui  est 
^  vol  extérieur  ^  pour  lequel  tous  les  sauvages  ont  un  pen- 
<^'^Qt  très-marqué,  même  ceux  qui  se  rapprochent  de  1% 
p^ode  I  '*(  Edcn  ).  Les  Otahi tiens  qui  avaient  plusieurs  carac» 
i  rn  d^Edenisme ,  volaient  avec  une  telle  activité  ,  qu^on 
^'^rait  les  femmes  faire  une  demi-lieue  à  la  nage  pour  aller 
'fracher  an  clou  du  vaisseau.  Telle  est  la  simple  nature ,  tuui 
r">'iée  par  nos  moralistes  :  elle  donne  ^  Thomme  le  droit  et 
'?  ^t  da  Tel ,  et  les  ciYiliHi  ae  font  que  trop  iidiia  à  iee 
^olsîeùf. 


"^  58  FMLÉGOMÈirEf * 

Ainsi ,  sar  nos  sept  droits  naturels ,  on  en  trovTe  quatre  qi 
tendent  à  nous  garantir  Pindustrie  active  que  nous  refuse  j 
Civilisation,  ou  qu^clIe  ne  nous  accorde  qu^à  des  condîtioi^ 
dérisoires,  comme  celle  d^un  travail  tributaire  dont  le  produi 
est  pour  un  maître  et  non  pour  Touvrier. 

Nous  n'aurons  Téqui valent  des  quatre  droits  cardinaux  ,  qii 
dans  un  ordre  social  où  le  pauvre  pourra  dire  à  ses  compa 
triotes,  à  sa  phalange  natale  :  «  je  suis  né  sur  cette  terre  ;  j 
réclame  Padmission  à  tous  les  travaux  qui  s^  exercent ,  l| 
garantie  de  jouir  du  fruit  de  mon  labeur  ;  je  réclame  Pavanq 
des  instrumens  nécessaires  à  exercer  ce  travail ,  et  de  la  sul^ 
sistance  en  compensation  du  droit  de  vol  que  m^a  donné  Ij 
simple  nature.  >  Tout  Harmonien  ,  quelque  ruiné  qu^il  puisai 
être,  aura  toujours  le  droit  d^aller  tenir  ce  langage  à  soi 
pays  natal',  et  sa  demande  y  trouvera  plein  accueil. 

Ce  ne  sera  qu^à  ce  prix  que  Inhumanité  jouira  vraiment  d| 
ses  droits  :  mais  dans  Télat  actuel,  nVst-ce  pas  insulter  \\ 
pauvre  que  de  lui  assurer  des  droits  à  la  souveraineté,  quar^j 
il  ne  demande  que  le  droit  de  travailler  pour  les  plaisirs  dci 
oisifs  ? 

Nous  avons  donc  passé  des  siècles  à  ergoter  sur  les  droit) 
de  Phomme^  sans  songer  à  reconi^tre  le  plus  essentiel ,  celui 
du  travail ,  sans  lequel  les  autres  ne  sont  rien.  Quelle  hon:^ 
pour  des  peuples  qui  se  croient  habiles  en  poh'tique  sociale  { 
Ne /doit-on  pas  insister  sur  une  erreur  si  ignominieuse,  peut 
disposer  Pesprit  humain  à  étudier  le  mécanisme  sociétaire  qui 
va  rendre  à  Phomme  tous  ses  droits  naturels ,  dont  la  Civi^ 
lisation  ne  peut  ni  garantir ,  ni  même  admettre  le  principal  4 
le  droit  au  travail  l' 

J^ai  dû  en  faire  Pobjet'  d^un  chapitre  spécial ,  pour  signaler 
Pextrême  ignorance  des  modernes  en  théorie  de  liberti';  la 
nécessité  de  reprendre  les  idées  à  leur  origine ,  ei  d'^oublier 
tout  ce  qu*on  a  appris  sur  la  liberté,  comme  sur  tous  Ie$ 
problèmes  qui  touchent  à  Pétude  de  Phomme.  Ce  nVn  était 
pas  un  médiocre  que  celui  du  libre  exercice  des  droits  naturels , 
combinés  avec  Pexercice  de  la  grande  Industrie.-  Mais  tout 
effrayant  que  pouvait  sembler  ce  problème ,  on  serait  arrivé 
à  la  solution  partielle  ou  totale,  si  on  eut  suivi  quelqu*un 
des  douze  principes  d«nt  la  philosophie  s^impose  à  elle-même 
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'-Î^CTTiiiee.  Rappeloiis-l«s  succesuTvment ,  en  les  appliquant 
»  erzùà  prohlênie  de  liberté  qui  a  tant  occnpc  notre  gêné- 

'*  Exploration  intégrale  :  «  rien  de  fait ,  noos  dit--on  , 
■  'Jat  qa*il  reste  «pielqne  chose  à  ^re.  >  C^est  bien  pis  qnand 
.  'St  a  rien  de   commencé.   Or,  nos  publidstes  n^ont  pas 

*  "f  *on^  a  donner  nne  définition  graduée  de  la  liberté ,  de 
"  ''vs  genres  et  de  ses  espèces  (  1 19^  i^o)  :  ils  ont  paiement 

*  >t  de  définir  et  reconnaître  le  principal  des  droits  de 
'^.me,  le  droit  an  travail,  sans  lequel  les  autres  ne  sont 
^risoires.  Voilà  des  gens  bien  exacts  sur  ce  qui  touche  à 

: -..^ration  intégrale  ,  premier  de  leurs  deroirs  \ 

:*  Consulter  Vexpérience  :  ils  s'^obstinent  à  la  dédaigner 

'T^islent  dans  leurs  méthodes,  cent  fois  confondues  à  Té- 

'  -v^.  sur- tout  depuis  Pessai  des  chimères  d^êgalilé  et  de 

rnité ,  qui  démontraient  assez  qu^on  avait  manqué  les  routes 

1  vraie  liberté ,  qu^'il  (allait  les  chercher  dans  les  sciences 

'  explorées  ,   comme  celle  de  TAttracUon  et  tant  d^autrcs 

>  -ment  négligées  (108). 

**  Aller  du  connu  à  tineonnu  ,  par  analogie  :  ils  s*j  sont 
•"-^ ,  en  s^obtinant  à  nier  que  la  Civilisation  assez  coivnuE, 
*  (prouvée  depuis  trois  mille  ans ,  ne  pouvait  conduire 
*^^  sept  fléaux  Ijmbiques  (39),  et  qu^après  une  si  longue 
'^▼e«  on  ne  pouvait  espérer  les  sept  biens  opposés  (4i) 
■*  ^  quelque  société  encore  inconnue,  dont  il  fallait  faire 
"berche.  On  devait  en  augurer  la  découverte  selon  Ta— 

*  ^'«^«i  qui  nous  dit  que  le  genre  humain ,  après  avoir  par- 
'•"0  cinq  sociétés ,  pourra  bien  en  découvrir  et  organiser 

'  '"'^^  <!  qui  seront  peut-être  celles  où  doit  régner  la  liberté 
nipatible  avec  la  Civilisation. 
•«*  Procéder  par  analyse  et  sjmihèse  .*  ils  n^ont  pas  même 

«  '  r»é  les  sept  droits  naturels ,  dont  la  réunion  compose  la 
'ttc  simple,  isolée  du  minimum  (116).  S'ils  ne  savent  pas 
''>re  analyser  les  ressorts  de  la  liberté  simple  ,  qui  est  celle 
-  ^^Qvage  ,  comment  sVleveraieat~ils  à  la  synthèse  d^une 
-^te  composée ,  qui  doit  amalgamer  le  minimum  propor^ 
'>Qd  avec  les  sept  droits  du  Sauvage  on  droits  de  nature? 
**  ^e pas  croire  la  nature  bornée  aux  moyens  connus; 

^c  o*cst  donc  pas  bornée  aux  trois  modes  industriels  qu^oa 


nomme  CiVilisê,  Barbare  et  Patriarcal  :  et  pnisqn^ancon  â^  n 
trois  régimes  ne  g^trantit  aui  industrieux  la  plus  faîblr*  <.:| 
trois  libertés ,  la  corporelle  simple  active  (i  19),  il  faut  cherc  1  ii 
dan« Pétude des  sciences  negligt^s ,  d^autres  mécanismes  soci.) ^i 
encore  inconnus  <»  et  qui  pourront  assurer  aux  industrieux,  c*  I 
liberté  dont  ils  sont  si  eJ oignes  en  Civilisation.  i 

6*  Simplifier  les  ressorti  :  nous  n'^envisageons  ici  le  pr'i 
cîpe  que  sous  le  rapport  de  la  liberté  appliquée  à  Findu^tt  •! 
Il  fal  lait  donc  spéculer  sur  Temptoi  de  V attraction  industrie^  i  1 
qui  olfre  le  double  avantage  de  simplifier  les  ressorts  en  évitai 
les  voies  de  contrainte^  et  de  garantir  la  liberté*  en  ce  qur  I 
travail  attrajant  (119,  120),  ne  cavjse  ni  gène  corporelle  ^  \ 
peine  d^sprit;  il  est  pour  Findustrieux  nn  amusement,  n 
libre  exercice  de  ses  facultés.  Le  problème  de  liberté  des  in 
dustrienx  exigeait  donc ,  avant  tout,  qu^on  s^étudiàtâ  appliq*;^ 
Tattraction  à  l'industrie  ^  et  qu^on  procédât  à  Tétude  de  l'Ai 
traction  passionnée,  si  obstinément  négligée.  | 

7*  Se  rallier  à  la  vérité:  or,  la  vérité  et  Té vidcncc  n^-l 
disent  que  Findustrieux  nVst  pas  libre,  puisqu^il  ne  travn:l{ 
que  par  craiute  de  la  famine  et  du  gibet,  et  quMl  sesouloi 
du  moment  où  Fautorité  paraît  faiblir.  Il  fallait  donc,  p^'1 
•e  rallier  à  la  vérité,  confesser  que  la  Civilisation  n'est  p 
compatible  avec  la  liberté  des  industrieux,  pas  mém«  avH 
la  moindre  des  tl*oîs  libertés  (119),  et  quVIle  place  le  prup  j 
à  Fantipode  des  droits  de  souveraineté,  dont  on  lui  fait  iroiiil 
quement  la  concession.  I 

8*  Se  rallier  à  la  nature  :  on  nous  montre  la  nature  d^r  1 
Fbomme  sauvage  qui  jouit  de jà  du  deuxième  degré  de  liber  N 
(composée  divergente),  et  de  Fexcrcice  des  droits  natur  .1 
en  industrie:  nous  ne  pouvons  donc  nous  rallier  à  la  natin'*  | 
que  par  Fiuvention  d^un  mécanisme  social  qui  garantisse  à  n'^1 
industrieux  Féquivalent  de  ces  droits,  et  une  dose  de  libe:*'! 
au  moins  égale  à  celle  du  Sauvage.  On  voit  que  ces  conséquence  1 
nous  conduisent  par  mille  voies  diÛiTen  tes  à  la  même  conclusiou  :| 
inventer  un  régime  d^'industric  attrayante ,  un  mécanisme  oppo5d 
à  la  méthode  familiale  ou  anti-sociétaire,  dite  Civilisation. 

Au  surplus,  que  d'équivoques  sur  cette  idée  de  ralliemena 
Il  la  nature!  je  pourrais  déjà  définir  neuf  natures  différentes ,| 
par  analogie  aux  neuf  périodes  du  tableau  26  \  puis  des  natuics 
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antres  <|ve  Ik  CI>  lL^viImi  ^  <rt  U  iikw«mùi4 

'iinxjBible  dans  Telit  ci\!l::»e  iit«  v^à  W«  fwlw«  im<^4M««  Vl^ 
«  «*  prÎTês ,  k  plus  forte  ni>oa  l<^»  |>auvnNu 

lo'  O^s^rver  les  choses  ^u'om  reut  c««*««iflf#t  ^  **^^  h** 
^'  uma^ner.  A  a  mépris  de  ce  principe  «  iU  ttViil  ni  i^hacMO^ 
*  ia5sê  les  trois  modes  de  liberté  i  i9et  K«  drtMts  iiMiiivU  M^ 
^'^^lil  (136).  Ils  ont  Imiginé  en  compt'iUMii.Mi  uii«  )ih-<li^  tlo^ 
'^re,  an  droit  de  souyeriineté  accordé  à  griiS  (|iii  ii^uiii  ni 
f^o ,  QÎ  Tctenients  :  risum  ieneatit. 

n'  A>  pas  prendre  pour  raisonnemt^nt  tabuf  rf#»l  fwiWf. 
Prjt-oQ  en  faire  un  abus  plus  iiidrc(*nt  quii  d»  mm*  vaiilur 
'  -  libertés  des  peuples ,  dans  cette  Civili»uti4in  c|iii ,  èttu$  im)# 
t^  refîmes,  sous  les  clubitCes  niéifi(*«^  iViiiyif  liNiMH  fiilllt-* 
'rrfiée  par  les  chitimens,  et  ciuploy*?  à  uium'Ut  I«  p<njj# 
•'îitnéf'  On  ne  voit  dans  ce  oi^cauisinif  i^tt^nm  <^>fiiiwh»i4 
>Qipoice,  c^est-a-dirt  contrai ute  du  inAdiU  <|ia  M  svi^  ^*^»: 
Cvft train t  le  peuple. 

^01  sophistes  décoorrent  daus  ce  fiM>«J><i  d'of/j/Mtoo»  i^m# 
•  u^^raîneté  do  peuple'.  Apf»  uu  tâ-l  «}>•>»  dé  ^At^ ,  1;  i*''  </i^ 
*'^^  bien  loode  a  Ir^Ar  diHii**'i  U-  buniMij  d  ««iL««mi»  4«'  àuoU ^ 

f^itmis  mutmitui^z  tout  i^  1  f>  1  u  .  /•;»•'»<      1»  itut  i o-u  , 
'•  i<#«t  ies  rcMort»  ^^v'  ^*   >''ii'   :«  cv..'irf»«'i<      1«  •  ^i,.>i«.  «a 

*^--  dr  ^mUs  pru  pou*   o*  -    «.'..^   i.'Oi.'  «i 
•1*  OicitA^er  ce  lyt*  u#>  m  u^'t"      *  •  *>  '<.<^<  i  êttjti i  4* 00*4 uà 

**  **«««    41    %ieUft    Ck    l't  ^uv«*f     1,       /kj    t.*  A«  .-     /     i»  'A 

««  <r«adiiA0  Huit  tft  t|u  â«vAA»  *  ^k'.  •.•4-'  -^  ^   FvM  «^    i..r  •  «^   fc' 
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les  droits  imaginaires  de  Phomme;  qu^îl  bat  enfiii  appliq^i 
Tesprit  humain  à  Pétade  des  droits  réels,  on  droits  an  travai 
et  de  la  liberté  réelle ,  on  composée  convergente  (i  20). 

An  reste  9  j^invite  Condillac,  auteur  de  ce  docte  précepti 
à  le  faire  goûter,  s^il  se  peut,  aux  Philosophes  Obscarai^ 
qui ,  en  nou^  promettant  les  libertés  et  les  perfectibilités  , 
nous  donnent  que  les  sept  fléaux  Ijmbiques  sous  touies    \ 
constitutions. 

^  Y  Croire  que  tout  est  lié  dans  le  système  de  Punit^^r 
quel  lien  peut-on  voir,  sous  le  rapport  de  la  liberté^  en 4 
les  parties  de  cet  Univers  où  Phomme  est  le  plus  esclave  \ 
tous  les  êtres  ^  tandis  qu^on  voit  des  sociétés  pleinement  libre! 
parmi  les  insectes  comme  parmi  les  astres?  Celles  de  PhomnH 
au  contraire,  ont  si  peu  de  liberté,  que  le  peuple  civilise  { 
barbare  n^a  pas  la  faculté  de  rétrograder  et  de  reformer  J 
horde  sauvage  qui  est  vœu  de  tous  les  salariés. 

Sous  le  rapport  des  droits ,  quel  lien ,  quel  rapport  peni 
on  voir  entre  Phomme  et  Panimal?  Celui-ci  bien  vêtu,  LiVi 
armé ,  a  le  droit  de  prendre  sa  subsistance  où  il  la  trouve 
tandis  que  J'^homme  réduit  à  la  famine,  et  voyant  tous  h\ 
biens  étalés  sous  ses  jeux,  nVst  pas  même  autorisé  à  réclain*! 
le  premier  de  ses  droits,  le  droit  au  travail  dont  il  obtiendrai 
une  t'hétive  subsistance^  et  pourtant  depuis  3ooo  ans  il  coo]po>i 
des  théories  sur  la  liberté. 

^  A  Spéculer  sur  t unité  de  système  :  spéculons  doiH 
sur  un  fégime  qui  puisse  opérer  là  fusion  de  nos  quatre  s<>^ 
cictés ,  leur  assurer  la  liberté ,  et  le  droit  au  travail  dont  jouiss«ii< 
les  Sauvages.  Quelle  unité  peut>on  voir  parmi  le  genre  humain  J 
tant  qu^il  forme  quatre  sociétés  inconciliables,  et  dont  la  seuH 
libre  est  en  même  temps  la  seule  qui  soit  en  opposition  axe 
la  destinée,  ou  industrie  agricole  et  manufacturière  Y 

J^ai  achevé  la  revue  des  douze  principes.  11  m^a  paru  a 
propos  de  les  reproduire  et  les  appliquer  à  nn  problème  tiô- 
remarquable,  en  ce  qu^il  a  occupé  les  controversistes  de  toui 
les  siècles.  On  vient  de  voir  qu\n  se  ralliant  à  chacun  de 
ces  douze  préceptes ,  ou  serait  eutré  dans  les  véritables  roiitts 
de  la  liberté  combinée  avec  Pindustrie;  car  tous  militent 
pour  la  recherche  d'aune  société  industrielle  autre  que  le»  Iruu 
actueilemt^at  existantes. 
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•  ".^  sanl  de  aiècim  «i'er^UuHiitf  $uc  ltf«  divit»  \it:  rhvuiuiv  \^^)* 

«  '  ;e  de  dirciMiTcrtifS  ^  quand  i>u  W  voi(  u<*^t*^v4'  ^  ^U^i^^iV 

'  -^  les  rè§l«s  qu'il  s''i:>t  pnf^critt^  à  lui  lu^^iu^'i"  SVlv^x»uv44 

-à  q«e,   SOT  la  liberté  coiuiue  sur  tout  vi^  qui  IvuvUv  4^u 

>    jécar  social ,  il  soit  resté  d^ius  uue  cviupl<^li^  i^uvu^uuv  !* 
iirrcapiuilons  brièvetueat  sur  cetlt^  ili^iv^kiuu  ;  i;u  Vi^^wi  Ivs 

iL  1.1  osions  à  graver  en  lettres  dW. 
foini  de  liberté  surcomposée  (iso)  «dut  h  994iHit**u$H  ^ 
Pcfint  de  minimum  sans  Vattraction  imimiriplh  (  1  il  mI  |  1  ij 
F,^t/i/  4t attraction  industrielle  dam  It*  iruvml  muii  vh  mii 

^'^ûsé;  elle  ne  peut  naître  que  dutii  tt*s  St^ijni  piia«iMiMii:llM  ; 
Donc  le  Minimum  étayé  de  VAttructiun  induktiipllp^  p9$ 

w«^  exclusive  de  liberté  ^  condition  Biha  qiiA  imim. 
Pour  entrer  dans  cette  voie  ^  il  faut  •urttr  th  Itt  i'(yftf$t^ 

i  .1  ;  elle  a  douze  issues  (lob;;  optons  fuur  la phk  /nttln  | 

-«:*r  V Association» 
Iripiinent  à  méditer  !  il  A\i  f/^-au/y/iip  i\i  $  ]ttêttf%  *  h  ^têa  fh  n*tfU 
i*«i  detnootré  que,  inr  la  qii^»b'/ii  I4  fyl«4«  0$*'**»,^*  .  f# 
.3  coatrorertce  ^  l'ciprit  \$'*tt*4  n  ^ni  «m   J/''^/^  //.>  **.  »t  ; 

:  luablons  la  preuve,  «1  ap.',^'. -^m  ^^«i',  ,*.  ,$4,*,*$     a  >;  ,  .      # 

Vi  Terra  q-^  l'vrt  i ••-.•»  >•*>'.    r^  ;^' a  0*,  t*  i  ^  -^    ,        ,$ 

•  -le  yris^^  j^î*  ?*  -.-v.  !•-<•_".•,   ;  **   •  »  i.    ...  .^  î 

A; 'es  crL«  l#i*»  -••  '^ -•,•.■..•..    «^  <-,•■•.  •»     .^  -♦  4 

<       4-      t  «W  I'  .  ^  ^      •       mm»        m^       •   «         «  • 
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'iTKRS  lecteun  défiants  et  pointilleux  auront  déjà  réclamé  sut 
préférence  que  je  donne  dans  mes  tables  aux  nombres  7  et  1 3 ,  et 
d^aatres  minutiez,  néologie  forcée ,  etc.  :  rassurons  ces  timides  sold 
Je  n^ai  garde  dVpouscr  les  préventions  des  sopbisCes  qui  se  sont  p 
éionnés  exclusi?ement  pour  tel  ou  tel  nombre  :  loin  de  là  ;  j^ezplifpirr 
quand  il  en  sera  temps ,  (section  des  séries  mesurées) ,  les  emplois  natur 
de  cbaque  nombre.  On  verra  que ,  selon  Tanalogie  universelle  ,  il  faut 
En  fonction  d^amitié,      classer  par  5  et  10  ; 
«        «  d^amour ,  a      par  8  et  16  ; 

Ti        1»         d^ambition,       n      par  7  et  i4t 
n        m         defamillismc,  n      par  4  at  8. 
Oa  déterminera  de  même  des  emplois  dominant  pour  d^autres  nombre 
mais  vouloir  dès  à  présent  connaître  ces  rapports ,  ce  serait  exiger , 
début,  des  notions  qui  ne  peuvent  trouver  place  qu^aux  2*  et  3*  lonii 
J^avais  promis  (i^S  3/(],  un  éclaircissement  provisoire  sur  ces  harm(>nl 
des  nombres^  mais  après  Tavoir  ébauché,  je  Tai  jugé  hors  de  la  p^^rt 
de  mes  lecteurs,  qui  sont  tous  commençons^  et  j^aidù  le  dificrer:  )'i 
insérerai  quelques  firagmens  dans  la  grande  note  B  (extroduction).  Qu4 
k  présent,  le  lecteur  nVst  pas  encore  apte  à  cette  initie  don. 

Sur  ce  sujet  comme  sur  d^autres ,  on  fera  beaucoup  mieux  de  se  h\*^^ 
piîder  par  le  pilote ,  que  de  le  harceler  et  se  répandre  en  critiques  pn 
maturées  et  minutieuses.  Il  faut  se  garder  de  la  faute  commise  par  1 
compagnons  de  Colomb,  qui  auraient  voulu,  à  peine  sort's  du  p*.' 
toucher  au  nouveau  monde  ;  et  qui,  trois  jours  avant  d^j  abord^ ,  oiitr; 
geaient  leur  chef ,  Paccusant  de  les  conduire  dans  des  abymes. 

Beaucoup  de  disciples  tomberont  dans  ce  vice  :  j'en  ai  \'n  ccnc  ^  1 
des  terreurs  paniques  sur  un  fétu  de  néologie  ,  comme  ptustonmi  1 
lieu  de  passionné  qui  ferait  éqiûvoque.  D^autrcs  sVffarouchent  d'une  r{! 
plication  régulière,  comme  gamme  passionnelle,  qui  est  le  nom  in^ii;  1 
par  Tanalogie.  Les  passions  étant  distribuées  par  la  comme  les  sons  m  ■ 
sicaux ,  et  ajant  dans  leurs  développemens  une  parfaite  analogie  a^'t 
les  claviers  ,  octaves  et  tons  music;iux,  je  ne  puis  emprunter,  pour«i>i 
mire  ces  eflits  ,  de  termes  plus  teclmiqucs ,  plus  précis ,  qae  ceux  à  J 
admis  en  théorie  mus'calc.  ' 

En  conséquence ,  les  mot)  gamme ,  octave ,  clavier  et  autres  de  I 
langue  musicale ,  seront  adaptés  au  système  distributif  des  pxwion^  t 
des  caractères  ;  et  nous  dirons  :  une  modulation  en  tonique  dit"  ^ 
majeure  ou  d* amour  mineur ,  comme  une  modulation  en  ut  majeur  •  1 
en  ré  mineur»  A  défaut,  je  serais  obligé  de  me  créer  une  nomencl^t:  •. 
un  Uogagc  spécial ^  comme  on  ca  voit  dans  chaque  6cieooe  et  ch  •/< 

ait  : 
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Mnk  mam  iwcharge  poor  la  Bénwm  do  lectaor ,  M  de  plut  nn 
ncE  les  ntî-Nëolognc*. 

par  de*  cmpraDti  nu  Jet  tcicDMi  fixe*  , 
pliviique  ,  muique  ,  etc. ,  et  lattat  lot  le  I>n{i^  m— 
le  et  •jrtjqne  -,  où  je  poMe  Ica  nom»  de  Ijrmba  obicnre ,  Ij-mbe 
■r ,  Waibc  crcpoacuUire ,  etc>  CeU  drpUlt— 3  ■  «[Dtlijim  lecteurs 
«i  T  jr  la  inrtte  ■  liir  une  jolie  ftble  de  II  Foouinc,  U  neunwr, 

tt  r^«c-  Ib  7  Terrant  qu'on  o'eD  finînit  juuîi ,  li  on  TOuUit 

■  toau*  la  bauûiea  de  !■  critii|iie. 

la  rownôcrc  qn'Q  n'j  ■  rira  d'irbitrura  dan*  m 

■a  i>ii^hi  1 1  ■dapd&  ,   met  uiili^iei ,  dnisou  u 


.mblen 


.<■  le  nom 
■s  locUtét  d'indnilM 


lee  Okru-u ,  donné  geoériquemeai 
F  et  ■«■■■n^ii  (  Ttbleto  i5  ). 
■aac  le  aoa  de  Ijmba  an  lidak  lAiâircax  oA  ràidjreDt  po»^ 
uoo  ^aa  le*  win  de  not  premîen  p^rea ,  en  atlenduit  que  lo 
■■^  TÏst  la  lUÎTrer  cl  lei  coaduire  au  m^out  de  Jumii'r* 
!.  Cea  Ijobca  «ont  BQ  emblème  de  do>  tiuùtncétâ  indiialrKUea  , 
rwc  hûam ,  qnatqae  dettinf  à  an  iaimenie  bonheur ,  languit 
r^n^n  dna  lea  téDebre*  aoclala ,  et  de*oit  5  Icngnù'  juiqu'à 
a  Kiaïc  aocial  nai  loi  dévnilcT  le  calcul  dea  Sériet  panTm- 
Taïc  iraii'aimial  a  l'upnlcDce  et  à  l'Iiarmonic* 
[Ht .  dka-t-on  ,  ne  pa  la  atoir  oomméa  l^mbr*  indlittrMUe«( 
[■c  Ij^Mv  fihacura  f  Je  coDçoû  qoa  ce  nom  dotre  effiajet 
,  naa  dv*  :  fa  doit  ru  iitn  noaire  lU  fymtte  oiaeura.  Je  leur 
>«e  ^pâtWtc  graéiique ,  parce  qu'elle  comprend  lea  troit  aonea 
bna  oÂ  k  mamfe  locial  ot  ^ong^  : 
t.  Obacmite  aiéaaiqae ,  par  icnotance  du  procidè  todteire  { 
>.  Ohatmité  dufrnwtiqne ,  par  ta  ceida   tideuc  de*  tcieDces 


J  pnole ,  ot  Jonc  bien  ploa  rrgul>^  qna  la  nom  de  tjrmt*M 

'    "         ,   '.   -.-.^  '.    '-..  \  'p'uiH  da  trub  obicuritéi ,  a'<>t  miVi.U 


f  t 


"1 

Je  n*ai  pas  ëtendu  le  titre  à'ohscure  (donne  pagA  36),  à  la  ]3ro1i 
sauvage  on  gnomiquc  ^  parce  que  les  sauvaj^es  soat  de  >Tais  Gii^nM 
sociaux,  qui  bien  que  privés  dUnstruction ,  et  étrangers  à  nos  Uiuiicn 
politiques  et  morales,  sont  plus  clair-voyans  que  nous  sur  le  pjohUii 
du  bonheur  et  des  yoics  de  la  nature  :  ce  sont  des  Gnomes  d*iii>itiic^ 
jouissant  d'aune  pleine  clarté  dans  le  régime  social  que  nous  jiit;«'<>^ 
ténébreux  :  je  soutiendrai  cette  thèse  -en  traitant  de  VècMU  pareille 
des  attractions  sociales» 

La  société  6*,  Garantisme^  étant  dcroi-«ociétiire ,  est  «ne  Ijrul 
crépusculaire ,  un  avant-ooureur  de  la  lumière  sociale  on  mécanisme  di 
«éries,  dont  la  7*  période  forme  Taurore,  et  dont  la  i'*  n*était  qu*u| 
difi&actioo.  Dans  le  tableau  a5 ,  j^ai  rejeté  les  noms  de  gnomiqu«  1 
crépusculaire  qui  auraient  effarouché  les  débutans,  et  je  n^ea  sui»  tin 
aux  noms  de  sous-ambigué  et  sur— ambiguë  ;  il  ent  fallu ,  pour  la  rt 
gularité ,  cumuler  ces  deux  noms  et  dire  :  a*  Lj^mbe  gnomiquc  sou^ 
^mbigué  I  6*  Lymbe  crépnsctUaire  snr-ambiguë* 

On  s^eugagerait  dans  un  détail  interminable,  s^il  fallait,  sur  cha(|M 
dénomination ,  sur  chaque  tableau ,  rassurer  ces  disciples  chanoelans , 
lie  savent  pas  accorder  provisoircmcat  la  dose  de  confiance  neccssiii 
oi  concevoir  que  Tinitiation  doit  aller  par  degrés  -,  que  tel  document  O', 
siré  dés  le  premier  volume,  doit,  pour  1a méthode,  être  différé  jusqu'au 
a«,  î«  ou  4». 

Par  exemple ,  relativement  aux  emplois  de  nombre ,  et  aux  causes  q^ 
me  font  préférer  dans  mes  tableaux  tel'  on  tel  nombre ,  je  ne  peux  f>i 
satisfaire  pleinement   avant  d^avoir  défini  les   13  passions  radicales  c 
passions  d^octave ,  dont  cinq  scnsitives  et  7  animiques.  Je  serai  d*  i| 
gêné  dans  les  deux  premiers  iomet  pour  expliquer  Ira  harmonicrs  J^ 
nombres  :  cependant,  dés  qo^oa  «era  arrivé  à  la  section  des  Séries  Mr> 
sàrées^  a*  tome ,  on  comprendra  pourquoi  les  nombres  7  et  la  sont  e^s,  i 
ticUement  nombres  d^unité ,  nombres  sacrés  comme  ceux  de  la  trinti 
et  de  la  tétrade  ou  quatrinité ,  dont  7  et  1  a  sont  la  somme  et  le  unlu^  !< 
3  et  4  *ont  nombres  simples  sacrés  \ 
7  et  la  sont  nombres  composés  sacrés* 
Ce  sera  une  thèse  à  démontrer. 

Quant  aux  nomenclatures ,  je  ne  puis  mieux  faire  qnc  d^cmproDU 
les  termes  admis  dans  les  sciences  ,  fixes  ou  autres ,  jusqu^ao  momeut  > 
la  théorie  dé  l'Attraction,  plus  accréditée ,  jouira  du  droit  dont  joui»>'^ 
1rs  autres  sciences  ;  et  même  les  fonctions  triviales ,  qui  toutes  ont  1 
droit  de  se  composer  un  vocabulaire  de  termes  techniques. 

Mais  d^où  vient  chez  les  lecteurs  français,  taqt  d'*effi^  et  de  defi^n- 
au  sujet  de  quelques  formules  insolites  f  Une  découverte  va  décidef  o 
sort  du  genre  humain  *,  il  faudrait  dans  son  examen  s^afianchir  de»  {< 
titesses  du  siècle,  ne  s^attacher  qu^â  Pobjet  important,  qa^a  la  ju&lts^ 
des  démonstrations.  A  quoi  s^atuchent  nos  Français ,  danf  cette  alLtu^ 
à  des  chicanes  Tétillevset  sur  b  néologie  obligée* 


I"  PAIITIX.      XtéDIANTE.  I^T 

S'il  &at  lei  an  oroi»' ,  le  nlcul  de  l'AKsocintioa  tb  tomber  pow  unv 
•  u:  tfotaé*  a  tin  mot ,  (Simair  dans  paasiaDOe)  au  tiiu  tic  pucionur  i 
.lai  lata  pour  aUrinrr  de  chau((i  paiùdiu.  U'uù  tÙDt  (jue  la 
rMçu»ubmc  aucombyt,  cïtsipiuitUttioïc  un  gïaiehpéculalif  F  Ceiui  qui 
>i:  lie*  ubleaux  de  coDipensatioD.t ,  peiivenlj  placer  vc  plaiïaiit  coatriuts 
i'jcaaûiiliqui,  >  l'cir^  d'audace  bclliqueiue,  joint  l'eXEi^tdc  biblau* 
■  nwlr  de  ia  nature,  en  ap,ite<:iauun  des  deeaurertet- 
Je  oc  dnuaodc  p»ï  de  crédulité  ;  mat»  qu'on  e>ite  au  moins  U  pu— 
'..uioitf  ,  et  qa'oQ  *e  rap|>rlle  que  la  lliénrie  d'AuociauoQ  n'a  pM 
i^nt  de  IDUS  la  (ufing.  s.  11  n'importe  qu'elle  efltaje  ijuelquea  p}g— 
i~>.  il  niSra  d'un  homme  pour  la  fondation  :  ce  u'ut  pas  parmi  le* 
^■  .u  minutieux  i{ue  nou»  devrons  le  chercher ,  mais  parmi  Ici  cano- 
>  '>'lirgeiBeot  traci'S  :  ceui-là  ne  seront  pas  choqué*  de  trourra  dan* 
1  ai  Bctbotlr  quelqu' originalité  ;  ce  sera  pour  eux  un  heuteui  augura  : 
^  -'.cnl  qoc  le  génie  intt^utif  ne  germa  jamais  chei  en  lioiwues  sei- 
'-'  qui,  lorsqu'on  le*  déluume  deï  sentiers  battus,  *e  croient,  comnM 
i>  luapaploiu  de  (^lomb,  cntiainés  dans  les  abjme*, 

[.liai  Jonc  se  garder  de  prendre  ici  pour  sagesse,  la  défiance  outrée, 
-  uaie  d'ergoter  contre  l'auteur.  Il  en  est  de  la  prudence  comme  da 
'  Kita ,  dont  un  adage  dit  ; 

u  Faut  d'Ia  rertu  ,  pas  trop  n'en  but  : 
■n  L'excès  par-tout  est  un  début,  n 
Oi  peaAdîre  aussi  de  la  défiance  ;  poM  trop  n'en  faut.  Plot  me*  n^ 
>-it  tt  Bw*  principes  différent  de  ccuk  des  philosophes ,  plus  on  doit 
t  t([Br(r  on  sncc^  qu'ils  n'ont  pas  lu  obtenir  ,  et  une  décourerta  qui 
k  pwrait   se  trouTcr  que  daus  les  science»  encore  îalKtM}  asoUt 
le*  tUorie*  de  l'Association  industrielle  , 
de  l'Attractinu  païuonnée  , 
de*  douse  Garanties , 
>4  de  l'Analogie  universelle- 
riinni  rnni  de*  pjgméet  qui   n'njant  pu  s'onTrir  ancmia   d*   c«« 
t^.itDc*  tDBte* ,  TeoJent  déprimer  celui  qui  leur  fra^'c  les  chemins  ;  ca 
'  -1  <lc*  Mildala  suspect*  qu'il  faut  repousier  de*  rangs  :  pauti,  ted  hnU 
^  •>  B'avcos  que  faire  du  suflcage  variable  de  la  multitude ,   puisqu'il 
k  •*  idKra  d'un  leul  boume  pour  U  fondation. 

i'ariu  doue  les  lecuurs  sa^Ji  à  réserver  leurs  objections  poOT  l«  final 
(a  ]•  MM  où  jt  les  passerai  en  revue  ,  et  ci  y  drriserii  iirr  Ir.'  ■.uui- 
,  ■"■«i  a  doaner  et  les  matières  s  traiter  dan*  Ica  tomes  suiivni.  Jikcjuc- 
'  o  aurait  bNt  d'euger  d»  cummunicalioitt  qu'il  uie  parait  nécetoire 
t*  ililnei ,  comme  cvUe*  relatives  aui  harmonie*  des  nuiubie!  ^  >l  il 
^  1  ei«tlleace  est  fecile  a  pre isentii  ,  d'apré*  la  ptcféieiiov  que  Ui>.-u 
'*  •  dgtttec  d*o«  les  hariuoiùet  unitaires ,  comme  le*  sous  tle  la  Diu- 
M"  et  larajaa.1  de  la  lumière. 
**  resuaé  :  sar  quelque  t^ti  que  portent  Ce«  'ritiquct  pri.' mature*), 
'.fasH  d'abord  auK  Aiialarques  rargumanl  MU  t^plique  ;   uuiuut'* 


y 


( 
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ils  tfvec  lenrs  sciences  tripler  le  produit  réel  de  Pindostrie  ,  ^crer 
3ooo  fr.  le  revenu  d\in  domaine  qui  nVn  rend  que  looo  T  ^on  ^  r^ 
pondent-ils  :  ch  bien,  qu'ails  «f coûtent  celui  qui  ya  résoudre  ce  ^r:kt, 
problème  :  sa  méthode  sera  asses  bonne  pourvu  qu^elle  conduise 
tripler  le  revenu  réel  (  pag.  i  )  de  tout  le  monde ,  et  élever  le  genre  huma 
à  Tunité  universelle. 

Sur  un  problème  de  si  liant  intérêt ,  sera-ce  trop  d^un  volume  < 
prolégomènes  ?  On  pardonne  à  la  philosophie  40O1O00  tomes  de  doctriii 
erronées ,  et  Ton  me  contestera  un  tome  de  réfutation ,  nécessaire 
ritttclligence  de  la  nouvelle  science  ! 

n  Nous  ne  vojons  pas ,  disent  les  critiques ,  où  tendent  ces  longs  préau 
9  bules  :  vons  promettes  une  théorie  sur  T  Association  ^  donnes-la.  ti 

Je  ne  dois  pas  la  donner  en  mode  simple  ;  il  dut ,  selon  le  mrn 
composé  y  que  la  théorie  positive  soit  étayée  de  la  négative  ^  de  m/ii 
qu^on  donne  en  arithmétique  la  contre-opération  on  preuve  qui  pu 
cède  en  sens  inverse*  On  vient  de  voir  Sur  les  questions  de  Liberté 
on  va  voir  encore  sur  celles  de  Commerce,  que  le  tort  constant  4 
modernes  est  d^envisager  toute  la  nature  et  la  politique  en  mode  siuip'i 
«e  vice  a  faussé  et  paralysé  lenrs  plus  beaux  génies.  Je  dois  donc  (?\  13 
le  simplisme  que  je  leur  reproche  sans  cesse  ;  et  pour  dOTincr  ui 
théorie  composite ,  il  faut  procéder  d^abord  par  la  négative ,  anal\  ^ 
les  erreurs  qui  ont  prolongé  le  règne  du  mal  :  il  sera  temps  eu^uj 
dVzpliquer  les  voies  du  bien  ,   la  théorie  positive. 

Si  des  lecteurs  présomptueux  veulent  précipiter  la  marche  et  né^V.; 
cette  précaution  du  mode  négatif ,  je  dois  réprimer  leur  impatience  i 
iont  oomparabl<îs  à  cette  jeune  troupe  qtd,  à  la  bataille  d'Iéna  ,  »'i{ 
ritait  au  bruit  du  canon ,  voulait  charger ,  et  disait  à  TEmpereur  «  i 
mfant  :  le  cri  était  honorable  et  digne  de  jeunes  Français.  Bonap  t.' 
les  gonrmanda ,  disant  :  a  quels  sont  ces  étourdis  qui  osent  crirr  1 
ji  avant  f  ils  n^ont  point  de  barbe  au  menton  :  qu^îls  attendrai  les  or  Ji 
%  de  celui  qui  a  commandé  dans  quarante  batailles.  ^ 

J^en  dû  auunt  aux  novices  qui  .veulent  régenter  le  pilote  :  à  les  < 
croire ,  cV*tait  asses  de  quelques  pages  d^introduction  ;  les  voila  sr 
aamment  préparés  et  aussi  experts  que  hauteur  même  :  ils  ont  dt-r*  ' 
sa  science  en  lisant  le  titre  ou  la  table  des  chapitres  \  ils  décideront  t|< 
£ittt  sans  délai  passer  au  traité  positif^  que  la  partie  négative  (|»r< 
gomènes  )  est  un  hors-d^oeuvre  ,  une  superfétation  ;  rintroducti<>n  « 
€sait  à  des  espriu  philosophiques ,  nourris  de  perfectibililés.  Voilj 
Français  :  ils  «wnnaLssent  une  science  nouvelle  avant  de  Tavoir  étuJ.i 
ce  sont  eux  qui  doivent  Tenseigner  à  Fauteur  même. 

J^attends  ces  docteurs  aux  chapitres  8  et  9  (  Phases  de  Gvilisati   \ 
Caractères  du  Commerce  }  ;  la ,  ils  pourront  juger  de  leur  insuiCoo 
Quelle  difierence  de  ces  disciples  moderaes  avee  ceux  de  Taniiii 
)  avant  de  m  croire  un  nialtre ,  assista  vingt  ans  aux  leçuo» 
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•  i'ruAt  ^  rAUivniaa, 
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,  moh  érolioi^ ,  tntR  vn^rries  cor 
»  qui  *Tci  br*'iiD  d  ftn 
:  .".lu  tt  frrp^^  par  m  unplp  vi^nnir  de  thrani-  iie«U]<rt  ou  drhiai 
ur-rjtfii .  nMivaiulria,  d^  Ir  pvmier  j'inr .  nnclicr«iir  imr  sôauc 
■a  ai  ODla  CBp— «Inn  an*  dr  Rxbrrdtn  '.  ^hicllF  esi  donr  ivnB 
•  %<pt^  Madt!!»)  qni  BKpâr  ain  noi'ice-  taia  dr  prefUBifiùm  .  taodii 
t-  [  md^MT  la  fatnak  a  la  ^Midestir .  ot  qur  1»  diicijil»  dr  l'itbapm 


it  arr^tét  i  diaqar  pis 
n  3  «3  d'autani  jim  facQr   dr  K'tgarer, 
;    jAmA  qu'Anne  dtpnrie 
■"  \ic.  Le  fKtyifi  Inr  aag^jnnnit  à  tn«  ÉutMK  des  >i(,i»i.lii    aaa- 
piu .  doH  a  «ta  nlatc  et  réfitté  à  l'apfHodicc  ^   chiqiilrc  9'. 

r-irpténairoadiT^at  oat,  il  bM  (60,  Si),  dùâpa- 1»  £nHcsl«- 
~  -  •   ili—iiiili  11  I  ti  III  ■r-iig'r  -'ir p- 1  1:--  -■  -  dcxinna  dviUiiMS. 

'•  ttk  ,  d^  le  clia|iitn  tutmit ,  jeta  Ir  gui  a  1*  plus  ■ocrpdiipc, 
1.J  <!■  Iit>«   coiBBKTOt ,  rt  prnarrr  ifw't  le  drTUt  rvciler  la   r 
"-"^a^  avait  ea  de  ninea  idres  nr  les  « 
(■«Un  Mdalea  et  râquilîbn  nduniel. 

hniiMr»fl ,  j'ai  dn  reanlnr  itâ  le*  p 
^"t  1  rtiwia  qa'oo  peut  BoocJer  ,  car  les  enr^Bes  se  toad»».  Si  ce* 
.  .  irni  daBtDeat  ai  France ,  il*  ne  dominoat  pac  si  Icm  paj-i  ï  or  ^ 
.Ti  pa^r  1rs  Earopéau,  et  non  pooi  les  amis  FnDçaii. 

'•  ikàs  doBC  adopter  nn  pUn  turopétn  et  ngouretoeiDrat  mrlhodiqne  , 

Lai  ^  se  sonscrinieat  p»*  à  cet  enicignemau  eonpoa^ ,  daiveat 
""^  la  line  :  je  ne  qulte  pas  1rs  suK-ages  de  la  Diiltitade  ;  je  oM 
•"*  ■  rhetchw  parmi  quatre  mille  caodiilats  ,  un  homme  plus  daif— 
<■  qa*  Ma  mU«  :  ce  n'est  pas  ches  le  commun  des  lectenn  qu'on 
T    i«n  Jc(  iMia  pmdioses  ,  capables  de  pressentir  l'ctistencr  du  code 

■r  irlla  MgcaM  ne  se  reneoatrera  que  cbei  les  luiea  de  forte  trempe  , 
"  B  petit  nanbec  d'Aos  ;  c'est  I  eux  que  s' 


adaptée  au  goût  dr  la  mulii 
rdle-ci ,  l'iliaque  du  timpiisi, 
papia»'  loos  les  (snos  et  Us  conquéians 
■^M]in  à  NrwloB  la  décoarerte  du  ijsii>i 
'    l'on  ,  daoii  . 


l'J 
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CHAPITRE    VIIL 

APPLtCÂTwy  au  conunerce  simple  et  roensongel 
Rang  quil  occupe  dans  les  quatre  phases  d\ 
civilisation, 

jlSTIETfyK.^ofÈS  aTons  examine  la pîas  ancienne  des  fol'.! 
controverv^,  |ps  système  de  liberté;  ir^ilon»  mainU'nant  «i<  Il 
plus  recenle,  des  sjâtèmes  de  €onim»*rce  devenus  bou&solo  i] 
la  sagesse  morJcrne. 

Le  r^-gîme  de  libre  commerce  on  concorrence  mensonge r^ 
BOUS  fournira  un  beau  saj«  i  de  remontrer  la  science  qui  n^a  pi 
reconno ,  qnVn  commerce  comme  en  toute  branche  de  relatiori 
b  liberté  purretsiicple  est  un  brandon  d^anarchîe,  one  sou 
de  désordres;  que  toute  hbfrté  doit  être  ctajée  de  garanties 
conlre-poids;  enfin,  que  la  liberté  doit  être  composée  et  n 
pas  simple  comme  celle  des  marchands ,  contre  la  fiiassetê  <) 
qui  le  corps  social  n'^a  aucune  garantie. 

Les  marchands  aujourd'hui  sont  libres,  mais  le  corps  sori 
ne  Test  pas   dans  ses  relations  avec  eux;  car  on  est  force 
faire  des  achats;  on  ne  peut  pas  se  passer  de  sobsistancrs  < 
lêtemens ,  qu'ion  n''obtient  que  par  achat  ;  on  est  dcNiC  par  I 
fait  asservi  aux  vendeurs  ,  dont  il  faut  essuyer  les  foorberir» 
Un  tel  mécanisme  n^est  que  liberté  simple  et  non  réeiproqt*^ 
la  liberCc  est  tout  entière  du  côté  des  vendeurs  ,  dont  le  ro- 
somma teur  est  dupe  et  contre  qui  il  n'a  aucune  garantie, 
faîlaît  découvrir  et  introduire  cette  garantie,  pour  élever 
régime  commercial  à  la  liberté  composée  ou  réciproque. 

Etrange  inadvertance  !  après  cent  années  de  controverse  mt 
cantile ,  on  n'a  pas  encore  observé  que  le  commerce  civil 
est  de  mode  simple  et  non  pas  de  mode  composé'^  qu'il  n  Ma- 
sure de  liberté  et  de  garantie  qu'à  une  des  parties  contractaoU  ^ 
qu*ÂV  rENDEUR  ,  et  non  è  tacheteur. 

Cette  vérité  est  aussi  neuve  que  celle  qu'énonça  Galilée,  «^ 
déclarant  que  c'était  la  terre  qui  tournait,  et  non  pas  le  %o\^'\ 
Mais  puisque  Téiude  du  commerce  ne  date  que  d'un  siècK 
doit'-on  s'étonner  de  cette  erreur  ,   quand  on  voit,  sur  la' 
d^autres  controverses,  notamtnentsar  celle  de  liberlé|  les  erreui 
éarer  25  et  ^o  siècles? 


CmMoloiud^abon]  lacoapaUet,  In  Economittes  ntcmutilfs, 
npiUioai  Iran  torts,  «i  rappelant  un  principe  trn-caaaa 
;'nu  :  c'eit  que  l*«pri(  hanuin  usujMti  i  l«  marche  progres- 
ii«,  nesMèveqne  par  d^rà,  H  prixiie  du sùnpt^ mu  mtxté 
,  f:  év  mixte  au  compote. 

I  II  n^est  donc  pas  «uprcnant  qM  la  contronrw  iBercsDdlt 
^  De  date  que  d^un  siècle,  ait  perdu  ce  lapj  de  lempt  à 
"'-caler  sur  la  méthode  simple  qui  esttoujoun  le  pretnirr  essor 
^  l'npnt  bumaio.  On  n^esl  point  bUmable  dVire  simplittû 
.lu  aoe  élude  qui  n^esl  qu'à  son  début.  Hais  apr^  ceut  ant 
-'-iptrience  ,  eit-on  excusable  de  ne  pas  s'apercevoir  qu'on 
I  •::  rn  fausse  roote ,  qu^on  a  donné  dans  le  mode  simple  et  dc- 
:'sn-ade  garantief  an  siècle  toni  boufB  de  prétentions  en  dit 
i^rantie,  contre-poids,  balance,  équilibre,  est-il  pardon- 
:ii>lc  de  ne  pas  reconnaître  qu^it  n'y  a  pas  Pombre  de  garantie 
i.  de  coBire-poids  dans  le  système  commercial  * 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner ,  en  exposant  d'abord  tel 
-4kr*  de  culpabilité ,  tels  que  rébellion  à  l'é%'idence ,  jon^erî« 
<^rnutique,  etc. 

LonqnNine  science  adopte  en  principe  de  n'admettre  qu* 
■•  ftrilé,  toute  la  vérité ,  rien  que  la  vérité ,  il  est  asses  sur- 
-mant  que  ses  docteurs  se  passionnent  pour  les  marchands  ,  . 
.  1  i^oleor*  et  les  Juifs  ,  chez  qui ,  loin  de  trouver  la  vérité 
>'  ne»  que  la  vérité,  ou  était  si  assuré  de  rencontrer  le  men- 
'  7^  et  rien  que  le  mMunuRe. 

Il  existait  pourtant  dans  Tordre  actuel  un  beau  et  précieux 
riM  de  vérité  garantie  :  des  hommes  qui  auraient  cherché 

-.iMefiient  la  vérité ,  n'auraient  pas  manqué  d'en  voir  le  fanal 
■i3t  le  sritème  monrtairc.  Ifuus  j  dniM  !<  i  -m  mn'  vuli'  ilr  dr- 
"vTnUi  manquéebîen  hontcutemctit  |i 

i^DCS,  k  qui  je  suis  obligé  d'adres»>'r  de  lâcheuse*  rcmon— 
'-tnoes  k  ce  sujet. 

Qaicofi<|ne  veut  des  découvertes  n'ti: 
^•Mlmresloblîjtéderompreenvisièrc.t' 
•:  démenti  formel  aux  préventions  ilui 
Rnoo^atetdcmonlrautquela  terre  piv 

'  covplimniter  ses  contemporains  qui  I 

l-  «da  ^nf  le  même  cas  ;  j'apporte  \\<u 

I*  fiAose ,  k  Téiité ,  Tuile  ^  puis  -jr 
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d^éire  arrivés ,  sons  les  aaspices  des  doctrines  aiercmtiles  j 
rindigence,  à  la  fourberie,  à  la  duplicité  d^action  l'  A.i.itj 
vaudrait  complimenter  le  bouc  sur  ce  que  le  renard  Ta  laii 
au  fond  du  puits.  On  s^étourdit  sur  ces  duperies  en  respira 
Tencins  des  sophistes  qui  vous  ensorcèlent  de  perfectil>ili 
perfectibles  ^  chacun  voudrait  recevoir  pareil  tribut  des  înv^ 
leurs.  Qu^on  ne  s^j  trompe  pas  ^  là  où  il  y  a  de  Pencens  pcj 
les  lecteurs ,  il  n^j  a  point  d^invenlions.  Si  Ton  désire  fr^j 
cheroent  des  découvertes,  il  faut  dispenser  d^encens  celui  c 
les  apporte. 

D^ail leurs ,  les  hommes  ne  veulent  pas  exclusivement  de 
flatterie  \  ils  désirent  avant  tout  des  richesse  s ,  même  au  p^ 
de  quelques  désagremens.  L^huissier  de  Molière  dit  à  ce) 
qui  le  bat  :  <  frappez,  )^ai  cinq  enfans^  >  puis  il  verbal ist* 
ae  fait  adjuger  une  bonne  indemnité.  Tout  civilisé  est  pi 
ou  moins  Pécho  de  cette  cupidité.  Sans  doute  on  veut  | 
IVnccns,  mais  on  veut  auparavant  des  richesses,  et  chacu^ 
sMl  veut  être  sincère,  sera  tenté  de  me  dire  :  nous  écoutera >| 
volontiers  vos  critiques  sur  la  Civilisation  et  la  Philosopl^ 
Incertaine,  pourvu  que  vous  nous  ouvriez  le  chemin  de  | 
fortune,  et  que  vous  démontriez  exactement  ce  mécanisni 
des  Séries  passionnelles  dont  Pemploi  triplera  nos  revenus ,  j 
fera  recueillir  en  produit  réel,  trois  mille  écus ,  de  tel  dooiaii 
qui  n^en  rend  que  mille  en  industrie  morcelée. 

Tel  sera  le  résultat  dont  il  faut  se  rappeler  sans  cesse ,  poi 
concevoir  que  je  ne  peux  vanter  ni  Tordre  morcelé  ou  in 
dustrie  civilisée,  ni  ses  pilotes  philosophiques  et  mercantile 
ni  son  attirail  de  calamités  dont  j^apporte  le  remède  :  il  t 
impossible  qn^il  soit  flatteur  pour  les  sciences  qui  ont  en  venin 
le  mal.  Venons  au  sujet  de  ce  chapitre. 


Le  commerce  étant  le  lien  du  mécanisme  industriel ,  étar 
pour  le  monde  social  ce  qu^cst.le  sang  pour  le  corps,  cVtn: 
dans  le  commerce  qu'ail  fallait  s'^exercer  à  introduire  la  yériir 
en  remplacement  de  cette  Ljrielle  de  vices  et  de  foiirberi* 
dont  je  donnerai  plus  loin  le  tableau.  En  s^occupant  de  ce(( 
correction  du  système  commercial ,  les  sophistes  n^auraiei' 
porté  ombrage  à  aucutoe  autorité  ^  ils  auraient  servi  utilemen 
le  monde  social,  au  lieu  de  le  désorganiser  par  leur  maoi 
de  bouleverser  Padministraiion. 
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l<  cuwHWite  dam  PAnliquilê  kar  parnt  raéprisaUe  comm» 
luine  da  nnuonge  ;  mail  depaîs  qu'ils  Pont  tu  tVirndre 
"uIcMcnt  par  les  dcconrerlM  de  la  boiuwle  d  di4  deux 

::r>.  il*  M  sont   eoGn  délenninés  à  rétudier. 
1j  première  duxe  qne  devaient  y  remarquer  des  hcNonti 

'  '-bcrch-'Ot  la  vérité ,  c'est  quVUe  est  bannie  du  commerce. 
I  .ip  anlR  observation  importante  que  sucerait  l'aipect  da 
-■  mette ,  at  qu'il  présenie  des  germes  d'asiocialion  en  diven 

LJ  politîqae  avait  donc  double  spéculaticm  à  asseoir  rar  le 

-  i-iHue  commercial  ;  Tune  positive,  qui  consistait  à  j  dé- 

:  perles  germes  de  l'association,  source  de  touleêconomie, 

-««rtiier  par  suite  ii  l'introduire  dans  l'agriculture;  l'autre 

-.•Lïi,  qnj  devait  tendre  à  bannir  du  mécanisme  commet- 

^pue  fausseté  qu'on  y  voïl  géuéralement  régnante  ^  et  qui 

'  iplosfbrteentraveà  l'activitédes  relations. 

>^  deux  problème*  étaient  liés  et  se  résolvaient  l'nn  par 

•■■■:•;  ou-  on  ne  peut  pas  introduire  daus  le  commerce  des 

-  •:!!«  de  vérité  sans  le  secours  de  l'Association ,  et  on  oe 

fus  étendre  le  lien  sociétaire  tans  découvrir  les  garantîea 
■  "riié. 

'dit  b  nne  belle  et  noble  carrière  ouverte  k  la  science. 

^'^uvememens  el  les  académies  devaient  s'unir  pour  obliger 
'  Miide,  et  employer  au  besoin  la  8°  voie,  indiquée  (86) 

,t  Dom  Ak  pcrtfiiisition  forcée.  Au  moindre  succès,  on 

-  :  arrivé  à  la  société  6'  dite  Garautisme,  déjà  tcès-beu- 
"  tn  comparaison  de  la  Civilisation. 

^  Mphitles  n'ayant  pas  été  conlrainls  &  s'occuper  de  ca 
'  -il.  l'ont  négligé  comme  ils  négligent  tout  ce  qui  pré- 
'  <[wlqoes  difficultés  k  vaincre.  Ils  ont  fait  du  commères 
u(  de  toute  autre  branche  d'études ,  uae  arène  de  con— 
•ne.  Bue  pépinière  à  systèmes  :  ils  oni  basî'iiunt  llùJii 
■-non  devant  le  vean  d'or,  etflam'  lout  cfi  ailirairiie  fonr- 
'-^  mercantiles  dont  l'attaque  devait   tire   k-  premier  ) 

-  tnis  qui  auraient  sincèrement  cLcrcIié    Ib  vériti-.  Us  i 
-**'<nt  pas  igaoïer  que  le  commerce ,   daus  soo   él 

»  liberté,  est  un  cloaque  d'infamici  ;  lanqitcroule , 
*^*'<ti  agiotage,  usure,  monopole,  fourberie,  etc. 
''"'m  efinieu  ime  collection  de  vices  assez  bideiiw  fi 
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ititnuler  itÈ  Ètùls  de  la  vérité  :  les  fortunes  scandaleuses  il 
agioteurs  décelaient  assez  que  le  commerce  est  le  vautour 
Tindustrie;  quesous  prétexte  de  la  servir,  il  la  spolie  auc^ 
cieu  sèment. 

0 

Tant  de  dépravation  n^a  pu  émouvoir  les  sophistes  :  < 
qui  veulent  porter  par-tout  la  réforme ,  ils  n^ont  pas  osé  Pessa  | 
Sur  la  branche  de  relations  oii  il  eut  été  aussi  facile  quMi 
tiorable  de   Pintroduire,    et  où  ils  auraient  pu  opérer  s; 
causer  ni  trouble  ni  défiance  ^  car  personne  n^est  partisan  « 
fourberies    commerciales  ,  aussi   onéreuses  au   gouverncm 
qu^iux  prbpriétaires.  La  Philosophie  se  serait  concilié  tous 
suffrages  en  recherchant  un  procédé  de  commerce  véridiq 
et  en  déclarant  une  guerre  ouverte  au  système  de  mcnsonv 
d^ettorSion  et  de  complication  qui ,  sous  le  nom  de  libre  c 
Currence,  règne  dans  les  relations  commerciales. 

Dans  cet  examen  j^accuse  moins  les  sophistes  que  la  ci 
lîsation  entière^  qui  a  encouragé  la  dépravation.  Si  les  mau 
tolèrent  et  etcitcnt  le  vice  chrz  leurs  subalternes,  ceux-ci 
manqueront  pas  de  se  pervertir.  Mais  pour  analyser  cette  fili 
de  corruption  ,  commençons  par  les  torts  des  sophistes  en  ctu 
commerciales;  de  là  nous  passerons  à  ceux  des  nations. 

La  manière  dont  les  Philosophes  ont  envisagé  le  combien 
]^rôuve  bien  que  le  feu  sacré  est  éteint  chez  leur  compa^r 
Examinons  ce  quMne  secte  honorable  en  aurait  pensé, 
comment  elle  aurait  agi. 

La  nature  n^est  jamais  fausse  dans  les  impulsions  collectif 
qu^elle  dènne  au  genre  humain.  Quand  une  profession  ex( 
nn  mépris  universel  ,  soyez  assuré  qu^elle  recèle  un  vei 
social.  On  ne  voit  aucun  peuple  mépriser  PadmitHStratio 
le  sacerdoce ,  Pordre  judiciaire ,  Pétat  militaire.  Ces  fonctîo 
jouissent  par-tout  de  la  considération  générale;  elles  en 
joui  avant  qu^il  nVxistât  des  théories  philosophiques  ;  tan 
que  le  commerce  n'^excita,  chez  toutes  les  nations  primitive 
qu^un  mépris  bien  fondé. 

On  a  cité  par  exception  quelques  peuplades  ancwnnes  q 
é^adonnèrent  au  commerce,  comme  Tyr  et  Athènes.  Mai: 
nations  n'^avaient  point  de  territoire  :  la  fameuse  rcpubliq 
d^Âthènes  était  moindre  que  la  plus  petite  des  87  provincj 
dé  France.  Les  peuples  sans  territoire  tomnxe  Adicncs, 
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dépenses  de  sa  nuiion  pajécsl'  UEmperear  d^Àatriclie  et  li 
&oi  de  Fnuioe  n^oat  peutrétre  |>af ,  au  bout  de  Pao ,  8  mi  II  ion  i 
de  reste,  en  déduisant  les  frais  de  cour  et  d ^officiers  :  chacuii 
dVtti.  ne  ferait  donc  pas,  en  lo  ans,  le  bénéfice  que  fait  tu 
agtoteor  en  nn  an. 

Cet  essor  gigantesque  de  Plndustrie  mercantile  a  ébloui  le 
Philosophes  :  ils  jse  sont  tournés  vers  le  soleil  levant ,  et  « 
sont  prosternes  devant  Tagiotage.  Leur  science  n^avait  pas  été  i 
lampante,  an  dernier  siècle ,  devant  les  hommes  à  porte-feuille  i 
die  badinait  les  financier»,  qui  avaient  le  bon  esprit  de  n\ 
pas  s^en  fiicher.  L^opioion  n^a  plus  rien  de  cet  équilibre  :  il  n^j 
a  maintenant  que  prétentions  outrées  chez  le  vice ,  et  basses» 
chez  la  science  :  les  vampires  mercantiles  veulent  être  encensés , 
d  la  Philosophie  obéissante,  persuade  que  Tencens  leur  est  dû  ! 
die  prêche  aux  nations  le  respect  des  agioteurs ,  voire  mém< 
des  limiera  d^agiotage  appelés  Courtiers  et  Agens  de  change. 

Diaprés  oet  eaoès  de  corruption,  il  ne  faut  pas  s^étonne^ 
qu^on  ait  manqué  les  découvertes  qui  tenaient  aux  correctifi 
dn  sjsième  de  commerce.  Les  anciens  furent  excusables  de  M 
Ittoqner  de  ce  midotaure ,  tant  qu^il  était  au  berceau  ^  mail 
anjoord^hni  c^est  le  lionceau  devenu  lion  :  c^est  une  nouvelle 
antorilé  qui  entre  en  partage  avec  les  gouvernemens.  Ils  sV- 
levèrent  dans  le  temps  contre  Tinfluence  colossale  du  Clergé  i 
Saint  Louis  même  **j  opposa  ;  aussi  Fontanes  dit-il ,  dans  un« 
strophe  à  la  louange  du  Saint  Roi  : 

>  Ses  lois  sont  celles  d^un  grand  homme  \ 

>  Pieux,  il  sut  contenir  Rome.  > 

Et  lorsqu^nne  nouvelle  tyrannie  politique,  celle  du  porte-feniUe^ 
oellede  Pusurier ,  la  pire  de  toutes  les  tyrannies,  vient  jeter  la 
griffe  sur  les  Rois  et  les  peuples ,  on  voit  tout  le  corps  scienti- 
fique ramper  devant  ce  colosse  mercantile  ,  ce  parasite  qui , 
sans  rien  produire,  s^empare  de  la  crème  du  produit,  forme 
dans  le  système  industriel  un  nouveau  souverain  plus  roi  que 
les  rois  mêmes ,  un  vampire  qui ,  sans  autorité  légale ,  entre  en 
pldn  partage  avec  les  maîtres  légaux  et  s^irroge  la  part  du  lion. 
.  Le  partage  est  d^autant  plus  réel ,  que  le  gouvernement  ne 
perçoit  qu^en  simple,  et  Pagiotage  en  composé.  En  effet,  le 
Roi,  la  Cour,  ne  perçoivent  que  sur  les  produits  du  territoire 
palionalt  Uuidis  que  Tagiotage  perçoit  indifféremment  sur  ceux 
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de  tous  kf  pty**  Tels  baiii{oiers  qui  ne  sont  ni  frupdi,  ni 
ajtriduetts  ,  ni  espagnols  y  ont  peut>elre  an  bout  de  Vm ,  sur 
ie»  impôts  de  France ,  Autriche,  Espagne,  une  levée  plus 
brte  que  celle  des  souverains  mêmes,  dont  il  &at  distrairt 
U  dépense  locale  on  tenue  de  maison  :  cette  distraction  faite, 
îi  mie  beaucoup  moins  au  souverain  sur  le  produit  de  l^impôt, 
q^*iax  prêteurs  qui  négocient  sur  la  délie  publique.  Après 
^00  a  &it  face  aux  services  divers,  aux  déparlemens  de 
faerre ,  marine ,  intérieur ,  etc. ,  Pexoédant  d^impAt  passe  aux 
uiriers,  et  non  pas  aux  princes  ni  aux  ministres.  Les  gon- 
«fmemens  civilisés  sont  aujourd'hui  dans  la  situation  de  cet 
fnpnétaires  obérés,  qui  voient  Pusurier  tirer  de  leur  domaino 
l-4acoup  plus  qu'eux-mêmes  qui  Font  cultivé.  Et  comme  les 
4- un  publiques  ne  feront  que  s'accroître,  la  puissance  mer» 
ciniile  qui  est  entrée  en  partage  d'autorité  avec  les  gouver^ 
traieos  ,  tend  à  devenir  leur  supérieur  et  les  réduire  en  tutèle, 
'•*  loQt  nu  moins  se  tenir  en  balance  avec  eux.  Jamais  du» 
;iidié  d^'action  ne  fut  plus  évidente. 

Le  cofijrc— fort  est  tout-puissant  en  Civilisation  :  anaai  avons* 
s?as  vu  cjue  le  congrès  d'Aix— la--Chapelle  n^osait  rien  décider 
traot  l'arrivée  de  deux  banquiers  attendus  Si  une  cbanot 
politique  met  les  impAts  à  la  disposition  d'une  classe  de  pré- 
t^ars ,  cette  classe  devient  par  le  fait  rivale  et  concurrente  des 
r^ovememens  :  c'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui  des  agioteurs , 
<.  11  Toîent  le  ministère  à  leurs  pieds.  Ces  déeùnaieuts  da^enir 
c  '  j^nit  tout  le  tripot  de  perfectibilité,  et  régnent  sur  le  goo- 
*« ornement  même;  à  tel  point  que  tout  ministère  qui  vent 
c-.ntrecarrer  PagioUge,  échoue  complètement,  et  édiouerait 
Uat  qa'on  ne  découvrirait  pas  le  procédé  de  commerce  véri— 
'  ^ne ,  par  lequel  sont  anéantis  l'agiotage ,  l'usure,  la  fbur^ 
Une,  le  monopole  et  toutes  les  astuces  mercantiles  prênéea 
j  4r  les  économistes.  (  J^ai  donné ,  introduction  (47)^  un  aperça 
c^  bienfaits  de  ce  régime  qui,. en  Association,  doit  doubler 
!?  revenu  du  trésor  public ,  tout  en  diminuant  de  moitié  lef 
(fi^rges  relatives  du  contribuable). 

Ot  eut  de  choses  devait  fixer  l'attention  de  la  science  :  il  est 
c  «ir  qne  la  Civilisation  a  changé  de  face ,  que  le  monopole 
•i  fagiolage  qui  sont  deux  caractertrs  commerciaux ,  ont  boule* 
«ene  fanden  ordre.  Est-ce  un  sujet  de  triomphe  ou  d'alanaef 
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Quel  dén0usm0nt  présage  cette  monstrueufe  irruption  d 
pouvoir  mercantile  dont  les  empiétemens  vont  croissant 
CVst  uoe  question  qui  devait  occuper  Içs  coqïorations  savanu 
•OQJoiiitftliiBnt  avec  les  deux  problèmes  précités  (i  53)  : 

Etendre  et  généraliser  les  germes  d^association  commercial 
0>mbattre  le  mode  mensonger  par  invention  du  véridiqu 

Ces  problèmes  de  circonstance  ouvraient  au  génie  une  noh{ 
carrière  :  il  Pa  esquivée  par  des  déclamations  amphigourique 
sur  les  trames  de  Pambitieuse  Albion ,  qui ,  après  tout ,  ne  la 
que  le  métier  de  tout  marchand  \  chacun'  d Vux ,  par  ses  acc<i 
paremens  et  menées  d^agiotage ,  opère  en  petit  sur  une  branc) 
d^industrie  ^  comme  PAngleterre  opère  en  grand  sur  Pindusir 
générale. 

D^aillenrs,  si  la  Philosophie  est  réellement  ennemie  du  roo 
nopole^  comment  ose-t-elle  prôner  le  plus  ridicule  des  monn 
pôles ,  celui  des  Agens  de  change  et  Courtiers  ;  d^une  ligue  (j 
cbnunis  imposant  légalement  des  devoirs  aux  négocîans  vin^ 
fois  plus  nombreux  ,  mais  assez  débonnaires  pour  se  lai»^ij 
mattri^r  par  leurs  agens  qui  ont  eu  Part  de  surprendre  u 
privilège  vexatoire  l*  Faut-il  s'^étonner  que  le  gouvernement  soi 
eKlave  des  agioteurs  et  marchands^  quand  eux-mêmes  le  sc>l| 
de  leurs  commis  ambulans ,  les  Courtiers  !* 

*  I 

L^esclavage  des  gouvcrnemens  va  croissant  y  et  Pascendan 
des  agioteurs  est  parvenu  à  tel  point ,  que  le  tripot  de  la  bour<i 
est  devenu  boussole  d^opinion.  Les  fonds  publics  ont-ils  bais>* 
ç^e^t  pour  le  vulgaire  un  thermomètre  sans  réplique ,  et  toi^ 
inirmidon  en  conclut  que  le  ministère  opère  mal  ^  gouveru 
mal.  Cette  baisse  est  souvent  Pefiet  des  intrigues  de  tripotters 
plus  puissans  que  le  ministre.  Quel  ministère  peut  lutter  contu 
des  coalitions  d  ^agioteurs  y  dont  on  voit  un  individu  ga^iKl 
à  lui  seul  80  millions  en  un  an  i' 

Dès  qu'aune  cabale  peut  faire  agir  ce  ressort  de  commotion 
'politiques^  cette  baisse  factice  des  fonds  publics,  Popinio^ 
en  chorus  jette  de  la  défaveur  sur  Jes  opérations  du  Cabine* ^ 
|1  nVn  faut  pas  davantage  pour  amener  mal-à-propos  la  dH 
frAce  d^un  ministère,  et  souvent  compromettre  le  sort  d\\ 
empire ,  par  les  intrigues  des  tri  potiers  de  bourse.  Jam^  | 
ienritude  fiU-tdlç  mieux  constatée?  £t  le  mimslèc^  petu-*{ 
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Graàatiom,  Les  deux  phases  de  vibratloa  tsœndanle  opérée 
li  diminotioii  des  serritudes  penonoelles  oa  directes. 

Dégradaiion.  Les  deax  phases  de  ribration  descendant 
«pèreot  raccroîsseoBent  des  servitudes  collectives  ou  indirrcu^^ 

jiroGBB  est  l^époque  où  la  Civilisation  prendrait  les  forni« 
tes  moins  viles.  Je  ne  dis  pas  les  plus  nobles ,  puisque  ceti 
•ociëté  est  toujours  ignoble ,  et  ne  varie  dans  ses  quatre  p)ia>< 
que  par  les  nuances  d^égoisme  ei  de  duplicité ,  toujoui 
dominantes  puîsquVUes  sont  les  pivots  de  mécanique  civilisée 

La  chimie  fixe  et  Fart  nautique  sont  caractères  d^apoi^'  e 
■or  œs  deux  branches  de  connaissances  reposent  la  perlVciiu 
de  IModustrie  et  la  rapidité  des  communications. 

Des  que  la  période  civilisée  est  pourvue  de  ces  deux  levier^ 
die  est  mûre  pour  passer  en  sixième  période,  et  tout  drtj 
loi  devient  préjudiciable ,  puisqu^il  engendre  les  quatre  carac 
lèrta  de  vibration  descendante.  Dans  ce  cas  les  trophées  scient 
fiqnes  deviennent  un  mal  plutôt  qu^un  bien.  Le  parti  qui  i 
veut  pas  qn^on  apprenne  à  lire  au  peuple ,  nVst  pas  le  mon 
daiprojant  en  politique  dvilisée  :  je  suis  loin  d^ad opter  so 
opinion ,  mais  elle  a  un  cÀté  plausible.  Il  est  certain  que  I 
tdence  devient  abusive  et  dangereuse  pour  les  civilisés,  d 
qu^ils  entrent  en  troisième  phase.  Une  fois  pourvue  des  dc*u 
caractères  d^apogée ,  cette  période  est  un  fruit  mûr  qui  ne  p<N 
que  décliner.  Ainsi  le  progrès  des  connaissances  est  très-désirab 
pour  la  Civilisation  ,  comme  la  parfaite  maturité  est  tri 
nécessaire  dans  un  fruit  \  mais  dès  qu^il  est  à  ce  point  y  il  fa< 
le  mettre  à  Pemploi. 

Or ,  quel  est  Pemploi  de  la  Civilisation  en  échelle  de  mouv 
ment  (^5)1*  C^est  d^acheminer  à  la  6*  période  ou  Garanti«>ni 
Dès  quVlle  en  a  acquis  tous  les  moyens  y  elle  doit  cchap^t 
à  elle-même ,' trouver  une  issue  (108)  et  entrer  en  Garantism 
Si  elle  diflere,  ses  sciences  ne  sont  pour  elle  qu'Hun  fardtr* 
nuisible  \  elle  embrasse  plus  quVlle  ne  peut  porter. 

Et  pour  preuve,  ne  voyons— nous  pas  que  Fart  nautiqu 
le  plus  beau  trophée  de  Pindustrie  humaine ,  a  déjà  engend 
les  deux  caractères  de  troisième  phase,  esprit  mereantih 
monopole  insulaire  ^  et  autres  calamitis  qui  ne  pourraient  p 
avoir  lieu  en  sixième  période.  LVxcès  de  nos  conDaissaiic 
et  de  notre  industrie  nous  est  devenu  funeste  1  comme  la  nour 

tu 
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~rt  I*  pitu  MÏne  incommode  celui  qai  en  prrod  outre  inesare  : 
r:  cVit  uutrL--pas»rr  la  (iie*ure,  quc'  d«  resirr  civiliséf  quand 
:  ut  Mjmuirs  powrvus  des  leviers  desiiii-me  période.  Pjrvraua 
.  JT  JesT.'  que  j'ai  nommé  au  tableau,  a/iofée  de  civilisation  , 
:  ui  sommes  comparables  au  ver  à  soie  qui ,  une  fois  cbar^ 
:-  matière,  a  besoin  de  changer  de  nature  ,  monter  lur  une 
.  :rère  et  passer  à  Tétat  de  chrjsalide. 

Nau*  clioDi  arrivés  à  cette  maturité  industrielle  dès  le  milieu 
,.  18"*  siècle;  nous  possédions  les  deuï  caractères  d'apogée; 
.'jt  fallu  sans  délai  découvrir  une  issue  de  civilisation. 

O-  secours  du  génie  nous  a  manqué ,  et  nos  coonaissances 
'  Il  iont  devenues  plus  fuDMtrs  qu ''utiles  ^  elles  n'ont  produit 

.-  àe*  germes  d'orages  sociaux  et  de  dtpravatioa  poliiiqoe 

■  morale  :    bref,  nous  avom  parcouru  en  plein  la  troi<ième 

■■^  ou  déclin ,  et  oous  courons  à  la  quatrième  ou  caducité 
.  .ivilisation. 
DiQs  toute  période  sociale ,  chacune  des  quatre    phases  a 
.  point  de  plénitude  ou  d'apogée  ,  comme  la  période  entière 
ir  lien.  Il  est  évident  que  la  troisième  phase  de  civiiisatiMi 
'  '  in  delà  du  plein  ,  puisque  nous  voyons  la  pleine  dominance 
.  <  druK  caractère*  dont  elle  se  compose, 
h-ioarquons  que,  daiis  les  trois  phases  de  civilisation  diji 
-.'juroes  ,    la  Philosophie    ne  coopéra  jamais   auK    prnçrè* 
juï  dontelle  s'arroge  le  médiocre  bonoeur;  elle  fut  tuujour» 
îii-ive  à  l'égard  du  mouvement  social  ;  j'en  ai  dvjà  donné 
:<pie*  indices  que  je  rassemble. 

1"  Phase-  Elle  arrive  au  plein  par  les  concessions  de  droits 
l<  ■  IVpouse.  C'est  de  quoi  les  anciens  sophistes,  comme 
'.  ifaUêe  ou  ceux  de  l'Egypte  et  de  l'indo^tan ,  ne  s'inqutê- 
■ni  jamais  ;  il*  ne  nianil'c:>L(>rent  pal  nie i'  1  rii.  la.  <i,  il'.n,'  - 
T'F  le  sort  des  femmes.  Les  dames  aric><  nrm  ïiaunl  eiicote 
.0)  de  libejl>-  que  les  nuirez;  elles  ne  |-jii..j;.i.rrii  point  \tt 

■  -T*  droits  amoureux,  tel  que  celui   de   n  j<u<ii.ilioii ,  %t   U% 

■  ,'i'iiitcs  étaient  iudifiercns  ,  comme  aii|uutil'tiui  ,  à  leur 
•    ■--être. 

i'  Phase,  La  Civilisation  j  entra  par  l'^ili.uri»*' mrni  •!<• 
•lavage.  Cette  amélioration,  tableau  iSu,  tui  )>  1!  '.     I 
'lilite  nobiliaire,  qui  Iburnit  aux  cullH^ifnn   >l>  >    1  , 
^-■achissemeDt  coUeciif  et  progressj.  La 
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terfs  à  la  glèbe  et  non  à  Pindividu^  elle  fail  tourner  à  Irai 
avantage  les  faiblesses  de  chaque  seigneur;  et  la  communauU 
pouvant  obtenir  telle  concession  de  Pa varice  du  père  ^  tcllj 
autre  de  ia  bienfaisance  du  fils  ,  sVlève  pas  à  pas  à  la  liber léj 
CVst  un  procédé  dont  les  anciens  philosophes  n^avaient  encore 
aucune  idée. 

3**  Phase,  Elle  sVst  développée  par  Pii^fluence  de  la  polilîquj 
commerciale  ^  née  des  monopoles  coloniaux.  Cette  influence 
n^avait  point  été  prévue  par  les  Philosophes  ,  et  ils  n^ou 
inventé  aucun  moyen  de  la  balancer^  ni  même  de  raitaque 
dans  sa  branche  la  plus  vexatoire ,  qui  est  le  monopole  insulaire 
Ils  ne  se  sont  entremis  dans  la  politique  commerciale  ,  qu| 
pour  en  prôner  les  vices  au  lieu  de  les  combattre,  ainsi  qui 
je  le  démontrerai  plus  loin. 

4*  Phase.  La  Civilisation  y  tendait  par  rinfluence  de 
matirises  en  nombre  fixe ,  qui ,  à  Pabri  d^un  privilcqe 
excluent  les  prétendans  les  mieux  fondés,  at  ferment  Pacct] 
conditionnel  au  travail.  De  telles  compagnies  recèlent  le  g»>i  tu 
d^une  vaste  coalition  féodale,  qui  envahirait  bientôt  tout  I 
sv&tème  industriel  et  financier,  et  donnerait  naissance  a  1 
féodalité  commerciale.  CVst  ce  que  les  Philosophes  étaict, 
loin  de  prévoir;  et  tandis  qu^ils  sont  tout  infatués  da  Pespr 
mercantile  dont  ils  ont  si  peu  prévu  Pinlluence,  déjà  se  |»i^ 
parent  des  évènemens  qui  changeraient  cette  politique,  et  uui 
feraient  dégrader  en  4*  phase  de  Civilisation. 

Hais  ces  sopliistes  ne  a^attachent  pas  à  prévoir  les  ora^^ 
futui^;  ils  ne  voient  le  mouvement  social  quVn  sen^  rétrograde 
et  ne  s^occupent  que  du  passé  et  du  présent.  Âujourd'^hui  t]  i 
Pesprit  mercantile  est  dominant,  ils  décideront,  selon  Ki 
usage,  que  Pétat  actuel  des  choses  est  le  perfectionnement  l 
la  raison.  Ils  se  borneront  à  pérorer  sur  ce  qu^ils  voient,  5a: 
présumer  que  Pordre  civilisé  puisse  prendre  de  nouvelles  forint- 

Et  lorsque  la  Civilisation  arriverait  dans  la  suite  à  sa 
phase ,  lorsque  la  féodalité  commerciale  serait  pleinement  étab) 
on  verrait  les  Philosophes  intervenir  après  coup,  pour  loin, 
à  ce  sujet  une  nouvelle  coterie  de  controverse  ;  on  les  vei  i.j 
prôner  les  vices  de  4"  phase,  et  vendre  des  torrens  de  vol  un  n 
sur  ce  nouvel  ordre ,  dans  lequel  ils  placeraient  encore  /e  pr  \ 
fectionnenienl  de  la  perfeclibilité  ^  comme  ils  le  place  i 
aujourd'hui  dans  Pesprit  mercantile. 
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0»p«t,    d'mpi*»  M  Ubieiu  ,  demander  aux  pr^mplueox 

-■  qu'Ut  peoMiii  maiateaaat  de  leur  precipilaiion  criiiquée  à 

..  nrdiiDU  (148).  A  Info  croire,  il  faui  passer  au  traité  de* 

>■■«  ptuionodln  ,  laas  levons  préparatoires  :  maii  avant  de 

-itgtr  m  pa/s  incoanu  ,  ne  faut-il  pai  conuattre  le  paji 

-  i"[j  M  troore,  et  let  te»»ource»  qu'on  en  peut  tirer  pour 

.'-Dcer  plos  loin  ?  ne  convient-il  pat  d'analyser  d'abord  le* 

■  -i  dt  la  cirilintion  ?  (  c'est  ce  que  j'ai  fait  jusqu'à  présent)- 

-  itt  caractères  génériques  et  spéciaux  î"  (  c'tst  lur  quoi  je 

ijde  dans  ce  chapitre).  Ne  faut  il  pas  le  convaincre  qu'elle 

-I  connue,  ni  des  intrigans  liitéraire*  qui  la  vantent  pour 

-  :.~pe*ser  de  trouver  mieux ,  ni  dei  dupes  qui  Tadmireni  ea   ' 
■-rie,  MO*  observer  que  ces  belle*  théorie»  sont  démentie» 

1  là  pntique,  par  la  permanence  des  9  fléaux  (39)  ,  et 

'^:cDce  dca  9  biens  (4<)  ^ 

D«ll«ira,  pour  s*  disposer  k  juger  des  dcgrts  d'Urmonî* 

-  .rtiire  aur  lesquels  on  peut  opter,  et  des  phases  de  l'une 
'    iBtrehanBoaic(simpleetcou)posce,  dool  chacune  a  quatre 

■  ^conmela  civilisation),  ne  dois-j*  pas  exercer  d'abord 

-  ■  :=ve*  ior  le*  phase*  de  l'ordre  civiUsé ,  dont  il  leur  est 
.;  de  làire  la  distinction  ? 

•  V,»  de  quoi  nul  publiciste  n'a  songé  k  s'occuper.  On  ne 
.^ui  ai  les  dénens  (ou  pivott  radicaux),  ni  la  marche, 
.;.  cai«ctir«s  de  civilisation  indiqués  au  tableau  1 5q ,  qui 
-.-itl  Csuroir  la  matière  d'un  gros  volume,  anatyiiqua 
.:  W  troi*  phases  parcourue*,  et  synthétique  pour  la  4*  pltase 

rite  à  parcourir. 
'  je  disais  aux  pféKwnptoeux  qui  se  croient  atiec  pri^paréf  : 

•inû**xU  4*  phase  de  civilisation  ;  indique;  rir  .j,,.!,  g<-, ,(,(., 

-  Mllia,  queU  seront  ses  développemens,  «•  f.uluu  .lans 
w  I«  Inachés  du  tyttinu!  social  ;  chacun  ilc  e.-«  novice» 
■:rvt  ooi  :  aucun  ne  saurait  décrire  une  civillmiJon  de  i' 
•■*   Etd«4  novices  qui   ne   savent  pat  con-lr-urr  un  q,wrl 

-  •  1-  nod-  la  plus  connue,  ou  période  riul.»,-,.,  veulent 
'■   U  ixitic  d'emblée  au   traité  de  l'harlUQii.r  .   % 
■  nt  d -laenuire»  :  "ngulier  pays  que  o  ii/^  Ira*,^.-,  „ 

■  '^^■^  Te«  eo  .av^wr  plus  que  le  malirr  '  j'.i  r.-nwnl»*  ) 
">    ■  «U  g  .„  q„,  voulaient  m'enseigoer  ç.:  ,,„<■  t'.ta;!  qu»  \ 

-x«u«,  «.qui,',i.i.  obligé  de  répondre    .q,^,^  vo« 
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chargez- vous  de  publier  le  traité ,  puisque  tous  en  savez  plu< 
que  moi  sur  cette  matière  !  > 

Igoorans  sur  le  cadre  général  du  mouvement  civilise,  ils 
le  sont  de  même  sur  chacune  des  phases  ;  ils  ne  sauraient  pa^ 
distinguer  la  3*  aujourd'hui  régnante,  de  la  a*  qu^on  vient 
de  quitter  depuis  un  siècle.  Interrogez-les  sur  la  3*  phase  el 
ses  subdivisions;  et  d^abord  sur  les  caractères  du  commerce: 
que  je  vais  analyser  au  chapitre  suivant  \  puis  sur  les  degrés 
du  monopole  maritime 

1.  Simple  local,  1 

a.  Simple  intégral ,       f    conformément 
3.   Composé  local ,        t  à  Péchelle  69. 
4*  Composé  intégral,      | 
Ils  ne  sauront  répondre  mot  sur  toutes  ces  questions  qu^aucun 
d'entr'eux  n'a  abordées.  Que  penser,  après  cela,  de  leur  pré^ 
tention  à  régler  renseignement  de  Tharmonie ,  quand  iU  lu 
savent  pas  même  analyser  génériquement  et  spécialement  \vi 
caractères  de  la  3*  phase  de  civilisation  où  ils  se   trouveni 
embourbés  Y 

Nous  disserterons ,  quand  il  en  sera  temps ,  sur  ce  tableai 
et  sur  les  caractères  spéciaux  de  chaque  phase.  Il  est  éviden 
que  la  Civilisation  tend  à  la  4**  Son  fatraé  de  théories  com^ 
merciales  dénote  une  caducité  imminence,  une  chute  prochaine 
en  féodalité  mercantile  ou  ferme  générale  du  commerce ,  fédv^ 
ration  des  publicains  avec  la  caste  nobiliaire,  et  partage  Icgi 
de  prérogatives  entre  ces  deux  castes  déjà  liguées  de  fait. 

Lorsqu'on  voit  la  Civilisation  s'enorgueillir  de  cette  déca^ 
dence ,  de  cette  chute  en  phase  caduque ,  on  peut  la  compare  1 
à  une  femme  qui  vanterait  ses  appas  de  60  ans  \  chacun  Ju 
répondrait  :  vous  valiez  mieux  à  3o.  Il  en  est  de  même  de  l 
Civilisation  qui  se  détériore  en  croyant  se  perffKrtionner,  et  qn 
ne  trouverait  bientôt  dans  ses  progrès  industriels  qu^une  uoti 
velle  source  de  commotions  et  de  turpitudes  politiques.  L 
commerce  y  tend  à  un  partage  de  puissance  avec  les  gouvt  r 
nemens ,  dont  les  opérations  sont  déjà  soumises  à  la  sanctit 
et  au  *^eto  des  agioteurs.  Les  rêveurs  d'équilibre  ont  cru  voir  clan 
'^  cette  monstruosité  un  contre-poids  politique;  ce  n'est  qu^un 
collusion  contre  l'agriculture.  Les  ligues  d'empiétement  ne  s<'ii 
pas  des  contre -poids  sociaux  ;  les  contre-poids  doivent  eu* 
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'•■liJiqiMS  et  d'action  composée,  comme  la  moanalr.  où  Pid- 
'  i-nce  compofée  du  change  et  de  l'orfèvrerie  oblige  lem^uucre 
iiiuteoir  In  titres  de  Gn,  stuf  le  seigneuriage  conTeon. 

On  ne  trouve  pas  cet  équilibre  dans  le  commerce  :  il  n'est, 
1)  contnire,  qu'un  abjme  de  fourberie,  de  npines  et  d'*— 
Lirchie;  db  miaoUare  industriel  qu'il  faudrait  cantrair  par 
:  '  coDtr?'poids.  Au  lieu  d'aviser  à  y  porter  remède .  ncitre 
I  Jt  ('est  engoué  de  toutes  ses  infamies ,  sous  prétexte  qu'il 
u.i  du  commerce- 
Il  en  faudra  dix  foi)  plus  dèt  le  début  de  l'AsMctalioD,  où  le 
'  -duJC  sera  triple  et  la  masse  des  ventes  déctiple,  pïrce  qur  le 
:  ''lin  des  productions  extérieures  s'étendra  à  toute  la  cluvr  po- 
;  ''ire  dans  les  diverses  lônes.  Mais  quel  que  soil  l'essor  dn  nté- 

■  '«me  commercial,  il  ne  doit  pas  s'exercer  en  mode  ■Bensonein'. 
Précisons  bien  la  thèse  :  le  Commerce  mensonjçer  est  nn 
:  lionnaire  qui  produit  a.y  et  grivele  dix  ,  par  l'effet  de*  vice* 
.  fpiés  an  chapitre  9*  suivauL  C'est  nn  valet  dont  le  service 

r-lnii  t^enl  écut,  et  dont  les  voleries  enlèvent  mille  éeui. 

»')□  premier  larcin  est  d'emplojer  cent  agens ,  b  où  il  suf- 
i  .1  de  dix  en  mode  véridîque.  C'est  neutraliser  qnatre-vingt— 
'- 1  individus  par  un  travail  parasite  ,  comparMiremeiU  au 
''.'inte  de  vérité  soctélaire. 

Otte  hypothèse  de  mode  vcridiqoe  était  le  proUèroe  k  ré— 
'  •Ire.  On  devait  donc  astreindre  les  sciences  à  une  perqaiii- 
■  -n  forcée  sur  le  mode  comntercial  vêridique. 

Li  sans  qu'il   fAl  besoin  de  recourir   à  cette  sommation  , 

loonevr  ne  faisait-Jl  pas  une  loi  aux  savans  de  dénoncer  le 

■-noierce,  qu'il  £aut  éviter  de  confondre  avec  les  manufactures'' 
.  '  ijpvait-on  pas  proposer  contre  ses  vices  ,  des  correctifs  dont 
'  -pule  recherche  aurait  amené  de  trèi-hi-un  ux  ii  miIuii^ 

Confomiéroent  au  4*  pn'ncipe  des  pliil<i«i|>ii('s , 
:v  aiuUfte  et  synthête,  la  science  dilc  IxurK'uiiinie  dei 

aner  nne  analyse  exacte  des  caractères  du 

■  l'a  sans  doute  pas  osé,  car  le  tableau  iiiH,  nVul  {ms  i 
lUmr  pour  le  veau  d'or;  c'est  une  omissitm  [|iir>  je  rqtarvr^ 
iQi  cet  ouvrage;  et  comme  rien  nVst  pliiï  iiii|<oriniii  i| 

abuser  Tadministration  ,  l'agriculture  el   ll'^  [D^inuliiri 
■1  sophismes  qui  excusent  toutes  les  eitoi^MiiM  nurcantile 
'  lais,  iaa»  k  cbap.  9*,  préluder  à  cette  unil  j  «e  du  comtun 
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CHAPITRE    IX. 

Prêlvde  à  l*analyse  dû  Commerce  simple. 
Tableau  de  ses  Caractères» 

Uir  critique  longtemps  fameax  par  ie>  malins  fenilleton; 
Geoffroj  se  hasarda  an  jour  à  parler  commerce.  Il  était  ni 
peu  intrus  en  pareille  matière  ,  et  PaTODait  lui  — même.  1 
prit  poor  tkèse  une  vérité  bien  incontestable  et  reconnue  (1 
tous  les  marchands:  il  prétendit  que  le  commerce  était  Part  d 
Tendre  six  francs  ce  qui  en  coûte  Crois.  Tout  praticien  comi 
mercial  avouera  que  cet  art  compose  à  lui  seul  la  moitié  (] 
la  science  mercantile  :  Pautre  moitié  consiste  dans  Part  d^achcUl 
pour  trois  francs  ce  qui  en  vaut  six  ,  cVst- à-dire  que  1 
génie  commercial  est  composé  et  non  pas  simple  :  il  est  fornû 
de  denx  élémens ,  Part  de  la  vente  et  Part  de  Pachat  :  cAi 
qui  réunit  ces  talens ,  est  par  excellence  le  mâONUS  jÛPOLLù 
habile  garçon  ^  bonne  tête  y  en  termes  techniques. 

Geofifroj,  simpliste  comme  tous  les  beaux  esprits  civilisa 
oublia  de  duali^er  son  principe,   de  Pénoncer  en   direct 
inverse  :  il  n'^avait  pas  moins  posé  nue  thèse  incontestable. 

Sur  ce  Y  les  antagonistes  fulminèrent  contre  Geoffroy  q 
outrageait  Parche  sainte ,  la  tactique  mercantile.  Ce  débat  ti 
un  résultat  digne  de  la  justice  humaine:  on  condamna  GrotiVr^ 
qui  avait  raison  ,  et  Pon  exalta  ses  adversaires  qnî  dci\.l 
sonnaient.  L'^hjpercritique  se  tint  pour  battu ,  et  par  for..! 
de  diversion  finit  par  intenter  une  querelle  aux  vieilles  femm<  «j 

Je  remarquai  dans  les  journaux  opposans,  une  kyiiiil 
dVrreurs  dont  je  regrette  de  n^avoir  pas  gardé  note.  Il  siiirii 
d^en  citer  une  seule ,  pour  donner  la  mesure  de  Pimpf-riti 
qui  règne  en  controverse  commerciale. 

Poor  confondre  Geoffroj  et  rehausser  Péclat  de  ces  négociai 
qu^il  méprisait,  on  lui  observait  que  PEmpereur  le» honorai I 
et  quMl  avait  détaché  sa  croix  d^honneur  pour  la  donner 
M.  Oberkampf  dont  il  avait  admiré  les  vastes  établissem^^ni 
Eh  quel  rapport  ceci  avait-il  avec  une  question  de  mécani.^^rn 
commerciaPr'  M.  Oberkampf  est  un  manufactnrier  très-ut i 11 
et  si  étranger  au^  intrigues  mercantile»,  que  deux  ans  apr| 
il  vint  rapporter  sa  croix  à  PEmperear,  disant  qo^il  ne  pouv.'i 
lutter  contre  les  menées  da  commerce  qni  élev«eBlka»âticr^ 
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i  Tin  ttn  n  Tezataire  qa'oa  était  obligé  de  remier  les  aUeliers 
"  msTorer  na*  tr«vul  dd  légions  d'ouvriers. 
Onu  <»  doléu>cei ,  H.  OberLampf  aVuît  qoe  l^éclw  de* 

-  '  ritM  jocmaliàre)  dei  mnafacturiers  paralytés  d'ao  ioMaitt 
I  'latre  par  vue  trame  d'agiotage.  Le  commerce  est  l'tmu*ui 
..'iirl  det  bbiiquet;  en  feîgaaDLde  la  sollicitude  yovt  l*» 
:.!romiaBiKr,  il  ne  travaille  rcellemeDi  qu'à  le*  raur/^uu^. 
(.'>i,dan*  la  fdupartdc*  villes  de  manufactures,  est-il  r«cvu(tu 
~  .-  le  petit  fabricant  peu  fortuné  ne  travaille  qoe  yiM  la: 
'  -dnod  de  matières;  demémeque  souvent  le  p4 il  cuIiivhi^ui 
"  iTivaille  que  pour  Pusurier  ,  elle  petit  savant  df  i:<''<>i'^ 
•■il  le  bant  savant  d''Académie  qui  daigoe  pnUicr  MUt  *vtt 

■  -i  le  fruit  de*  veilkf  d^in  manœuvre  liliénire  mUt»:. 
EieT,  le  cotnmer^t  est  un  corsaire  ÎDduvtfi^l  .  vivuui  auv 
-'Qi  du  manulactnrier  ou  producieor.  Cui il '^ >'.!<«  o»  iItui 

i.ons  ,  c'est  ignorer  l'alphabet  de  la  kicum  '  f>.-uil''<'r  ■■•:: 
'.  [iii  riablir  crtie  distinction  ;  il  se  IviïM  Iratu*'  pur  u<ie 
.  .ui'ne  d'argom'-ns  saugrenus  ,  tous  de  U  lur>^'  du  (>!•,-'>  d'riit. 
D'"ù  vient  cette  prodigieuse  ignorance  m  «u-'-uihmi^'  '^mu-- 

-  -ial?  De  ce  qu'on  n'a  jamais  fait  aucuut  ^uaUv  du  •.vmi 

-  :ce ,  et  qn'en  conlroveruuit  sur  celle  i'ju'Mvu  .  I  mi  it*  »^i) 

..' rticorc  snr  quoi  Pou   raisanne.  Pour  pr>-rid«r  vik  I')('i« 

.'>nda  sujet,  il  landrafairc  usage  des  d^usi^lil^iiuf  tuivaut. 

i:HElJS.  d&s  méthodes  eommerciaUi  afip!UftUct  aux 

divers  0t  périodes  sociale  t. 
z    En  Serigamie.      1.       Compensaii'Xfi  ai".' i[/<>i, 
:        En  Sauvagerie.    3.       Trocou  ^'y"^  <l».<;i, 
î  En  Patriarcat.       3.     Trafic  ou  •■»;«■>  i..'J.i*-.t. 

ë  Eu  Barbarie.  j.    Mim^^p'/'t   ui^mit^'-vi.i.i-tf.- 

^  EnCiviliiatioa.     5.      Concurr. 

Vr        En  Garantisme.   6.       Codcutt'  t. 
'       En  Serisophie.    -j.       Cont<gu«l '.' 
En  Harmonie  Y  Évaluât.; 

comp.dJTerg.      8.    "    j^  Compebu     >.;i   winnUrt. 
Oinformément  i  ce  tableau  ,  n«utd<rv'^'  > 
'.p-.e  individiwtle  ou  mélhode  S*  ,  r.itil  ^  ■ 

■  '-'jmplicaiive;  indiquer  las  crrrort  qui  •• 

il  dei'tlever  à  la  méthode  6*,  OÛ^   ««NrMtC 
.'^tùn,  véridique  et  rcdoctivc. 
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Cette  étade  exigera  une  analyse  des  Caractères  qu!  consti-j 
tuent  la  méthode  actuelle ,  5*  :  en  voici  le  tableau. 

TABLE    SYNOPTIQUE 

DES   CARjiCTÈRES    DU   COMMERCE   CIVILISE  j 

Distribués  en  Série  mixte* 

n,^^^    w  ^  Y  L'Incohérence  od  morcellement  agricole 
FiroTs,  ><       -     „ 

J^LA  PROPRIETE  INTERMEDIAIRE. 


\ 


Progression  de  genres  accoles* 
1     La  Duplicité  d^action. 
L'Estimation  arbitraire. 
La  Licence  de  fourberie.  . 

4  L*lnsolidarité. 

# 

5  La  Distraction  de  Capitaux. 

6  Le  Salaire  décroissant. 
L'Engorgement  factice. 
L* Abondance  dépressive* 
V Empiétement  inverse. 
La  Politique  éversivç. 

1 1  LTngourdissement  ou  Discrédit. 

12  La  Monnaie  fictive* 

i3    La  Complication  fiscale. 

i4     Le  Crime  épidémique. 

i5     L^Obscuranlisme* 

Le  Parasitisme. 

L^  Accaparement. 

L'Agiotage. 

L'Usure. 

Le  Travail  infiructueux. 

Les  Loteries  industrielles. 

aa    Le  Monopole  corporatif. 

^5  >  fiscal  ou  régie. 

^4  >  exotique  ou  colonial. 

^^  *  maritime  brut. 

^  *  féodal  ou  castiqne. 


I"  PARTIC.      a"*  JtOTKB,  i6g 

r    17    La  Provocation. 
\   lU    La  Déperdition, 

19    L""  Altérât  ion. 
[    3o    La  Lésion  sanitaire, 

i3i      La  Banqueroute. 
32     La  CoDtrebaDde. 
33     La  Piraterie, 
ij    34     Les  Maximations ,  Réquisitions, 
1    3ï     L'Etcfavape  spéculatif. 
3G     L''EgoÏjiQe  génOral. 
Tmiiiiaa  bi-compoar* ,  ilîrecte  et  inTene ,  ta  ample  et  en  wfKWd 

(  >  Lj  Mjitmise  rROPORTioynEU£. 
*    î   ^    i^  ConcuAREncE  REopcrtrE. 
^   \    ■^   Le  JtioyopoLE  intégral  simple. 
I    ^  Le  Monopole  intégral  comfosL 
Ce  De  *«ra  qu'a  la  9*  section  du  traité  que  je  déSairai  qoelqae*- 
t~-d«c«[ioinbreux  caractères  :  provisoirement,  nous  pouvons, 
i  l'iDipeclion  du  tableau,  déduire  quelques  généralités. 

Piroii  ces  36  caractères,  plusieurs  sont  déjà  connus,  m— 
t'iiircs  Pagiolage,  l'usure,   la  banqueroute. 

Pf^t-ou  trouver  dans  les  mile  théories  commerciales  ube  seule 
i  imition  de  ces  trois  caractères,  c'est-à-dire  ,  un  classement 
de  toutes  les  sortes  de  banqueroutiers  ^ 
de  toutes  les  sortes  d'usuriers  >* 
de  toutes  les  sortes  d'agioteurs  ? 
^'a,  et  pour  preuve  je  donnerai,  en  9*  section  du  traita,  un 
'  ■itemeot  de  la  banqueroute  en  trcnte-sii  espèces.  Les  autres 
'  ractrres  ,  comme  usure  ,  agiotage ,  exigcrainit  àv  nicmc  ce 
I  i^iement  que  nul  auteur  n''a  donné. 

Il  toit  dc-là ,  qu'après  tant  de  traités  sur  le  commerce,  on 

-  •  pu  encore  fait  le  premier  pat  en  théorie ,  tVsl-à-dire  la 

:  ^.nition.  Singulière  omission  de  la  part  de  ces  hommes  qui 

t  uarm  poor  précepte  de  procéder  par  les  méthodi-s  annl  jliqucl.  » 

Après  de  pareilles  inadvertances  ,  on  a  bojint'  grftce  à  m 

-  ndre  de  voiles  d'airain ,  de  rigueurs  de  la  Kulure  ,  de  limilM 

jrmontables.  C'est  ainsi  qu'on  a  procède  dans  toute*  1m  , 

>:uKba  de  Kience  dont  s'occupe  U  Philosophie  û 
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on  ne  veut  pas  même  analyser  les  sujets  sar  lesquels  un  fabrîqpi 
des  tofrens  de  volumes  ;  et  en  définitive ,  on  en  est  à  ne  p.i 
savoir  de  quoi  on  traite.  Je  viens  de  le  démontrer  ai|  sujet  cj 
la  liberté  ^  dont  on  n^a  jamais  analysé  ni  les  trois  modes ,  ni  1^ 
sept  caractères  et  leurs  pivots  ;  et  pourtant ,  que  de  volume 
sur  la  liberté ,  avant  d^avoir  fait  dans  cette  étude  le  premi^ 
pas  exigé  selon  la  Philosophie  mtme ,  qui  veut  quVn  procètj 
par  analyse  et  synthèse  ! 

Tel  devait  être  le  premier  travail  des  modernes  lorsqu^i 
commencèrent  à  s'^occuper  du  commerce^  puis  après  cette  di 
section  analytique  du  monstre ,  leur  tâche  étoit  de  procéder 
la  contre-sjuthèse ,  c^est-à-dire  à  la  construction  d^un  méc 
nisme  commercial  qui  présentât  une  garantie  dVxtirpatioB  d 
36  caractères  du  commerce  mensonger ,  nommé  cpncurren^ 
individuelle,  au  tableau (167)  des  7 méthodes  radicales. 

L^étude  régulière  du  commerce  aurait  donc  conduit ,  coron 
celle  de  la  liberté,  à  reconnaître  qu^il  faudrait  des  garantii 
de  toute  espèce ,  dont  on  est  dépourvu  dans  toutes  les  branch 
du  mécanisme  civilisé.  En  constatant  ce  besoin,  on  en  aun 
conclu  à  la  recherche  et  Tinvention  d^un  système  de  garanti! 
générales ,  qui  est  la  6'  période.  C'était  là  le  point  où  il  fall:! 
amener  Tesprit  humain  ;  on  devait  le  convaincre  que  la  Civil 
•ation  nVst  nullement  le  but  où  il  tend ,  puisqu'^il  invoqi 
par-tout  les  garanties  quVIle  ne  saurait  donner. 

L^analyse  du  commerce  aurait  conduit  aussi  à  spéculer  si 
IVxtension  des  germes  sociétaires  (i53)  qu^on  voit  s^y  dëvi 
lopper  par  instinct  économique  des  marchands.  Un  travail  <« 
le  développement  de  ces  germes,  pouvait  amener  des  découvert 
en  association  graduée  ou  7*  période.  Ainsi  une  étude  môth< 
dique  du  commerce  pouvait  nous  ouvrir  plusieurs  carrières  < 
progrès  social  (108). 

Non  seulement  on  n^a  acquis  sur  cette  matière  aucune  coi 
naissance  exacte  ,  ainsi  que  je  viens  de  le  prouver  par  les  dei 
tables  des  méthodes  et  des  caractères  qui  auraient  dû  être 
premier  pas  des  analystes  ;  loin  de  tendre  aux  notions  fîxt>' 
on  a  obscurci  le  sujet  au  point  de  confondre  le  commerce  a> 
les  fabriques  dont  il  est  Pennemi ,  et  de  subordonner  les  U 
briques  aux  intérêts  quelconques  du  commerce.  On  vient  c 
le  voir  au  sujet  d^uae  polémique  de  feuilletoa  :  Terreur  c 
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••ntk  qai  fat  commiM  daiu  ce  petit  débat,  M  repradaît  louf 

jours  d»nt  d«  grave*  circoniUncet ,  o&  l'on  sacrifie  tft- 

V -a^uqwineiit  let  tnsniifacliirei  aux  machinatioui  da  Pagtoiage 

■  ICI  bémet  de«  sophistes. 

Irai  que  cbacnn  l'accorde  à  prAner  un  vice,  personne  ne 
■■■(-  à  CD  chercher  l'antidote,  et  de  là  vient  que  notre  siècle 

-  '  pa*  pCBs^  à  tenter  nne  rërarmc  du  sjitème  commercial 
■—«ranger  :  il  ne  s'est  occupé  qu'à  harceler  rAdmniftratira 
'  à  Religion  ;  tandis  que  le  remède  au  mal  était  dans  la  réforme 
'-  et  Commerce  qu'on  a  su  éUyer  du  respect  des  princes 
-■iMi  :  il  est  pourtant  leur  ennemi  capital,  en  les  poussant 
*  I  rinpniats  fiscaux  ,  germes  de  révotution.  Il  est  pour  aux 

-  'ji'nt  l'usurier  ponr  le  lîl*  de  famille.  ^ 

Li  Providence  qui  a  prévu  que  no*  efforts  de  restauration 
— foi  inutile*  s'ils  portaient  ombrage  aux  autorité*,  a  dft 
nn  les  moyens  d'iuue  de  civilisation  dan*  de*  entreprifc* 
r'heartMsentancnne  autorité;  entr'autre*,  danstarcforme 
E-  ^'oarbenes  commerciales ,  dont  les  auteurs  sont  à  juste  titre 
>'■  •  de  tont  le  monde. 

i^-ne  classe  aujmird'hni  déifiée  par  convenance  politique, 

>  "  tengtempa  ridiculisée  comme  elle  le  méritait  ;  nais  il  la 
r-    t*  poids  de  l'or  a  emporté  la  balance,  et  le*  philosophe* 

>  'ru,  ea  flagornant  le  trafic  mensonger,  faire  nn  acte  d« 

-  .  uiion  ;  il*  n'ont  Cut  qu'une  bassesse  Irès-ouiiible,  tant  Ji 
i>  •■-.l'^tx  qu'à  leur  propre  corporation. 

''  r4el,  la  referme  dn  commerce  ctaîi,  je  l'ai  démontré 
'    I  banl,  nne  voie  d'avénenent  à  tous  les  progrés  sociaux 

-  :  et  co^me  cette  réforme ,  loin  de  contrecarrer  l'anlorité 
''    t   religion,  servait  toute*  leurs  vues,  on    m-  taaroli  jm* 

''fwi  lea  |AîloM)phes  ,  et  k  défaut  les  .intin   cla>H4  tic 

•  ■>,   ant  craint  de  porter  la  coignée  *nr  ft  jrbrr  de  vice. 

-  «infuje  est  le  cÂlê  faible  de  la  dvifiMUon,  I*  point  tar 

-  H  il  fallait  attaquer  :  il  est  secrètement  hai  ile%  unavernans 
'    '•-!  peuples;  en   ancon  pajs  la   classe  iln  noLIr*  m  d«a 

''ttaire*  ne  voit  de  boa  ceîl  te*  parvenui  ,  qui  itrriVM  ea 

■  *J .  rtaleni  bient&  nne  lortnne  à  million*.  L'honnéce  pr^ 

'■n  ne  caa^'t  rien  k  ce*  mejens  d'enritSiitrmrnt  tuUl  : 

pe  wm  qn'U  donne  à  la   gestion  de    ir-i   -tftnuiuc*  ,   il 

■^''KMn  difficiittMaC  à  ajoaia  quclquu  aiiiia  lta4Mi*  4# 
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rente  à  son  rerena  ;  il  est  stupéfait  des  bénéfices  de  Pagioteii 
il  voudrait  exprimer  son  étonnement  ,  ses  soupçons  sur  cel 
étrange  industrie  ;  mais  il  est  arrêté  par  la  classe  des  Ecoi^ 
ikiistes,  qui  lance  Panalhème  sur  quiconque  oserait  suspeci 
ie  commerce  im^nense  et  l'immense  commerce.  Telles  sd 
les  phrases  à  la  mode  :  on  a  tout  dit  quand  on  a  débité 
pathos  de  «  balance  ^  contre-poids <^  garantie^  équilibre 
^  commerce  immense  et  de  t immense  commerce  des  an 
>  du  commerce  pour  le  bien  du  cowunerce,  ^ 

Divers  goavememens  ont  entrevu  le  piège  et  ont  tenté  ^ 
échapper.  On  a  vu  ^  à  Vienne ,  le  ministre  comte  de  V^'al 
essayer  contre  Pagiotage  des  mesures  coërcilives,  comme 
fermeture  de  la  bourse  :  il  a  été  obligé  de  céder  le  terrai 
et  vraiment  il  se  trompait.  Ce  nVst  point  par  la  force  qu' 
peut  terrasser  rhydre  mercantile  :  cVstun  serpent  qui  entorti 
la  civilisation  ;  si  elle  veut  regimber ,  elle  sera  serrée  plus  éti 
tement.  Il  nVtait  qu^un  moyen  de  résistance  aux  pirater 
commerciales;  c^était  Pinvention  du  procédé  de  négoce  vei 
dique;  invention  d^autant  plus  précieuse,  quVUe  aurait  ajou 
au  revenu  fiscal  moitié  en  sus,  tout  en  doublant  le  produit 
Pindustrie  productive;  car  la  6*  société  (Garantisme)  don 
déjà  un  produit  double  de  celui  de  la  civilisation  ;  et  r< 
entre  en  garantisme  du  moment  où  on  organise  le  commor 
véridique  opposé  à  la  libre  concurrence  ,  qui  n^est  qu'u 
collusion  de  fraude  et  de  complication. 

L^on  a  manqué  cette  brillante  invention ,  par  excès  de  déféron 
pour  les  sophistes,  à  qui  on  aurait  dû  reprocher  de  flagorn 
bassement  le  commerce ,  au  lieu  de  s^ingénier  à  en  corriger 
vices  :  mais  comment  s^imposeraient-ils  la  tâche  pénible  ( 
faire  des  inventions ,  tant  qu^on  les  tiendra  quittes  pour  à 
sjslimes?  Ils  trouvent  le  mensonge  établi  et  dominant  en  nia 
tions  commerciales  ;  ils  publient  des  volumes  en  Phonnei 
du  libre  mensonge  ou  libre  concurrence  :  qui  est-ce  qui  a 
dans  cette  jonglerie'**  CVst  le  siècle  qui  se  paye  de  pareî 
sornettes ,  et  qui  préfère  les  systèmes  aux  inventions  qu^il  ^^ 
serait  si  facile  d^obtenir  (44)* 

Le  mode  actuel  de  commerce ,  le  mode  mensonger  »  ^ 
établi  fortuitement;  il  nVst  pas  ouvrage  de  Part,  mats  i») 
pulsion  brute  et  simple  ,  tendance  de  Pindivida  tca<1^^ 
tromper  autant  que  possible  pour  son  intérêt. 
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*iT.rA  aêtliode  ne  mériu  mieui  le  titre  de  TÎoe ,  et  il  csC 

.:  v^u'il  Ctadrait  la  contre- balancer  par  quelque  Toie  dt 

.  .f  concre  U  fourberie  individuelle  :  il  faudrait  y  opposer 

.  n^tioo  d^one  agence  garante  de  la  vérité ,  et  organiiëe 

k-  -.1  trrc  a  pouvoir  démasquer  et  prévenir  les  fourberies 

' .' Jkaad.  Dans  ce  cas  il  y  aurait  contre-poids,  et  le  régime 

r^i.al  sVIcreraitwdu  simple  au  composé  :  il  devieodrail 

e  .  ni  ie  fruit  greffé  an  fruit  sauvage  ou  brut. 

' .  q.jcUc  peut  être  U  puissance  qui  înterviendratt  p^rr 

-.'T  le*  fburberîet  commerciales  T  Cest  k  go«vera»flMmU 

.  ..«rai ,  au  traité  de  commerce   véridiqoe,  d^  «^tle 

'  r  doit  s'txeroer  cette  intervention.  Je  sa»  q%>tU»  A'^tJie 

.-..séiUe  dans  le  mode  actuel;  qu'il  y  a  I^%t6m  V  ;\tk^ 

^  e^c«tfale  si  radministration  iutervvvS  4uiis  kt  f^n^ 

'  n«PBMmc*Y  <*>  simple  \  mais  ea  abude  <4nti>rv»*  ^  i^rir 

'.•rut  si   le  gouvernement  cessait  usi  Atmtmi;  <  fift^ft 

TOUT  la  garantie  de  verile:  de  tuhu0:  uii*  j»;;  1^%^  yfti4' 

.-•«^  TTnm  te  répaudraient  par-lA^iii.  a.  /«fUouiMir»4«i«^ 

uaH  d*oDe  stricte  surreilUu'Xu 

doit   s'exercer  cçtlt  iuv**^uvrvi      tt^e    <ryf    i«*« 

^    90US    i'avirius    sou*    ift    nsfirt        Utfic      ^    r-»»-«i^ 

■ae:  et  pourtant  elif  e»:  ^i   t*^»*   ^-s'^r^t-^M»   *-  .^    ^^.^^ 

"  onr  les  î^cununu^ira  ou*  <^^.   i»  '.^i*   ^  '.«««-•^'•^     « 
T  produit  que  raixaT.u#'      »^    ac   .««^    ^    >    ^      .  ^  ^^ 


eL  ii'.»nii/î»  •>^.  -  -.»'  < 
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Lliovnear  conmftiidait  cette  recherche  ftnx  sa  vans.  Ils  s 
onrerteaieiit  bafoués  par  les  commerçaBS ;  le  nooi  de  sa^.i 
est  no  objet  de  risée  chea  le  banquier  et  Pagîoleor.  Aiu>i 
scîenee ,  pour  Tenger  son  honneur  des  ontra^  de  cette  tout 
de  |»arveiins ,  aatant  que  pour  assurer  le  règne  de  la  vêt  .t 
devait  s*étadîer  à  corri^r  le  syslême  cosmercial  quVIle  i.) 
prisa  en  secret  ^  et  a  Pélever  du  mode  sîniple  et  menson . 
au  mode  composé  et  Téndique.  Elle  aurait  trouvé  dans  C' 
invention  une  voie  de  fortune  pour  les  gonveinemens  , 
peuples  et  les  savans  mêmes.  Elle  a  préféré  les  voies  de 
bassesse;  elle  a  flatté  servilement  le  trafic  et  l^agiotage  ;  «riii 
fait  de  leurs  rapines  un  corps  de  science  et  une  boussoU*  y 
li tique.  En  négligeant  ainsi  une  recherche  que  lut  commanda  :  ^ 
rhonneur  des  corps  savans  et  rintcrêt  de  la  vérité ,  c(!v; 
manqué  Pissue  la  plus  directe  de  civilisation;  elle  a  perdu 
monde  social  en  se  perdant  elle— même. 


POSTIENNF»  Il  a  été  convenu ,  à  PAvant- propos  ,  <!| 
riastruclion  sur  Tordre  futur  serait  distribuée  gradativenRij 
1*  eu  Aperçu,  a*  ea  Abrégé,  S^'ea  Corps  de  doctrine. 

Conformément  k  cette  base,  j^ai  dft  me  borner,  quant  a 
questions  de  liberté  et  de  commerce ,  à  un  exposé  sonuuui 
sur  les  voies  du  bien  et  sur  Tanalyse  du  mal. 

Si  je  m'^éieadais  davantage  en  détails  et  en  preuvaa  ,  ce  s«n 
sortir  du  cadre  des  aperçus  pour  entrer  dans  celui  des  €ikrtf:i 
Il  faut  suivre  un  plan  tel  qu^on  se  Test  tracé  :  quand  n> 
en  serons  auK  abrégés ,  je  donnerai  tout  ce  que  pourra  ce  m 
porter  un  abrégé.  Par  exemple,  en  9*  section.  Ton  trouvn 
un  coup-d^onl  sur  PeiatAce  et  le  mécanisme  des  36  c^ract*  ii 
du  commerce  mensonger ,  dont  je  me  borne  ici  à  donutr 
tableau ,  sans  m^arrêler  aux  définitions  ni  aux  relations. 

Quel  est  le  but  spécial  des  aperçus  dont  se  composent  11 
prolégomènes  '^  CVst  de  prouver  qu^on  a  tort  de  reprocbt-r 
la  nature ,  ses  rigueurs,  ses  mystères,  ses  voiles  d^airain  \  t** 
de  Paccuser  sur  ce  que  les  découvertes  précieuse t  ont  ■  > 
accordées  plus  souvent  aux  jeux  du  hasard  iju^aux  specu!  1 
tiens  du  génie.  Si  le  g^nie  civilisé  ne  veut  pas  se  livrM 
Pétude  méthodique  des  lois  de  la  nature,  elle  ne  lui  en  «i^- 


LT  j  rrrftktiaB  ;  de  mime  quVIk  k  doit  pu  d«  Mkiùmui 
u  [uJttTatmr  qui  W  Tcut  paa  scont. 
Ce  nfus  de  aoiMnlIet  icieiitiGqtiM  «st  prM$rm«Bt  W  tnrt  dt 
>t<  baax  esprin  :  ils  ne  mutqurat  pas  de  moyeni ,  in*!*  ih 
.-  tfnlcDt  pu  owUre  la  main  à  Tteuvre  :  on  a  pu  le  vnîr  datil 
a  itni  demien  chapitret ,  où  j'ai  lignaU  leun  ii^gliijeBVvt 
«[Jiu^oqiiaDte*,  entT''aiitre*  IVmiission  d'aualjrMt 
lei  Proc<^ét  dVchange  (167), 
lea  Caraclèm  du  Commerce  (166), 
lei  Caractèrei  de  Civiliiation  (>59)< 
(Me  dernière  omiasioB  tA  fnr-tont  ÎDCxcufable  :  aprti  tani 
t  -.tories  mu  U  Civilisation ,  n'en  avoir  pti  même  dortnt'  l'a- 
.  T!c  dûneotarre  ,  pat  le  tnoîadn  claiteinent  de*  p)ia»M  M  d«t 
•  '.jn%'.  Comment  avancerait  •  on  dans  la  carrière  km  iain  , 
- .  )  on  ne  aait  pat  encore  ■''orienter,  drterminfr  tr  poitil  nh 
I  y.  '.roorv*  ,  cotutater  qœ  la  civili«ation  e*l  en  dixlin,  pWMJiM 
B  3*  ,  die  coorl  en  4'  pht**? 
■  de  *pêc«ler  »«r  le*  thrârie»  A'rofrmlA* ,  on  *«  •*«K' 
ifrl  ,  le»  VKir*  nmr  '.bvju*  pliatr  M»*t  «M 

.  S^!  ?■'•  »»TT»'an*w .  fc»lwy*»(^*»<"*ai 

s  It    K-.^^f  C   ltr>»'  ,^  Mr  1*'/,^    KM/,"*' 
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J^ai  démontre  inr  ces  deux  sujets ,  que  pour  sVpargnei 
recherches ,  des  analyses ,  cCc. ,  on  a  tout  envisagé  en  n 
simple,  tout  k  contre-sens  de  la  destinée  sociale  qui  est  c 
posée  :  faut- il  sV tonner  qu^en  opérant  de  la  sorte  on  ne 
arrivé  à  aucune  dos  issues  de  civilisation  ? 

Les  gouvernemens  qui  avaient  le  plus  besoin  de  lumî 
sur  ce  point,   n^ont   rien  fait  pour  en   obtenir.  Bonapa 
qu'ion  peut  citer  sans  indiscrétion ,  puisqu^il  n^est  plus ,  vo 
tenter  une  opération   ultra-civilisée ,  la  répression  du  me 
pôle  maritime  insulaire.  Il  ne  provoqua  pas  la  moindre 
vention  contre  ce  monopole  ;  et  comme  il  était  lui-même 
aheurlé  au  simplisme^  il  n'^imagina  contre  1^ Angleterre 
des  attaques  d^ordre  simple ,  qui  le  conduisirent  à  sa  pci 
il  fut  renversé  par  un  agioteur. 

L^Europe  croit  en  avoir  eu  Fhonneur;  c^est  à  tort  :  il 
certain  que  PEurope  aurait  échoué  et  serait  encore  asse 
aujourd'hui ,  si  un  agioteur  de  Paris  nVut  donné  à  Bonap 
un  croc-en-jambe  ^  par  une  famine  factice ,  qui  fit  aTort«* 
campagne  de  Russie,  en  la  différant  de  six  semaines.  Ce 
mencéeà  temps,  au  i5  mai,  comme  celle  de  Tilsitt,  elle  au 
eu  plein  succès.  Bonaparte ,  si  menaçant  avec  les  rois ,  o< 
peine  se  plaindre  de  cet  agioteur.  Il  révérait  tant  les  marchau 
qu'il  méritait  bien  de  tomber  dans  leurs  embûches. 

D'autre  part,  il  brûlait  d'une  secrète  envie  de  s'emp^ 
du  commerce.  L'envahissement  des  tabacs  l'avait  al  léché  j 
il  ne  songeait  qu'à  happer  pièce  à  pièce  les  autres  bran< 
dans  des  temps  plus  favorables.  Déjà  il  tenait  à  ra9iliè,| 
voie  indirecte ,  le  négoce  des  denrées  coloniales.  Il  avait 
|»ar  hasard  un  plan  très-sage  dont  il  n'entrevit  pas  lea  rcsul 
il  méditait  de  s'emparer  du  transport  intérieur  ,  dit  roui 
on  en  badinait  dans  les  comptoirs,  en  disant,  VEmpi 
veut  se  faire  Routier  !  Je  répondais  que  ce  serait  l'op«M 
la  plus  judicieuse  de  son  règne;  car  le  premier  pas  a 
pour  métamorphoser  le  commerce  mensonger  en  véridiqiie . 
d'occuper  les  deux  extrêmes  ou  transitions  de  mécan.:»i 
Le  Roulage,  transition  matérielle; 
Le  Courtage,  transition  politique. 
Ces  deux  points  une  fois  envahis ,  le  commerce  est  Ll< 
et  on  peut ,  en  trois  ans  d'opérations  sur  la  maîtrise  pi 
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cDclle(  transît,  ascend.  âmp.  169) ,  le  forcer  à  capituler  $«n$ 

..lût  violence,  et  sans  aatre  monopole  quit  celui  des  deux 

iCMÛons  ffiécanîqaes ,  dont  personne  n^a  songe  à  s^etnparer» 

Pourquoi  Unt  de  brillantes  opérations  comme  œlle-ct  ^  qui 

.ijiiait  droit  en  ^rantisme,  sont-elles  restées  ignorées  f 

^iqae  les  souverains  n^ont  jamais  proposé  d ^inventions  44* 

:cQs  de  citer  celui  qui  en  avait  le  plus  pressant  besoin  \ 

■  a  t  demandé  aucune  en  politique  sociale.  Or,  si  le  génie 

-"'-ùf  o^est  pas  stimulé  et  protégé,  le  génie  sophistique  do- 

--?,  et  le  monde  social  demeure  stationnaire. 

^•i  est  le  tort  de  Page  moderne ,  k  qui  les  sophistes  per- 

i-^mi  qu^il  ne  reste  rien  à  découvrir ,  et  qu^on  a  épuisé  la 

-'^.:c  des  perfectibilités  perfectibles.    Pour  désabuser  lo 

I    '•.  û lant  lui  prouver  qu^on  ne  s^est  pas  même  élevé  aux 

^      *  primordiales,  aux  analyses  préparatoires.  Lorsque  ces 

f'-  es  seront   multipliées,    les  modernes  commenceront  k 

r  'f'AT  Icvr  duperie ,  a  reconnaître  qu^il  peut  rester  beaucoup 

'  --..greffes  à  ùtre ,  poisqu^on  a  n^hgé  unefoole  de  sciences 

^  :^  ;  qne  daas  les  plus  rebattues  ,  comme  la  liberté  et 

f    -unerce,  on  n^a  pas  même  procédé  aox  analyses  élémefi^ 

fn&n ,  qn^'oa  les  a  Icnrrés  ;  qa'oo  D*a  cherché  qu^à  e»- 

'T  les  Aades  w^^enles. 

^   1  loat.  qoteh  smU  hm  trophées  sur  le  point  te  plus 

^      .1:.  §mr  Vtuxàe  de  Vh*imme'^  An  \i*m  Àstr  Vrl^^  ^m 

b'aroBft  •■  que  TatMa/^-ttir  a  IVticbfV*!^  iVAtpU/'^l 

lt3  hesham .  pai»  a  /eitJaraç»:  yA*\^mf:  *X^  ka 

'  -^aK-LC,  yar  ia  dt^irr«ur  eu:  p^ne  i>kj  1^  pai^yrft .  «^  ;/**.«  «e» 
'  <wa  aBamfiij*»  i.  «ar  reôi  .1  i  j.  «ru!  trJL^ ;^p:r  k  ^'  a^,  ,»a^a^ 

Y»-7«fixitt  a  i«ii'e  «  iiui.  d*t.vur»:w»  «m*  h»  •  'y*<,» 

•  lauB.    i:isf*-i  p«u  r"  itH'u.  PL  *:i**  «9*  <«'ii«  t>.*Vf     *;      "^ 

*•"      Ter   Air   çuu    r*    '«uw    u^i,**-      iww  wk   «'•«««t^t 
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Trans  MÈDIATSTE. 

Ôtuay  (3Lmîiù  Bu  ^aùit.  —  J^  ^oû  SpuRaii 

V^^EST  une  fable  renouyelife  des  Grecs.  Si  je  Is  traite  d*une  mas 
neuve ,  elle  fers  une  petite  diTersion  aux  fadeurs  mercantiles ,  sur 
quelles  il  a  &llu  préluder  jtisqu''à  plus  ample  informe  (  9'  section 

Aux  mille  et  une  définitions  du  bonheur ,  je  dois  d^abord  ajouta 
mienne ,  et  je  le  définis ,  euor  continu  des  douze  passions  radicale 

Cet  essor  étant  imposaibie  en  ciriiisation ,  et  la  politique  étant  obi 
de  réprimer  en  tout  sens  les  passions,  personne  n^ose  donner  la  \l 
définition  du  bonheur ,  mais  chacun  sait  en  deviner  la  voie  \  ehacun  h^eû\ 
de  satisfaire  Bes  passions  ^  et  nous  estimons  heureux  celui  qui  les  &ait| 
le  mieux  \  c^est  bien  ju^  :  mais  pour  arriver  au  bonheur  collectif 
reste  à  trouver  le  moyen  de  satisfaire  les  passions  de  tout  le  monde 

Si  les  Dieux  permettaient  à  tous  les  mortels  de  former  trois  soulu 
«piels  seraient  les  vœux  les  plus  unanimes,  ceux  d«s  sages  même» 
isi  facile  de  les  déterminer  : 

i*"  Richesse,  a"*  Videur.    3"*  Lon^vité. 
^  Et  la  sa||;esse  pour  user  convenablement  de  tant  de  bii 

VoilJi  donc  les  trois  gages  du  bonheur,  selon  nos  désirs.  On  a^ 
^^ils  sont  subordonnés  an  sage  emploi,  car  Tabus  de  Vim  détiul 
Tautre  :  or ,  cette  sagesse  est  précisément  ce  que  les  Dieux  ne  pourrai 
pas  nous  accorder  en  civilisation  :  il  ne  peut  y  exister  aucune  bulj 
dans  Texercioe  des  plaisirs  *,  ils  y  sont  distribués  de  manière  à  1»1| 
pronfptement  les  sens  et  Tame,  provoquer  les  excès,  compromettij 
santé  et  se  neutraliser  Tim  par  Tautre. 

L^cffet  est  visible  ches  les  riches  civilisés ,  la  plupart  ass«illis  de  | 
ladies  à  Tâge  où  le  villageois  est  en  pleine  vigueur  .*  on  les  voit .»  m| 
en  santé,  se  plaindre  encore  de  satiété  et  de  vide.  L^un  manque  d'ap} 
dans  les  festins  ;  Pautre  ne  trouve  plus  daa«  les  amours  le  charme 
premières  années  \  les  plans  d^ambition ,  les  liens  de  famille  ,  tout  tr 
leurs  espérances  :  enfin ,  leurs  sens  et  leurs  âmes  sont  de  bonne  1. 
émoussés. 

Il  u'y  a  donc ,  aujourd'hui ,  dans  Texercioc  des  plabirs ,  ni  équili^ 
ni  contre-poids.  On  peut  avoir  en  civilisation ,  ri«Jiesse,  vigueur,  plji 
mais  non  pas  la  sagesse  qui  en  régulA-iscrait  Tusage.  L^ordre  ci>ili 
mon/lit  des  trois  postions  distributives ,  ne  peut  comporter  qu^une  :m  j 
dVxception ,  limitée  au  8*  des  individus  riches  ou  pauvres  :  or ,  1 
ception  de  a/B  confîrtuc  la  régie ,  et  prouve  que  Taccomplissenu  ui 
trois  souhaits  ne  serait ,  pour  la  multitude ,  qu^un  gage  de  malheur  s 
la  sagrj»se. 

Rectiiloav  les  idées  sur  ce  point  :  je  yaisi  aux  trois  votas  ^mi»,  V^ 
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te  nçvà  trois  «atre»  votes  qui  impliqaent  et  redisent  les  premien*  J$ 
^  ikA&j»eru  qn^tin  mot  à  Teipressioa  g^énérale* 

S'jukjaiu  formés»  ^uhaitê  â  former. 

1.    Ridkcsie  stm|de«  1.    Richesse  composée* 

3.    Vigucar  simple*  9.    Vignenr  composée* 

3.    Loogérité  simple*  3*     Longérité  composée* 

^     Sagesse  simple*  ^    Sagesse  composée* 

lïiCftofis  sur  la  dificrence  du  simple  au  composé  dans  la  joulstincé 


f 


x.-s 


Richesse  single  :  chacun  ambitionne  iiile  grande  fortune  :  ce  yeeu  « 
I  ■  uii  géocralrment  exaucé,  deviendrait  fort  illusoire  ;  il  fermerait  lea 
t  -^  de  bien-être  à  tout  le  monde  ;  par  exemple  :  où  prendrait- on  dos 
^  *kerft  et  des  -domestiques ,  si  la  classe  pauvre  se  trouvait  subitement 
»Le  d*or ,  oa  pourvue  de  richeâses  réelles ,  denrées ,  étoffes ,  etc.  f 
i^t ,  le  1*'  souhait  réalisé  pour  tout  te  monde ,  se  neutraliserait  dt 
1'  «oe.  Quant  an  a*  ,  la  vigueur ,  elle  serait  de  peu  de  prix  ,  vu  la 
ï  cauoo  des  jouissances ,  Toisiveté  des  ouvriers  devenus  tous  riches  ^ 
i-  *  Decessite  de  se  servir  soi-même* 

>  si  sommes  donc  bien  neu£i  sur  cette  question  du  bonhenr  collectifs 
r  Ci  1  désirs  contradictoires  avec  le  but ,  sont  encore  aussi  absurdes 
y  *u  irmps  où  Esope  et  Phèdre  en  badinaient.  Nous  serions  bien  confiii 
»  '  .\»itet  nous  prenait  tous  au  mot  sur  le  premier  de  n«s  souhaits  ,  qui 
r   :^ujoars  la  fortune* 

•  .«rfiiis  donc  à  former  des  souhaits  qui ,  réalisés  poUr  tous ,  puissent 

^     ..r  le  but  de  chacun*  H  faut ,  k  cet  effrt,  souhaiter  le  bien  en  modtf 

.-'MT  ^  et  non  en  simple.  Notre  tort  n'est  pas ,  comme  on  Ta  cru , 

^   ' 'p  tiésirer^  mats  de  trop  peu  d^&irer,  et  de  ne  former  que  dtâ 

' .  u  de  mode  simple ,  dictés  par  Tégoîsme* 

^  ^^•- donnons  donc  une  fortune  qui  découle  de  soufee  composée  ;  savoir  ; 
I .  Des  vaoy  ens  de  consoiumaûon  ou  richesses  réelles  ; 
3.  Du  charme  de  production  ou  attraction  industrielle* 
l*^  CCS   d«ux  sources  de  richesse ,  la  i*"*  seule  existe  en  clvOUatton  : 
I  •«  coanaissons  U  plaisir  dVtre  riche  -,  mais  nous   ignorons  le  plsihitf 
ichsr  soi  et  ses  pareils  ,  par  Tattraction  industrielle  ou  passion  pour 
'    <Y4Îl  métamorphosé  en  plaisir  dans  Cous  ses  détails  ,  même  en  servie* 
v-*aqiBe.  On  verra  an  traité ,  que  ce  service  est  rempli  d'attraits  dani 
'-:  «ociétaire* 

'é  militera  da  cette  attraction  industrielle  ,  que  la  classe  patrvre  pourra 
:  •"  fn\  ru*e  vie  «ans  argrnt  \  car  le  plaisir  productif  o%i  travail  attrayant 
*  rA  aux  pLusirt  non  productifs ,  Éux  fcstias  et  frtes.  Les  plaisirs  Sê 
*-jat  Pun  ^tr  Pautre ,  du  moment  où  la  bonne  cfaPre  et  les  divertis^ 
M  ne  seront  pas  plus  attrajans  que  le  travail  productif.  Il  est  évident 
'fite  seconde  espèce  de  plaisir  fournira  aux  frais  des  premiers,  et 
'  ira  de  ••  divertir  saas  caasf  pour  us  liea  dépenfer  en  balanoi  dit 
,4e. 

12. 


1 8o  prol£govcnes^ 

Dans. ce  cas,  la  riclicsse  deviendim  composée^  d^eoulciit  de  doubla 
touroe ,  da  tnYaii  et  dii  plaisir  même  qui ,  anjoard^hiii ,  oonanme  1«« 
Ihiitt  du  travail  ou  détruit  le  goût  dn  travail* 

AÎDii  se  trouvera  résolu  le  proUéme  d^enrichir  tout  le  monde  en  ajou- 
tant aux  plaisirs  de  tous ,  et  de  sat'sfaire  le  premier  des  trois  souKaii^ 
collectif ,  qui  ne  peut  se  réaliser  qu^en  ressort  composé  et^n  en  siiD{>U 

Analysons  pareil  vice  dans  les  deux  autres  souhaits  \  nous  oomprendrou^ 
ensuite  pourquoi  la  nature  inflexible  et  voilée  d^airain  (  laS  ifa)  p^tu 
ceux  qui  lui  adressent  des  vœux  simples ,  n^a  plus  ni  yoUcs ,  ni  rigiivur 
pour  qui  demande  le  bonheur  composé* 

a*  Figueur  simple  :  nous  désirons  la  force  d^nn  Hercule  ;  cVst  pu 
•ans  le  contre-poids  aux  excès  :  toute  vigueur  en  civilisation  se  perd  yi 
Son  essor  même ,  par  la  provocation  aux  abus  de  plaisir ,  et  par  Tcicc 
continuel  qui  régne  dans  les  travaux.  Il  n^est  pas  de  gens  plus  tôt  ttse> 
estropiés ,  que  les  hercules ,  entr^autres  les  boxeurs* 

La  vigueur  composée  doit  se  rcnforeer  par  ses  emplois  qnclconqtic^ 
par  une  affluence  de  plaisirs  et  de  travaux  ficiles  ,  variés  et  gradue  «  «i 
manière  à  prévenir  tout  excès*  Dans  ce  cas  ^  on  devient  d^autant  p<ti 
robuste  qu^on  6gure  davantage  dans  les  plaisirs*  Tel  est  Tefiet  des  cuiuiu 
séances  des  Séries  Pass.,  soit  en  fêtes,  soit  en  travaux*  Dans  un  rcpa 
dWe  heure  de  durée,  Tavidité  est  ralentie-,  la  gloutonnerie  est  préwDU 
par  une  conversation  piquante ,  vivement  intriguée ,  et  qui  fait  dbtractit  n 
r  appétit ,  sans  le  modérer  par  raison*  L^heure  écoulée ,  d^autres  pUi^  | 
entraînent  et  font  déserter  la  table,  d^où  Ton  sort  sans  excès,  maL^ 
la  délicatesse  de  la  chère*  C^est  ainsi  que  cinq  repas  chaque  joi.r 
deviennent  gages  de  vigueur  pour  un  harmonien  ;  tandis  que  deux  ti\'i 
énervent  le  civilisé  qui  en  £ût  abus  faute  d^exercice  composé* 

L^accroissement  de  la  vigueur  dépend  donc  d^nn  contre-poids  qui  « 
modère  Pessor  au  travail  et  au  plaisir ,  qui  fasse  diversion  opportune  \  i 
un  plaisir  contrasté  et  mis  en  balance*  La  civilisaticm  sait  rêver  ce  b 
mab  il  est  propriété  de  Tordre  sériaire  ,  et  non  de  Tordre  incolit- 
où  Texercicc  des  travaux  et  des  plaisirs  est  toujours  en  mode  sin^  ^i 
provocateur  des  excès ,  minant  la  santé ,  ne  fût-ce  que  par  ennui ,  \ 
empêchant  dès  Teufance ,  les  corps  de  s^élever  à  la  vigueur* 

3°  Longévité  simple  :  nous  demandons  à  Dieu  une  longue  exister  < 
qui,  aux  approches  de  la  mort,  doit  nous  causer  des  regrets  eu  ir.- 1 
de  notre  fortune.  Ce  contre-temps  serait  encore  plus  sensible  au  il'  - 
de  l'harmonie  :  u  voilà ,  dirait  la  vieillesse  ,  un  bonheur  immense  <i^  i 
nous  n^aurons  pas  joui;  nous  en  verrons  Taurore  sans  y  prendre  p-i 
nous  sonunes  cassés ,  inhabiles  au  plaisir  :  ce  nouvel  ordre ,  tout  t| 
assurant  la  vigueur  à  ses  élèves  natifs ,  ne  nous  rendra  pas  nos  tcn>  I 
ao  ans*  Nous  sommes  nés  un  siècle  trop  tôt  \  nous  touchons  an  tcro  i 
il  faudrait  renaître  pour  jouir  de  tant  de  biens ,  et  personne  ne  reiit^ 
de  Tautre  monde*  n 

£st-il  certain  que  personne  a^en  revienne  !  !  !  !  l  Si  cala  était,  raitr«Ji 
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1  ca  mande ,  leraît  pour  eux  os  gif^e  im 
■ùlKvr  iiUil ,  dit  qs'U*  ■«■ncenimt  m  i^>  Lu  tablranx  ^'on  non» 
■a  Ai  l'aotre  TÏe,  excluant  l'euor  des  principales  putûnu  censidrei  et 
l'cTlinCi  fiiiMiiiiiiiil  nn  ptnllèle  ef&ajiDl  Mieo  les  jouiuinces  dont 
'.  ïetveaic  -n  combler  les  kibilaiu  de  ce  monde.  CIucud  pr^fiérerul  L  & 
YiTiNrsTcasE  ou  immortalité  eompojtt .,  i  une  imtDortalité  simpU 
4i>  MMS  «lilerait  ■  jsmtù  de  cette  terre  devenue  un  s^jnor  de  d^ccs  ; 
uma  loaliailcnit  de  reiwltre  (ur  !■  terre  Mec  le  corps  d'un  Alcibiid* 
«  du*  Atpttim. 

iioti  W  tiens  pramicr*  iwilwiu ,  désirs  de  rioIitsM  composa  et  de 
Tjnr  CMRposée,  ae  potvant  m  toiser  sans  entraîner  le  tiolïi^me,  la 
'  ■i-nfâ  composée  ou  immortalili!  eu  allcmstdans  Tun  n  l'anirr  moD'Ie  : 
n-m  ea  aonluit  impliqne-.t-41  la  garantie  d'tm  bonheur  supirriv ur  ilniu 
•  •«(•  ns  ■  celui  dont  oo  jouira  dans  oelle-^  ;  à  (td£iul  île  quoi  la 
>in  drrioulrail  nn  sujet  d''alarme. 

Si  l'ocdra  sociétaire  peut  remplir  ces  trois  ionbail*,  il  aura  par  le  lait 
T-ùiM  la  pnoial  ^  la  lageuc  composée,  qui  n'est  que  riMompliurment 
ijiulmé  dea  litiM  autres* 

Cm  ra^rf—  <*i  «e^ne  le  probUme  âe  II  métcmpsjcose ,  cITIeuru  par 
'.t  ifirinw  ,  ipi  l'cat  souillé  de  mille  fablrs  ibiurdei,  nniaiument  les 
Pnmi»!  I  tjm  earoient  l'ame  d'un  homme  dans  le  corps  d'iin  inuucheron- 
!■-  Pfthapwiciens  se  bornant  à  l'faj'pathéar  des  tranlmigratlnn  \  hiiD 
r  :■  liaient  mcore  le  dopne  par  des  jongleries ,  par  de  |tti  i 
"an  impasaiblas  en  cette  vie  -,  ce  n'est  que  dans  Tau 
'■u  des  iliSvenlM  exiMences  qu'on  a  eues  sur  la  terrt. 

<^  qa'Q  j   ■  déjà  de  oertain  sur  U  métempsycoie ,  c'ptt 
~  nJc  en  ■  le  déair  :  tout  moribond  ,  riche   rt  libre ,  niuiJciil   rrviTT* 

3>  ■•  corps  bien  robuste,    et  retrouver  M   fortune  ait  iitotir  en   ea 

••  ada  :   l'esclave  et  l'indigent  souscriraient  d'autant  mteiii  ■  renaîtra 

•  t  an  bean  corps ,  l'indépendance  et  la  fortune  :  on  li  ■  vrrrarl  tous, 
>  'Ttl*  eooditiaa  ,  opter  de  grand  cteor  pour  nn«  nonvrllr  vis  sur  In 
>'^*,  et  différer  d'un  siècle  l'avenenient  la  bonheur  de  l'oTitre  nioude. 

^"«1  partirons  de    cet   eSèl   d'attractioa  bien   incoDli:iiii 

•  '^W  le  théorie  dti  atlractioru  proporlionatlUi  ai.i  deitiHcet  ; 
'  '  iripe  que  je  déduirai  de  la  3*  notice,  et  dont  U  violitian  i 
l'-a  eoMradictotre  avec  lui-même.  Ce  sera  le  premier  <hi<oiéme  j 
rMa  pour  traiter  de  ta  metempsjrcose  ou  immortalité  conipi»i'i>. 

Mais  drji  que  de  questions  sur  c»  sujet,  que- d'impatinirc  '  J'i-n  t 
n  I  cin  dnqne  fois  que  j'ai  louché  cette  corde  :  on  rn  plji.^mii-  ii 
!•■««  aboid  ;  puis,  après  quelques  débat»,  U  curioiiii  Micrpilc  ■< 
^'OBw;  chacnn  voudrait  se  voir  convaincu  d'erreur,  sur-ivni  .in 
«  iB  apprend  que  le  monde  va  pasKr  au  bonheur  :  respoictlt 
^'■rot  aasH  consolant  qu'il  aurait  «té  désolant  dans  IVui  ici 
h  p«>p«ctive  de  revivre  dans  le  corps  d'an  etclave  d'AI);.'r, 
n  éponnnlail  ponr  louia  U  classe  opulunii;. 


t8a  ^holégomenes. 

AuMi  Dien  a-t-il  TOnln  qu«  la  théorie  <]ui  BOQft  démontre  la  nié-^ 
tempsycoae ,  ne  pût  être  découverte  qu^à  la  suite  de  celle  qui ,  élevant 
rhumanit^  entière  au  bonheur ,  éveOlera  chea  tons  les  humains  le  diisir 
de  transmigration  on  renaissance  périodique  en  ce  monde,  et  alternat 
«ntre  les  délices  de  Tune  et  Tautre  vie,  pendant  la  carrière  de  70  a 
^5ooo  ans  d^harmonie  assignée  à  la  planète* 

Consoles-^otts  donc ,  Sybarites  surannés  d^un  et  d^autre  sexe ,  et  tous 
vieillards  qui  ayea  été  victimes  de  )a  civilisation  :  la  mort  n^anra  plus 
rien  d^ alarmant  pour  vous,  diaprés  Tassurance  de  revenir  bientôt  par- 
ticiper à  rharmonie  naissante ,  et  fournir,  dans  un  corps  d^  Antinous  ou 
de  Phryné,  des  carrières  heureuses  de  i44  >a*i  terme  présumable  tU 
vitalité  en  harmonie. 

Sur  ces  connaissances  promises ,  IVmpressement  n^admet  aucune  rèçle  ,| 
et  chacun  voudrait  pénétrer  au  sanctuaire  des  mystères  de  la  naturr,, 
avant  d''avotr  franchi  le  parvis  du  temple.  Chacun  sollicite  quclqiuk 
détails  provisoires  sur  la  théorie  des  transmigrations ,  puis  sur  les  jotii^ 
•ances  de  Tautre  vie,  puis  sur  les  plaisirs  inconnus  de  cette  hamiooir 
où  nous  renaîtrons  périodiquement*  Les  hommes  sVnflamment  aux  aprrrii» 
de  gastroSophie  cabalistique  ^  les  femmes ,  aux  aperçus  de  sympatliK» 
artificielles*  Tous  veulent  qu^on  leur  explique ,  à  Tinstant  même ,  une 
théorie  à  laquelle  plusieurs  volumes  devront  les  préparer  :  si  on  tarde  ua 
moment ,  ils  en  concluent  qu^on  manque  de  preuves. 

Rassurons-les  sur  le  plus  important  problème ,  celui  de  la  métempv^  • 
cose  ou  immortalité  composée*  Qnelles  que  soient  contre  ce  dogme  le» 
préventions  dominantes ,  préventions  qiie  j'ai  partagées  comme  tout  autre  ,1 
je  puis  promettre  aux  plus  défiants ,  que  parvenus  -au  dernier  tome  de 
cet  ouvrage,  ils  croiront  à  la  métempsycose  aussi  fermement  qu'aux; 
vérités  mathématiques» 

Selon  mon  plan  de  gradat'on ,  je  donnerai ,  il  la  fin  de  cette  1'*  partir , 
un  aperçu  très--succinct  des  résurrections  et  transmigrations  progressif  «>« 
qui  noiu  sont  garanties  ;  il  est  nécessaire  d''y  préluder  par  une  étude  dr 
VAttraction  1  sujet  de  la  3'  notice. 

Jucs  peuples  du  nord  ,  Anglais ,  Allemands ,  accéderont  volontiers  j 
ces  délais,  à  ce  mode  progressif  sur  une  question  si  délicate,  et  qu'-' 
serait  imprudent  de  traiter  avant  d^avoir  disposé  les  esprits^  mais  lt'> 
Français  sur  ce  sujet  commettent  tous  la  même  faute ,  la  précipita  lion  : 
tous  oublient  que  la  nouvelle  science  a  sa  grammaire  dont  il  faut  d'aboi d 
consentir  Pétudc.  CVst  dans  le  calcul  de  TAttraction  et  des  Séries  p»v> 
sionnelles  que  nous  trouverons  la  clef  de  ces  brillans  mystères  :  dis- 
posons—nous  donc  à  des  recherches  sévères  sur  cette  attraction ,  don* 
je  vais  traiter  abstractivcment  dans  la  3**  notice* 

Et  pour  fruit  de  celle-ci  ,  ne  perdons  pas  de  vue  ,  qu*autant  de  f*  >< 
Vesprit  humain  étudiera  la  nature  en  mode  simple,  autant  de  fois  1' 
arrivera  aux  voiles  d'airain  et  à  Tantipode  des  vues  de  la  nature. 


JI7-    yOTÏCE. 

iPPLICATIOS   CLTRA-CIVIUSEE 
ACs  QCvsnoKs  ■àeucûs  kt  utactu. 


CHAPITRE    X. 

De  la  garm^ie  stf^enaîre  que  TAttraction  Kliihiîl 
aitrt  Dieu  et  F  Homme. 

CfTTK  prc^inc  ètode  At  rAUraciioB  |ki'-  '  t« 

•-■■aiemt   abtutite  :  fe  mt  tnîtrrai  d'aurun  >! '■ 

'  :  iji  î  ft  ne  rnviMsmù  >d  quVa  l)if^  ^  '  '  .  -us 
■■  i-riKT  à  ^  d^DÏtioal  qiCil  faut  réserm  pour  Ir  corpi 
-  tnité,  eoMmr  cdlc* 

d»  mil  form  oa  bots  <]*&imcii»n  ; 
I*  Ltkk,       i'  Caorns,       3*  Sùin,       X    t'i*<itt 

rtcbcMe.  afêctîoiu.  usociation.         barmonie- 

Et  de*  da«ue  nnons  «SMviieli  ou  païuoiu  ra<lîcalM  : 
5  Se»siiiret  tmdanl  au  luxe,  t"  Tovcr  : 

4  jf fèctirat  teadtat  aux  groupes ,  a*     fuTcr  ; 

5  Dùtributirei  tradaot  mi*  sérier.     S'    Tovrr  ! 

X    P/roTJiH  Y  ji  tondant  à  i't>rT«    (i^lî). 

tiaoi  d'enlnr  daiu  en  détail*  dont  la  place  tiVii  |mis  ans 
;'  '^oncaet,  il  faut  établir  d^abordresccllcncrdrl' A tlrai-tiun^ 
'  fiupriété  d'interpretalian  divine  perniancnii- ,  !■«  tu-ct^bf 
'■  la  preadre  pour  gaide  dans  tout  mrcaiiiiutc  v-hijI  i>ù  l'on 

Ji  tuWn  le*  voiei  de  Dieu,  arriver  4  la  jirdli<]iic  de  U 

'  <  p  cl  de  la  véritG  ,  et  à  Punité  locîale. 

(In  lian%'era  ici  quelques  argument  déjà  ^nonr.'t  ou  rX|wi- 
'  inid'aairei  terme*.  Combien  de  rois  Taudrait  il  lo  npi'Ier, 
•  int  de  le«  graver  daoi  de*  esprits  eaconibr<-t  ilu  ]i 

Pour  établir  la  oonipéteace  de  rAttraction  cciinm.' 
'  aaiqoe  aociale  et  d'in le rp rétalion  divine,  !<'  ilil 
■\-iier  le*  sept  garantie*  qu'elle  assure  i  Dieu  ri  :i 
'1  praqaemeoi  ;  garanties  dont  on  n'obliendraii  ji.ii  n 
■'<  cDnGant  les  réoci  dix  cbur  social  à  la  raÎMii  Iiuhmi 

;i>latioD. 
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TjBtEJV  de  la  Garantie  septénaire  que  V Attractionétabt 

entre  Dieu  et  IHomme, 

1*  Boussole  de  révélation  sociale  permanente  ,  en  ce  qt 
raigoillon  de  l^attraction  nous  stimule  continaelleroent  et  p 
des  impulsions  aussi  invariables  en  toat  temps  et  en  tons  lieu 
que  les  lumières  de  la  raison  sont  variables  et  trompeuses. 

a**  Economie  de  mécanisme ,  par  Pemploi  d^un  ressort  c 
nnlant  les  facultés  d^interpréution  et  d^impulsion  \  ressort  api 
à  révéler  et  stimuler  à  la  fois. 

3^  Concert  affectueux  du  Créateur  avec  la  créature , 
conciliation  du  libre  arbitre  de  Phomme  obéissant  par  plaisir 
avec  rautorité  de  Pieu  commandant  le  plaisir  par  impuisi 
attractionnelle. 

4*  Combinaison  de  t utile  et  de  V agréable  ,  du  bénéfice  e 
du  cbarme  ^  par  entremise  de  Pattraction  dans  les  travaux  proi 
ductifs  où  elle  doit  nous  entraîner  passionnément,  comme  I 
toute  volonté  de  Dieu  de  qui  elle  est  Pinterprète. 

5*  Epargne  des  voies  coèrcitives ,  des  gibets  ^  sbirres  ,  tri- 
bunaux, philosophes  et  rouages  parasites  que  Pordre  civili«<l 
et  barbare  fait  intervenir  pour  le  maintien  de  Pi  ndustrte,  toujours 
répugnante  hors  des  séries  passionnelles. 

6*  Récompense  collective  des  globes  dociles ,  par  le  charme 
du  régime  attrayant;  tt  punition  collective  des  globes  rebelle! 
sans  emploi  de  la  violence,  par  le  seul  aiguillon  du  désir  «^u 
martyre  d^attraction ,  qui  est  châtiment  négatif  ^ouv  les  globf  «i 
rebelles  et  obstinés  à  vivre  sous  les  lois  des  hommes. 

5*  Ralliement  de  la  saine  raison  avec  la  nature;  cVst-â-dîr^ 
garantie  d^avénement  aux  richesses  et  aux  plaisirs  qui  sont 
vœu  de  la  nature ,  par  la  pratique  de  la  )ustice ,  de  la  vérité  , 
qui  sont  vœu  de  la  saine  raison ,  et  ne  peuvent  régner  qut- 
par  PAssociation. 

^  \  Unité  interne  ou  paix  de  Phomroe  avec  lui-rocme , 
et  fin  de  Pétat  de  guerre  interne  qu^organise  Pétat  civilise . 
en  mettant  dans  bhacun  la  passion  ou  attraction  aux  prise 
avec  la  sagesse  et  la  loi ,  sans  qu^il  soit  possible  de  saU&laire 
ni  Pune  ni  Pautre,  en  sacrifiant  Pune  à  Pautre  (*). 

(*)  En  suiyant  à  la  lettre  quelqn^nn  de  nctt  sjitténies  de  sagesse  ,  \^ 
■  «semple ,  le  mépris  des  nchc^scs ,  oo  est  sûr  de  n'arriver  qB**!  la  foIi« 
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X  T  Uniié  externe  en  rebdons  de  l%oiiuiie  arec  Dieu  cl 

[  Divers.  Le  monde  on  Uoirers  ne  oonununiqiUDt  avec  Diea 

y  par  entremise  de  P Attraction,  toute  créature,  depuis  les 

^  m  JQsqu^aux  insectes,  n^arrivant  à  Tharmonie  qn^en  suivant 

-'  mpulsîons  de  i^Attraction ,  il  y  aurait  duplicité  de  systèmo 

»  rhomnie  devait  suivre  d^autre  voie  que  PAttraction  pour 

.-.vn  aux  fins  de  Dieu,  à  Thannonie  et  à  runiié.. 

TA  est  le  canevas  sur  lequel  j établirai  Texcellence  de  PAttrac- 

'•  en  mécanique  sociétaire ,  et  Pincompétence  de  la  législa-* 

'  u  bamaîne  :  elle  donne  tous  les  résultats  opposés  à  cens 

c.ubleau  précédent;  plus,  la  duplicité  d^action  ou  absence 

^'-  l*espnt  de  Dieu   dont  la  propriété  essentielle,  en  régie 

-  univers ,  est  Puni  té  de  système. 

iâouis  siècle  n^a  raisonné  plus  que  le  n6tre,  dHmité  de 

^  '.vers  \  c^est  aujourd^ui  le  refrein  de  tous  les  sophistes. 

'•'C  le  commerce  et  la  liberté ,  ils  ne  manquent  jamais  d'^aocoler 

•  «i^.  lis  ont  toujours  une  douzaine  de  mots  en  faveur,  qu^oa 
■<«  retentir  k  chaque  ptge;  puis  en  examinant  les  résultats, 
'•  ne  trouve  pas  Pombre  de  ces  perfectibilités  promises. 

l' règne  dans  leurs  théories  d^nnilé  une  furieuse  lacune  :  ils  en 
"•^ulu  Pllomme  ;  ils  lut  refusent  toute  destination  unitaire; 
'  y-rik  d'^un  accord  avec  lui-même  ou  accord  des  passions  et 
•'  '»  nison  ;  2*  celle  d^une  société  apte  à  réunir  les  civilisés , 

-  '^*iTn  et  sauvages  ;   3*  Paccord  avec  Dieu  et  PUnivers ,  la 

ilkd^ètre  dirigé  par  Dieu  comme  le  sont  les  mondes  et  leurs 

■tores,    toutes  guidées  par  Dieu,  c.-à.-d.  par  Pattraction, 

~  "  ï^nt  révélateur  et  moteur  choisi  par  Dieu  pour  interpréter 

*  *  luis  sociales  etlt^s  faire  exécuter  par  appât  des  stpt  garanties. 

^prts  avoir  si  honteusement  méconnu  la  nature  de  Phomme, 
'>  df^iiiution  k  toutes  les  unités ,  doivent-ils  sVtonncr  si  Pénigme 

tmp^étrable  pour  cette  philosophie  que  son  patriarche  même 
"!^^aiDQe  en  sécriant  : 

>  Montrez  Phomme  à  mes  yeux  ;  honteux  de  m^ignorer,  etc.  » 

I^issertons  sur  la  première  de  ces  lacunes,  sur  le  défaut 
''*  unité  entre  les  passions  et  la  raison. 

'  ^'fttt  titré  d^iaseiM.  D'antre  part ,  en  suTant  tTcnglémeot  Pstlrac- 
"*  *  ^  civilise  n^arrire  de  même  qu^aux  dis^ces  \  de  sorte  quHl  ne 
''  *^  tairrc  aveu|»lcment  ni  la  Mgesie ,  ni  rattractioa  ;  c'est  une  des  Btf^' 

""  P^taici  da  mécanisme  dvilisé. 
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L'ordre  drilûé  et  bariiare,  en  noos  sonstrijinl  k  rimpnl 


de  r Attraction  pour  noos  placer  so«s  le  r^me  de  U  rai5-->| 
homaiiie  et  de  la  contrainte,  noos  met  en  scission  avec  \ 
Divîoilé  et  noos  isole  dn  cadre  d^nnite  de  rUnÎTers, 

L'^anîté  ne  pouvant  pas  admettre  deux  motenrs  contraire; 
comme  l'Attraction  et  la  violence ,  il  est  évident  que  tout  c| 
qui  est  régi  par  violence  est  hors  d'^nnité  avec  Dieu  et  PUnivers 
et  qoe  si  nous  voulons  noos  rallier  à  cette  unité ,  il  faut  déco  a  m  i 
un  régime  social  attraciionnel  ou  dirigé  parla  seulç  attracti>:r| 

iVos  prétentions  à  Puni  té  nous  faisaient  donc  on  de> 
d''étudier  P Attraction  passionnée  (88,  89)  ,  sur-tout  depuis 
succès  de  Newton.  Tout  faisait  pressentir  quMle  recelait  quelq  : 
grand  mystère.  En  considérant  quMIe  est  interprète  et  mote 
d^harmonie  pour  les  créatures  supérieures  et  inférieures 
Phomme,  puisquVUe  harmonise  par  sa  seule  impulsion  U{ 
astres  et  insectes  sociaux ,  nous  avons  hien  sujet  de  nous  étonn: 
qu^elle  ne  dicte  pas  de  même  des  lois  d'unité  à  Phomme  q 
est  créature  moyenne  entre  Pastre  et  Pinsecte.  Cette  privatio 
apparente  nous  conduit  à  opter  sur  Paltemative  suivante  : 

Ou  Dieu  a  exclu  le  genre  humain  du  régime  unitaire,  ' 
PAttraction  qui  est  seul  interprèle  des  lois  d'unité  sodale  nV 
révèle  point  à  Phomme  :  dans  ce  cas,  le  Créateur  serait  injnsf 
envers  nous  ;  sa  providence  ne  serait  pas  universelle ,  puisqu\  1. 
ne  s'étendrait  pas  au  plus  pressant  de  nos  besoins  collectifs 
à  celui  d^un  code  social  divin  et  révélé. 

Ou  bieu  si  P Homme  est  admis  par  Dieu  à  participer  au  régi  ni 
unitaire  de  PUnivers,  il  faut  que  le  régime  d'unité  sociaî 
auquel  Dieu  nous  destine ,  se  trouve  interprété  par  le  calcul  t] 
cette  attraction  ,  oracle  de  Dieu ,  et  non  encore  étudiée. 

Il  n'j  a  pas  à  hésiter  sur  l'option  entre  ces  deux  opinions 
la  première  est  inadmissible;  nous  ne  pouvons  pas  prétend, 
que  Dieu  nous  ait  privés  d'un  code  stocial  révélé  et  unitaire ,  ta- 
que  nous  refusons  d^interroger  l'oracle  divin  ,  PAttraction  ^  st>i 
^interprète  connu  entre  Dieu  et  les  créatures  ,  pour  ce  qui  coi 
cerne  l'harmonie  industrielle  ei  sociale;  (car  il  faut  observ« 
qvle  je  ne  parle  pas  ici  des  révélations  religieuses;  elles  5<u, 
tout-à-fait  étrangères  au  sujet  qui  nous  occupe  )• 

Si  nos  savans  avaient  donné  à  cette  étude  un  seul  de  leur 
aS  siècles  de  controverse  philosophique  ;  s'ils  avaient  son 


/ 
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t.rjrt  smeeès  cherché  de  tout  tetnpi ,  par  des  traTanx  inétbo- 
'!>•>  et  dct  esMÏi  tnr  l'Attraction,  quel  est  le  mécanitme 
<  .A  où  die  tend  ,  et  qu'aprèi  cm  péoiblo  recherches  iU 
''j>tfnt  rien  décoav«-t  de  umfamat,  ilt  seraient  loal  aa 

-  «atorïsés  k  opter  sur  PalternatÏTe  inÎTanle  : 

')i  d'une  impréro^nce  de  Dieu  qui  aurait  maDqnè  àcson- 
-T  pour  rhomme  un  code  social  réTélé  par  l'Atmctwo, 
'  ^Ti:  il  Pa  fait  pour  les  astres  et  insecte*; 
i»u  d'une  impérîtie  de  la  raison  humaine  qni  aurait  manqnê 
:j'i  présent  la  découverte  de  ce  code ,  comme  elle  a  loog- 
[1  manqué  tant  d'autres  inventions ,  entr'antres  la  booMolc 
']ae,  si  vainement  cherchée  pendant  plusieurs  mille  ans. 
Tiiiu  le  cas  de  pareil  cchec  sur  la  recherche  dn  code  divin  , 

-  lanïi  plus  de  chances  pour  accuser  la  raison  d'impériiie 
'       Di(-ihode(  vicieuses ,  que  pour  accuser  la  Providence 

.isiiou  sur  le  premier  des  besoins  col iectib  dellIotBise, 
I-  code  paisionnel  unitaire  :  on  ne  pourrait  suspecter  Dieu 
'tie  omission  ,  qu'en  lui  contestant  ses  trois  propriélcs  pri- 
lalcs  : 
AiÙM  radicale.  X  Distribution  du  moavcmenl. 

Îi.  Économie  de  ressorts. 
1.  Justice  distribnUve. 
3.  Universalité  de  providence. 
■'làoa  ptToulc.  ^  Unité  de  système. 

r>m  se  trouve  dépouillé  de  toutes  ces  propriété* ,  s'il  n'a 
'ompoaé  poumons  nn  code  pasii 
En  eflét: 
\  Il  n'e«t  plus  distributeur  intégral  du  n 
'   '',  en  mouvement  social,  se  trouve  livre 
■■la  de  la  raison  humaine  ou  crinir4iiii<.-. 
•  U  n'est  pas  économe  de  ressmiv .  (lu 
':intanivoiescoërcitivesdelartit('n  ,  il  1 
-  «^  garantie*  mentionnées  au  tiililrnii  pr 
■    Il  pèche  contre  la  justice  disinlxiiiti; 
"non  d'un  guide  qu'il  pouvait  ikius  è 
i)«ni,eIaDquelîl  sait  que  uotre  ui^uii  oepoul  p 
''  Il  n'est  pas  universel  en  proviili'ii<,'r  ,  pnisqu^U 
:•>  n  plu  pressant  des  besoiiu  coUttlUi  (t 
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>^  Eafin,  3  tombe  diins  la  dapllcité  de  sj^^me^  en  no 
iiolant  à  plaisir  du  cadre  d^unité  de  PUaivers  :  1 84i  i85  j^  et  ^ 

Cette  imputation ,  contraire  à  toutes  lei  notions  que  no 
donnent  la  religion  et  le  bon  sens ,  ferait  retomber ,  dans  to 
les  cas ,  le  soupçon  d^impéritie  et  d^aberration  sur  la  raiso 
sur  ses  méthodes  vicieuses  et  ses  procédés  d^exploration  bî 
suspects  sans  doute ,  puisqu'ils  ont  manqué  pendant  3ooo  a 
des  découvertes  qui  notaient  que  jeux  dVnfans ,  comme 
Suspente,  rétrier,  la  brouette;  procédés  également  suspects 
mécanique  sociale ,  puisqu'au  bout  de  looo  ans  les  champio 
de  liberté  du  peuple  n'avaient  ni  découvert,  m  cherché 
procédé  d'aifranchissement  corporel  des  esclaves.  D'après  ce 
omission ,  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  aient  négligé  jusqt 
nos  jours  les  études  les  plus  urgentes,  celles  de  l'Associa li 
et  de  l'Atraction  passionnelle. 

On  n'aurait  pas  différé  d'un  instant  cette  étude ,  si  on  e 
songé  à  disserter  sur  l'attribution  radicale  de  Dieu  ,  la  facu 
qu'il  possède  exclusivement  d'imprimer  le  mouvement  , 
distribuant  à  tous  les  êtres  attraction  et  répulsion,  selon  qu 
convient  à  l'exécution  de  ses  desseins. 

Analjsons  les  conséquences  de  cette  attribution  réservée 
Dieu  seul. 

L'Attraction  est  entre  les  mains  de  Dieu  une  baguette  e 
chantée ,  qui  lui  fait  obtenir  par  amorce  d'amour  et  de  plais^ 
ce  que  l'Homme  ne  sait  obtenir  que  par  violence.  Elle  tram 
forme  en  jouissances  les  fonctions  les  plus  répugnantes  parelh 
mêmes.  X^uoi  de  plus  rebutant  que  le  soin  d'un  enfant  neuve 
né,  toujours  criant,  hébété  et  souillé  de  déjections^  que  f 
Dieu  pour  transformer  en  plaisir  un  soin  si  déplaisant  '" 
donne  à  la  mère  attraction  passionnée  pour  ces  travaux  in 
mondes;  il  ne  fait  qu'user  de  sa  prérogative  magique,  Impkim, 
ATTRACTION.  Dcs-lors  dégoûts  les  plus  motivés  disparaisse 
et  sont  changes  en  plaisirs. 

Pour  estimer  le  prix  de  cette  faculté  exclusive  à  Diea ,  su| 
posons  qu'elle  fût  attribuée  à  quelque  monarque  bien  ambitioui 
Ce  prince  une  fois  investi  du  pouvoir  de  DiSTRiBURH  A\ 
TRACTION ^  n'aurait  besoin  ni  de  tribunaux,  ni  d'armées  poi 
faire  exécuter  ses  décrets  et  soumettre  le  monde  entier  à  sJ 
empire  :  illui  suffirait  de  donner  à  tous  les  peuples^r7it^cr:>.1 


rstd  i^pnr  ««afta  far  lu.  hr  «««lUv^  jiMir  U  C>vt;t. 
t:^ptffectaig.yâ  I— iiifc  àpitW  twMl'Mfràl  M  tlittvlui'v 

a  hnuké  té^me^  la  ptaplu  )e  bitmwttl  <W  (mmWt  lv>ut<4 
-.-t  tpTgoc»  Ht  poccptew  ;  Im  {«ubm  gtm  nv«li«'i«tt'Ht 
-  •  ieor  povr  M  ivadre  à  U  cootcripitou  }  («•  S«uv*|t**  i>li>|i  - 
ri:(M  «Tec  tnBsport  l'iadMlric  qu'ili  rcpoutxiit  \  I*»  lt«i  tmi  vi 
t-'-ocnient  la  Tolée  k  leun  i^railt ,  «te. 
la  omtn ,  le  iiudit  prince  donneriil  k  toui  !•■  iiiutim  i|itM 
'  ■  sAo»^<n^é»,»ttraetionpourreconiiaUr§tti iti/tr^mulii'i 
•-nTtari  lui  eoTemient  dci  ambtuudci,  pourTMlr*  ait*  île 
•-.^^tûaoct  le  proclamer  Omaiarque  du  |IiiIhi. 

Il  piiiM|Be  chaque  foaverain ,  chaque  peuple  iraHVnrHll  *"N 
.  ,;ar  daiu  cet  dêmarchei  que  le  prince  aurait  fr*|i|ti<fi  dii 
■:ne  auncU'oond ,  convenoniqoe  ledit  princ*  fmtMMxir  «•■  • 
-■  :deeetalinBanferait  bieoiufeatédemritrefn  fm  iVmltfê 
t^'-M,  cwiiT  U  coBlraiDle,  Im  •Bp|rli<'^* ,  U»  ifftrtt^*:  i% 
'■  :  i  loi  ■rehiBCetê  gratuite  et  dupriH*  init^ti*  ;  fur  fnil  */| 
.  .-H  t*  —  Ihf  «  de*  »nj<U  et  *'^Mn*.  il  ib'.bAam'l  den»  fitt 
t  ■uÎTenelle  par  1«  r*iML*n/^  irl  (•  il>«'«'>'>ir 
i'«t  M  ••»"•»(  dn  l'ïi'r  Mi^'f'"-  d«» 
a  boni  fie  tr'u-t  *m.  ^it-M>>  ^r^^it^»^ 
s«  iir   Ux  aor-tn*  fcM* ,  4vir->  ••vi* 

c^  !a  «OMaon  fa  t-j^  *  .'•^ar^  ^  -^,*a<,if-..«     ;*-,*. 


igo  MoLiÉôOMinfts. 

planètes  et  soleils,  créatures  immensément  supérieares  a  n 
et  les  insectes ,  créatures  bien  inférieures  k  nous.  L''Hoi 
serait-il  donc  seul  excin  du  bonheur  d^étre  guidé  au  bien  si 
par  Attraction  ?  Pourquoi  cette  interruption  dans  Péçhelli 
système  de  PUniversl"  Pourquoi  ^Attraction  ,  interprète  ({ 
près  des  astres  et  des  animaux ,  et  suffisant  pour  Tes  con<j 
à  rharmonie ,  ne  suffit-elle  pas  de  même  à  Phomme  qn 
créature  moyenne  entre  les  planètes  et  les  animaux!'  O^ 
Tunité  du  système  divin  ,  si  le  ressort  d^harmonie  généralj 
TAttraction  n^est  pas  applicable  aux  sociétés  du  genre  hu^ 
comme  à  celles  des  astres  et  des  animaux  ;  si  Tattractio^ 
s^applique  pas  à  Tindustrie  agricole  et  manufacturière  qu{ 
le  pivot  du  çiécanisme  sociall*  Voilà  beaucoup  d^argumens 
serrés  dans  un  court  paragraphe  ;  il  est  de  ceux  qu^il  faul  ; 
graver  en  lettres  d^orj;  (  iiem  le  i85  i/a  ). 

LVxercice  de  Tindustrie  qui  fait  les  délices  des  anin 
libres,  castors,  abeilles,  guêpes,  fourmis,  est  pour  riion 
un  supplice  dont  il  s^afiranchit  dès  qu^il  jouit  de  la  libc 
Le  peuple  civilisé  n^aspire  qu^à  Pinertie ,  et  le  Sauvage  tl 
son  ennemi ,  pour  imprécation  suprême ,  puisseS'iu  être  ré\ 
à  labourer  un  champ  I 

Cependant ,  puisque  nous  sommes  évidemment  destiDCJ 
Dieu  au  travail  agricole  et  manufacturier ,  comment  se  fai 
qu^on  ne  voie  de  lui,  jusqu^à  présent,  ni  code  social  sur  1' 
donnance  des  relations  industrielles ,  ni  appât  naturel  au  trar 
Pourquoi  ce  travail ,  qu^on  dit  être  notre  destinée ,  nV;» 
qu^un  supplice  pour  les  salariés  et  les  esclaves  civilisés  et  i 
J>ares ,  qui  ne  cherchent  qu^à  s^insurger  contre  Pexercice 
Pindustrie  ,  et  Pabandonneraient  du  moment  où  ils  ne  serai 
plus  contenus  par  la  crainte  des  châtimcns  Y 

Le  travail  fait  pourtant  les  délices  de  diverses  créator 
comme  castors ,  abeilles ,  guêpes ,  fourmis ,  qui  sont  pleioeni 
libres  de  préférer  Pinertie  :  mais  Dieu  les  a  pourvues  d^uo  n 
canisme  social  qui  attire  à  Pindustrie  et  fait  trouver,  le  bonti< 
dans  Pindustrie.  Pourquoi  ne  nous  aurait-il  pas  accorda' 
tuéme  bienfait  qu^à  ces  animaux?  Quelle  différence  entre  i< 
condition  industrielle  et  la  nôtre  !  Un  Russe ,  un  Algcr'i 
tiavaillcnt  par  crainte  du  fouet  ou  de  la  bastonnade  ;  un  Ad'^^ 
uu  Fran^aia ,  par  crainte  de  la  famine  qui  talooiie  leur  p(i> 


*.  .'Xre  :  let  Grecs  et  Is  iLomam-     tonc  «l  amif  t  Taaté  h 
«te  ,    uwAÎllaiem  psr  eè-ctfn<«fr  -tf  'XsnuHe  da  fnpplice, 

' .  Ja  quel  ert  le  Iwiiwm  fie  î^'umBe .  ta  TiàM^uot  du  co^tf 

.rrt>/  attr^ramt  ;  voîLi  f  «fie!  im  jiu»  iicBaioet  et  de« 

.  't>  plulosophiqnes  :  eli»  r^nuMoi:  '^nmaxitt  à  envier  le 

'  les  aniflunz  indastnem. .  puir  nu  '  i.=.n»','iK>o  chao^  Jet 

.u«s  en  piaiiirs.  Quel  «eau '.nuit?,  itvm^ia  *.  I>^  Doas eut 

i~  l'A  k  ces  «ly— nr.  &*ii  impu.  eu'  miiirnift  ta: r action pas^ 

:  *>r^  poor  Pcacrcioe  dt  tuai  t»Y^   muitu^  i«vsj  sommes 

ira  !  Kotre  vht  a<r  aenu:  qi  m  -rucudiufaimc  ïe  d^ïir^s , 

.  Laltrmient  d*imBcn»e&  fiaif«M«;.     uutiu   vi  *  <r£4izt  du 

.  :.•  d*iiidustntr  attr^iyauil^  .  tiuur  tt*  Ênnutuf^  ut  uur  ^vciVré 

AU  dont  quelquew^ttnr  Mi^coL-ruitf.'M?*  ^i  ir««*.»ii  ,  «t  se 

'-*:  p€nw  fte  maiiHeuif  diui.  ]  ut><vei'.     li    m^jh   t^n  -ip'  la 

^  -'  .   qui   èeiid  comnH:  eux  a  î  aliittULx;-'  o-    tS'Vtfi      i^  Jt 

1       a:    les  icnama   ItrVoluUOUluutC:       *«     •>$    .««r/c     r;;4     3r-v- 
-1.'  aii  prupkr  dt  itr  reuui«^  ïi*'\x»KU'      f. «*-  <   ^»if      <  rju 

..'    lA    SBUiÛtudt-  ft    iA^^rr^iMn'    U'    t'iM     ^'V       v**)r    ^ 
.^'...ir  ftu  rôic  d*oi3il>  ou  ii:irLK;wtv  «»c    i«JUfe.£    #c^      v      .• 
r     jj*  a  roi*ivett'. 

.....CetlC   COtJÔlttOIl  TeiiilLp:i«'.      !#•«(#  ^  9tntM««r     ««^^»-        -    •-v-.^' 

"    «ME»  «uinâaiii  ei  cm:    iii»^«'-     ^    uv»     ;.«.*'     ••     » 
i^ucr  <|U'  parai'  a>ut'   t:»   pvtr    f    •-  -^     u^**    •  •  «^ 

-   ;    L    p^3  ru«:-  pou*  iiuur  .  u^    :       «^.    «s.    •     •  *    •• .      ,  .^ 

.-•:     *CA  travail?    «u%m»i    e^f  «#vu         ^  :    .  *  «• 

.-   O'.  cetu  juuubu  '  ^».  ^.'  ^^:     a^**-   .•-       .•         ,  -     0^ 

p*Ji!*     U'      MMiif'     ^      A«*.        ^>  n«  -    «' 

-^       tCUr       IV   :    «"   t»i«Si.V'      •*.     .         ^         0>-  ^       . 

•  •«.       «C*        ^t>l  ■^    •  aJL*     •         •AAAtCM^.  m    *u,    ,  «  ^' 
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brablèt  constîtntions ,  à  procurer  des  torrens  de  cbarynes  à  n 
salariés  :  toutes  ces  théories  n^enfantent  que  la  répugnance 
Pindustrie,  et  les  sept  fléaux  Ijmbiqnes  (Sg,  ga)«  Sont-el! 
asses  confondues  par  ces  honteux  résultats  ! 

D^ailieurs ,  si  c^est  à  Phumanité  à  se  donner  des  lois  ^  s 
n^est  pas  besoin  que  Dieu  intervienne  dans  notre  législatîo 
il  aurait  donc  jugé  notre  raison  supérieure  à  la  sienne 
conceptions  législatives  !  De  deux  choses  Tune  : 

Ou  il  n^a  pas  su ,  ou  il  n^a  pas  voulu  nous  donner  un  co< 
social  quelconque. 

S'^il  n'a  pas  su  ,  comment  a-t-il  pu  croire  que  notre  fai!< 
raison  réussirait  dans  une  tâche  où  il  aurait  craint  d'^echou 
lui-même  1*  S* il  napas  voulu ,  comment  nos  législateurs  pcuvc  t 
ils  espérer  de  construire  Pédifice  dont  Dieu  aurait  voulu  oo 
priver  î* 

Prétendra-<t-on  que  Dieu  a  voulu  laisser  à  la  raison  ui 
portion  de  régie ,  une  carrière  en  mouvement  social;  qu^il  ix^ 
a  départi  les  fonctions  législatives ,  quoique  pouvant  assun  m  - 
les  exercer  lui-même  ;  qu^il  a  voulu  réserver  cette  chaucc 
notre  génie  politique? 

Nos  essais  de  3ooo  ans  prouvent  assez  que  le  génie  civil. 
est  insuHîsant,  inférieur  à  la  tâche.  Dieu  a  àà  prévoir  q 
tous  nos  législateurs ,  depuis  Minos  jusqu^à  Roberspierre  ^  i 
sauraient  qu^enraciner  les  sept  fléaux  lymbiques ,  tout  en  p: 
mettant  de  nous  conduire  dans  les  sentiers  fleuris  de  la  p'. 
fectibilité. 

Dieu  ,  qui  a  prévu  cette  impéritie  et  ces  résultats  déploraL! 
de  la  législation  humaine,  nous  aurait  donc  donné  k  pla- 
une  tâche  au-dessus  de  nos  forces ,  .et  qui  aurait  été  si  Ir^ 
pour  les  siennes  ' 

Analysons  plus  en  détail  cette  erreur  qui  veut  attribuer  1 
facultés  législatives  à  la  faible  raison  humaine.  Quels  aurau 
été  les  motifs  de  Dieu  pour  renoncer  à  remplir  cette  fond 
qu^il  lui  était  si  facile  d^exercer,  en  nous  donnant  un  c<' 
étayé  d^attraction  ?  Quel  motif  aurait-il  eu  de  nous  le  rcfu^v  : 
Il  y  a  sur  cette  lacune  sextuple  opinion. 

1*  Ou  il  n^a  pas  su  nous  donner  un  code  social  :  dan«  < 
cas  il  est  inepte  de  nous  créer  ce  besoin  ,  sans  avoir  les  moy 
de  nous  sati&laire,  comme  les  animaux  pour  qui  il  coiu} 
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.':'*3et  toclinsaUrsvaueirF^UirandutrttcnM  industriel. 

2'  Ou  il  n'a  pas  voulu  noiu  donner  c«  çuAt  :  et  dan*  c«  cm 

'•t  perMrcuieur  avec  premciJiuiiuii ,  ntiut  cmot  i  [iluiir  des 
.  ?.:iii  qu'il  noiu  est  iin[K>Â£ible  de  coiitenier,  puitqu'aiicim, 
:-  uos  codes  De  peut  extirper  les  sept  Ûèaax  lymbiques. 

3'  Ou  il  a  su  et  n'a  pms  voulu  .■  daos  ce  us  it  est  I  emiil4 
'..  Diable ,  sachant  faire  le  bien  et  préférant  le  régne  du  mtl. 

,'  Ou  il  a  voulu  et  n'a  pas  lu  :  dans  ce  cas  il  est  incapable 
■-  Tioui  rigir ,  cannaissanl  et  voulant  le  bien  qu'il  d*  saura  pai 

--- ,  et  que  nous  pourrons  encore  moiot  opérer. 

'•*  Ou  il  m'a  ni  su ,  ni  voulu  :  dam  ce  cas  il  est  au-dessous 
'.-  Ihjble ,  qai  est  icëlcratn  mais  non  pas  bêle. 

ù  Ou  il  a  su  et  voulu  :  dans  ce  cas  le  code  cuile ,  et  il 
I  : 'i  nous  le  révéler  ;  car  à  quoi  servirait  ce  code ,  s'il  devait 

■■r  caché  aux  Lomines  k  qui  il  est  desiinê  !* 

Lirtqu^une  thcorie  découverte  après  i5oo  ans  d ''inadvertance 
'  Il  (ranstnel  cette  révélation,  nous  initie  à  ta  connaîssanc* 
. .  i.nde  social  divin  et  du  mode  de  relations  qu^îl  assigne  4 

■  rt  industrie  ,  quWons-nous  à  faire ,  sinon  de  rougir  de  nos 
->')  lumières  ,  et  d^essaj'er  sur  un  hameau  ce  code  qui  n« 

•'irf  poussé  que  des  sophistes  confus  de  voir  dans  cette  dé— 

■  ivrrle  l'arrèl  de  niorl  de  leuri  sciences  désastreuses  '[* 

lia  n'aurait  pas  douté  un  seul  insunt  de  rexistence  de  c« 
j.-,  si  ou  eut  observé  combien  il  est  aisé  à  Dieu  de  nous. 

■  rJer  cette  faveur.  Eu  effet,  pour  nous  délivrer  du  fléau 
'  fiusses  lumières  ,  pour  nous  doniifr  nn  rode  propre  à  hir^ 

'   'ter  nos  relations  domotiques,   iiulu.-ii  irlli  j  il  Mx.ialc*  , 
n  coAte-l-il  à  Dieu!*  RIEN  :  oui  ,   ri<n  du  mut.  Il  n'a 

'  aiêmc besoin  de  génie,  dont  sans  doult  il  «tt  bien  pourvu i 

'•li  soffit  de  vouloir. 

irjjirê»  sa  propriété  exclusive  d^imprimer  MUti>- 

.>  mauvais  code  composé  par  Dieu  i-t  L^lav^  d^ll' 

.i.-'iidrait  de  lui-même  ,  ainii  que  j''  l'ai  ii  < 
luiià  tout  le  genre  humain  parI\-ip|iAL  di  . 
.'  .Ileur  code  social  com|>osé  par  h  ^  lium: 
.-r  étave  de  contrainte  et  de  supplu»  ,  oi 
i.i'.oidcs  et  de  malheurs,  par  lu  n'-iilc  il'i   i  - 

.1  rcaiculioB  de»  loia  :  aussi,  touUi  lu       ■'  ■ 
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liommet  s^écrouleraîcnt-elles  à  PinstanC,  ti  on  cetsait  de  Ifi 
soutenir  de  sbirres  et  de  gibets. 

On  peat  de  la  tirer  la  singulière  conclusion^  que  notre  bonhen^ 
ne  peut  naître  que  des  lois  divines  ^  lors  même  que  Dieu  sera. 
moins  habile  en  législation  que  les  philosophes.  Que  sera-c 
donc  si  Dieu  est  leur  égal  en  génie,  ce  qu^on  peut  présuma, 
«ans  leur  faire  injure  V  Son  code  ne  f&t-il  que  Pégal  des  leui 
en  sagesse,  aura  toujours  un  titre  de  supériorité  inappréciable 
en  ce  qu^il  sera  soutenu  de  TAttraction ,  seul  gage  de  bonhc  u 
pour  ceux  qui  obéissent.  L^homma  est  plus  heureux  d^obêir  . 
une  maîtresse  que  de  commander  à  un  esclave  :  ce  nVst  doiu 
pas  de  la  liberté  seule  que  naît  le  contentement ,  mais  de  l 
convenance  d^une  fonction  avec  les  goûts  de  celui  qui  Pexerc 

Ainsi  Dieu  serait  assuré  de  faire  notre  bonheur  par  un  cod 
attractionnel ,  fût-il  inférieur  en  sagesse  aux  lois  des  homme 
et  d^autre  part ,  Dieu  est  assuré  de  nous  voir  tomber  dans  1 
malheur  sous  tous  les  codes  venant  de  la  raison  humaine ,  pj 
cela  seul  qu^ils  ne  seront  pas  attractionneU  ,  et  que  le  It  ;:.^ 
Jateur  hominal  n^a  pas  la  faculté  dMnspirer  attraction  pour  .v 
percepteurs,  garnisaires,  sbirres,  conscriptions  et  autres  ptr 
fectibilités  perfectibles  des  constitutions  civilisées. 

Un  législateur  homme  peut  bien  nous  exciter  à  aimer  ses  l<>I> 
lions  faire  avouer ,  le  sabre  à  la  main  ,  que  nous  les  aimons 
mais  il  ne  peut  pas  nous  en  inspirer  Tamour ,  S  moins  de  nu 
donner  part  aux  sinécures  ,  pensions  et  gages  d^oisiveté  qui 
aont  que  pour  un  très-petit  nombre  d^élus  ;  tandis  que  PAtti 
lion  ,  une  fois  attachée  par  Dieu  à  Pexécution  d^un  code  , 
rendrait  aimable  à  tout  le  monde. 

En  vain  des  moralistes  comme  Saint-Lambert  diront-ils  au 
iMuvres.:  €  Pajet  les  impôts  avec  joie;  c^est  le  mieux  emplo 
»  de  Pargent  que  vous  dépenses.  >  Le  paysan  ne  goûte  po: 
ces  préceptes ,'  et  éprouve  au  contraire  un  profond  dépit  • 
livrant  cet  argent  au  gouvernement  :  celui-ci  remploiera  conu 
fit  un  ministre  de  1799,  à  faire  en  un  seul  jour  une  dcpvi) 
de  5oo,ooofr.  de  lampions ,  pour  amuser  la  populace  de  Pari 
et  encore  mieux  les  fournisseurs  d^huile  et  co-parlageans  « 
étaient  les  seuls  réjouis  de  ce  fatras  de  lampions  pajé  par 
mille  paysans  à  5  fr.  par  homme.  Le  villi\geois  donneia.i 
lurgent  arec  joie^  si  quelque  puissance  investie  de  la  pt 
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f.;i(  divine  ,  lui  im  friaiait  attraction  pour  le  paiement  des 
^r':,ii  ;  il  les  paifrait  avec  autant  d\>i»pre»«ia>:Rt  qu^en  met 
L  -Fuire  a  vaquer  aux  loini  immondes  mais  attraj-ant  quVxi^ 

Il  coDti  dé  rations  qui  n^ont  p»  pu  échapper  i  la  sageua 
c  UT ,  ont  àa  la  délermÎDcr  à  nous  donner  un  code  quel— 
^■■{itt  étajé  du  resiort  d'attraction  passionnelle.  Cet  mémei 
t  .'.Jcraiions  devaient  «timuler  lei  boinmes  à  rechercher  si  cft 

i'  divin  ,  qui  régirait  tout  par  attraction  ,  nVst  pat  exiatant 

■  .iiorê  par  tuite  dei  méthodes  vicieuses  de  la  science,  oa 
'.:  oubli  d'investigation.  11  fallait  doue  mettre  en  questiou  , 
'.<|ueUes  voies  on  pouvait  procédera  la  recherche  et  atteindre 
.  I  iKonverte  de  ce  code.  On  verra ,  an  chapitre  suivant ,  qu« 
'■  I  serait  tombé  dans  un  océan  d'absurdités ,  s'il  eut  manqué 
.  :  composer. 

Vi  lit-u  de  s'occnper  de  cette  recherche ,  les  hommes  fa— 
:irotâ  reovi  des  constitutions  qui  ont  beaucoup  pullulé 
:  jis  3o  ans  :  la  philosophie  les  enfante  par  torreos.  Comment 
^:i'il  qu^Hi  voyant  l'insuflisance  de  CCS  fantômes  de  garantie 

■  :te  les  fl  eaux  connus ,  Indigence,  Fourberie,  Oppression, 
'  ■■>i& ,  aucun  homme  n'hait  songé  à  mettre  en  question  tî 
'-j  a'ivait  pas  pourvu  à  nos  besoins  en  législation  sociale, 
'-  'ii.poaé  pour  nou«  un  code  propre  à  nous  conduire  aux 

":■  buts  où  les  uâtres  ne  sa uraieut  atteindre  ;  aux  richesses, 

■  •  .ustice  ,  â  la  pratique  de  vérité  ,  à  la  garantie  de  travail 
'  !;  minimum  ;  enfin  &  l'unité  sociale,  but  essentiel  de  U 
'.  iiiion  di>ine  et  rêve  de  la  politique  humaine  !* 

)i  Doos  en  étions  an  coup  d'essai,  u(i;i  preiniers  Ages  de 
uuoo,  nous  serions  prut-étre  escui.iLlui  di^roiidrrqurj- 
-.-oir  de  bien  social  sur  nos  propio 
■ivjD  des  hommes  sans  inlt;rvcntiun  il 
■  '  KMBKies  amplement  désabusés  par  un 
■•  n'avons  évidemmcnl  rien  de  bon  m  i 
o.  Ueiaphjsique,  Horvle,  Poliliqui-, 
.  iKcIcs  d'rpreuvesde  leurs  systèmes  on 
'  -~i  de  cercles  vicieux  qui ,  loin  de  rerir 
M  '(c* ,  Coat  éciore  de  tumvelles  calaiu 
ni  clubiqnt^  ,  emprunts  forces,  nijujiitiDus  ,  c 
i»d<iwtGietd«papi«n-9vau«i«]  et  U 


tyS,  noLiooMcircs. 

perfecdbilîtésfévolatioDnaîref  qui  aggravent  toos  les  fléaux  qu< 
la  science  promettait  d'^extirper. 

Quel»  sont  les  fruits  de  Ja  plus  vantée  de  ces  constitutions 
de  celle  d^ Angleterre ,  où  la  capitale  contient  1 06000  mendia  n  s 
vagabonds,  filonx  et  gens  sans  aveu?  Va  seconrs  annael  «.1 
1 5o  millions  aux  indigens ,  n^empeche  pas  que  le  p^js  ne  fou  i 
mille  dVavriers  sans  pain ,  sans  travail ,  ëmigrant  par  milliers 

Si  tel  est  le  sort  de  la  contrée  qai  soumet  à  une  dîme  com 
aerciale  toutes  les  régions  dn  globe  ^  quel  doit  être  le  sort  d» 
régions  pressurées  pour  enrichir  T Angleterre  où  règne  tant  d 
misère?  Combien  Paspect  de  ces  résultats  devait  nous  inspii«r 
àe  défiance  pour  les  lumières  et  chartes  des  philosophes  et  do 
conquéraas ,  nous  exciter  à  la  recherche  du  code  divin  et  d'uu 
issue  de  la  désastreuse  civilisation  ! 

Et  si  Ton  considère  que  la  raison^  qui  aurait  bien  pu  échout* 
fur  cette  recherche  comme  sur  tant  d ^autres  ^  n^a  pas  Diêim 
aborde  Texploration ,  pas  même  proposé  le  moindre  conco-^r 
•ur  ce  problème,  il  y  aura  unanimité  à  disculper  Dieu  de  tcj 
soupçon  d^oubli  ou  de* négligence,  et  condamner  la  raison  Im 
.  mai  ne  qui  depuis  2  5  siècles  se  refuse  obstinément  aux  recherclK' 
qui  lui  sont  assignées.  Elle  réduit  par  ce  refus  le  genre  huiuan 
à  la  privation  du  code  social  divin ,  et  le  laisse  gémir  sou»  1 
direction  des  légistes  civilisés  ,  qui  ne  savent  produire  et  enuc 
tenir  que  les  sept  fléaux  lymbiques. 

Beaux  esprits  des  quatre  facultés  philosophiques,  lignés  pou 
empêcher  et  ridiculiser  Petude  de  PAttraction  passiouncllc 
que  répond rez-vous  à  ces  argumens  tirés  des  trois  propriri 
de  Dieu,  et  sur-tout  de  Punité  de  système  que  vous  lui  déiut 
de  commun  accord  'f  Expliquez  comment  un  être  qui  est  moicu 
universel  et  unitaire  en  système ,  pourrait  avoir  adopté  av 
Pliommc  seul  cette  renonciation  à  diriger  le  mouvement  sociu 
cette  manie  d^isoltr  PHomme  du  cadre  général ,  du  mode  u 
verseld^iuipulsion  et  révélation,  cette  bizarrerie  de  nous  relu 
un  bonheur  qui  ne  lui  coûterait  RIEN  igS,  puisque  lui  m» 
peut  distribuer  attraction  peur  obéir  aux  lois,  toujours  lu  ^ 
quand  elle»  viennent  des  hommes.  Dans  quel  labyrinthe  d'aK' 
surdités  Dieu  se  jelerait-il  par  cette  contradiction  avec  lui-méuiri 
avec  son  plan  d^uuiié  attractiounelle!  G^est  ce  que  nous  alioc^ 
eiawinei  ^  eu  résuiaaut  divers  théorèmes  exposés  sur  et  sujet 
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Des  AEsvKD^Th  zmvs  xrvus 
oâ  serait  tombé  Dieiu  s 'il  fvt  wmcn^M^  è  /«i  Cf^m^ 


position  et  réi^ëlatiom  d'âsm  code  social  tfftrrio 
tionmel  fSL  unitaire^ 

Lr«  ^pvoiiv  mit  propartkoD^  a«x  aiopent  :  pi  tu  tin  p^r* 
f^x  opnloit,  plus  il  a  de  dr^oin  à  remplir  envcr«  $^%  f*f»Nn«/ 
L'  pauYPe  qui  ii*'a  ni  pûa^  nî  vêleniens^  ne  doit  p«f  II  ')*^ 
'   tus  œ  iMKiiaire  doat  il  Muiqae  lui->méme  :  Vià^X'innti  *i**^ 

:  t  dé^à  d^an  petit  lûca-rtre,  leur  doit  le  $uU,i  ri<''«««'«<4*  ■ 
'  '^suBe  ftifié  lear  dvît  l'instruction  primaire  ^  !«*«  f  »mh*tt*  •  ¥'<«^e 
"  !m  :  lIiOfBnw  fortané  leur  doit  la  hante  tuU$tniton  U*  %*^* 
.  :rrfDent,  et  aiofi  par  gradation  jusqu^au  ni';ri«»'/««^  #^''«>>,' 
'^:  sans  OQotredit  le  pcre  le  plus  obligé  env^r*  $^9  ^t'h^*^»  y^**é 
ç.'.I  a  ploft  de  moyens  que  tout  autre  de  mififf^f  U¥é  é/^^^  ^' ^^ 
**  ïMorer  leur  bien— être. 

N^lon  cette  progression  «  Dioa  qni  «u  f\^^*^  «/»««  v^**^-  -4 
r^a  doit  encore  plus  qu^un  monarq^^  «m  ^z-  »  «p*.  «^^    .. 
%r  Dieu  étant  mille  fois  plus  puis%afit  ^^ -^  4-/«#  «^     •«^'••^    r  ^' 
n^^mble,,  il  a  d4  assurer  à  cha«^'>n  'î*  •.-'  ■      *.  -    *^  ^^^  '^ 
\  ift  de  bien-^tre  qu^aacun  moimfj*^  ^y-    •"*  ^^^   %...»  ^., 
\  ijise  procurer  à  ses  enfant:  et  o  v>-«»  •  -•  '-"►  ^--^     •    '■  ^ 
"  ir  BOUS  ^  du  moment  où  U  ^yx^  «^^  ^  «   •  «    ^'  ^  *  " 
^îïiOQ  ;  les  biens  que  la  prv»  j'^^^^p  t^^t^  *".^  •  ^    ^    ^  -        / 
f 't  nattre  scnis  les  lois  à*r%  H  -"•>'•' 
Noos  ne  sommes  pas  «i  ^%  ;*V4  5"'"   ^^^   k  *  ^ 

demandons  qoe  k  b  v^-^i  .««»  v*^  -i  ««  ^      »   ^ 


1  profideDce  en  Of^  Ri<4 .  «.  's  «r    .   ^^ 
T  '  ui  beancoop.  Eo  v  f-^ar   ^  ''^•'     ^  ^ 
..' 'ads,qnrlÀe  c#^'  i  v*  'j'K^r-  '««m.  -•   m  ^ 

«l'cnlr  tant  de  t*--^-^   y.—   ^-    ^  • 
-  ^n  fait  pwnr  ie  vn  :  '^      »  -^*-  •  •    ,  *  >-     -    • 
•     "I  ITlIC^  MIC  ■  _    --^  i>  •     -^  ^ 


^^  __  % 


^98  mOLEGOMENES^ 

ait  aa  moins  le  minimum  proportionnel^  comme  serait  uni 
table  copieusement  servie,  une  bonne  voiture  en  voyage,  etc.? 

Des  Sophistes  répondront  que  Dieu  nous  réserve  hé  bonfacuC 
en  Pautre  monde,  et  qu^à  ce  titre  il  est  dispensé  de  nous  u 
donner  en  celui-ci  :  c^est  prétendre  qu^il  existe  des  lacunes  dani 
la  providence  ;  quelle  nVmbrasse  pas  1  ^univers»  H  lé  du  mouJ 
vement;  qu^au  lieu  d^élre  composée,  elle  n^est  que  simple ,  ei 
limitant  à  une  seule  vie  le  bonheur  qui  doit  s^étendrc  à  Tune 
et  à  Tautre.  Ces  Sophistes  ne  produisant  aucun  détail  certain 
sur  les  fonctions  de  nos  a  mes  dans  Pautre  vie  dont  je  traiterai 
plus  loin ,  ils  donnent  lieu  de  soupçonner ,  selon  Punite  e^ 
Tanalogie,  quV*lleest  malheureuse  comme  celle-ci.  Cependanl 
la  puissance  du  père  commun  étant  infinie  en  ce  monde  commd 
en  Pautre ,  il  nous  doit  un  bonheur  infini  dans  la  vie  présenl^ 
comme  dans  la  vie  future. 

La  théorie  de  PAttractîon  passionnelle  va  démontrer  quMl 
m  rempli  ce  double  devoir,  etqu^outre  les  biens  qu^il  nous  a| 
préparés  sous  le  régime  d^harmonii*  sociétaire  auquel  le  globe 
va  passer ,  il  nous  garantit  encore  les  biens  de  Pautre  vie  dont 
nous  n^avions  jusqu^à  présent  que  des  indices.  On  ne  pouvait 
en  acquérir  la  preuve  détaillée  que  par  la  théorie  intégrale  du 
mouvement  ^  ou  théorie  unitaire  des  cinq  branches  dont  no« 
sciences,  au  bout  de  Soooans,  n^ont  su  expliquer  que  la  moins 
importante ,  la  matérielle ,  connue  depuis  Newton  ,  ei  dont 
IVtude  ne  conduit  pas  à  expliquer  les  autres  branches. 

Laissant  à  part  ces  questions  transcendantes ,  bornons-nout 
à  raisonner  sur  les  devoirs  de  Dieu  relativement  à  notre  des- 
tination temporelle ,  qu^il  a  dû  régler  par  un  code  social  anté- 
rieur à  la  création  des  hommes.  Examinons  jusqu^à  quel  point 
il  se  serait  compromis  s^il  n^eut  pas  rempli  ce  devoir  :  établis- 
sons son  accusation  simulée ,  pour  le  cas  où  il  n^auratt  pas 
composé  un  code  de  relations  industrielles,  révélé  par  synthèse 
de  PAtiractiou ,  et  coordonné  aux  mathématiques. 

Le  côté  intéressant  du  tableau  qiu  va  suivre,  est  que  tous 
les  griefs  articulés  ici ,  au  nombre  de  16,  griefs  disséminés  dans 
les  précédcns  chapitres,  d^où  je  les  récapitule,  retombent  à  la 
charge  de  la  raison  humaine,  si  on  peut  prouver  que  ce  nVst 
pas  Dieu  qui  a  négligé  de  composer  pour  les  hommes  un  code 
social  unitaire ,  mais  que  c^est  la  raison  humaine  qui  a  rdusé 
4i)SUnêjneDi  d^en  faire  la  recherche. 
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tiBLEJV  des  Chefs  éTaccusation  à  produire  contre  Dieu^ 
dans  Vhjrpoihèse  de  lacune  d*un  code  social  iftVîii. 

ytt*.  Rappelons  ici  la  note  ii2  sur  les  redite»  n<fcessaires  :  elles  sont^ 
<  -»  u>Qt  le  cours  de  cette  notice ,  obligées  rigoureusement ,  puisqu^iL 
»:«t  de  lever  la  cataracte  à  Pesprit  humain,  sur  la  plus  important»' 
ç:c«UûB  dont  il  puisse  s^occnper,  celle  de  l'eustence  du  code  passionnel. 

k  Dieu  est  imprévoyant ,  limité  en  providence  et  en  lu^ 
mieref  ^  si ,  après  Pexpérfence  qu^il  a  dH  acquérir  pendant 
«ne  éternité  passée  à  créer  et  gouverner  des  mondes ,  il  n^a  paa^ 
p'vu  le  b<*soio  qu^auraîent  leurs  habitans^  d^un  code  social 
.'  iuire  qui  est  au-dessus  des  moyens  de  la  raison  humaine  » 
K  «'il  n'*a  pas  pourvu  à  satisfaire  ce  besoin  «  par  un  système 
'  raUteur  du  mécanisme  domestique,  industriel  et  unitaire  de» 
>s»ions. 

y  n  est  suspect  d'avoir  considéré  la  raison  humaine. 
f  -mme  supérieure  à  la  sienne ,  pnisqu^'l  lui  a  laissé  le  soia 
^  «tatuer  sur  la  branche  pivotale  du  mouvement ,  celle  di| 
'•  «'tnisnie  social. 

fi  Dieu  est  arilisseur  de  lui-même  et  de  thomme  A  lafois^ 
n  re  que  pouvant  faire  notre  bonheur  par  un  code  attrayant 
:  i-I^onquc ,  mauvais  ou  bon  en  théorie ,  mais  toujours  bo» 
"  ipplicadoQ  ,  pourvu  qu^il  soit  étayé  d^Attractioo  i  o4 1  Diea 
»'  :  *Mi  par  le  refus  de  ce  code  à  dénoter  sa  malveillance  envera 
'>*i  et  ooostitner  notre  infortune  perpétuelle. 

q  //  fait  naître ,  par  cette  lacune  de  code  ^  t irréligion 
'•'  >  mépris  de  la  Divinité.  Il  décèle  une  providence  insnf- 
t'ite  sar  Tobjet  le  plus  important  de  ses  attributions,  sur  le 
t  -i-  passioonel  :  il  exdte  et  justifie  les  sectes  d^impiété* 

C  n  S9  ravale  an-destous  du  dernier  des  hommes  par  cette 
-''■me  de  code  passionnel  ;  car  le  plus  grossier  de  nos  maçons  ,, 
*^  rassembbnt  des  matériaux  de  construction  «  pierres ,  bois  , 
"^  '  ,  ee  manque  pas  de  faire  un  plan  pour  leur  emploi.  Or  « 
'  Dieu ,  en  créant  les  pas.sîons ,  Pindnstrie ,  les  sciences  ,  les 
•n  et  aatrcs  élémens  dVdifice  social,  a  oublié  d^arréter  un 
'  *»  d^emplot  combina»  de  ces  matériaux ,  il  est  d^nne  impru* 
''^^  qui  exposerait  â  la  risée  le  moindre  de  nos  ouvriers. 

'^  il  eu  suspect  d'intermittence  de  raison  ;  car  sachant 
*  '«■doîfccm  haraosîe  les  Ckmrbillons  planétaires  *  et  leur  univers 
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ou  masse  (Collective  des  astres  connus ,  s^Il  ne  savait  pas  hari 
moniser  les  petits  êtres  qui  habitent  ces  globes ,  il  ressemblera] 
à  un  architecte  qui ,  après  avoir  bâti  un  vaste  palais ,  serait  vi 
défaut  pour  construire  une  maisonnette,  et  deviendrait  par-1 
suspect  d\in  dérangement  accidentel  de  raison. 

D  //  devient  provocateur  et  fauteur,  d'anarchie  social  t^ 
en  nous  privant  de  ce  code  qu^il  n^a  pas  pu  oublier^  car  to^ 
roi  ou  ministre ,  en  fondant  une  colonie,  ne  fùt-elle  que  d^uil 
centaine  de  familles  «  n^oublie  pas  de  lui  assigner  préalablemc^ 
une  législation  quelconque.  Dieu  la  devait  à  notre  globe  ai i» 
qn^à  tous  les  autres,  tous  étant  des  colonies  dont  il  est  le  fo^ 
dateur.  En  y  manquant ,  il  a  organisé  à  plaisir  Tanarchie  &< 
ciale  préméditée. 

Q   //  est  coupable  de  déni  de  justice  envers  notre  çîol 
seul  ou  envers  tous  ;  car  si  d^autres  globes  n^ont  pas  bes(> 
de  ce  code  passionnel ,   et  savent  atteindre  à  Tharmonic  pj 
les  seules  lumières  de  la  raison  humaine ,  ou  bien  si  ces  g  loi 
découvrent  le  code  divin  par  des  voies  d'^instinct  refustV5 
nôtre,  Oieu  a  donc  pour  eux  une  providence  qu^il  n^a  p 
pour  nous  :  et  pourquoi  manque- t-il  ,  ou  à  nous  affranci 
de  ce  besoin  de  code  passioqnel ,  ou  à  nous  initier  aux  movt  i 
de  découverte  concédés  à  d^autres  globes  ? 

Ou  bien  si  tous  ces  globes  sont  privés ,  comme  le  notre, 
ce  code  passionnel  dont  la   confection  ne   coûterait  RII!N 
Dieu;  s^îls  sont  condamnes  à  gômir  comme  nous  à  pprprt.ii 
sous  les  lois  versatiles  de  la  philosophie ,  tous  le$  globes  d. 
ce  deuxième  cas ,    et  notre  globe  seul  dans  le  premier  la 
sont  fondés  à  accuser  Dieu  d^un  déni  de  justice. 

E  //  est  absurde  en  mécanique  et  ennemi  de  toute  éccn 
mie ,  pour  n'*avoir  pas  employé  Pattraction  à  e^tcrcer  pp  ^  ' 
Phomme  les  fonctions  de  boussole  sociale  quelle  exerce  }> 
des  astres  et  des  animaux  :  en  faisant  de  Pattraction  un  ::'' 
trompeur  pour  Phomme  seul  ,  il  manque  Punique  movd* 
cumuler  les  sept  garanties  énoncées  (  184)1  révélation  p^Tu 
nente^  exécution  spontanée,  etc. 

*3   S^il  a  donné  à  Pattraction  cette  faculté  de  boussole  soc  .1 
il  ne  nous    a  donc  Jait    qu'une  rétributiofi    dérisoire  ■ 
lumières  \  car  jnsqu^ici  la  théorie  de  Pattraction  passion î* 
a  été  impénétrable  à  nos   sciences,  quoiqu^çlle  sgit,  à  l^ 


^  boBSsoIe  soTïale ,  TobiK  le  ph»  «*^«^  à  €«o«akc<».  IK««fc 
r-  ooiis  aaraît  donc  doonê  qu'ion  srvtùc  avorton  >  qui  9âit  $^ttîlWr 
»!  fu miles  théories  de  rattncùoa  MdémV ,  et  non  aux  tK^-orùte 
v*i\eBse%  de  Pattracdoo  pas^îooneUe  ou  bou:»to)e  »<Hndk« 

F  li  esi  ennemi  positif  ei  negmti/de  tkomm»^'  ftmktmi 
r  ''ilif ,  d'^après  les  refas  de  code  passionnel  attraYanl  qui  (rr^il 
ï'trr  bonheur  et  ne  coûterait  RIEN  au  distributeur  de  l'alUac-* 
'^"1  Ennenii  négatif,  en  ce  que  pouvant  distribuer  à  s#u  grt»  Itf 
it'Ktions  et  répulsions ,  il  ne  nous  a  pas  donné  une  aitractioa 
viiptre  ans  résultats  de  pauvreté,  fourberie,  oppits^iofti 
<vQ*ge,  etc.  ,  que  produisent  les  lois  des  honimei  \  loti 
^4'  seraient  devenues  pour  nous  un  gage  de  bonheur  «  il  I)i«U 
:  i«  eut  donné  attraction  pour  leurs  odieux  résultats,  ainni 
fiil  devait  le  faire  si  nos  sociétés  actuelles  étaient  notr^ 
•f'iinre  irrévocable. 

i  //  reiU  la  guerre  permanente  de  Vhomme  avec  Dieu 
fittpec  thonune^  s^ii  uousa  condamnés  à  résister  ii  riuflui*ilC9 
^*  fa»«iotu  dont  il  est  distributeur;  et  si ,  prévoyant  (|U^tfll<^ft 
^ru  conduiraient  au  mal ,  il  ne  nous  a  donné  pour  y  rr»i«Ur  t 
^4gtrt  secours  que  la  raison,  impuissante  nmuv.  tUrA  M'M% 
V  ^('0  diK-nt  les  oracles ,  tels  que  les  Philosoplics  ,  gros  Us 
'-  Qi  capables  de  résister  à  leurs  passions* 

'^  //  est  avec  prémi'ditation  provocateur  à  Vnthé^lêffit  \ 
'''  !<  1  prévu  qu*apc«'S  des  «-««^lis  iufructa/-ui  dir  pluii«^r>M  uAW*^ 
i^t.  rbucnauiU;  nduile  aux  W.k  de  %*-%  ^opIiuU'^  u'A^ot.*  i#»(t 
<  *  itr^ravcr  s«  antiqirs  io;vrr'»,  #:t  ^i^'m'*-  tt$yfO*f*t^'t4*i  v.# 

•  "^til  riaiervent^oo  d'une  i>.,:^*'Jt  'i  #r',^,  0M  ttfiuts^  •//'.♦l 

Loœ  la  sa^;ft»ie  buoui.;;.'.  ;  a  ^  '*-t  0    >'/>>»^»  V/^^J  #  tf  *  tti 
'  '^rdre  loslc  cspiriaL^ie  «•  li^  j  .  *t  w.  :-#!..'#  Ji'*J  4'ry*t¥*^  **^ 

**•  *-'r»»  abcrrat.''.*'  s  ci«  pr^^rv^î*  i  *î^/,t  'l^  iMt.«^  »•#'.»,,  r 

m  V 

*  ^  Cl  l'aa  av':a*"ar-..'  «    iJi.   au*  ^  »#   v«  :««- 

•-•-*.«<»»».  t  ■  t  t-imv-»  ;rt*s»*  .i»^  u-»-  »r  î        f  j»  /..A -*  *  .  V  «  •  , 
|s«i  <ae  icrasft»  4  'Cr    «#*»..«».•»   \  »  vs  i  a;^   »v     i^.-s 


^Lt^jL  ui  %i4X  ^4rtitf  ; 


!2IOl  raOtiûOHKNS^i 


ploA  de  perfidie  qa^on  n^en  voit  dailt  Vitàt  dWIîsé  i 

patriarcal  \ 
enfin,  pins  de  pauvreté  et  d^avilissement  qae   n^^ 
éprouve  l?espèce  humaine  dans  ces  trois  sociëtcH 
X  A  ^^  ^  V^^  touche  an  passionnel  du  globe , 
-Dieu  tombe  en  duplicité  interne  :  il  se  trouve  contradî<f 
toire  avec  Ini-même ,  ennemi  de  Ini-méme ,  si ,  aimant  t 
justice,  la  vérité,  Tunîté,  il  nous  a  destinés  au  mécaoisn^ 
civilisé,  barbare  et  sauvage,  où  les  passions  ne  produîset 
que  le  triomphe  permanent  de   Pinjustice,  de  la  fausseté  i 
de  la  duplicité  d^action ,  Tétat  de  scission  collective  et  indi 
viduelle  avec  nous-mêmes. 

Dissidence  collective  par  la  résistance  universelle  des  peuplfj 
aux  gonvernemens  civilisés  et  barbares  qui  tomberaient  sac 
l^appui  dé  Ja  contrainte  et  des  supplices. 

Dissidence  individuelle  par  la  guerre  que  PAttraction  et  I 
raison  sptrcnlative  se  livrent  dans  chaque  individu. 

Dissidence  générale  par  les  passions  qui  entretiennent  pj 
toute  la  tf  rre  quatre  sociétés  incompatibles  extérieur^tneni 
se  refusant  à  une  fusion  unitaire  des  civilisés ,  barbares ,  pa 
triarcaux.  et  sauvages  ;  et  incompatibles  intérieuremeni ,  pa 
lefos  de  fusion  unitaire  des  nations  qui  composent  une  méni 
société,  comme  les  peuples  civilisés. 

^  Y  £n  ce  qui  touche  au  matériel  du  globe , 
Dieu  tombe  en  duplicité  externe  ou  scission  avec  I^anivei 
imposé  de  trois  principes. 

1 .  Dieu ,  principe  actif  et  motenr  : 
a.  La  matière,   principe  passif  et  ma  ! 
3.  Les  mathématiques ,  principe  neutre  et  arbitral. 
Dieu  se  trouve  en  scission  avec  les  deux  autres  principef 
s^il  a  destiné  irrévocablement  le  deuxième,  la  matière,  au 
conflits  ,    intempéries  ,   congélations   polaires  et   ravages  de 
hommes  et  des  animaux.  Si  ce  chaos  actuel  du  globe  est  1 
dessein  ultérieur  de  Dieu ,  il   régit  donc  la  matière  cootra 
dictoirement  aux  lois  du  troisième  principe,  des  mathématique^ 
où  lui-même  ayant  puisé  des  lois  d^harmonie  pour  les  astrvs 
aurait  dii  les  appliquer  à  établir  Pharmooie  dans  les  relation 
tnatériellef  de  Phomme  et  des  élémcns. 

Cette  série  de  griefs  contrevient  en  tout  sens  aux  attributioL 
de  Dieu,  déjà  énoncées  (187). 
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X    Direction  iatègrale  da  tRKmvtUktal 

dans  toutes  ses  bmnches  ('^ti)» 

Economie  de  ressorts. 
Justice  distrîbutîve. 
Universalité  de  Providence% 
i  '  >0.n  pÎTdule.  ^  Unité  de  s^'^toine. 

'  •'  ("xpose  les  torts  dont  Dieu  sernît  coupable,  l^il  etit 
^  •'-  a  composer  pour  nous  un  code  socini  piis»ionn«l  « 
!    '  iné  aux  mathématiques ,  et  interprété  par  synlhàse  do 

'    'ïtÙOO. 

•  •.  rrduit  ces  torts  à  un  canevas  de  seize  grirfs  \  un  autre 
t  '•  .oa  doubler  et  tripler  le  nombre  \  il  suffit  de  ceux  qui 

'■  J«érés  fci ,  pour  appujer  la  thèse  posée  dans  ce  chupitre  i 

'  "f  dan  mne  accusation  méi/iodii/ue  de  Dieu ,  tout  le$ 

•'  '  retombent  à  la  charge  de  la  raison  humaine ,  ii  on 

^  "jurer  ^ue  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a  négligé  de  com* 

^'"  :*CMr  mat  reiasioms  un  code  uniiaire  ^  mais  que  C'est 

^  '•  '  ^  reifom  om  Philosophie  qui  s'est  refusée  obstinément 

'*  recherche  de  ce  code. 

'*i9»  ia  crsmmt  û  la  deo^inrerl^  n'*en  était  pat  fail«  : 

^      '  'aâ'je  dftr  I»s  iK3k.t  \'\\  df^  plu»  tzciïéft  ;  ri  le  se  (f^néa 

^'  ■'  i#-r!a  •f-r** -^ A-.i  •*  *  ^ur  le  f*?fxf  â'ex\A^/ni»on  Amti 

^     ■"'«  le  ««lit  j»îi*t'u»  ^vi^iL>».  D;e«  adl/ere  r/^l^^a^i 

^*  •     r  «>3iDt  Cl»  î.vuî^-;ii\a  *^  *•-»*•.*•  'j«  #î'«fi  </^  Ki»^.;fî; 

î»^  ^  jr.-T:i»3aiJ«n     ^iinn  ait*  ê^  «"lurt  ri.  «!•>»•<»  >î 

''^*  *•  i-ir:u   y»..«  "'uiiu»   «r  ."  irîi**r.jrii^  "te  / 1  ;/*i«.#vt 

i       .  -       ^      ^ 


d04  MOLicOMSIfBâ. 

Le«  t^9èà^nte$  timorées  pourront  craindre  t(tk*tïn  tel  î 
ne  soit  outrageant  pour  la  Divinité ,  en  la  compromettant  dM 
à  égal  avec  la  raison  humaine.  Dieu  est  inaccessible  à  ces  p 
fesses;  il  est  trop  grand  pour  craindre  de  s^abaisser  en  daigni 
nous  confondre ,  comme  il  arrivera  toutes  les  fois  qu^on  voui 
mettre  en  balance  les  torts  appareos  de  Dieu  et  les  torts  n 
de  la  raison  humaine. 

En  accusant  ostensiblement  la  I^ivinité  dans  ce  débat  ^ 
n^accuse  réellement  que  les  sophistes  ;  car  plus  on  aurait  ac« 
mnlé  contre  Dieu  ces  griefs  dont  il  serait  facile  de  doubler 
tripler  le  nombre  ^  plus  il  serait  devenu  incroyable  que  I^ 
eût  pu  tomber  dans  cet  océan  de  ridicules  et  d^absurditcsj 
négligeant  la  confection  et  révélation  d^un  code  passionnel  i^ 
taire ,  et  plus  on  aurait  incliné  à  en  faire  la  recherche  et  somi 
la  Philosophie  d^j  procéder. 

L^accusation  méthodique  de  Dieu,  loin  d^étre  un  acte  d^i 
dace  et  dMrréligion ,  aurait  donc  été  un  acte  de  haute  sages 
en  ce  qu'acné  aurait  suiB  à  désabuser  les  honunes  du  prr; 
qui  nous  ôte  la  foi  et  Pespcrance  en  Tuniversalité  de  la  P 
vidence.  On  aurait  conclu  de  ce  débat,  quMl  devait  exister 
code  divin  \  et  sa  découverte  aurait  suivi  de  près  ,  dès  qu 
aurait  seulement  admis  en  principe  son  existence. 

Pouvait-on  présumer  que  Dieu  s'^ofTensAt  dVne  pareille  ac^ 
aation?  L^admiuistrateur  qui  a  géré  fidèlement,  ne  craint 
qu^on  en  vienne  à  une  vérification  de  ses  comptes;  il  e^t 
premier  à  la  provoquer,  pour  mettre  au  grand  jour  sa  probii 

Telle  est  nécessairement  Popinion  de  Dieu  :  il  a  trop  sjigeni 
organisé  PUnivers  matériel  et  passionnel,  pour  craindre  qu 
critique  ses  méthodes  et  ses  dispositions ,  qu^on  sVnquièrc 
causes  et  des  fins  du  mal  apparent  :  loin  de  là  ;  nous  ne  saur 
faire  de  démarche  plus  flatteuse  pour  lui ,  que  de  sortir 
système  d^adoration  servilect  superstitieuse,  de  scruter  se\« 
ment  ses  plans  sur  la  distribution  du  mouvement  et  sur-t 
des  passions,  pourvu  toutefois  que  nous  en  agissions  de  rr.<' 
avec  Pad  versa  ire  de  Dieu,  avec  ia  Philosophie  ou  fausse  rj. 
qui ,  depuis  la  naissance  des  sociétés ,  sVst  emparée  de  la  r 
du  mouvement  social ,  excluant  Dieu  d^j  intervenir. 

On  ne  peut  donc  pas  accuser  Dieu  sans  accuser  en  n  ' 
temps  la  raison  humaine.  C^est  le  seul  moyen  de  meKrc 
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Mrflce  la  iigeasc  de  Dieui  qui  )asquUci  est  griireBItiit  com- 
mue tiu  jtQX  de  Pbiuàamté  :  elle  ne  sera  rëgalièremenC 
ufi(?e ,  qu^aiitaiit  qu'ion  fera  PexaiAen  des  devoirs  de  Dieu 
\ùc  Uni  exécatîoii ,  en  faisant  subir  pareil  examen  à  la  raison. 
mioe. 

ht  procis  entre  Dien  et  la  raison  humaine  se  réduit  ani^ 
ta  points  suivants  : 

la  deroîrs  de  Tun  sont  de  composer  pour  le  genre  humain 
I  code  passionnel  attrayant ,  et  de  le  lui  révéler  par  inter-* 
r  Mm  permanente. 

l^  devoirs  de  Tautre  sont  de  chercher  ce  code  par  étudt 
^  nique  et  sjmdiétique  de  PAttraction ,  et  d^en  faire  rexamen' 
^-^nt  et  Pessaî  quand  il  est  découvert. 
^>*r  peu  qu^on  veuille  examiner  qui  des  deux  a  manqué  à 
•'  r  •>  M  tâche ,  la  Philosophie  sera  d Vmblée  suspectée  ,  et 
ifeoitre  de  procéder  à  la  recherche  du  code  divin ,  à  Pétudc 
Mtxltque  de  PAttraction  passionnelle. 
^cl  &t  le  résultat  où  nous  auraient  conduits  nos  scandales 
'ttl«isme^  si  leurs  auteurs  n^eussent  été  des  avortons  en 
^"'Qoement  et  en  caractère.  Cette  insurrection  contre  Dieu 
^  -'1  tentée  les  modernes ,  était  peut-être  un  effet  de  désespoir, 
^^  un  siècle  fatigué  de  ses  bévues  et  du  désordre  apparent 
^■<  nature.  L'^Atliéisme ,  tout  odieux  quMl  est,  serait  devenu 
^  voie  de  découverte ,  si  les  Philosophes  eussent  été  moins 
^.<i.  9  quant  anx  formes.  S^ils  sVtaient  crus  fondés  dans  leur 
t^*ision  contre  Dieu ,  ils  n^auraient  pas  craint  d Vtablir  le 
^''^  régulièrement,  de  tenter  un  engagement  sérieux  entr» 
^  'iM^D  et  la  Divinité,  en  débutant  par  nn  ubleau  détaillé 
^  ^^c^l  et  sur-tout  des  devoirs  respectifs. 
"->  comme  tout  débat  sur  ce  sujet ,  en  nécessitant  le  mis  en 
^'^  de  la  Philosophie  ,  aurait  fait  planer  le  soupçon  sur  elle 
^iic  sur  Dieu ,  et  entraîné  une  vérification  de  Paccomplis- 
*"'^i  des  devoirs  ,  il  est  indubitable  que  la  Philosophie  aurait 
^  'Qibé  par  le  seul  fait  de  contravention  à  ses  douse  devoir* 
^""-^  99 1  et  notamment  au  devoir  d^xploration  générale  » 
(i-aier  des  douze. 

•^•^n  les  extrêmes  se  touchent  :  ce  mystère  des  destins  so- 
^'*^^  ce  code  unitaire  à  la  découverte  duquel  on  sera^  arrivé 
h  i«  i»léaitude  de  foi  et  dVipérance  en  Dieu ,  on  y  nrait 
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arrivé  de  même  par  une  accasation  méthodique  de  la  Divin! 
tJa  tel  acte  ^  impie  en  apparence ,  aurait  conduit  par  v 
inverse  au  même  but  ou  nous  eut  conduits,  par  voie  dinv| 
une  foi  raisonnée,  une  espérance  ardente  en  la  sagesse  divif 
et  une  exploration  du  code  qu^on  en  devait  attendre. 

Nos  Philosophes ,  en  athéisme  comme  en  toutes  choses  , 
donc  péché  par  simplisme  et  petitesse.  L^athéisme  simple 
une  opinion  hideuse;  Palhéisme  composé,  ou  suspicion  d« 
Divinité  et  de  la  Raison  humaine ,  eut  été  une  conception  tr 
heureuse  et  nullement  déraisonnable  ;  car  il  est  conditionn 
et  ne  révoque  en  doute  Pexisteoce  de  Dieu  que  jusqu'^â  rexaii 
de  son  antagoniste  la  Philosophie ,  jusqu^â  la  vérification 
ce  qu^a  fait  chacun  d^eux  pour  Paccomplissement  de  ses  dcvo 
Sous  ce  rapport ,  Tathéisme  composé  conduit  au  même  but  < 
la  Joi  raisonneur  car  tous  deux  provoquent  Tétude  rcgulu 
de  r Attraction. 

Notre  globe  jusqu^îcî  n^a  connu  que  la  foi  simple  ou  aveuc 
attribuant  le  mouvement  au  pur  caprice  de  la  Divinité ,  ^^^ 
intervention  du  principe  malhémalique  ou  arbitral. 

Dans  celte  étude  comme  en  toute  autre ,  la  civilisation  s' 
perdue  par  le  simplisme;  et  avec  ses  subtiles  théories  su 
génération  des  idées ,  elle  n^a  jamais  pu ,  dans  ses  études 
latives  à  Dieu,  THommè  etPUnivers,  s^lever  à  aucune  i*: 
composée ,  à  aucune  hypothèse  d^unité  et  de  lien  univers 
J^analyserai ,  dans  un  chapitre  spécial,  ce  simplisme  coor 
de  la  raison  civilisée. 

Les  demi- mesures  ne  servent  qu^à  aggraver  un  mal  :  qu' 
en  juge  par  Téquipée  de  nos  athées  modernes ,  dont  la  def 
aggression  nous  a  éloignés  de  la  découverte  des  lois  de  T  ^ 
traction  ;  tandis  qu^un  athéisme  composé  et  méthodique  i> 
aurait  conduits  directement  à  Taccusation  de  la  raison  civili^ 
C^était-là  le  but  qu^il  s^agissait  d^atteindre. 

Un  procès  est  inextricable ,  tant  que  le  criminel  fait  fond, 
d^accusateur  :  il  se  gardera  bien  de  rien  articuler  à  sa  chai . 
et  telle  a  été  la  ruse  de  nos  athées  simples  :  ils  se  sont  bor 
arguer  contre  Dieu  des  désordres  apparens  de  ce  mon  ' 
le  règne  du  mal  ne  comprend  qu^un  huitième  de  b  ' 
«elon  la  table  suivante  des  quatre  phases  du  ujou\ 
de  leur  durée  approximative  sur  ce  globe. 


r». 


•^  Pùyttrnrie.     Antcu  tn-..i  r-r  lUTcaixb-   - 


t  ■  H—,  r 


Atk. 
la  ProridencF  Twraii  «b  à--ii 
l'  t«  «■  •ubverùon  ■icffodanic  sfT,.  qu.  ■ 
k  '  -■!  planeic  fan  ieniK  encore,  f  >ii  i 
I .  -  ;ic  4«ii»  la  4  pi'MC  on  &^  caduc .  tei^nbna  tm  frr~ 
'-.-  rmimqat*  fmi  paui-rete  et  ndroiàiaeweal  de  Pamc  :  am 
t  .  -K-xt  qne  Jet  (irai  muuiiiau»  cxvéïaet  dt  tiOto  onrien 
r.  »«it»t>«  ,  a  que  la  Divinùc,  d'ofir»  crSK  vègfe  pL*ùi«lt 

».  <^uaDt  à  ctjlies  de  i**  phaa-  rllai 
.  puisqu'il  est  aisF  d  j  rciififKr  dà  qn^A 
MtiiciitiPB ,  la  ^ande  iodusuv  apricok:  (S 
.  Aprèf  acm  developpestent  [  dqâ  Bn£Esani  •■ 
«  ) ,  il  BC  resie  plu  a  la  nism  qn'^  lUuua^m' 
->w  de  ee  ininrt.,  qui  ne  devient  ga^  dr  botibror  que  Iw*- 
^K  •  a  wginiiFf  l'aiaociaDo*  et  i'unitc  Mciak. 
'•  ^  an— ,  aa  lie»  d'en  rachercher  bUuwrie,  tewalbaméi 
'  uantiaH  pnre  ex  siiii{^  de  Dieu  ^  at^naoi  4es  dêaardiw 
'>«•  da  giflée ,  niM  tenir  conpte  de*  Icriers  d^lamoBM 
I' Ii^a  BCM  MMi  aroir  m.:  '^  -     ii   ■i-.'H  '.*  ui.io^  •Jooi 


1  pfEs  de  l'âge  nodcrur.    lupiiiiOTi,   In  ctîti'qnw «l« 
j  dMiebien  peuMOte,  u\-ni  {ij>  eu  At»ci  de  per» 
'■V  dÎMcratr  ai  ce  oVuit  \>it  le  JrUirur  a 
tdn  aa  banc  dctaccnté». 
iitmt  it  SauBtw.  Devau-uu   >e  boriMt  i 
c  et  le  philuxijiliii 

^''«rlie.  Cl  Icv  prouver  |>..i  l.i  (M,ili.>e  «ic  i\( 

-^>Me,aalie«idecotrig<'i  I  <Juvi.igedfD 
'■■•»mAu  à  quel  fnpM  £>)tu  Ifi  il 


Pourquoi  la  raison  prël!endraît-elle  au  pririlégé  d^accu 
Dieu  saos  qa^oa  eût  le  droit  de  l^accuser  elle-même  Y  Po 
échapper,  elle  use  d^un  subterfuge  qui  jusqu^à  présent  lu 
pleinement  réussi  :  elle  feint  de  s^huniilier,  disant  :  «  révère 

>  la  profonde  sagesse  de  Dieu  ^  ne  tentons  point,  par  une 
3  crilcge  audace,  de  pénétrer  les  augustes  mystères,  enh^ 

>  les  voiles  d^airain  :  un  pygmée  tel  que  PHomme  est- il  ^ 

>  pour  sonder  les  profondeurs  de  la  Divinité  !  > 
Ne  soyons  pas  dupes  de  ces  escobarderies  ;  allons  aux  écl 

Cissemens  :  il  existe  un  coupable  ;  il  faut  qu^il  soit  reconiii 
et  puisque  le  soupçon  ne  peut  porter  que  sur  deux  étreii , 
la  Divinité ,  ou  la  Raison  civilisée ,  on  ne  doit  admettre  au( 
moyen  évasif.  Ne  craignons  pas  que  Penqucte  soit  o/ren^wii 
pour  Dieu  :  loin  de  là  ;  il  la  désire  pour  sa  gloire  et  pour  n 
bonheur.  Il  est,  depuis  25  siècles,  en  butte  à  des  soup< 
qu^on  dissimule  sous  un  masque  de  révérence  :  mais  à  trii> 
ces  affectations  de  respect,  on  ne  pose  pas  moins  en  priiK 
^ue  sa  providence  est  limitée  y  </i5£/^^a/iftf,  puisqu'elle  au 
manqué  à  nous  pourvoir  d^un  code  social  ;  quil  est  ennr 
de  la  justice  distributive ,  Je  ^économie  de  ressorts  et 
t unité  de  sjrstème ,  puisqu^on  lui  suppose  Pintention  dé  vou! 
perpétuer  le  chaos  civilisé ,  barbare  et  sauvage. 

Tels  sont  les  délits  que  nous  imputons  ,  par  le  fuit 
rÊtre  suprême ,  tout  en  lui  offrant  un  encens  souillé  par  i 
|>réventions  très-infamantes  pour  lui.  Dieu  ne  se  paye  pji> 
ces  respects  équivoques  :  sa  sagesse  ne  peut  paraître  au  ^c* 
jour  que  par  la  manifestation  du  vrai  coupable  \  il  faut  deii 
tîvemeut  qu^on  sache  si  c^cst  Dieu  qui  est  en  arrière  de  y 
vidence  quant  au  code  passionnel ,  ou  si  c^est  la  raison  Luiuj 
qui  est  en  arrière  de  recherches. 

Du  moment  où*  les  débats  prendront  cette  forme  pres>  < 
et  ne  laisseront  plus  d^accès  aux  subterfuges ,  on  verra  f • 
le  criminel ,  et  la  Philosophie  confondue  ne  voudra  pas  m*. 
courir  le»  chances  d^un  éclaircissement.  Elle  confessera  r«. 
versalité  de  la  Providence  et  Pexistence  nécessaire  du  code  >•. 
divin  :  quant  au  crime  d^en  avoir  négligé  ou  empêché  la 
cherche,  les  auteurs  vivans  s'*cn  laveront  en  le  rejetant  sui 
dci'uuts,  notamment  sur  Pantiquité  qui  engagea  Posprît  buii 
eu  Ikusse  roule ,  consacra  le  dogme  de  compcteace  de  la  t  .1 H 


iioàiae  et  racompétenoe  de  la  raison  di^iM  tù  it^giwktt^tt 
A,-iaW,  îndiuktrirlle  et  dcMBesiiqur. 

«/est  atiui  qu^oa  avait  va  *\ •crouler  rédifico  <îoi  hngt^  A^i 
s.'uref  «  drs  Titan»  philosophique»,  Ha  mon^ont  oi^  «>n  i«t 
i..4it  attaqaès  par  Yoie  de  raison nciru'nt  et  dVnqu^tf»  m«^thf)- 
. .  xt  sur  Ican  deroîrs  et  leurs  proC'*ptoi  :  mais  oti  %Vil  htxné 
.  .^'eux  a  dat  diatribes ,  doù  il  n<!  pouvait  natira  auttm^ 

'  >aic(«que  Toudra  méditer  sur  le  tahlcau  Aeê  sel^f  l^rlf^fV  qtiâ 
t  >irTis  dVxposer  pour  hjpollièse  d^una  accuialioti  dp.  t)teu  | 
f.  -.r  les  neuf  garanties  qu^aurait  trouvi^  Dieu  ditti«  IVmplol 
fc-  '«unclîon  ,  se  convaincra  que  si  cetta  ébauche  d^arrUMlinti 
f.  •'.«>  déTc4oppéc  et  régultèreoient  établie,  elle  aurait  df  prtmif  < 
i  rrcsUê  les  soupçons  »wr  le  compta  d^  la  Phlloiopble  qfil 

•  -  :  lar  a  Dieu  tant  d^absurdilé  ^  en  le  «usp#r#  Mrff  d^atf/)r  tÊmfitihé 

ci  rrrdatioo  d^nn  rj^ïf;  ¥h/imI  ^  fA  wif^tti  uthhH 
M^kU^t  chacun  atiraîi  Ufiêf\n  k  V^npSmniUttà 

le    "  ca4e  fUis'rinnrJ,  qo'^o  anrait'^  U^ni/A  iU^^ffifèfi  été 
:.    "tt  •»  «B  «'aantoC  Cr«a»tk*rr«»rff  rff^r,ff^. 

%   ~^uiu9.    r-miiuw^i'iini  /jt**!»    t' m  '*vW»  t#y<4(  'ir-' r» .   '^•it 

•  -MiitaÊt    .es  ajhiinih«^ti«m    -i**   %>n'«v>«-.*r^  ««t  .e  .i«»-iw:^  /^ 

t^   'Xl^  ^»/ir.'7>fi#,n    »!»*•''  i»»ie  -îst  ^M*^f*r**iS 

'ftr^rirnt       /*r^«»..^   f».    ^r»»»^»*     ',    \r   jr^TTi-^r*»   ,»•  ^^  ^ 
rsr   Sr«XL^:    ' -fTcm^nr  .II» ••-#»!      ,    /  rr-   ji*n^  **»   -»     »•♦:»••.• 

YiMnMr  aa  -Aam^    '«»**>   ••    >nr>'«*  ,„^^«i^9*n^4  -f   ^  .  '•^  -«^f 
-    -  t      i. 

^    faf    iiv    ««i^    n»i»»-   !*»' •    ♦     1»'^      •'' -^      •     »       •     • 


sublime ,  pins  fortuné  que  la  Civilisatîovi  perfectible ,  a*^ 
villes  jonchées  de  mendians  et  ses  neuf  fléaux  lymbiqvaes. 

En  outre  1  les  deux  partis,  Expectans  et  Obscurans  ,  si 
paiement  esclaves  du  préjugé  anû-religieux  qui ,  en  méc&n  i  «{ 
sociale  )  place  Dieu  au  second  rang,  et  Pbomme  au  ppeoni 
Vous  les  verrez  s^'unir  d^opinion ,  s^insurger  si  on  leur  citrcli 
que  ce  n^est  point  à  la  raison  humaine  à  faire  des  codes  ;  <j 
Dieu  j  a  pourvu  ;  qu^à  lui  seul  appartient  de  statuer  sur 
direction  du  mouvement ,  social  ou  autre. 

Sur  ce,  ils  déclareront  la  pairie  en  danger^  et  lance r<{ 
Panathème  sur  le  Titan  qui  dispute  à  la  Philosophie  le  di| 
de  législation.  Ils  consentent  bien  à  reconnaître  fictivemen  tj 
siprématie  de.Dîeu,  mais  sous  condition  de  le  tenir  en  t 
telle ,  comme  Richelieu  y  tenait  Louis  XIII ,  et  réserve  r 
Fauguste  Philosophie  le  privilège  exclusif  de  répandre  des  t< 
rens  de  lumières  et  de  constitulions  pour  le  maintien  de]  u 
droits  imprescriptibles  à  Tétat  dMndigence ,  fourberie  ,  oppc 
sion ,  carnage. 

Voilà  comment  Popinlon  est  fascinée  sur  notre  globe  :  du 
il  s^étonner  qu^on  n^ait  jamais  pu  s*j  élever  à  Pidée  d^une  l 
sociale  divine  ,  et  que  les  principes  Sociaux- Religieux  , 
reconnaissance  des  attributions  divines  ao3 ,  entr^aatres  < 
Puniversalité  de  la  Providence ,  niaient  pu  germer  ches  aucu 
des  corporations  savantes  ? 

CHAPITRE    XIL 

Examen  détaillé  des  sepi  garanties  inhérentes 

FAttraction. 

Keûoubloiis  de  preuves  pour  établir  la  grande  vérité  deva 
laquelle  s^écroulent  tant  de  bibliothèques  \  savoir  :  qu^il  !>• 
sxisTEB  UN  Code  fassiowel  uvitaibx  comtosé  pab  nirr  * 
Uf^EBPRCTÉ  PAR  l^Attractiov  ,  et  que  les  sciences  n^ajani  ' 
jusqu'^ici  aucune  étude  de  PAttraction  passionnée,  il  j  a  i* 
celte  omission ,  sinon  perfidie ,  au  moins  impéritie  et  nt ■. 
gence  bien  honteuses  ,  depuis  que  le  succès  de  Nemiori 
PAttraction  matérielle  excitait  à  poursuivre  cette  rtude ,  . 
lever  du  simple  au  composé ,  en  ajoutant  ic«  <  aWm\%  dt  U 
fionoelle  à  ceux  de  U  Matérielle* 


I**  PABTIK.      Z^*  NOTICE.  3H 

Les  trois  chapitres  de  cette  notice  ne  roulent  que  sur  cette 
*ji^)e  délajée  et  présentée  en  divers  sens  ;  il  nVst  pas  de  sujet 
..  les  redites  soient  plus  nécessaires.  Dans  ces  trois  chapitres 
:  'j>  livrons  bataille  à  40O1O00  volumes  :  si  la  thèse  est  biea 
d-ntootrée  «  les  bibliothèques  sont  anéanties ,  FAttraction  est 
j»:>:laniée  interprète  de  Dieu,  et  les  philosophies  ancienneê 
le  laodernes  vont  en  niasse  au  fleuve  d^oubli. 
f  >*'<fpargaons  donc  pas  les  détails  pour  porter  la  conviction 
^:i5  les  esprits.  Si  divers  lecteurs  sont  suffisamment  préparés  ^ 
f  mtres  sont  rétifs  et  sceptiques,  sans  maligne  in tention.,  mais 
'^i:  engouement  pour  le  philosophisme  ,  la  civilisation  perfec* 
*  >«  les  constitutions  libérales  et  la  compétence  de  la  raison 
l  '  râiae  en  législation.  Encroûtés  de  ces  doctrines  obscurantes 
'  »'  i/j)  ,  qu^on  puise  dans  les  quatre  sciences  fausses  (19S  i/i), 
•3  voudraient  les  amalgamer  avec  celles  de  T Attraction  qui  re- 
:  4>$e  tout  dogme  arbitraire ,  toute  illusion  démentie  par  Pex- 
î*.riencc. 

Notre  siècle ,  enfoncé  dans  ces  illusions  législatives ,  a  besoin 
i'ipostrophes  réitérées ,  sur  sa  rébellion  à  Tévidence  et  à  la 
i  tare.  Ses  préjugés  contre  P Attraction  sont  comme  les  vieillei 
T-  .railles  de  ciment  romain ,  contre  lesquelles  échoue  la  barre 
^'1  travailleur  :  telle  est  la  ténacité  de  nos  préventions  contre 
L'  çuide  qnc  Dieu  nous  a  donné,  contre  PAttractîou.  Il  faut  donc 
c  Ltajer  en  plein  cette  vieille  maçonnerie  philosophique,  avant 
àt  jeter  lesfondemens  de  la  nouvelle  doctrine* 

Plus  on  examine  la  convenance  parfaite  de  P Attraction  avec 
\t^  propriétés  de  Dieu  et  les  vœux  de  Thomme ,  plus  on  est 
csoraincn  que  nos  corporations  savantes ,  en  se  refusant  à  toute 
rtude  sur  TAttraction ,  se  sont  rendues  coupables,  sinon  de 
(trfidie,  au  moins  de  honteuse  impéritie. 

On  voit  la  curiosité  ou  la  cupidité  nous  entraîner  k  tant  de 
recherches ,  la  plupart  inutiles.  Que  d^études  opini&tres  sur 
>)  problèmes  insolubles,  comme  ceux  des  Alchjmistes  1  Que 
de  fouilles  inconsidérées  dans  les  pays  qui  semblent  receler  des 
ft.oes  !  Que  de  voyages  pour  découvrir  quelque  misérable  Ile 
à-ïf'iieou  quelques  inscriptions  de  nulle  valeur  !  Que  dVflorts 
mipaissans  pour  explorer  PAfrique  intérieure,  ses  niiucs  d'^or,^ 
l"  Niger  et  le  Zaïre  !  Que  de  dépenses  pour  chercher  au  nor4 

woe  pasK  qui ,  dans  Tétat  acUid  de  la  température ,  ne  sarait  ai 

«4. 


assurable  commercialement,  ni  praticable  ralsotmablement  S^  1 

Cependant  y  quelles  que  soient  les  difOcultés ,  rien  ne  peut 
rebuter  Fesprit  scientifique  et  la  curiosité,  sur  les  points  où 
Ton  n*a  que  des  tribulations  et  mystifications  à  essuyer  ;  tandis 
que  la  'plus  magnifique  des  palmes ,  le  calcul  de  rAttraction 
et  des  destinées ,  reste  onblié  depuis  3oooans,  sans  avoir  excîtj 
la  curiosité  de  personne. 

Je  ne  puis  donc  mieux  le  comparer  qu^à  ce  Tégétal ,  objet 
de  nos  mercantiles  fureurs ,  ce  Café  qui  resta  pendant  4ooo  anâ 
ignominieusement  rebuté  à  Moka  ,  sans  que  nul  herbori^tâ 
daignât  Fhonorer  d^un  regard.  Combien  les  botanistes  arabes 
durent  être  confus  de  leur  négligence  ,  lorsqu^un  premier  essai 
du  café  décela  ses  belles  propriétés  !  Il  en  sera  de  même  dv'! 
rAttraction ,  et  de  ia  théorie  d^Unité  que  nous  dévoile  son  étude  :| 
lorsque  cette  découverte  sera  bien  constatée ,  par  une  facilta 
épreuve  sur  un  hameau ,  le  monde  savant  ou  ignorant  croira  ^ 
comme  Epiméntde ,  s^éveiller  d^un  rêve  de  plusieurs  mille  ans  i 
quelle  source  de  dépit  pour  tant  d^écrivains  et  de  peuMurs  ^ 
qui  cherchent  un  sujet  neuf,  et  qui  ont  sous  la  main  le  pluj 
ftcond  de  tous ,  sans  Papercevoir  !  Combien  de  fois  ils  se  diront  i 
€  pends- toi ,  Figaro  ,  tu  n^as  pas  deviné  celle-là  !  » 

Insistons  sur  les  indices  qui  devaient  stimuler  le  génie  k  cetia 
4tude,  et  reprenons  Pexamendes  sept  garanties  que  PAttractiom 
offre  à  Dieu  et  à  PHomme  :  je  ne  les  ai  exposées  (i84)  qu'eu 
tableau;  je  vais  les  analyser  en  détail. 

1  *  Boussole  de  révélation  sociale  permanente ,  en  ce  que 
Taiguillon  de  PÂttractîon  nous  stimule  continuel letnen t ,  pa:^ 
des  impulsions  aussi  invariables  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  ,| 
que  les  lumières  de  la  raison  sont  variables  et  trompeuses. 
.  L^expérience  de  tous  les  siècles  ajrant  prouvé  que  PAttractioi^ 
çst  immuable ,  quVlle  sera  dans  dix  mille  et  vingt  raille  an?! 
aussi  fixe  quelle  Pa  été  depuis  la  création  du  monde,  quVii^ 
tendra  toujours  aux  richesses  et  non  à  la  pauvreté ,  aux  groupe» 
et  non  à  Pincohércnce ,  il  devient  évident  par  cette  immutabiliu 
de  P Attraction ,  que  toute  science  relative  à  ses  développemrns 
et  propriétés,  serait  une  science  fixe;  que  tout  système  socim 
qui  en  résulterait ,  serait  un  code  fixe  dicté  par  Dieu,  et  ioler- 
prêté  par  révélation  permanente  de  Dieu,  puisque  PAttractiou 
jiVst  jamais  ni  muette,  ni  incertaine.  Quel  appte à  recheccbcr 


A  oxle ,  qm ,  une  foii  déterminé ,  devicndnii  boauole  fixa 
n  politiqiK  locialC)  et  doaaerait  congé  k  ntu  iacoociliabU* 

Si  r&ttnctira  n^ett  pu  destinée  k  nom  fonniir  cette  bouMole , 
1^  bat,  qnd  emploi  le  CrcaUnr  lui  a-t-il  donc  luignéf  «Ik 
w  lert  iiuqa*ici  qa'à  natu  égarer,  non*  ponuer  aox  aci*, 
vu  fmxruit  locislet  ;  elle  «emble  «a  ennemi  dont  Die«  ooitf 
aarait  entosrë*,  nn  traître  qui  rient,  •ou  det  debon  flaUenn, 
rMDpBRT  de  notre  confiance  pour  nom  leurrer  et  aotu  pardrt. 
Eit-«e  donc  Dien  qui  Tcut  noui  trahir  ,  car  C*ctt  lui  qui  nou* 
&it  aMÎéger  par  elle  ? 

De*  Sophîatet  croient  expliquer  le  probUme,  en  diaant  que 
Die»  moi*  donna  la  raison  pour  résiiur.  C^eit  précicéiiKnt 
ce  qn^il  ne  nou«  donne  pa*  :  la  raison  qu'on  vent  opposer  k 
l'Auraction ,  est  impnistanie  mime  chet  les  distributeurs  de 
niton  ;  die  est  toujoun  nulle  qnand  U  s^agit  de  réprimer  noa 
pTDcbaBts.  Les  en&ns  ne  sont  contenus  que  par  la  crainte  { 
Im  jeunes  getu ,  par  le  manque  d^argenl  ;  le  peuple  ,  par  l'ap- 
pueil  des  supplices  \  le  vieillard ,  par  des  calculs  cauteleux 
<jii  absorbent  les  passions  fougueuses  du  jeune  tgc  :  mais  per~ 
Mme  De  sera  contenu  par  une  raison  qui ,  sans  user  de  cou- 
trainte.  Tiendrait  heurter  de  Iroatses  pendiants. 

La  nisoo  eu  donc  de  nulle  influence;  et  plus  on  observe 
rbootse,  pinson  voitqu^il  est  loutà  rillraction;  qu"*!!  n'écoule 
U  raîaoo  qn^autaot  qu'elle  enseigne  à  raffiner  les  plaisirs  eb 
uenx  salisfaJre  l'Attraction.  De  là,  il  est  évident  que  Dieu, 
ta  nooa  asacrvissant  à  cet  interprète ,  à  ce  guide  qu'on  nornow  ' 
iuraction,  a  dfk  lui  réserver  qu«l<;»'>'mpliii  adiiplc  a 
d'Cnité  et  de  justice  qui  sont  alti 
peur  utiliser  l'&Uraction,  nous  • 
pnvMttre  Petsor.  Celte  opinion  •  < 
anctes  propriétés  de  Dien  (1S7' 

D'après  cette  maaae  d'iodicc»  'j 
l'àttnctioB  et  déterminer  le  m^'c^iilMiie  (juVIIr 
quelle  es(  l'étonrderie  des  naiiVn^  policen  qui 
longtemps  cette  étnde,  et  qudlt- 
qoî  chcrehenient  à  entraver  T'^fi 
aoHi  décourroas  enfin  l«i  loîi  «km  le  uUal  d*  H 
ti  longlosp*  Béjgligé  ! 


3 1 4  PRÔLlSeOMlltËS* 

2*  Economie  de  mécanisme  dans  nti  ressort  eamulant  les 
facultés  d^nterprëtation  et  d^lmpulsion  ;  ressort  apte  à  révëier 
et  stimuler  à  la  fois. 

Quelle  idée  se  fonne-t-on  de  cette  économie  de  Dieu  sur 
laquelle  on  déraisonne  sans  cessée  Groit-on  que  lorsqu^il  se 
présente  un  moyen  de  faire  double  service  par  un  seul  agent , 
Dieu  veuille  préférera  cette  économie  le  procédé  coërcitif  qui 
causerait  double  déperdition  ?  CVst  ce  qui  arriverait  ,  s'il 
choisissait  pour  interprète  la  raison  sans  Attraction  :  il  serait 
obligé,  selon  le  mode  civilisé  et  barbare,  de  mettre  en  jeu 

Des  interprètes  improductifs 
Et  des  disciples  rétifs.  ^ 

Nous  avons  ,  dans  Tétat  actuel ,  beaucoup  de  soi-disant 
interprètes  de  la  sagesse  et  de  la  raison  ,  appuyés  d^une  grande 
armée  improductive  sans  laquelle  aucun  peuple  n^en tendrait 
aux  leçons  de  la  sagesse ,  ni  ne  consentirait  à  payer  Pimpôt. 
Toute  cette  masse  de  régisseurs  actuels  est  improductive  ;  elle 
produirait  beaucoup  en  association ,  où  le  travail  fait  les  dé- 
lices  des  rois  comme  des  peuples,  où  Pétat  d^opulence  et  de 
paix  générale  dispense  dWmées  coërcitives,  préserve  le  peuple 
de  Pennut  et  de  la  pauvreté  attachée  au  travail  morcelé ,  et 
fait,  des  plaisirs  mêmes,  naître  les  bénéfices. 

L^effet  contraire  a  lieu  si  PAttraction  cesse  d^ntei^enir.  Le< 
pauvres  refusent  de  travailler,  ou  ne  le  font  qu^avec  dégoût 
et  lenteur  ;  les  grands  sont  réduits  à  se  liguer  et  enrôler  dr« 
affamés  pour  forcer  le  peuple  à  un  travail  ingrat  :  de  là  naissent 
les  légions  d^improducti&  dont  je  donnerai  ailleurs  le  tableau , 
et  qui  comprennent,  le  croirait-on  !  les  DEUX  T!ERS  de  la 
population  civilisée ,  puisqu^on  pourrait ,  en  Assoeiation  ,  ob- 
tenir le  même  produit  avec  un  tiers  de  cette  population ,  en 
distribuant  ses  travaux  par  Séries  passionnelles. 

Nos  théories  qui  attribuent  à  Dieu  la  faculté  de  suprême 
économe,  se  montrent  vides  de  sens  et  dérisoires,  quand  ellt< 
supposent  que  Dieu  spécule  sur  ce  régime  coërcitif  d'où  n    ' 
une  si  énorme  déperdition.    Il  lui  est  si  facile  d^adopter 
régime  attrayant  d^où  naîtraient  toutes  les  économies,  toi:' 
les  richesses  :  déjà  il  emploie  visiblement  ce  régime  dans  ' 
direction  des  astres  et  de  divers  animaux  industrieux  \  peut 
présumer  qu^il  veuille  nous  en  exclure  P 


P*  pARTix.    5"'  noTtcg.  ai5 

Uiii  eonnunt  la  Philosophie  nom  donnerait-elle  de*  notioai 
n^licm  mr  le  lytlème  écoaomiqne  de  Dieu ,  elle  qui ,  en 
HdltDt  i^Duniicer  dans  le  régime  économique  de  radminis— 
iniim,  e*t  parrenue  avec  (et  perfectibilités  à  augmenter  si 
ripidratent  et  ai  monstroeutement  lea  impAis ,  que  bieni&t  il 
'jJnit  dépenser  la  moitié  du  produit  à  faire  administrer  • 
i'iniR  moitié  1* 

Tclla  sont  les  prooeties  d'une  science  qui  noas  promet  de 
'V'^  It  nwort*  adminittratifs  :  et  si  on  admet  que  Dieu 
:  :  If  pouvoir  de  faire  le  bien  promis  par  nos  chartstaas  ;  si  ^ 
■j  lira  de  compliquer  comme  eux  le  mécanisme  au  suprême 
i  :rr,  il  vent  le  simplifier ,  n'en  possède-t-il  pas  Punique 
r "rni  dans  TAttraction  dont  il  est  seul  distributeur?  lïe  doit- 
"  pu  prékomer  qu''il  a  pris  des  mesures  pour  utiliser  cette 
l'-'nctioB ,  et  ne  doit-on  pas  en  faire  l'étude  pour  découvrir 
in  inpiois  sociaux  auxquels  Dieu  la  réserve  f 

J*  Coiteeri  spciuané  du  Créateur  avec  ta  Créature ,  ou 
-  iciliaiion  du  libre  arbitre  de  l'homme  obéissant  par  plaisir , 
iT^  l'ainorilé  de  Dien  commandant  le  plaisir. 

Ce  n'est  qu'à  PAttraction  qu'on  pourra  devoir  ces  doubles 
i^milles  :  oà  trouvera-t-on  nn  ressort  qni  garantisse  aussi 
■  'Hiitement  les  libertés  respectives  du  maître  et  du  sujet,  et 
V'^ne  naître  l'amonr  de  Pobéissance  même,  d'où  l'on  ne 
I  1  Dittie  dans  l'ordre  actuel ,  que  la  haine  dn  sujet  pour  le 
'i^tre?  Aussi  est-on  obligé  d'ordonner  aux  civilisée  la  crainte 
--Dini ,  ponr  les  amener  par  su  i^-  ;i  craindie  l'inHorilé  qui  exige 

!np4LSi,anlieudecetordrt'qiii  ne  rrpospqui:  «ur  la  terreur 
"■  \t*  baines,  on  en  déconvmii  un  où  le  peuple,  selon  Ici 
tiuda  BOrtliste  Si-Lambert  (') ,  aimdt  à paj  er  Ut  L 

'V  Qwlqo'nn  liii 
'-«btn  a'^ttit  ^w  cita  n  D 
'  r'wJliii  ne  le  icn  plus 
<"<us(iti)ctdc  qwcnUtioD  D 
r-^  Uhendu  <ommertt.  i 
'"^  ■>  HKiTeati  sjitjicie  de  mor  ili-  .  Ac  (^liiiqua ,  d'4l 

*»  d'aqDvd'W  M  Talent  pu  it: 
*">a  m  Bonom  cU&M  littÀuitr 
=  W  tMMrn ,  St.- Lunbwt , 
M^Bonudeitar. 
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et  Iressai'lltt  de  joie  en  Toyant  entrer  le  percepteur,  les  fh'M 
sophes  n^admireraient-ils  pas  le  ressort  qui  aurait  produit  ci 
e&t ,  si  impossible  à  obtenir  de  leurs  théories  ? 

Ce  problème  n^en  est  pas  un  pour  TÉtre  suprène  qui  di 
pose  de  TAttraction.  En  effet,  si  Dieu  peut  dooper  attract"] 
pour  le  travail  sociétaire  d^où  naissent  d^immenses  bcir^fif  r  i 
il  aura  déjà  tari  la  source  du  dégoût  qu^on  éprouVe  a  p.iyi 
Timpôt;  dégoût  qui  natt  principalement  du  défaut  d«  riclie^>i 
Tout  canton  sociétaire  étant  trè^-riche,  et  distrayant  Tin» pi 
avant  d^avoir  distribué  les  dividendes  à  chaque  série  ^  peu  irj 
porte  au  peuple  qn^on  paye  Pimpôt  ;  rien  ne  sort  de  la  bourj 
de  rindividu;  il  ne  voit  pas  même  de  percepteur.  La  lettre  <| 
ministre  où  on  avise  des  répartitions  de  contingens ,  ne  conre;  i 
que  le  bureau  de  la  régence  chargée  de  la  comptabilité  o 
canton.  La  masse  du  peuple  ne  songe  pas  au  patemeiit  : 
voilà  déjà  arrivée  à  Pindifférenœ  en  matière  d^mpôt  ;  comm*  i 
l'amener  à  la /oie  depi^rer^  joie  si  peu  connue  en  civilisatic: 
tur-tout  chez  le  paysan  qui  voit  entrer  un  garnisaire  ? 

Cette  joie  de  payer  est  connue  par  fois  de  chacun ,  quand 
reçoit  un  objet  longtemps  désiré. 

Un  littérateur  qui  reçoit  un  livre  nouveau^  attendu    av. 
impatience  \ 

Un  agronome  qpi  reçoit  àtB  végétaux  exotiques  dont  il  ' 
dépourvu  ; 

'Un  marchand  qui  reçoit  des  étoffes  attendues ,  sor  lesquil 
il  espère  gagner  beaucoup  \ 

Une  femme  qui  reçoit  des  parures  nouvelles  ^  à  la  veille  d* 
l>al  où  ces  colifichets  la  feront  briller  ; 

n  »  en  son  régne  comme  tout  autre*  En  17991  le  atiinistre  Fran*- 
de  Neuckatean  fit  afficher  dans  toutes  les  écoles  de  France  aS  précrptr^ 
devoirs  envers  la  patrie ,  extraits  du  Catéchisme  universel  de  St.-Lamb-  - 
C^est  une  collection  si  plaisante  et  si  curieuse ,  que  j  Vn  donnerai  par  f<  > 
de  re'oréattott  une  analyse  dans  quelqu'^interméde  :  je  nVn  cite ,  pour  ei  ^. 
sillon,  que  le  i5*  et  sublime  devoir,  payez  donc  les  impôts  m^ec  : 

Lorsqu''on  voit  des  doctrines  de  celle  force  passer  de  mode ,  .• 
une  vogue  si  bien  constatée ,  rroil— on  se  justirier  en  disant  ^  un  tel  - 
pla;i  cité,  plus  en  crédit?  Croit- on  que  celui  qui  le  supplante  ^ 
mieux f  Donnea-^moi  Les  précepl^s  du  moraliste  dominant  en  1S3: 
je  me  M»  fort  d^y  trouver  ,  comme  dans  ceux  de  St--Lêmbert ,  a 
de  balourdises  que  de  BUDÛmes. 


T««l  os  imiinàmt  mt  cni^neal  fmitA  dr  ywM  la  fas 
''«liit  ecdevo^;  as  MSlaB  contnirc  hieD  «Itirfaïa.  q^vA 

.  -^  leor  parri^  a  baa  p«ti  «  *à  qm^îi*  Voai  ÙMié: 
IL)  ce  ca*  0*  pÙAi  A^ee  /oie,  ik  craiaU  Imt  at^m  Uc*- 
H1  I ■nil«J ■ .  «  n^Mtomt  k  iiMiii]  iMiiliBi  ^  Itt  a  1>ma 

I.  t'a^  d'cttfalir  pvnDe  çnlkadc  ca  rLÎwli— i  fiKalo; 
Miiiacrr  la  ■••■e^ar  letii^iûu  «oui  luo)  cai)il«p«*»,  ^*«te 
r  Tilt  a^cwt  dtpmw  phu  fntûtaUe.  U  iavl  iawkr  «Ne 
K'.tûea  lar  dn  rêaiiia  d  M«  « 

Il  FJim ,  dcû«  ardc^Bort  m  fomi  :  £]  se  rtEaw  pas  d'^ 
"i  n  ^as*t-pait^  U  la  inmiia  m'CC  joie,  pORira  qae  le 
ik:  lait  baaa  csBctrait  :  ce  lera  donc  p— r  liti  nu  iaar  4c 
'*f  ^ae  calaî  oà  aiiircia  le  bndgct  4a  pont  dcairc-  Ce  caaaoa 
■r  qae,  dans  la  K^^boB*  par  Scric*  paaûoaiidles ,  •■  a* 
m  pas  yi¥el^  one  olwle  ^  il  croit  donc  ta  ^*p— »—  atïla* 
k:  jcoM  ;  il  M  nrjooîi  d'avoir  pa  la  Cure. 

'  r*  est  «iiuî  da  too*  le*  isipto  de  Trtat  Mcietain  .  vtee 
le  Hat  de  lîMe  drile  pajée  »it\  «aaToaim  de  ta«t  ka  deçrê*, 
i^n»  IXnarqoe,  «■  baron  timlaîrc  d'an  caeion,  jiisqB% 
"Oiuiarqae  ,  1 3*  dcfrc  qui  cat  hipaatunar^iie  du  ^IoIk- 

Ln  rdatiao*  Moétsira  Mttt  ditpMéet  de  l^llr  ■aanierc ,  ^m 
^Koa  I»«TC  tua  agrénent  îadÎTidnel  dani  le*  fcnrTinai  dt 
^  maalmiii  diynîlairei  ,  anjotud'lmi  h  anêrcBX  paar  les 
r-^Kiean.  La  naaw  de>  penplea  en  karmouc  ved  le  farts 
>■  Uiu  ot  aawcraint  ;  i]  d  >  'i  l.rancbc  de  *V%  pUÎMr*  M 
■  vJ^a  de  Ms  intërèu ,  aÎDi-t  <j 
l'-HOandlea.  Sou  un  id  rr-.-.t 

l.-uIk  Ici  roi*,  parce  qu'il-  xn-ut  aimrt; 

'.  ate  de  Dieu ,  parce  q»'ii  i 

i^-r  avoir  iavealé  na  tjuêtur  »'xiil  ù  for 

ai<Ead«pa>Ma>  coUsciifui  et  ludividiu 

'I^UhRCMor. 

't  n'ai  jamaïf  la  ose  page  il< 
'"-  '■»,  etpBÎ  raînetneDlchcK 
•-I  Imrfi  L  et  A.  Je  d*iit.. 
'■"itadat  aou  proarer  qut 

(ri  pu  obéir  au  impalût 


il  o^a  pas  la  fiictilté' accordée  à  tout  aDÎmal  d^obéir  à  PAttnct^ 
J^ignore  comment  ils  s^j  prennent  pour  persuader  que  le  { 
du  civilisé  ou  barbare  soit  égal  à  celui  de  Panimal ,  qui  I 
droit  de  prendre  sa  subsistance  où  il  la  trouve  (*)• 

Le  problème  à  résoudre  ^  en  fait  de  libi^  arbitre ,  cs^ 
réunir  d^intention  les  administrateurs  et  les  administrés  : 
effet  ne  peut  avoir  lieu  que  sous  un  code  généralement  attra  j^ 
Lorsque  les  peuples  auront  une  sincère  affection  pour  les  s 
▼erains  sous  qui  on  jouira  du  bonbeur  individuel ,  ils  aa 
par  suite  affection  pour  Dieu ,  auteur  de  ce  bel  ordre ,  et 
sera  lié  dans  le  système  social ,  mais  lié  passionnément  , 
aucune  contrainte.  Alors  existera  la  garantie  du  libre  arbi 

Quant  à  présent ,  peut-on  penser  qu^il  existe  chez  les 
tions  industrieuses  ?  Non ,  puisque  les  peuples  libres  on  sauv 
refusent  Pindustrie ,  et  que  chez  les  nations  agricoles  on  i 
éclater  la  révolte  y  du  moment  où  la  cofltrainte  cesse. 

Nos  sociétés  industrielles  connues  sont  donc  un  état  dV 
pression  pour  Dieu  et  pour  PHomme  ;  oppression  pour  D 
qui  nous  stimule  par  PAttraction  toujours  comprimée  ;  oppr 
sion  pour  PHomme  qui  a  Pintention  et  non  la  liberté  de 
livrer  à  PAttraction.  Nous  ne  pourrons  donc  concilier 

La  libre  intervention  dfi  Dieu 
Et  le  libre  arbitre  de  PHomroe , 
que  sous  un  code  adapté  aux  vœux  de  PAttraction  collet t 
et  individuelle.  J^ai  démontré  que  ce  eode  existe  ;  mais  comm< 
Paurait-K>n  découvert ,  i^nt  qu^on  en  aurait  refusé  obstinémc 
la  recherche? 

4®  Combinaison  de  f  utile  et  de  t  agréable ,  ou  bénéfice 
charme  par  entremise  de  PAttraction  dans  les  travaux  productii 


(#)  Sans  drmte  ils  se  reto-anclieroiit  dtiis  de  pompenx 
les  oonreiiaacM  de  civilisation  perfectible ,  et  sur  les  deroiis  de  W 
vidii  enrers  la  masse  qui  ne  sVngage  à  rien  envers  lui ,  pniiqaVlle 
lui  garantit  ni  travail ,  ni  siibsistance  :  or ,  comment  Piadividn  est 
obligé  envers  une  masse  qui ,  après  Tavoir  dépouillé  des  ae^  droit» 
tnrels  (126},  ne  lui  garantit  aucun  Aiinimum  en  indemohe  f  Sou»  « 
inique  système ,  faut-il  s^étonner  que  les  maîtres  soient  réduits  à  prtcl 
la  crainte  de  Dieu  et  du  Prince ,  et  que  les  sujets ,  à  part  le  8' 
privilégiés  et  co-partagesns  ^  niaient  aucun  amour  ni  pour  Dieu ,  ni  po< 
k  Prinotr 


1*  Pàmu 

ifio  de 

5oas  defoos ,  dit  li  aotale ,  piîgm  Futile  à  Ts^T^able  ^ 
t.  ii\  haï  opftcr,  Tntile  est  |ir«lmble.  Mats  crtftp  •pcmi 
Ucolraire  à  notre  dcstîiiatîoa  ^  qui  est  compewe  et  noa  pas 
r;  '^  :  elle  doîl  noos  |HOCuiei  rutile  et  Piçrèabi^  à  b  fois  : 
I  r^àtioos  dotrent  être  distnlmtcs  de  naniere  que  boo»  4)^ 
I  Qi  Tatile  en  m  foo^cant  qn^a  TagreabJe;  à  dciaat,  notre 
hi'ar  serait  inférieur  a  celui  des  animaux. 
C'cit-on  qoe  la  foormi  songe  à  Futile  quand  elle  transfKNrta 
^frAriûons  dans  ses  magasins?  Non  ;  c^est  rinstinct  seul  qui 
OYodait;  elle  ne  s**occnpe  que  de  l'^agrêable  sans  son^r  an 
feannaîn ,  sans  s^embarrasser  de  spéculations  sur  1  Vpoque  et 
^jree  de  Phiver.  Dieu  nous  doit  un  régime  semblable,  o4 
u  paissions  ▼ivre  pour  Finstant  prêselnt ,  et  non  pour  le 
hlfiDaÎQ  qui  peut-éûe  ne  luira  pas  pour  nous. 
Priteotion  insensée,  dira-t-on  !  Elle  serait  vraiment  insenséa 
ciniisation  ,  et  cela  prouve  le  besoin  d^une  société  différente, 
vue  insouciance  devienne  applicable,  où  les  deux  services 
'  r'^sent  et  de  Favenir  s^exécutent  simultanément.  Si  noua 
^  privons  aujourd'hui  pour  jouir  demain ,  le  bonheur  nVst 
"  ^tègral  et  continu.  Cette  prudence  qui  se  prive  pour  Fave-» 
Ne%itine  sagesse  divergente,  une  guerre  de  Favenir  avec  la 
'^t.  La  sagesse  dans  Fordre  sociétaire  devient  convergente  \ 
^  Q^tiige  autre  chose  de  Fhomme ,  sinon  qu'il  se  diver- 
^  aujourd'hui  sans  songer  au  lendemain ,  à  moins  que  ce 
^^  &*^t  pour  lui  du  charme.  Du  reste ,  cette  inquiétude  lui 
^  iQudIe  dans  FéUt  sociétaire,  puisqu'en  croyant  n'avoir 
1^  <{u'k  ses  plaisirs  présens ,  il  aura ,  comme  Fabetlle  , 
^  iillé  pour  Favenir. 

^-'^i  trop  de  merveilles,  dira-t-on ,  et  nous  ne  désirons  pas 
^t  de  prodiges  !  Ainsi  répondent  les  prétendus  sages  :  rien 
?itt»  erroné  que  leur  modération.  Ils  ne  considèrent  pas  qua 
''"I  dcttio  étant  composé ,  si  nous  n'obtenons  pai  double 
^"^^S^  en  bonhenr,  nous  tomberons  dans  le  double  malheur* 
'^t  une  tltemative  qn^'l  faut  souvent  rappeler.  I^  bien  et 
^  «ont toujours  en  effet  doallsé  dans  la  destinée  humaine* 
'^  plu  czacietfieDt,  le  bien  est  toujours  dualésé^  le  mal  est 
'«nda^(^,(ad)€Clif  Mldcgitf  M  ^ubêUtUd  dssptiçM 


a 


A  quel  iort  nons  conduisent  aajoardliai  nù$  di^m 
modération  1^  A  la  famine  composée ,  ou  famine  collectif 
individuelle;  cVst-â-dire  qu^auz  époques  de  disette  ,  la  fai 
directe  s'^étend  sur  une  contrée  entière,  et  qu^aax  jours  d^à 
dance  elle  pèse  encore  directement  sur  la  classe  paavre , 
directement  snr  le  cultivateur  ;  nouveau  Tantale  «  il  meu 
£iim  et  de  soif  au  milieu  de  ses  greniers  et  caves  pleines 
dédaigne  Pacheteur ,  ou  dont  on  ne  lui  offre  pas  de  quoi 
1m  frais  de  culture^  (abondance  dépressive,  8*  caractè 
comjneroe  mensonger  i68). 

G;tte  lésion  devient  famine  indirecte;  elle  renatl  péri 
cément ,  faute  d^un  système  d^appvovisionmmiens  de  résc 
qui  employant  le  superflu  des  années  fécond^  «  maintien 
les  denrées  à  des  prix  sortables.  Une  telle  précaution  est 
praticable  dans  Tétai  civilisé  et  barbare,  où  la  guerre,  l 
péritie  et  le  gaspillage  sont  des  obstacles  invincibles  à 
régime  d^approvisionnement  public. 

£h  !  comment  Tassociation  vaquera-t-elle  à  cet   soin 
1  Wenir ,  à  ces  approvisionnemens  anticipés ,  si  chacun  j  p 
pour  rè^e  de  ne  s^occuper  que  du  plaisir  présent  ?  La'^Attra 
y  pourvoira.  Tant  de  caractères  trouvent  dans  le  soin  de 
venir  un  plaisir  présent  :  ce  seront  eux  qui ,  dans  ch 
^rie ,  s^ocouperont  par  attraction  des  approvisionnemens. 
exemple ,  dans  un  canton  sociétaire ,  la  régence  formée  de 
l^ves ,  d^octogcnaires  et  centenaires ,  trouve  le  plaisir  pre 
dans  ces  actes  de  précaution  ;  et  lorsque ,  dans  une  anne 
auraboadent  les  grains ,  elle  délibère  dVn  mettre  à  part 
provision  de  trois  ans ,  fermée  en  silo  ;  lorsque  diacun 
Patriarches  surveille  tour  à  tour  le  travail  d^enserrer  le  gr 
le  garantir  de  tout  dommage;  lorsqu^enfin  les  vieillards  peu 
dire  à  la  phalange,  nos  greniers  sont  remplis  pour  troi^ 
•1  disposés  en  bon  ordre,  leur  plaisir  est-îl  renvoyé  à  Tav 
comme  la  consommation  de  Tobjet  amassé?  Non  certes, 
'Wû  vieillard  jouit  préseniement  quand  il  fiit ,  pour  des 
«Munes  aimées ,  quelque  disposition  qui  leur  garantit  un  het. 
avenir.  Les  vieillards  trouvent  d^ailleurs  un  charme  prc 
4  présider  aux  réunions  des  jeunes  gens  qui  enserrent  le  i;' 
charme  qui  n^exiateratt  pas  pour  des  vieillardsciviiisés ,  teu| 
«m  hotte  anx  railleries  et  malignitéf  de  la  jeuneftse.  L'ict 


e 


■  « 

kkas,  ïïWK.  edkt  çu  m»  «bsiqk  .  «cï^iuil  etir^r  r^i.v**«e  <t 
piUe,  €1  hihhIii  d'-iyÊs  aorsoL  sm  pecvvur  k«  ««<(•> 

|i  c  j  an  «or  «r  ytMnû  -nniat  FacLictt  ^  .çi»  â»m  >mi  y^Kt 

«K  cm.'Lt  i^*wr»ctxv*  t<  ^ 

plaisir  (Mrt^>t«\lt  |\r^^ 
:«  ctqmi  est  pkimUM^t  n^tvdl 
et  de  rAttractiM  iiidttSlrMk 

,  qael  c«s  dlevDiti-nott»  fiilrt 

ir^tre  ugetic  actneOe,  qui  metlaal  aux  priiei  rAUr«ctU)n 

lirusoo,  et  roulant  Mcrifier  Tune  à  Tautre,  nt»  pAivivitl 

r^iCiire  ni  l\nic  ni  Pantre  (227)  ^  puiiqu^on  ne  vult  (*n  ri** 

vtiioo  ancnn  résultat  de  raîsao ,  pas  mime  le  pfetnier  (*l  M 

b argent  de  tous,  qui  est  rapprovisionnetnent  aoticlpi^  OU 

fiaiie  contre  la  famine.  Sans  cette  garantie  ^  tm  cnrpi  sfieial 

^  de  400,000  tomes  de  controrerse,  a  moins  de  bon  §ttt9 

^'i  foiinni  qn^il  foale  anx  pieds.  Or ,  qnund  0001  affltmts, 

f>  l«t  auspices  de  ces  torrens  de  lumière  ^  à  rions  ratu^ef 

^^^tons  des  pins  TÎla  insectes  -,  qnand  31  est  ériâ^ni  rfrfe  ttiritê 

^  ne  s^est  pas  élevée ,  en  fait  d^approtisionn^m^n^  ^  sfl 

F^del^jnstinctdes  fourmis,  comment  donc#^f  «fn'il  r»^  fr/rntf 

^  <it  gonds  mystères  à  pénétrer  en  thi^orie  d^  ^i^/^r^  ^ 

f^n^oaie  sociale,  et  qu^oo  ne  doive  sofp<*ct<nf  l^»  f»Y^n#  /jal 

^«i  d^abordcr  Ica  études  retard^^es ,   \^n  §tj4ns<^4  v/*»rjf/*f 

^«  pcot  se  piM— tfif  la  solutkOf»  de  tant  de  gr^ndt  (>r/>- 
knsi? 

^  ^P^gf^  dÊ9  voies  eoéreiti^et ,  i*iff  $hi^f^9  ^  ^ihAff  ^ 
r''*«arf,  pêiiampkes  et  ronafféft  p^n^O^i     '^i»^  *"•*.-»/ 

'  •*«  et  larbace  eamnet  pour  \t  iii»infN;n  d«  T  r*^.»**-  4 
^'  Ag^  et  irfii  [■■■«■■■^ 

'-^.  auCiaii  de  coumsnar  lerair  :nifriU     •^•»  «•♦<'.*^**^  'A  --t 
ï>«J€raitan  mecanune<i*«ctr»r:iofi   t\^*t*fr  ^u^    p,   ^    *    ^ 

^•■-' Œc  noua  B>  «avoua  U%ttn^i  '  ;i  ,»-.n;#   ^m»    ,*,*0 
•^^*''«'  que  Dieu  a»  cj-er  '»ir  .*   r  •*  4*1^'.**    #'      '.    ♦# 
^<4Aie  par  aulontr  dinjau  «f  >io^î'^>r<r  «w  'v^      **  y  ^ 
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opposer  Ilioinme.  On  ne  voit  sur  notre  globe  ni  g^ns^ 
centaures,  ni  tritons ,  ni  agens  capables  de  dompter  les  ami 
humaines ,  quoiqu^il  eut  été  si  facile  à  Dieu  de  créer  sur 
terres  et  dans  les  mers  des  êtres  de  stature  colossale ,  et  a| 
à  morigéner  Thomme  en  cas  de  rébellion  aux  vnei  de  Di 
Cette  lacune  dénote  que  la  contrainte  neutre  pas  dans  les  pi 
du  Créateur,  et  qu^un  code  venant  de  lui  en  sera  pleine n 
exempt. 

Si  Dieu  ne  possédait  pas  le  levier  de  T Attraction ,  il  se 
oUigé  de  recourir  à  la  contrainte ,  créer  dans  le  firmament 
planètes  colossales  qui  heurteraient  les  plus  faibles  ,  pour 
contenir  et  les  faire  cheminer  en  orbite.  Il  en  serait  de  nu 
sur  la  terre  ,  ou  Dieu  serait  obligé  de  créer  d.es  hommes  d\*5){ 
et  de  taille  monstrueuse,  des  minotaures,  sphinx,  gt^i 
briarées ,  centaures ,  sirènes ,  etc. ,  pour  forcer  les  homniti 
exercer  Tindustrie,  et  adopter  tel  régime  voula  par  Diru 
serait  également  obligé  de  créer  des  abeilles  gigantesques  ,  y 
forcer  les  moyennes  à  recueillir  le  miel  \  et  des  castors  gid 
lesques ,  pour  forcer  les  moyens  à  construire  la  digue. 

Encore  ces  espèces  colossales  pourraient-elles  désobéir  à  Di 
si  elles  notaient  pas  elles-mêmes  en  attraction  pour  le  st-n 
qu^il  leur  assignerait.  Dieu  serait  donc  obligé  d^emplojer  1' 
traction  avec  les  uns ,  ei  la  contrainte  avec  les  autres, 
d^opérer  sciemment  en  duplicité  de  système ,  quand  il  p 
opérer  par  voie  d'*unité ,  en  soumettant  les  masses  à  TAttraLtii 
qui  produisant  Tobéissance  empressée ,  affectueuse ,  devient  i 
chaîne  de  fleurs  pour  les  créatures* 

Comment  supposer  qu^un  créateur  qu^on  nous  dépeint  coir 
suprême  bonté ,  suprême  économie ,  ait  pris  plaisir  à  con 
quer  le  mécanisme  social ,  par  les  voies  coërcitives  qui  obli. 
à  doubler  les  agens  et  faire  le  malheur  du  grand  noml 
Comment  ce  Dieu  à  qui  on  attribue  Funité  de  système ,  pour  ' 
il  se  priver  à  plaisir  du  merveilleux  ressort  de  PAttraction  , 
déjà  employé  avec  plein  succès  comme  agent  des  harm* 
sidérales,  doit,  selon  Tunité,  s^appliquer  de  même  à  1* 
monie  des  relations  sociales  de  Thumanité  ? 

Il  résulte  de  ces  indices,  que  Dieu,  dans  la  W- 
qa^il  nous  destine  ,  n^a  pu  spéculer  que  sur  PAttrart! 
qu^il  ne  s^est  pas  pourvu  de  moyens  coercitifi.  D^ap> 


1 V 


^îtter  les  bannières  de  )a  philosophie ,  in  travail  morcelé 
de  la  pauvreté ,  pour  se  rallier  à  la  richesse ,  à  la  vérité ,  < 
organisant  Fétat  sociétaire.  Du  moment  où  les  nations  senti 
leur  malheur  et  savent  disserter  sur  les  désordres  da  mon 
social ,  elles  possèdent  déjà  la  grande  industrie  qui  est  le  rcsb< 
du  lien  sociétaire  ;  et  rien  ne  \ts  empêche  de  sVIerer  à  la  ci 
tînéc  heureuse ,  pourvu  qu^elies  reconnaissent  la  nécessité  d^u 
intervention  sociale  de  Dieu  ^  et  quelles  déterminent  son  co 
sociétaire.  Ce  nVst  donc  pas  Dieu  qui  diffère  PaVénement 
bonheur  ;  ce  sont  les  hommes  qui  s^en  privent  à  plaisir , 
niant  la  nécessité  d^une  intervention  divine  en  mécanique  s 
ciale  et  d'une  révélation  de  code  industriel. 

Remarquons  que  le  martjrc  d ^attraction  pèse  sur  les  rlcl 
comme  sur  les  pauvres ,  et  quW  voit  dans  la  classe  riche  d'j 
le  bonheur  est  envié ,  une  foule  de  gens  rongés  d^ennni  et 
vorés  de  désirs.  Ecoutons  sur  ce  sujet  madame  de  Mainteno 
<  Que  ne  puis- je  vous  faire  voir  Pennui  qui  dévore  les  grau 

>  et  la  peine  qu^ils  ont  à  remplir  leur  journée  !  L^obaession 
»  ils  sont  de  cette  multitude  de  valets  dont  ils  ne  peuvent 
»  passer  ;  Pinquiétude  qiii  les  porte  à>  changer  de  lieu  s; 

>  en  trouver  un  qui  leur  plaise;  Pennui  qui  les  suit  îu««}> 
»  sur  le  trône  !  Ne  voyez-vous  pas  que  je  meurs  de  tristo 
»  dans  une  fortune  qu^on  aurait  eu  peine  à  imaginer,  et  qi 

>  n^  A  q^^^  le  secours  de  Dieu  qui  mVmpéehe  d^j  snccx>mbt 
y  (secours  bien  faible  s'il  la  conduit  à  mourir  dVntiul  ).  J' 

>  élé  jeune  et  jolie ,  j'ai  goûté  des  plaisirs ,  j'ai  été  aimée  p. 

>  tout  dans  un»  âge  plus  avancé  ;  j'ai  passé  des  années  d 
1  le  commerce  de  l'esprit ,  je  suis  venue  à  la  faveur ,  et  \e  v 
»  proteste  que  tous  les  états  laissent  un  vide  affreux ,  une  i 

>  quiétude ,  une  lassitude ,  une  envie  de  connaître  antre  ch<'? 
»  parce  qu'en  tout  cela  rien  ne  saUsiait  entièrement.  » 

Si  l'on  est  dévoré  d'ennui  quand  on  est  parvenu  au  faite  <! 
grandeurs^  qu'est-ce  dans  le  cas  où  l'ambition  est  frustrt 
On  en  voit  périr  de  chagrin  à  la  suite  d'un  échec.  Le  sav.^ 
chimiste  Fourcroj  mourut ,  dit-on ,  de  regret,  en  vojant  don  r 
à  M.  de  Fonianes  la  place  de  chef  de  l'Université.  Sir  Sam  \i 
Romilly  tomba  dans  le  desespoir  et  se  suicida  dans  un  aci 
de  fièvre ,  après  avoir  manqué  la  place  de  chancelier  donii 
à  M.  Abbot.  Examines  vingt  pères  de  famille  pris  an  hasaj  c 
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i^  csToit  dim-B«ifpoar4|ailebesoiu(lefort(ineeri  on  •appltofl 
p^pciuel.  11  en  Mt  de  .même  des  feuow»  qui  oui  paué  Vige 
El  plaifc  et  D^ool  phu  .de  paiiion  luilÎMote  i  les  «ccupert 
iM  vuit  régner  par-loul  le  martyre  d'attractioa,  jusquei  dans 
ht  claises  le*  plus  obHores.  Tel  papan  fécbe  de  dêpil  pour 
■C'.r  manque  une  ferme  qu'a  obtenue  ton  voisin)  telle  de- 
u-^ix-Iie  dépérit  et  meurt  k  la  suite  d'un  mariage  rompu. 
Un  ae  voit  par-lout  que  ces  priralions  dé»espéraotes ,  qui  n'ont 
;j  lieu  dan*  l'état  sociétaire ,  parce  qu'il  est  disposé  de  ma- 
.  re  à  ménager  k  chaque  passion ,  quantité  d'essor*  qui  font 
.  ■Ptsion  Pun  à  Tantre,  avec  variété  de  succès  et  de  pUisira 
:  '  .en  entrelacé* ,  que  les  revers  peuvent  tout  au  plus  causer 
..-iquc*  inslaos  de  Irbtesse  promptcmeni  dissipée. 

lA  est  l*eSét  de  Péquilibre  passionnel,  où  l'homme  ne  peut 
it  iiudre  qu'autant  que  ses  danse  panions  sont  déreloppéee 
fu  Séria  contrastée*,  riralisëes,  lenj^reniics.  Hors  de  ce  mé~ 
.^:::snM,  nos  ame*  ,  dît  fort  bien  Maintenon,  ne  trouvent, 
aiLdte  au  Mte  des  f;randeurs,  iju'un  vide  ajfraux^  une  inqutà- 
i.  le .  une  lassitude  ,  une  envie  de  connaUre  autre  chose, 

T>ui  te*  observateurs  de  l^homme  ont_  déploré  ce  martjro 
1  r.ractioa,  atra  cura  ,  <(ui  règne  principalement  chei  les 
^■.•aï  ,  tous  confus  du  vide  que  leur  laisse  la  science.  Ja 
I  lascria  à  ce  snjet  la  plainte  de  t'un  d'enlr'eui  ,  N.  ,  qui 
}.jf.\une  le  besoin  d^un  autre  état  social  adapté  au  vceu  de* 
;    >i->ns.  >  QuVsl-ce  que  nous  crie  cette  avidité  d'acquérir  de* 

•  ■  ■imaÏMinfff  ,  sinon  qu'il  y  a  en  autrefois  en  Phomme  un 

>  t-ritable  bonheur,  dont  il  ne  reste  maintenant  que  la  marque 

•  cl  la  uace  tonte  vide,  quM  essaie  de  remplir  de  tout  «e  qui 

•  .'environne,  en  cherchant  dans  lescbuii';  j 

•  .{u'il  n'obtient  pas  des  présidâtes,  el qu.   t.v. 
.  tout  incapables  de  lui  donner,  parce  qu'.- 

>  ne  peut  être  rempli  qne  par  un  objet  ii 
'-  nt-a-dire  par  l'état  de  destinée'  ou  haruij 
fi  laSoi  en  jouissances  variées  sans  ces-,!:. 

L'opioiau  précitée  est  plus  nucle  qut  v 
•  pniic  :  mai<  pour  eo  si-ntir  la  jnstei-i. . 
tikiic  de*  Sénés  pass.  et  les  immeni-  > 
.:.ti«*entpaar  remplir  ce  vide ,  pourcuj 
~.  tuia  variété  de  bUat  lupérieurt  eaci 
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la  civilisation  transforme  en  martyre  d^attraction ,  faute   d^ 
moyens  pour  les  satisfaire. 

Ces  écrivains ,  et  sur-tout  les  femmes,  ont  souvent  des  ins- 
pirations fort  justes  sur  ce  qui  touche  aux  destinées  :  telles  som 
les  opinions  du  philosophe  N.(nom  oublié),  que  je  viens  d< 
citer  avec  Maintenon  ;  tel  est  aussi  Pavis  de  plusieurs  grande 
hommes  ci^s  au  i*'  chapitre.  Mais  chez  tous,  le  mauva 
esprit  remporte  sur  le  bon  ;  et  sYl  leur  survient  une  idée  juste 
elle  est  toujours  étouffée  du  plus  au  moins,  par  un  traver 
commun  à  tous  les  beaux  esprits;  c*est  la  rétrogradation  oi 
tort  de  revenir  aux  sophismes  rebattus,  et  rentrer  dans  le: 
controverses ,  quand  ils  ont  reconnu  quMl  faudrait  des  théories 
neuves  ,  des  découvertes  en  destinée.  Tous  ces  écrivains ,  apri: 
de  sages  aperçus ,  ne  savent  que  semer  le  découragement ,  ter- 
rifier  leurs  lecteurs ,  au  lieu  de  les  exciter  à  poursuivre ,  pai 
de  nouvelles  méthodes ,  les  secrets  que  la  nature  a  josqu*ic, 
refusés  aux  méthodes  actuelles. 

Ce  vice  qui  paraljrse  le  génie  depuis  plu3ieurs  mille  ans  \ 
n^a  jamais  été  plus  dominant  que  dans  notre  siècle. 

Nous  venons  d^analyser  dans   le  martyre  d^attraction  ^  h 
propriété  de  punition  indirecte ,  combinée  avec  Timpulsion 
et  sans  châtiment  spécial ,  sans  effet  de  vengeance  actire  qu 
dégraderoit  la  Divinité.  C^est  la  6*  économie  que  Dieu  trou\  < 
dans  remploi  de  T Attraction.   Passons  à  la  dernière. 

7**  Ratliemeni  de  la  saine  raison  avec  la  nature  ;  c^est  < 
dire  garantie  d^avénem«nt  aux  vœux  de  la  nature ,  aux  rïche^^c 
et  aux  plaisirs,  par  la  pratique  de  la  justice  et  de  la  vérité  qu 
sont  vœu  de  la  saine  raison  et  ne  peuvent  régner  que  dan 
TAssocialion. 

G^esl  peut-être  la  plus  belle  propriété  de  PAssociation  ,  qu 
celle  de  concilier  la  raison  et  la  nature,  et  mettre  d^accord  tout- 
les  classes  incompatibles  dans  Pétat  actuel  \  jeunes  et  vieux,  riche 
et  pauvres,  maitres  et  valets,  vicieux  et  vertueux  :  elle  concili< 
tous  les  caractères,  en  combinant  toujours  les  deux  essors  contre 
dîctoires  en  civilisation,  en  accordant  toujours  la  raison  avc< 
la  nature  ou  Attraction.  Donnons-en  un  exemple  qui  servira 
de  thèse  sur  la  nécessité  de  recourir  à  Pordre  sociétaire  poui 
accorder  la  nature  avec  la  saine  raison. 

Je  tire  cet  f  xemple  de  Pamour  des  richesses  qui  est  la  passion 
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h  plQ9  générale.  Obsenrons  le  cercle  vicieux  dans  les  opinion» 
CTDtndictoires  sur  ce  sujet. 

Le  sage  en  civilisation  veut  qu^on  méprise  les  richesses  et 
IbpLi^irs  ,  qu^on  les  dédaigne  pour  chercher  Tauguste  vérité  : 
:^  'ques-uDS  vont  jttsqu^à  vouloir  no,  qu^on  jette  les  richesses 
ii'  «  ie  sein  des  mers.  Le  fou  ne  veut  pas  qu^on  n<'glige  d^acqué- 
r-  àr5  richesses  <,  encore  moins  qu^ti  {Hte  Tor  et  Paigent  dans 
in  mers  ;  il  opine  à  conserver  ces  vils  mctaux ,  pour  Sf*  procurer 
K  U^oins  et  les  agrémens  de  la  vie  ;  enfin  il  veut  qu^on  préfère 
k<  (iiarmes  réels  de  la  fortune ,  aux  charmes  douteux  de  la 
I   tr  et  des  subtilités  morales. 

Lriuel ,  du  sage  ou  du  fou ,  est  dans  Terreur  f  Tous  deux 
K!  tcrt  «n  civilisation.  En  effet  : 

If  sa^  qui  manque  les  voies  dVnrîchîssement ,  n^obtient 
i  •  i  naire  que  le  mépris  général ,  et  n^a  nulle  influence  pour 
Lr*  ftdopcer  ses  vues,  quelque  louables  quVUes  soient.  L« 
b*>  .odigcot  compromet  la  sagesse  même  \  il  la  décrédite  ^ 
l">:v«e  à  la  risée  dans  nn  monde  purement  mercantile,  qui 
^  ^^  toat  aa  poids  de  Tor.  La  sagesse  est  comparable  à  oa 
i'  .  wvitam^  qvi  malgré  la  perfection  de  structure,  d^agrèt 
r  '•  BATcfae ,  ne  peaC  pas  s^équilibrer  par  lui-même ,  ni  se 
^  .'zlr  uewà  oootre  ViOêor  des  vagnes  et  des  venti  ;  il  fant 
r-r  d*«i  iesi  ûm  cootre-pods ,  et  ce  lest ,  en  civilisation  ^ 
'  *  *  .1  ivfBoe ,  le  vil  métal  qu'ion  nomme  argent. 

.  ûat,  OMMBe  Sénêque ,  se  naolir  de  loo  millions  pour 
}  i<r  aivec  soccês  Tamoar  de  la  pauvreté;  a  ne  fois  pourvoi 
^     Je  tamae,  le  phila^ophe  sera  OA  sage ,  quelques  principes 


donc  absurde  en  civilisation  :  quant 

'.a  ^oi  aime  les  richesses,  est— il  certain  qiiM  ait  tort^ 

r  la  v«  n-pondre  en  jouri;Anc  :  <  ii  c'est  an  crime,  le  nombre 

--*  oifl^psbles  est  htoi  immense ,  et  on  ne  trouvr^r»  sçurres 

'•  ooionis  qa*!i  I*  académie  française  qui  voit  d(*s  charm«'t 

-*a«  la  pauvreté,  si  Ton  en   croit  aux  diuuMirs  pronnnc«*s 

-*ni  la  »eaac»  du  i5  août  i>i\S.  >  &it-ii  cert;Mn  .  d'iutre 

Y**  le  &a  ait  pletnmifnt  raison  d'itm«»r  li-s  r:-  I)***^*»*  ' 

.     Mtti  ie  rapport  »ie%  moy^'n»  <>/li»nix  iju'il  faut  f*wr}\r>y»^r 

^  ^acqncnr.  Il  v  a  donc  dans  Tan  et  l'jtjtn»  ras  ,  ni»l  ♦'••/e 

et  ^  fclic,  compUcaiioa  de  prioc^pes  C'^ntivdie- 

I  S. 
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foires  et  impossibles  à  concilier  dans  Tëtat  actiiel  ,  car  od 
tn  viendrait  à  conclure  qu^il  faut  des  richesses,  mais  qu'î) 
faudrait  j  parvenir  par  d^autres  voies  que  celles  du  vice ,  qu 
en  civilisation  est  le  seul  chemin  de  la  fortune. 

Les  débats  sur  ce  sujet  amèneront  donc  tous  les  opina  m 
à  désirer  un  ordre  de  choses  qui  conduise  à  la  richesse  pa^ 
la  pratique  de  la  justice  ff  d^la  vérité  :  c^est demander  Panéani 
tissement  de  la  Civilisation  et  de  la  Barbarie  ,  leur  remplan 
cément  par  Pétat  sociétaire ,  où  on  arrive  à  la  richesse  pii 
la  vérité.  Il  sera  louable  alors  d^aimer  la  richesse  et  la  vcritj 
à  la  fois  ;  les  deux  impulsions  seront  en  essor  combiné  et  cil 
ralliement.  L^Attraction  ne  sera  plus  contrariée  par  la  raison 
Phomme  sera  en  paix  avec  la  nature  et  avec  lui-tnérae.  1 
y  aura  unité  d^action  entre  les  passions  et  la  sagesse ,  qui  au- 
jourd%ui  sont  en  pleine  duplicité  d^action;  car,  quel  que  »<> 
le  système  social ,  il  est  toujours  impossible  en  civilisation  d< 
concilier  la  saine  raison  çt  PAttraction. 

Aussi  nos  moralistes  actuels ,  qui  sont  des  loavoyeurs  ,  ^f 
caméléons  littéraires ,  ont-ils  adopté  des  doctrines  lâches ,  d' 
capitulations  et  subterfuges  qui  ne  sont  que  Pamour  des  ri 
chesses  un  peu  fardé  de  verbiages  sur  la  modératioa  ;  tenuM 
le  sage  de  Delille ,  cet  homme  des  champs ,  ou  plutôt  homm 
des  châteaux^  qui  cultive  une  sagesse  domt  la  pratique  ei-. 
au  petit  pied  cent  mille  écus  de  rente.  S^il  faut  aimer  ui 
pareille  sagesse ,  il  faut  donc  aimer  cent  mille  écus  de  rentr 
plaisante  modération  !  Ainsi  tous  les  systèmes  de  morale  soi 
des  cercles  vicieux,  depuis  le  tonneau  de  Diogène  jusqu^'a  i 
modération  du  sage  de  Delille  :  tous  n^aboutissent  qu^à  la  de 
raison  (227),  et  on  ne  peut  attendre  de  sagesse  que  d^un  ou]\ 
de  choses  qui  conciliera  Pessor  de  PAttraction  et  la  pratiqo 
de  la  vérité. 

Et  si  Pon  considère  que  Dieu  seul  a  le  pouvoir  d'^atteinii. 
un  but  si  louable ,  puisque  lui  seul  peut  imprimer  Attractn 
pour  tel  ordre  qu^il  lui  plall,  lui  seul  est  distributeur  univcrr 
de  PAtttraction ,  comment  peut-on  douter  quUl  n^ait  n\ï> 
profit  cette  brillante  faculté,  pour  nous  donner  un  codesvci* 
adapté  aux  vœux  de  P  Attraction l* 

£n  récapitulant  ses  propriétés  merveilleuses,  la  garantie  sep 
tuple  qu^elle  fournit  k  Di«a  et  à  PHomme  pour  àMibllr  Paccuitj 


frezteuT cft  la  «aju.  cobb»  4Î»  crfiotxN»!^^  ^^raMl«^?>{  ]pM«»pMtï  <^«rl' 

pa  songer  à  piilLm  ii  OHOrùMr^  ^  «fefiM'  j»^«fl.^  W  t>{^  ^ 
morale  n Vst  to^— n  ^^«fifHVKMi^  iy«$wct  i«i<Aiîj;:^N^  ^\^^  ^mNh^ 
ouf^uiime  qw  péril  se  &m  «beîr  H  wnnif^H  <Ni  l^^A«MV^I 
AtiractHm  poor  les  acjlei  ^\1  cxi^  4^  ihmm  V 

Ttr  obterrê  que,  mg  povrsat  opi<T  f{^\Vi^l)r^  i)«^ut  \^mm  II  ^ 
Coatnioce  oa  Aimctîoo,  il  dërojenîl  p4ir  i^  chnu  xU  h  \^s\\ 
iTiiDte  à  tes  cartcCèreft  essentiels^  \*  <ktvnomiV  t)#  tt^««im^ ,  a^ 
j'i&tice  diftribntive.  II  dërogenil  de  m^metu  3*  i  INiiilvvmnlIlii 
àt  providence,  puisqu^il  n^«  organisé  sur  U  ginlm  NMrMHi*  vhIp 
^  contrainte  purement  divine,  aucune  qui  routluUc*  k  PhiiHi^  < 
^desea  opérations.  Les  méthodes  coërciliv^s  (Iftitl  MtttM  l)il«Hfi« 
tiA^,  n^étaUîssent  au  contraire  que  flinnaiilK  hmIvmmi'IIh  hOm 
'->  Dations  et  les  sociétés.  Si  donc  ces  mMUitiU'^  ^inU-hl  iHti 
:  -mes  anx  mes  de  Dieu,  il  deviendrait  (  ni'\  )  Vf  titi\^n\hfii  /|a 

:re  fictif  qne  nons  nommons  Dit  Me  ;  eut  fffm^kttf  ft^^H^H  nH 
i-^reknmniaranilé  et  le  bonheur  ynttàUf^^ffftf^  A'^^hnm^ff^ 

«ptoerail  sdemment  k  entreimir  la  A$^^t4^  ^i  ^  t^nfh^  *t& 

cecael,  par  option  poor  l«s  v<«^  4^  é/^^uv'.fr'A^   a^  4^'U  h 
.  «  irpt  ^anatieaqne  TAllnHUiM»  »^.v>  f,**^^  i^^tt^t m  h^i  è4 
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plusieurs  se  boraeront  à  dire  :  voilà  des  opinions  bien  nenv#^ 
bien  extraordinaires:  et  là  dessus  ils  rentreront  dans  leccr<  ti 
des  préjugés  civilisés,  sans  tirer  aucun  fruit  de  Ce  qu^ils  auron 
lu.  Il  faut  en  déduire  une  conclusion,  la  plus  brève  pos&ibK 
à  laquelle  on  devra  se  rallier. 

J'ai  préludé  à  cette  conclusion,   2o5  i/{,  en  réduisant 
deux  points  le  problème  de  nos  destinées,  où  procès  entre   1 
Divinité  et  la  raison  bumaine. 

On  j  a  vu,  que  les  devoirs  de  Dieu  sont  de  compof^ 
pour  nous  un  code  social  et  nous  le  révéler.  Il  est  évîdenr 
diaprés  les  éclaircissemens  donnés,  qu^il  a  rempli  ces  deu 
devoirs  ; 

Et  que  ceux  de  Phomme  sont  de  chercher  le  code    div' 
dans  Tétudede  PAttraction.  Il  est  notoire  que  Pesprit  hum^- 
y  a  manqué.  Or,  la  faute  étant  réparée  et  le  code  passion n- 
étant  découvert,  il  ne  reste  plus  à  remplir  que  les   devoir 
d^examen  critique  et  d^épreuve.    - 

Mais  pour  exercer  dans  cet  examen  une  critique  judicieu«^ 
il  est  deux  conditions  :  la  première  est  d^être  pénétré  de  Viiu 
mensité  de  biens  dont  on  va  jouir  dans  ce  nouvel  ordre  :  oi 
ne  peut  pas  encore  les  apprécier,  puisque  je  nVn  ai  donr. 
aucun  tableau  ^  ^y  emploierai  la  a'  partie,  et  quand  on  cor. 
naîtra  le  bonheur  de  Fétat  sociétaire ,  le  dédain  qae  nncrit'  : 
les  pauvretés  civilisées,  on  sera  en  état  de  critiquer  saineint!. 
et  sans  malveillance  la  théorie  sociétaire. 

Une  seconde  condition  est  d'hêtre  bien  convaincu  qae  L^ 
sciences  incertaines  ont  égaré  la  raison  et  faussé  Peu  tend  ern»  m 
humain  io4«  par  leur  manie  de  subordonner  Dieu  à  la  Pliii  * 
Sophie,  et  d'^envisager  en  mode  simple  la  nature  et  les  destin*^  ^ 
£st-il  beaucoup  de  lecteurs  assez  sages  pour  s'^affranchir  «i 
ces  préjugés f'  JVn  doute:  Phabitude  est  bien  impérieuse,  f 
pour  les  amener  à  suspecter  leurs  vaines  sciences,  il  faud  - 
encore  passer  en  revue  bon  nombre  de  questions,  notammi..: 
les  pivotales  ou  problèmes  de  Pimmorlâlité  et  de  Panalogi^. 

Une  digression  sur  chacun  de  ces  deux  sujets ,  coofirnarr* 
que  nos  lumièrts  actuelles  ne  sont  encore  que  Pépaîsse  m. 
dont  se  plaignait  Voltaire;  nuit  dont  on  n^a  sa  après  lui  q.. 
renforcer  Pcpaisseur ,  en  Paffublant  d\in  manteau  dt  perle 
tibilité ,  vrai  mariage  de  Po|gueil  avec  Pignorance* 
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FrinchraiMit ,  à  quoi  >e  rëduÎKQt  1e«  trophées  sociaax  conquîr 
d'pnit  ToIuÎk!'  Faut-il  en  dodner  le  sommaire?  Matériap- 
!>!«,  athéiiBie,  eiprit  révolu lioan aire ,  poliliquo  anti-relï- 
mte(i),  dépravatîoa  mercantile,  monopole  maritime,  tri- 
piment  d^impèts ,  décimatîon  d'avenir ,  fièvre  jaune ,  dégra- 
^lUon  dimaiérique  ;  voilà  en  stricte  analyse  nos  progrès  sociaux 
Ir  plu  réceos.  Et  lorsque  la  Civilisation  sVnorgueîltît  de  ca 
rfdonblement  de  sottise,  n'est-on  .pas  fondé  à  lui  dire  qu'elle 
l'nt  pu  en  état  d'exercer  une  sage  critique  sur  les  invention* 
ilin-cirilisëet  ;  qu'il  faut  préalablement  la  ramener  à  cette 
eideitie  qui ,  depuis  Socrate  jusqu'à  Voltaire ,  distingua  les 
i^ptctaitt,  gens  vraiment  judicieux  et  honorables,  en  ce 
■pi'tn  lieu  de  vanter  leurs  torrens  de  lumières  et  chanter  la 
prrféctibilité,îlsB'avauaientAo/tieux(fifnor«r,«j/»^ran(fu'«R 
J)«r  la  lumière   descendrait. 

Fin  de  la  S""*  notice. 


Sitoouj  avceoi^^. 


THÈSE  DE  L'IMMORTALITÉ  BI-COMPOSÉE, 

^"ttCnONS    FlOPOatlOKMELLES    AVX   DESnilÉES  ESSOTIELLU. 

InitîaL  Le  but  des  prolégomènes  étant  de  faire  désirer  U 
l'-Acie  do  mécanisme  sociétaire ,  d'y  intéresser  et  disposer  le 
i-tiror  par  tons  les  moyens  \  appits  de  fortune,  chances  da 
\  '  ùr,  curiosité  scientifique ,  etc. ,  il  conviciii  dVf  ll<^urer  laur 

'|)C«r'ntia  acte*  oà  elle  se  Bunifette,  oQ.pcui  riiii  la  ptntmiua    . 
"nnlét  dm  fui  à  la  tralu  dut  Hé^r»,  Duleré  un  •mu.Jxml'mlmlll  , 
"  la  Mrscstf*  tDOUM  comimMa  pat  les  capiuinn  n 
■i<pMi,  Om  cilett  auiti  rUiitaiion  do  princtt  ilunirna  a  pualr  lai 
irT'gi\i  annmnt,  et  la  petrenitc  dea*Jai&  qui   vi     ' 
I"V  !■•  Tna  crucifier ,  faire  brûler  les  femme*  e> 
f'Jt  dapjre  atlaclw  à  ta  croix.  Ces  botrenr*  ,   fx 
KirrkMili ,  soBt  âioriiées  pour  ce  motif  sordUe  ri  uUiwt  i 
'  lfiiti«<w  das*  l'Earôpa  q«i  le  dit  drélieim. 


à  tour  les  problèmes  dësespërans ,  dont  il  d«  poorr»  obtenir 
^lutioQ  qae  de  la  théorie  sociétaire  oa  calcul  de  i^Attracti 
passionnée. 

Le  sort  fatur  et  passé  des  aines  est  un  de  ces  grands  probl^ 
^^édairdra  la  théorie  de  TÂttraction.  Il  n^'est  pas  de  que^t 
plus  rebattue  et  pourtant  plus  neuve  <pie  celle  de  Pittimor*  tt 
de  Tame  ^  c^est  le  principal  écueil  des  lumières  scîentiF'Mi 
lïous  avons  sur  ce  point  une  conviction  suffisante  ,  four 
par  la  Religion  ;  mais  les  dogmes  religieux  notant  pas  de  «^ 
ressort ,  je  ne  puis  disserter  ici  que  sur  la  valeur  des  n«>t-ni 
obtenues  de  la  science.  Examinons  donc  si  elle  nous  a  f^vi 
quelques  documens  rassure  n  s ,  quelques  doctrines  reccvAl^i 
sur  le  sort  extra-mondain  de  nos  amcs.  l 

La  théorie  d^inunortalité  de  Tame  embrasse  le  passe  r^n*  ^i 
Tavenir.  Si  Tame  est  immortelle  au  futur ,  elle  Ta  éié  au  p<»> 
Dieu  ne  créant  rien  de  rien ,  n^a  pu  former  nos  araes  de  rit  r 
Si  Pon  croît  qu Viles  nVxistaient  pas  avant  les  corps  ^  on  f^ 
bien  près  de  croire  quelles  retourneront  au  néant  d^où  ni 
préjugés  les  font  sortir. 

Les  barbares  et  sauvages,  dans  leurs  fables  grossières  f\ 
métempsycose,  ont  été  par  instinct  plus  judicieux  que  nor, 
Ce  dogme  approche  en  double  sens  de  la  vérité  :  i*  en  ce  qu* 
ne  fait  pas  naître  nos  âmes  de  rien  ;  2^  en  ce  qu'ail  u\^' 
pas  nos  âmes  de  la  matière,  ni  avant,  ni  après  cette  vie.  V<>* 
du  moins  des  lueurs  de  sagesse,  dans  des  fictions  qui  5<  1 
Touvrage  de  barbares;  et  ce  nVst  pas  la  première  fois  que  il' 
nations  brutes  se  sont  montrées  plus  .voisines  du  bon  sens  qv 
les  orgueilleux  civilisés. 

Nous  avons  à  disserter  ou  plutôt  préluder  sur  les  modifr  1 
lions  qu^à  subies  et  que  subira  Pâme  pendant  Péternitè  cr^t 
posée ,  ou  citérieure  j^  et  ultérieure  Y.  CVst  une  question  .1 
domaine  de  la  Cosmogonie ,  et  non  de  la  Psjcologie. 

Rien  nVst  plus  abondant  aujoaifPhui  que  les  or^smoi^r». 
t>n  en  est  prodigue  autant  que  de  conUituti<Mis;  et  tout  aut' 
de  sjstèmcs  de  la   nature,  se  croit  obligé  en  conscience,    . 
donner  sa  cosmogonie  en  mode  simple^  selon  Pusage  ci  vil  1^1 

'Nos   Cosmogooes  considèrent  sans  doute  Pâme  coinnar  r 
faisant  pas  partie  dePUnivers ,  puisqu'ils  ne  donnent ,  sur  le  *-' 
passé  et  futur  des  amea,  aucune  théorie  cambiaéc  avec  ce' 
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i»  wrt  de  W  mitière.  Pcnt-être  font-ils  pru4«iuBi«nt  de  ne 
p<i  t'fcartcT  dtt  matériel  où  tis  ne  brillent  déjà  gnèfet.  Od 
I  ;>i  en  jvger  dans  un  débri  qui  s'ëlevBp  il  j  a  pea  de  tenpi , 
n:ri  Ict  Coimo^net  de  Paris  et  d'Edimbourg ,  an  sujet  de 
à:  l'-niwtioB  de*  «all^i.  Chacun  prouva  k  ms  adrenairei  qn''iU 
T-  'M  loin  de  la  solutioa  ,  et  perconne  ne  donna  le  mot  de 
f'^ilgiBc,  ta  trempa  en  secouise ,  opération  tant  laquelle 
Ity  comète  împlanée  et  concentrée  *e  refroiditsant  par  degré*, 
mk  liue  en  anrface  comme  une  bulle  de  tavon ,  pni*  l'abaûa»- 
bt.i  deteanx  vaporisée*  j  formerait  une  mer  générale. 

l'jur  ériler  cet  inconvéniem  qai  rendrait  le*  planètes  inbabi- 
■  ^n  à  PHomme ,  on  pince  l'adre  aux  deua  pÂle*  par  cordons 
r-uaux  serrant  no  axe  aromal ,  et  lui  donnant  de*  seconiie* 
nt'ree*  pour  agiter  la  lave  en  fusion.  Au  nouent  où  les 
«messoDt  biendiiposéei,  le  soleil,  par  une  colonne  d'ardmeré- 
t  jrnnt  enveloppe  subilemenl  l'astre ,  condense  les  vagues  de 
k»  K  les  fixe  en  montagnes  et  abîmes ,  après  quoi  les  vapeurs 
l'iiijuaot,  occupent  les  cavités  et  forment  le*  mers. 

Il  (■dît  de  ce  problème  pour  dénoter  qœ  les  Cotmogones 
»:  Kboné  sur  la  branche  dn  passé  matériel ,  seule  partie  dont 
••'  H  toiest  occupés,  sans  t«iter  aucune  lechercfae  sur  le  sort 
U-iit  matériel  de  Tastre. 

Od  ne  peat  pas  expliquer  les  destinées  matérielles  dn  monde , 
«iM  d'avoir  expliqné  les  passionnelles  ;  le  mouvement  pB|- 
■^aDrl  étant  pivot  des  quatre  autres  (  189  ),  sa  théorie  peut 
h-ib  MB*  initier  à  «Hle  des  quatre  autre*  ;  les  Cosmogonessont 
*«c obligé*  de  déterminer  les  trois  destinée*  deTami'  eu  mode 
'•■a.  ultra  et  v/tra-mondain  ,  avant  de  rien  découvrir  tur  les 
VHidrstÎB^  passée,  présentée!  future  de  PUnivrri. 

l' Miit  de  là  que  leur  science  qu'ils  ont  crue  simple  <  l  bornés 
*■  r*i*é<  comprend  six  bnncbes  inséparables  ^  savoir  : 
PsrcoiQGiE  SVH  ~  COMPOSÉE  OU  dettinée 
tiier-passionnelle ,  inler-pass.  et  uller-passionn^lU. 
Pi«^,  préwDt ,  futnr. 

GtoLO&e  sun-coMFOSÉE  ou  destinée 
citer' satérielte ,  inter-mat.  et  ul ter-matérielle. 
VmU ,  prëseni ,  futnr. 

usot  le*  détails  ,  nous  supprimerons  fréquemment  le  patié; 
w:  M  thrârie  est,  en  sens  inverse ,  k  pea  prt*  U  mfinc  qna 
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celle  de  l^aTenir.  Je  dis  à  peu  prés ,  car  il  y  a  daai  le  parallèle 
de  nombreoies  différences ,  mais  sar  lesquelles  on  ne  doit  p 
fixer  raltention  da  commençant  :  il  suffit  de  rhabitoer  i  sp< 
caler ,  en  thèse  générale ,  sur  l^unité  des  deux  éternités  pas» 
et  future  :  quand  il  Sera  exercé  sur  ce  sujet  «  on  sera  à  lem 
de  l^înitier  aux  règles  d'^exception ,  aux  menues  différences  c 
passé  au  futur. 

Je  comptais^  dans  ces  prolégomènes ,  donner  nnc  3**  par^ 
à  la  Cosmogonie  ;  il  a  convenu  de  restreindre  le  plan ,  et 
me  bornerai  à  deux  articles  sur  ce  sujet  :  ils  seront  placés  < 
pivots  des  i  '*  et  a**  parties.  Ils  ne  traiteront  du  matériel  qu^acœs 
soirement ,  et  pour  explication  des  destins  de  Pâme. 
Y  Pivot  direct,  Psjrcologie  spéciale 
ou  immortalité  composée  en  passé  et  futur  j(^. 

*<  Pivot  inverse ,  Psycologie  comparée 
ou  analogie  universelle  du  matériel  au  passionnd  >< . 

Le  Pivot  direct  ou  immortalité  de  Pâme ,  est  le  aujet  qui  \ 
nous  occuper.  I 

S^il  est  vrai  que  les  lumières  aillent  croissant,  noua  devrioi 
en  savoir  sur  Pimmortalîté  plus  que  nos  devanciers ,  les  Crr 
et  Romains  :  loin  de  là  \  nous  ne  sommes  paivenus  qu^â  metb 
en  problème  ce  qui  était  certitude  pour  eux  :  ils  croyaient 
Texistence  de  Tame  et  à  son  immortalité;  nous  avons  des  secti 
qui  ne  croient  ni  à  Tune,  ni  à  Tautre. 

Les  lumières  modernes  ont  évidemment  rétrogradé  sur  < 
point,  comme  sur  une  foule  d^autras  où  T instinct  avait  mû-j 
guidé  les  anciens.  Ils  croyaient  à  Inexistence  du  nouveau  cor 
tinent ,  à  la  rotation  de  la  terre  ;  nous  étions  au  contraire  pi: 
venus,  dans  Tâge  moderne,  à  ridiculiser  ces  vérités  qui  nV: 
percé  que  très-tard.  L^obscurité  continue  encore  à  régner  s; 
nue  foule  de  questions  qui  autrefois  ne  semblaient  pas  probi 
matiqiies,  et  notamment  celle  de  la  vie  future,  plus  que  jarra 
révoquée  eu  doute.  LVsprit  humain  ,  au  lieu  de  se  rallier 
Tespoir  d^immortalité  composée  ou  métempsycose,  a  voulu  on 
tester  même  sur  la  simple.  Nos  athées  et  matérialistes ,  lotD  tj 
soupçonner  le  retour  périodique  des  âmes ,  ne  veulent  admette 
ni  ame ,  ni  autre  vie. 

Nous  avons  sur  ce  point  des  doctrines  qu^on  dit  suffisantes 
mais  qui  ne  sont  que  médiocrement  persuasires  :  si  tik 
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['«taifiit  suffisamment,  on  n^aurait  pas  va  éclore  des  sectes  de 
ntriialisme.  Leur  seule  existence  prouve  qu'il  sera  très-oppor- 
liD  (J*ajouler  aux  preuves  suffisantes  des  preuves  convaincantes 
I  maibématiques.  Je  ne  pourrai  les  fournir  complètes  qu'après 
^etr  traité  des  transitions  et  de  l'analogie  universelle.  Nous 
1*11  sommes  ici  qu'à  des  préludes. 

Tant  de  foires  questions  m'ont  été  adressées  sur  les  de** 
hua  o]tra*nondaines,  que  je  dois  en  donner  dans  les  proie— 
|itkaeft  au  moins  un  aperçu  qui  ,  selon  la  règle  tracée  à 
f<wnt>propos,  devra  être  suivi  d'un  abr^,  puis  d'une 
fcrorif  :  elle  est  obligée  dans  un  ouvrage  où  l'on  s'engage  à 
Ir'BonUer  l'unité  de  l'Univers ,  dont  aucun  sophiste  n'a  pa 
^i  fournir  de  preuves  appliquées  au  mécanisme  social  des 
^>Moos,  et  à  l'immorulité  de  l'ame. 

Toalefois ,  évitons  sur  ce  sujet  de  compliquer  les  doctrines 
k  rAttraction  avec  les  dogmes  religieux.  Supposons,  sur  tout 
p  qui  touche  aux  affaires  ultra-mondaines  ,  que.  je  ne  sois 
f'ia  philoêophe,  qu'un  faiseur  de  système  :  je  puis  user  du 
tnii  qu'ont  eu  avant  moi  cent  mille  philosophes  qui  ont  fait 
k  sjiièmes  sur  l'un  ou  l'autre  monde.  Si  je  me  trompe  t  je 
^^drai  ^  efrare  humanum  esi.  Mais  après  avoir  lu  mes 
tritan  sur  le  sort  futur  des*  âmes,  on  avouera  au  moins  que 
kr  cadre  est  digne  de  la  puissance  de  Dieu  et  du  génie  de 


'  Citer,—  On  a  vu  (Trans-Bléd.  i8i) ,  que  les  biens  de  ee 
►•^^e ,  richesse  ,  vigueur ,  longévité  ,  ne  seraient  pour  les 
^^nBoaiens  qu'un  sujet  de  regret,  si  l'immorulité  dnaliséeoa 
^-'t^mpftycose  ne  leur  éuit  garantie  :  en  outre  le  but  de  Dieu 
»ri.t  manqué  ;  car  en  faisant  beaucoup  pour  le  bonheur  intra^ 
^^<^4tin  des  humains  ,  il  n'en  obtiendrait  qu'une  affection 
r  jtvoqne ,  un  reproche  continuel  de  n'avoir  pas  perpétué  le 
k^fihfttf  de  cette  vie  terrestre ,  et  d'avoir  inspiré  à  l'Homme 
tt  violeot  désir  de  retour  en  ce  monde,  sans  avoir  pris  aucune 
^'«ore  pour  le  satisfaire. 

L'immortalité  composée  on  métempsycose  est  donc  un  des 
J'^ou  du  système  de  l'harmonie  :  il  ne  serait  qu'avorton,  sans 
••  tolation  de  ce  problème  dans  lequel  l'Attraction  va  nous 
*^rnr  de  guide  :  il  tombertit,  quant  au  sort  fatur  des  âmes, 


dans  le  simplisme  relatif,  dans  le  vice  qne  j^atta^iw  sans  ce 
Leur  bonheur  k  renir  snr  ce  globe ,  serait  impaifidt ,  si  ^ 
ne  rentraient  pas  en  cette  vie. 

Examinons  d^abord  dans  quel  esprit  ont  été  calcnlccs 
théories  actuelles  d^imrooitalité. 

Pendant  le  c^urs  de$  Ijmbes  sociales  (a5) ,  où  la  vie  i 
qu^un  sentier  de  ronces ,  il  suffit  k  Thomme  ^^une  perspe 
de  vie  future  dégagée  des  plaisirs  sensuels ,  dont  le  civ 
}ouit  peu  en  ce  monde.  Il  n*j  possède  pas  même  le  nécess 
îl  ne  conviendrait  pas  qu^il  espérât  trop  de  bonheur  se 
dans  Pautre  monde  ;  il  devfendrait  apathique  ou  séditie 
cette  vie.  Si  notre  populace,  toujours  famélique,  pouvait  es 
bonne  table  dans  la  vie  future ,  elle  serait  trop  empressé 
B^y  rendre ,  et  trop  disposée  à  sacrifier  sa  vie  dans  les  ba 
de  voleurs^  et  les  émeutes  populaires  où  elle  ne  s^aventure 
que  trop. 

Diaprés  cette  considération ,  Ton  a  d&  restreindre  beaa<| 
les  tableaux  de  bonheur  ultra-mondain  ;  les  borner  à  des  pa 
temps  insipides  et  mesquins  ;  des  Champs-Elysées  où  les  a 
des  justes  sont  réduites  à  des  promenades  monotones,  i 
stériles  entretiens  sur  la  vertu  \  un  Olympe  où  les  Diea 
demi-Dieux  mangent  toujours  du  même  plat ,  toujours  de  V 
kroîsie  ;  d^aatret  séjours  ascétiques  où  Ton  n^a  aucun  o 
des  sens  principaux,  goût  et  tact  ^  ni  même  des  passion» 
mantiques  ;  certaines  demeures  célestes  où  Fusage  des  sen^ 
outré  et  sans  diversion  ;  tels  sont  les  deux  paradis  ima^ 
par  Odin  et  Mahomet:  dans  le  premier,  le  régal  se  bon 
k  boire  du  sang  dans  les  crânes  de  ses  ennemis  ^  dnns  Tau 
on  sera  conjoint  pendant  5o,ooo  ans  avec  une  des  Houni 
nymphes  célestes,  dont  on  pourra  bien  sVnnuyer  aa 
de  5o  jours ,  si  rien  ne  fait  diversion  à  cette  uniformît' 

Chacun  de  ces  fabricans  de  paradis  n^a  dépeint ,  dac 
tableaux ,  que  son  goût  favori. 

»  Tout  à  rhnmeur  gasconne,  en  un  auteur  gascon.  ^ 
Dans  le  paradis  de  Sommonakodom ,  Dieu  des  Siamois 
passera  des  milliers  d'^années  en  état  d^absorpUon  mentale,  < 
songer  à  rien.  Un  tel  bonheur  pourra  plaire  k  certains 
dUtalie  qui  ont  pour  devise ,  helUi  cosm  far  niente*  P^ 
on  ne  saurait  à  qui  donner  la  palme  de  déraison ,  para» 
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■-.Mnn  de  té\9*n  olympîquei  àant  je  ne  ponueni  f*» 
i>  loin  la  Gollecuon. 

Cfi  puiTTtléi  peuvent  loffire  à  charmer  ilei  civiliiéi  et 
bua ,  à  qui  il  wrait  dangereux  de  promettre  dsTaotage  \ 
1  D«  Kniaot  pai  préienlaUei  à  dei  harmoniens  qui  lerout 
i^blci  de  jouÎMaDcei ,  et  qui  convaincu»,  par  leur  état 
iil ,  de  l'extrême  aagtcilé  de  Dien  daa>  la  dittributioa  dea 
ujt,  verraieni  en  lui  ooe  parcimonie  mépriuUe,  ai  l'im- 
niliiè  ne  leur  ^laulîuait  pu  dut  l'autre  vie  une  inpé- 
tii  d^cttor  de  clia<;iiae  dei  donie  paaeion»,  une  penpectiv* 
L.Ie  d'acilcr  la  convoitise^  mèoM  dèi  ce  monde. 
^-;ii'à  ploient.  Ici  laUeaux  de  i*aulre  vie  toniû  peu  wtii- 
u> ,  que  tel  riches  mdoiUent  at  difiirent  autant  que  po»< 
^  i'dicr  en  jeuir.  Quant  aux  pauvret ,  i*il»  sont  famtliaritét 
t  U  bmK  ,  ce  n'est  point  par  amorce  de  hicn-itre  futur , 
''V"<'*f«ât  de  l'exittcnce  présente^  ennui, qa'iliexprimenl 
t  .c  reHrain  :  *  noui  ne  pouv<»i»  pat  4tre  plut  mal  dana 
I.  u«  inonde  que  dam  celui-ci.  r 

[III  KJaircir  te  problème  de  notre  tort  dans  l'antre  monde , 
ki.lioDt  d'abord  lei  indices  que  nout  fournit  l'AtUractien 
'  :;c  «Ta^nt  de  U  Divinité. 

■  -  >aflUaaun«Dt  démontré  que  Dien  contreviendrait  k  toutea 
''  'prîi;tn(i87),i'il  «mplojail  d'autre  agent  qae  l'Attrac- 
^  ;.'^'j.-  diriger  PL'niven  :  mail  en  quelle  doie  la  ditlrîbuo- 
V .  ihaque  etpèce  d'ètrei  ;  quelle  règle  tuiv-il  dam   celU 

>  'Mtsi'f  II  cal  hon  de  doute  quM  répartit  l'AttractifMt 
^-'mcacnl  k  tel  troit  propriété*  primaîrei  et  >^  (  '^)- 

'  ptitir  ^  cette  bnie,  tout  le»  doute*  lor  rimmorlalilé 

'  '  'W  vont  être  levé*  :  démontron*  la  thèse  par  application 

•^  dci  Iroit  toii  (  2o3  ) ,  à  Véconomi»  4U  restons. 

>  Ûm  distribue  l'AlInctioa  avec  économie,  il  n'en  doit 
>:<[  a  cha«pK  an  qu*  le  nécetiaire,  en  juste  propotti'  . 
^  >n  deilineei  ;  la  justesse  exige  que  la  dose  d'AltractK  n 
^  =kn«ua  aux  bieni  qnl  nous  sont  réservés ,  qu'elle  )4':C 

>  ^^  il'tiiFKA-DUTis ,  aSn  de  nous  Béttager  le  charT:i« 
W<  mnfcnndiftce  de  biens.  L'Attraction  en  doéc  de  tupviH^ 
*  -^rtA-tEtTîlt  y  en  excédant  de  rapport  avec  les  bten«  a 
"■•r.  Kiait  nn  loameni  pour  l'espèce  entière;  juge»»]  - 
I  '(M  «■paraitoB  aux  >ni»>rt»  Le  kbm  «•(  destiné  a  vii  re 


dans  les  glaces  ;  Dieu  ne  lui  donne  [>as  Attnction  ponr  1 
prés  flturii  et  )es  végétanx  de  nos  climats  ;  ce  quadrupède  pi 
fère  les  neiges  et  la  monsse  qu^elles  recouvrent  ;  son  attracli 
est  donc  proporlionnelle  avec  sa  destinée  essentielle. 

Remarquons  que  Dieu  distribue  les  lumières  en  mènM*  ra 
port.  Un  bœuf  est  condamné  à  périr  dans  nos  boucherie 
Dieu  ne  lui  donne  pas ,  comme  à  nous  ,  la  faculté  de  réfiéct 
sur  la  mort  et  les  genres  de  mort.  Cet  animal  serait  inqu 
toute  sa  vie ,  en  prévoyant  sa  triste  fin.  La  nature  en  agit 
même  à  Pcgard  d^un  sauvage  destiné  à  encourir  les  risque» 
ftmine;  elle  lui  inspire  une  apatbie  qui  lui  cacbe  le  péril. 

n  est  donc  évident  que  le  Créateur  a  réparti  les  attractio 
et  les  lumières  avec  économie  et  discernement  ;  quM  n^en  doni 
à  chaque  espèce  aucune  branche,  aucune  dose  qui  puisse  excini 
la  nécessaire ,  ni  s^écarter  de  convenance  avec  la  destinée  < 
aentielledu  grand  nombre^  jVntends  par  destinée  essentiflû 
le  sort  qui  est  réservé  à  la  multitude ,  pendant  les  7/B**  de 
carrière.  (  Les  7/8*'  sont  comptés  pour  le  tout  en  mouvcmen 
le  8*  d^exception  confirme  la  règle  ).  Ainsi  notre  destinée  t 
sentielle  est  celle  des  deux  phases  d^harmonie  ascendante 
descendante ,  qui ,  selon  le  tableau  207 ,  comprennent  a 
Papogée ,  au-delà  des  7/8"  de  la  carrière  sociale  du  g«n 
humain.  Les  deux  phases  de  subversion  ne  sont  que  destin 
accessoire  et  transition. 

Selon  ce  principe ,  toutes  nos  impulsions  collectives  sa 
oracles  de  destinée,  interprètes  du  sott  que  Dieu  nous  pit^pa 
en  Pune  et  Pautre  vie  ;  et  selon  la  règle  dUn/ro'desiîn  ,  n 
cessaire  à  Péquilibre  général ,  nous  devons  espérer  plus  qi 
les  biens  dont  le  désir  est  universel. 

Cela  posé ,  analysons  Pimpulsion  générale  sur  Pimmortalit< 
et  constatons  d^abord  que  cette  impulsion  est  composée  0 
dualisée,  exigeant  la  garantie  de  métempsycose  avec  la  garant 
de  bonheur  dans  Pautre  vie. 

Bien  qu^on  soit  parvenu  à  ridiculiser  la  métempsycose,  el 
n^est  pas  moins  désfr  général  181  ifi^  dont  Pexpression  m. 
déguisée  échappe  à  chaque  instant  à  tous  ceux  qui  sont  au  décli 
de  Page.  Il  n^est  pas  un  vieillard  qui ,  jetant  un  coup-d*u' 
sur  les  disgrâces  de  la  vie  ,  ne  vote  à  mot  couvert  pour  i 
métempsycose I  m  disant:  «  Il  faudrait  pouvoir  reatttre  ave 
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{ipérMficcqa^oa  t  «cgatie. 

I  monde  cl  de  Ja  finmeté  des  hfwnr^  Si  Pmm 

\  \umm$ ,  oombicB  Von  sumit  milÎKr  U 

b6(  les  chances  de  fiMtBoe  et  de  plrâir  !  » 

0 laaga^  esl  odai  de  tma  la  vieilbrds^  âk 

JKlempijcose^  et  plat 

RlVxpêrîciioe  daaiciode.  Us 

BDM  pure  et  simple,  anb  ooMpcaée;  le 

fec  la  sagesse  qui  manqae 

ta  ciiftcnocs ,  que  de  acNihaiaer ,  naaiL  le  ittat  à  la  ^^ 

EtperifDce ,  firoit  d'une  TÎe  eaticre  d^  éowaWe. 

A)r,  i^il  est  certain ,  selon  la  preoucre  propiMtê  de  Dm  , 

Mi  J  a  écononûe  dans  la  distribolioii  de  PAtmciion  ,  qu^lt 

tproportionnelle  aox  destins  de  cbaqne  espèce  dVtrea;  que 

Odette  en  dote  de  superflu  ou  stifH-a-destm  ,  elle  est  tott)Ottirt 

f^  dUnfra^esiia ,  il  faut  en  conclure  que  nous  sommes 

k>es  a  la  métempsycose  composée  et  non  pas  simple ,  c^i- 

^  à  la  renaissance  en  corps  et  en  lumières.  Si  Pon  se  re- 

^U  cette  conclusion ,  ce  serait  inférer  que  Dieu  distribue 

I attractions  en  dose  superflue,  et  non  en  dose  proportionnelle 

^  ^nécs.  Dans  œ  cas ,   Dieu  serait  un  chef  inepte  et 

k^pable  de  diriger  le  mouvement. 

^a  objecte:  noe  âmes,  en  reprenant  un  corps,  j  traot-* 

rnitni  donc   les  lumières  quelles  auraient  acquises  anté^ 

vaiiait;de  sorte  qu^Hjppocrate  renaissant,  serait  un  habil# 

Nkiin  dès  Page  de  quatre  ans  !  !  ! 

^  B^cst  pas  ainsi  que  doit  s'entendre  U  trantmlgraliofi 
^foiéc:  le  vieillard  ne  prétend  pas  à  des  concessions  âétÊ^' 
^-  'Ua;  il  souhaiterait  seulement  qu'en  renaissant ,  on  eftt 
k;<jtede  à  goûter  les  leçons  de  cette  sagesse  k  laqneUe  êMiti 
Kh  taat  de  jcmoes  gens  qui  pourraient  s^/  rallier,  pmHqm^tm 
^^>^t  Kgncr  pins  on  mobis  chex  un  petit  nombre  â^aâaït^ê 
^  <iingcs  et  docflc»  mm%  bons  avis. 

'^^  eu  Pcftt  de  Tordre  sociétaire  iar  tout  k»  «n<Wf  H 
P^  fins  :  on  verra ,  as  traite  ée»  S^riea  po^  ,  rfn^  ^fv^vf 
^ordtc,  Pen^nt  lisaitiané  a  loi-méfNe .  d«*«  i  «t<f  ^  ^ri 
^ ^  ^CBi ,  fregm niant  et  parcourant  W  rrvyp«*^«  ^  s^  «^m 
^•**  ^■■s  les  mttien  et  ^ardiiM.  s'y  c/>n^«iit  »v^   wn*^*^ 

^^r^tcfBtslIclaitdârifepar  U  m»i»de  &i#9    #tp^>o««9v^ 


I 
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sans  suivie  d^autrea  conseils  que  ceux  de  TAttraction.  1 
verra  qae  ce  même  égide  le  soutient  dans  l^adoles^eoce , 
tout'en  se  livrant  aveuglément  à  ses  passions  ,  il  ne  peut  r 
mettre  aucune  faute  notable  ccmtre  sa  santé  ni  ses  inti 
(  L^exceplîon  de  i  /8*  confirme  la  règle  :  on  en  verra  à  p 
un  sur  huit,  commettre  de  légères  fautes  contre  Pêcont 
sanitaire  et  pécuniaire.  Aujourd'hui  Pexception  est  en 
contraire  ;  à  peine  un  sur  huit  qui  tienne  une  conduite  C( 
tamment  prudente  ). 

Dès-lors ,  une  ame  qui  renaîtra  dans  un  corps  kannoD 
y  revivra  avec  Tad jonction  de  la  sagesse  désirée  anjourd 
par  les  vieillard»  :  elle  aura  subi  la  mé temps jcose  ea  comp 
et  non  en  simpie  \  à*où  il  suit  que  ce  souhait  de  nos  doj 
aociaux  est  rigoureusement  conforme  à  la  destinée  ;  que  c 
impulsion  est,  comme  toutes  les  autres  «  distribuée  judic: 
sèment  par  le  suprlme  économe ,  qui  ne  donne  à  chaque 
qu'une  dose  d'Attraction  proportionnelle  aux  destinées  c>j 
iielles. 

Précisons ,  par  «ne  comparaison ,  h  différence  du  dt 
essentiel  à  l'accessoire. 

Si  l'on  transporte  des  abeilles  à  cent  lieues  en  ascr ,  d 
une  île  déserte ,  meublée  de  rochers  nus  ou  de  sables  an J 
elles  n'y  trouveront  pas  une  fleur;  elles  n'auront  pas  mi^ 
attraction  pour  les  fleurs,  parce  que  leur  destinée  essctiti^ 
est  de  vivre  du  pollen  des  fleurs.  Ainsi  l'homme  a  éts  aitri 
lions  adaptées  à  l'état  sociétaire  qui  est  sa  destinée  essent 
eC  non  à  l'état  de  Ijmbe  sociale ,  qui  n'est  que  transi li 
voie  d'acheminement  dans  le  cadre  de  kt  destinée  humaii 
Obf.  Si  nous  sommes  réservés,  dans  cette  harmonie  soci4 
il  obtenir  tout  ce  que  nous  désirons  aujourd'hui  ,  chacuik 
nous  devra  doue  y  posséder  d'immenses  richesses  qu'il 
voile  dans  l'état  actuel  ! 

J'ai  déjà  préludé  à  la  réplique  179  i/s,  et  je  la  doo 
complète  à  la  septième  section ,  où  il  sera  prouvé  que  le 
opulent  des  monarques  civilisés  ne  peut  pas,  à  égale 
parvenir  un  seul  jour  au  dt;gré  de  bonheur  et  à  la  varit 
plaisirs  dont  jouit  un  hariuoaien.  Nous  ne  désirons  donc 
de  trop ,  en  souhaitant  les  trésors  de  Crésu» ,  c'est-à-<i 
do»e  de  bouheuf  qu'on  se  procurerait  avec  ces  tiésoi^  \ 
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:'c<  obtînidrons,  dès  l'éubliueaMtit  dcPonlresocwtaiiT,  n» 
:  -.hmr  bim  fupérieur  à  celtiî  des  Crésus  anciens  rt  modemw, 
1,1..  uul^  Inin  (résort ,  doinnt  ^re  encore  tounDmIei  de 
i-n,  (Mrce  qu^ilt  sont  loin  des  Uefu  qae  noos  ganoticm 
N'Ji  de  destinée  etseatielle, 

Lonqoe  neiu  jonirons  de  Unt  de  bien~-te«  dès  ce  monde, 
>  :iellH  condîuoni  la  perspective  d'une  «utre  TÏe  poarr»- 
l~  ;*ODiu  présenter  des  charmes  dès  celle-ci?  Elle  ne  poorrs 

.'  uDMcer  que  par  l'assarance  d'y  développer  nos  donae 

•  ..nia  en  essor  sapérîenr  à  celui  quVUet  tnmTeront  en  ea 
'    df  éleré  k  llunnonie. 

Luia  de  te  rallier  à  ce  principe,  le*  doclnoea  cîvflûéei 
;  ml  les  ultn-mondaias  de  Tusage  de*  deoK  scn*  recteus 
'-'1:1s,  GOUT  et  TACT.  Elles  ne  leur  accordent  qoe  l'emploi 
ta  itoit  fcns  passifs  en  jouissance  \ 

Tua  pour  admirer  la  Divinité,  le*  miin  et  ocalien  de 

diamant  des  demeures  céleste*  ; 
Ou>  pour  mtendre  les  chœurs  des  hiérardiiei  célestes; 
Odorat  ponr  humer  les  parfum*  de*  cassolette*  céle*te*. 

Lt  goât  et  le  tact  ne  sont  pas  de  la  partie ,  A  peut-être 
^'-■■■a  bien  U\\  de  les  en  exclure,  d'après  les considénttiooa 
'  .lin  (i36}  sur  la  misère  de  la  populace. 

Muf  lonque  le  genre  humain  sera  parvenu  an  plein  essor 
!-  donc  passions ,  Tantre  vie  ne  pourra  le  tenter  que  sooi 

■  ririQtiede  leur  e*sor  plu*  étendu.  Par  exemple,  quant  au 
*>  lie  la  vue  :  s'il  est  prouvé  que,  dans  l'autre  vie,  noue 
""M  irés-di*tinctement  ce  qui  se  passe  dans  les  divenei 
'  --le* ,  dans  le  soleil  intérieur  et  sur  toute  ta  surface  de  notre 

■  '■*  <  mieux  que  nous  ne  voyons  aujourd'hui ,  du  haut  d'un 
^ .  ce  qui  se  passe  aux  quatre  point*  cardinaux ,  ce  sent 

'  -ntiMot  une  extension  d'exercice  de  la  vue  \ 
■t  ca  degré  supérieur ,  et  âffroitviiiM/ pour  ntiui  amoccvr 
'-  >'T|  de  l'autre  vie. 
L'ppàl  devra  être  le  même  sur  chacune  des  àauie  pasiiona 
.lie*,  dont  sept  anîmiquei  (  iat>)  et  cinq  ti-tivitives.   Le 
'-*  des    destinées  tram  -  mondaines   devra  noi 
^'  gannbe  d'extension  de  ces  douze  jouiiaaijCFj 
^'<-~i\  d'iaconsèqneuce  plus  choquante  que  de  vou 
■  .lie  vie  qu'on  dépeint  supérieure  en  plaisiri  h 
1.  i6 
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réduire  les  chances  de  plaisir  qui  nous  sont  déjà  connues ,  j 
diminuer  le  nombre  de  nos  passions  !  Comment  les  auteurs  d 
Ce  dogme  se  concilieront-ils  avec  leurs  propres  doctrines':'  d 
nous  dit  que  nous  sommes  créés  à  Pimage  de  Dieu  :  rien  n\ 
plus  vrai  quant  à  notre  ame  (^);  elle  est,  comme  celle  de  Dieij 
formée  des  douze  passions  radicales  ou  octaviennes ,  qui  su 
aussi  celles  des  planètes  ,  des  univers ,  binivers ,  friniven  , 
des  créatures  d^échelle  harmonique  ,  dont  THomme  est  la  pi 
basse  et  Dieu  le  pivot  général.  Si  nous  perdions  quelqu'une 
ces  passions  en  passant  à  une  autre  vie,  nous  serions  do^ 
moins  rapprochés  de  IVssence  de  la  Divinité  \  nous  ne  serioj 
plus  en  accord  intégral ,  en  pleine  unité  avec  elle ,  et  no 
rentrerions  dans  la  classe  des  animaux.  Ils  sont  hors  de 
chaîne  d^harmonie,  à  titre  de  moules  incomplets,  inlialil 
à  comporter  le  clavier  intégral  des  douze  passions  \  leur  c<« 
harmonique  dont  Texercice  exige  des  octaves  complètes, 
majeur  et  mineur ,  en  direct  et  inverse. 

On  peut  sans  doute  se  passer  de  quelqu'une  des  doute , 
même  de  deux  :  un  aveugle  existe  sans  le  sens  de  la  vue 
mais  s'il  est  avéré  que  Tabsence  d'une  seule  des  douze  pi 
nous  rendre  malheureux  en  cette  vie,  il  en  serait  de  mi'i 
dans  l'autre ,  où'  l'exercice  des  passions  étant  plus  ëtendi 
plus  raffiné  ,  les  privations  seraient  d'autant  plus  grandes. 

Or  si  nous  devons ,  selon  la  loi  des  Attractions  propo 
Honnelles  aux  destinées  ,  conserver  dans  l'autre  vie  Tusj. 
intégral  de  nos  passions ,  l'on  ne  peut  pas  admettre  en  pr  i 
cipe  l'exclusion  de  métempsycose  ou  retour  en  cette  vie  :  ct  ! 
exclusion  supposerait  Tanéantisseroent  de  la  onzième  pas>ifi 
dite  (126)  Papillonne  ou  Alternante;  passion  non  encore  il 
finie  ,  et  qui  exige  les  variantes  périodiques  en  tous  dr^^' 
Pour  satisfaire  cette  onzième ,  ainsi  que  la  douzième ,  ^ 
Composite ,  il  n'est  d'autre  mojen  que  de  renaître  périodiqt: 
ment  en  cette  vie ,  y  fournir  pendant  la  carrière  de  la  pl^^'^ 
un  grand  nombre  d'existences  qui ,  en  estimation  générait* 
balancée,  auront  donné  environ  17/*! 8**  de  bonheur,  selon 
tableau  suivant ,  calqué  sur  celui  de  la  page  207. 

{*)  L^ame  est  en  identité  positive  ayec  Dieu ,  par  exacte  ressembler 
des  passions  :  le  corps  est  «n  identité  rebtive ,  c^est-è-dire  analogie  J* 
le  cadre  et  le  but  des  fonctions  ,  quoiqu'il  j  ait  différence  diuis  U  QvJ 
dVurcicc ,  notamment  en  ce  qui  touche  aux  passions  teosMll^* 
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eAttHtéeA'  ou  uue  vav  ùUcSej. 
/"  Phase.      5ooo  ^ani.       5o      ctj  «  trans- migrations, 
i'    Phase.     36ooo 
+ Apogée.      9000 
y    Phase,     a^ooo 
4     Phase.       ^t>oo 

SeloD  ceUibleau,  aoiames,  à  la  fin  de  lacarrUreplanéuirg, 
i-MDt  illem^  environ  610  fois  de  l'un  'k  Pautre  monde,  ea 
Lfrciretoar,  en  émigration  et  Immigrotioa  ;  total ,  lâioexi»* 
K^io,  dontÇia  intra-mondaines  et  610  extra-mondaines  \ 
litieocts  doDt  il  faut  réduire  le  nombre  à  moitié ,  parce  qu« 
u.-uit  le*  73,000  ans  d'harmonie,  le  terme  de  la  vie  eat  plu* 
\-it  double  dani  Pun  et  Pautre  moude.  H«i>  peu  Importe  lo 
I  '..bre  des  migrations,  paisqu'il  «'agit,  en  dernière analjrH, 
1:  Si ,00*  ans,   dont  environ 

a/3    54iOOO    k  passer  dans  l'autre  monde} 
1(3    37,000    à  passer  dans  celui-ci ■ 
CoatioDona  donc  sur  l'hypothèse  de  810  alternats,  inexact* 
'-ùt  an  nombre,  mais  commode  pour  les  détails. 

Il  (aut  en  compter  d'abord  720  communémenl  très-benrenx , 
c ,..  la  deux  phases  d'harmonie  et  l'apogtïe. 

Utitens  pbsùes  de  subversion  comportent  environ  90  alter* 
(•'■ .  lelon  cette  échelle  approximative  : 

Détail  des  méiemp^eotas ,  en  i'"  «V4""  phaie. 

1.     10  heurenses. 

a.     10  totélaires. 

é  3.     10  favorables. 

:  •   4-'    ><*  faciles. 

y-   i.    io  supportable*. 


45  làvorablet, 
demi-boikhcui 


45  AcheuK?! 


la  pênibiei. 
10  tlcheuses. 
10  vexatoires. 
10  malhenreoscs. 
Réci^Uulation  des  810  exifteneas. 
730  Très-beoreuses,  sauf  rares  exceptions. 
45  Favorables  en  mojcn  terme. 
45  Fftchsuses  co  moyen  ttiUH' 
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Ce  sera  dk>nc  765  exisleQOcs  heureases  pour  4$  fichkases 
paisque  les  4^  de  demi-bonheur  peuvent  être  comprises  dan 
la  masse  des  sladons  heureuses. 

Toute  ame  parvenue  an  terme  de  carrière  planétaire ,  îu^rer 
ce  résultat  d'hantant  plus  avantageux ,  quVIle  connaîtra  la  Iv 
générale  des  transitions,  comportant  1(9*  ou  1/8*  de  mal  et  dtm 
mal ,  pour  7/9**  ou  7/8*'  de  bien.  Elle  n^aura  cssujé  ,  seioi 
cette  échelle,  que  1/16*  ou  1/18*  de  malheur  gradué ,  puisc'i 
la  1/8*  d^cxoeption  assigné  an  r^ne  du  mal,  se  sabdi\:^ 
encore  en  deux  phases  de  plein  mal  et  demi-mal ,  comprena^i 
environ  90  métempsycoses,  dont 

45  existences  favorables ,  comme  celles  d^un  bon  bourgeoit 
d^un  bon  fermier ,  d^un  sauvage  en  santé. 

45  existences  fâcheuses ,  comme  celle  d^un  Esope ,  oontrefà.: 
esclave ,  supplicié ,  ou  d^un  chrétien  captif  dans  les  bi^es  d< 
Musulmans. 

Chaque  ame  n^aura  ressenti ,  selon  celle  échelle ,  que  if:*] 
ou  1/18*  de  flsalheur  ,  puisque  ,  dans  les  Ages  de  aobver^.^ 
estimés  malheureux ,  on  trouve  encore  une  moitié  de  chaire. *{ 
à  peu  près  favorables ,  et  asscs  heurenses  comparativrment  d*.! 
faibles  prétentions  des  civilisés  et  barbares,  dont  les  désirs .  i| 
fiût  de  bonheur,  sont  très-limilét,  sor-tout  ceux  des  barbare 
et  encore  plus  ceux  des  sauvages. 

Une  ame  ,  en  récapitulant  et  balançant  ses  81  o  exister:^  : 
(plus  ou  moins),  conclura  sur  le  tout  comme  un  cultivât 
qui ,  sur  s8  anu||s ,  a  eu  seise  bonnet  récoltes ,  une  mojr: 
et  une  mauvaise.  L^agriculleur  nVlève  pas  si  haut  ses  prêt* 
fions  ;  il  s^estime  heureux  quand  il  a  deux  bonnes  années 
trois  :  on  en  voit  si  fréquemment  deux  médiocres  sur  tr- 
depuis  que  la  destruction  des  forêts  et  les  théories  de  /^er* 
tibilité  perfectible  ont  dégradé  les  climatures  au  point  dt 
rendre  méconnaissables,  et  faire  bientôt  de  la  France  ; 
Sibérie  en  minialnre. 

D'après  cette  estimation  très-tégulière  des  chances  de  1 
tempsycose ,  loin  d^admettre  aucun  retranchement  sor  Vc\ 
cice  futur  des  passions  ,  nous  devons  considérer  comme  f  • 
passionnel  les  sociétés  actuelles ,  a ,  3 ,  4  ^  ^  *  (  tableau  . 
on  les  passions  toujours  entravées ,  n^exîstrnt  qur  pour  1<-  ' 
ment  des  humains  qui ,  dans  cas  sociétés ,  niai.-^ueiilla  pi» . 
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Mêmes  disgrâces  pèsent,  en  affaires  d^ambition,  sar  le  sf^^ 
niascu'ia*  On  en  voit  Timmense  majorité  se  consumer  en  effori 
d^intrigue,  sans  pouvoir  atteindre  aux  emplois  ni  à  la  fortune 
et  tomber  à  la  fin  dans  Tapathle  et  le  dégoût  de  la  vie. 

Beaucoup  de  civilisés  sont  condamnés  à  Tinquiétude  pcij 
pétuelle  ,  par  la  pression  d'aune  dominante  engorgée  ;  cV>| 
à-dire  par  une  passion  impérieuse  qu^ils  ne  peuvent  ni  t| 
pourront  ji^mais  contenter,  faute  de  fortune,  comme  le  goi 
des  voj^ges ,  Je  goût  des  bâtimens ,  etc.  Ce  penckant  qa^ii 
homme  pauvre  ne  saurait  satisfaire ,  devient  pour^lui  le  vautoi 
de  Titjrus ,  le  mal-être  continu.  .Combien  de  civilisés  y  soi 
plongés ,  par  engorgement  de  quelque  passion  dominante  ! 

L^effet  est  bien  plus  remarquable  chez  ceux  qui  sont  près  s 
par  une  dominante  inconnue,  comme  Jules-César  qui ,  pai 
venu  au  trône  du  monde,  se  plaint  de  n^j  trouver  que 
vide)  ou  comme  Maintenon  citée  1^4 1  et  N.  a^S.  Ceux- 
sont  tourmentés  par  une  ou  plusieurs  des  trois  distributiv 
(  table  126),  qui  ne  sont  pas  connues  des  civilisés.  Quan 
ou  est  pressé  par  une  ou  plusieurs  des  quatre  affectives  ou  il 
cinq  sensitives,  on  sent  fort  bien  d^oA  naissent  Vimfuiétm. 
et  le  vide  affreux  22^.  Didon  ,  après  la  fuite  d^'Enee ,  sait  tmj 
que  son  inquiétude  nait  de  Pamour  ;  et  Irus  attendant  les  rc^t 
de  la  table  de  Pénélope ,  sait  bien  que  son  vide  affreux  est  m< 
de  Testomac  et  non  de  Pâme. 

Lorsque  j^aurai  fait  connaître  les  trois  passions  distribntivr 
chacun  pourra  analyser  exactement  ses  inquiétudes ,  ses  vid 
affreux,  et  conclure  que  le  seul  remède  est  dans  lemécant^ni 
des  Séries  passionnelles  qui ,  par  un  développement  combu 
des  douze  passions ,  transforme  les  inquiétudes  en  charme  p«  i 
pétuel ,  et  ne  laisse  au  cœur  humain  d^autre  vide  que  ci  i 
du  temps  ^  que  le  regret  de  n^avoir  pas  des  journées  de  < 
heures  au  lieu  de  2^ ,  pour  suffire  à  Pimmense  variété  de  plaÎM- 
qui  naissent  du  règne  de  la  loi  divine  ou  état  sociétaire. 

Quant  à  présent,  cet  étet  de  privation  habituelle  rallie  ' 
les  individus  au  désir  de  métempsycose  composée  ,  av  - 
de  revivre  avec  la  fortune^  la  vigueur  ^  la  lon^c 
un  monde  plus  juste  et  mieux  organisé. 

Lorsqu\ine  volonté  est  si  généralement  prononci*.. 
en  conclure  qu'utile  est  destin  essentiel  de  PliumiiM 
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Entre  la  grande  ame  et  les  petites  ou  humaines ,  il  e\i 
une  échelle  drames  de  divers  d?grës  auxquels  on  s^éiève  $\\ 
cessivement  après  la  mort ,  comme  on  sVst  élevé  en  cette  vl 
Sans  cette  analogie  entre  le  sort  des  défunts  et  des  mondain 
l^unité  de  système  nVxisterait  pas.  Laissant  à  part  Panai jse 
ces  degrés ,  traitons  ici  du  plus  élevé ,  qui  est  Pâme  de  la  plané | 
LÀ  CRJNDE  AME ,  OU  ame  pivotale. 

C^est  un  sujet  peu  intéressant  pour  la  multitude  ,  que  le  s^ 
de  cette  grande  ame  planétaire  dans  Péternité  future  et  passi 
Les  lecteurs  peu  exercés  à  porter  si  loin  leurs  vuet,  préfér 
raient  qu^on  les  entretînt  du  sort  de  nos  menues  âmes  da 
Vautre  vie  oi!i  nous  tendons.  Je  cède  à  leurs  intentions  :  ms 
qu^ils'me  permettent,  pour  la  régularité ,  un  article  très-co 
sur  le  sort  de  la  grande  ame.  De  là  je  rentrerai  dans  les  déu 
plus  intéressans  de  la  métempsycose  composée  et  du  sort  fut 
des  petites  âmes. 

Y  Y — A  Pépoque  du  décès  de  la  planète,  sa  grande  ame , 
par  suite  les  nôtres  inhérentes  à  la  grande,  passeront  sur 
autre  globe  neuf,  sur  une  comète  qui  sera  implanée  ,  concentr 
et  trempée.  Les  petites  âmes  achevant  par  le  décès  leur  carrii- 
individuelle  estimée  plus  haut  à  4^0  alternats  ou  stations 
Pune   et  Pautre  vie  ,  perdront  la  mémoire  parcellaire  à 
métempsycoses ,  puis  se  confondront  et  s^identifieront  avec 
grande  ame.  Nous  ne  conserverons  alors  quVn  souvenir  d 
sort  général  de  la  planète  pendant  ses  quatre  phases  (30; 
Le  souvenir  des  métempsycoses  cumulées  deviendrait,  a  1 
longue  ,  insipide  et  confus  :  ce  ne  serait  bientôt  qu^un  ahvn^ 
de  menues  réminiscences  *,  il  conviendra  que  la  mémoire  r 
soit  bornée  à  des  sommaires  et  des  époques. 

Lorsqu'une  ame  planétaire  se  sépare  de  son  globe  défunt 
elle  s'adjoint  à  une  jeune  comète  non  encore  implanée.  C  <  : 
pour  elle  une  décadence  comparativement  aux  fonctions  bi^' 
supérieures  d'une  planète.  La  durée  de  carrière  cométaire  d  <" 
guèrcs  que  de  i/8*  en  rapport  de  la  carrière  planétaire.  Lorsqu 
la  comète  est  mûre  et  suflîsammeut  raffinée ,  on  PimpI^^^ 
et  son  ame  recommence  une  carrière  d'harmonie  sidérale. 

La  grande  ame  ,  après  avoir  fourni  une  échelle  d'existence^ 
dans  plusieurs  planètes  parcourues  de  la  sorte ,  et  dont  tWt 
a  occupé  successivement  les  corps ,  doit  s'élever  en  degré 
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c'<M-i«dîre  que  si  elle  a  été  pendant  on  lonps  suffisant  ^  amt 
df  satellite ,  die  devient  ame  de  cardinale  ^  puis  ame  dé  né- 
hJ'-ase  «  pois  ame  de  prosolaire ,  pois  ame  da  soleil  ^  et  ainsi 
fif  suite  :  elle  parcourt  encore  des  degrés  bien  autrement  clevôs , 
ar  file  devient  ame  d^univers ,  de  bintyers ,  de  trinivers ,  etc.  : 
fLkii  Q^engageons  pas  le  lecteur  dans  une  r^on  si  cloiguëe  de 
a  portée. 

Lorsqa^on  univers  est  en  vibration  descendante ,  les  âmes 
S'  ses  astres  vont  en  déclinant  sur  Péchelle  des  grades  ;  msis 
BUre  ooivers  est  en  vibration  ascendante,  état  de  jeunesse , 
K  DOS  âmes  croîtront  en  dévdoppemens  pendant  plusieurs 
r.  lurds  d^annces. 

Je  me  borne  à  cet  article  pour  en  déduire  la  conclusion 
t  sffiortalité  bi-composée  et  fondée  sur  ce  que  les  métemp- 
1^  .'«ses  auront  lieu  pour  la  grande  ame  passant  de  planète  en 
f  iM^tf ,  comme  pour  les  petites  âmes  qui  en  définitive  s^amal- 
{^.«ïront  avec  elle;  fusion  qui  aura  lieu  au  décès  corporel 
^  la  planète,  à  Pépoqne  nommée  vuJgairement^/i  du  monde, 

\  \ — Même  écbelle  progressive  sur  Tétat  antérieur  des  araes 
l  >'>tfuires  et  cométaires  ;  rétemité  étant  sans  bornes  au  passé 
^  niae  an  fatnr. 

J'ai  écê  bref  snr  les  idadons  des  grandes  âmes  \  cVtaît  un 
'*  '!e  obligé  ponr  la  Ibnne.  Ramenons  le  lecteur  sur  le  sort 
>^  petites  anao ,  dans  leurs  trois  existences  : 
La  ds-anodaine  on  vie  passée  \ 
La  mnndaine  <mb  vie  présente  ; 
La  tmiB  mendiine  on  vie  future. 

f'  ot  inotîle  de  s*occnper  de  la  vie  passée,  poisqne  ses 
't  t.  >ppemcns  ans  clé ,  en  sens  inverse ,  les  mêmes  que  ceux 

'  î>  vW  tmtmn^  q«e  je  ne  désigne  pas ,  selon  Tasage  ,  par  le 
*'^  le  vie  mlessi^  cae  le»  âmes ,  daaa  Tautre  vie ,  sont  bien 

'  pe dans  celle-ci  adhérentes  au  globe  terrestre,  dont  elles 
«-'^'XTcot  rinfienanrT  ponr  j  ibncxionner  en  diverti  vns  et 
-»er»  degrés. 

La  r«  tnns^-aMnidatae  est  :t  b  présente ,  ce  qu  Vst  la  v<*ille 
'•  icmmail    La  ^ Ile  est  un  état  compose .  oii  nous  eombinone 

i;r:ice  des  demc  acuités  corporelle  et  animiqiie.  T^  sommeil 

^  ^  emt  smple,  on  )e  corps  n'obrit  pas  a  Time  :  r>4t  iin^f 
l«08vpseiraaicC<ile-ci,  danslVtatd^iogimeil, 
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tombe  en  déraison ,  et  n^a  communément  <jne  des  pensera  Taga 
dont  elle  reconnaît  au  réveil  le  ridicule. 

Par  analogie ,  nos  âmes  en  cette  vie  sont  sujettes  aux  erreu 
les  plus  grossières ,  et  dans  Tautre  vie  elles  sont  douées  < 
sages^  et  de  haute  intelligence. 

La  durée  des  stations  ou  alternats  de  Pune  à  Tautre  vie  e 
en  même  rapport  que  celle  de  la  veille  au  sommeil  :  or , 
veille  comprend  au  moins  les  2^3  de  notre  existence  ;  et  pi 
analogie ,  le  séjour  périodique  de  nos  âmes  dans  Paiitre  monde 
est  double  des  stations  qu^elIes  font  en  celui-ci ,  où  le  mojc 
terme  de  la  viulité  est  estimé  3o  à  33  ans.  De  là  vient  qi 
j^ai  compié  plus  haut  sur  un  alternat  de  métempsycose  dai 
le  cours  d^un  siècle ,  en  supposant  33  ans  de  vie  mondaine 
et  66  de  vie  trans-mondaine.  Ce  terme  n^est  point  uniforme  \ 
peut ,  comme  ici-bas ,  varier  du  tiers  au  triple  ;  soit  ao  ans  i 
station  pour  telle  ame ,  et  aoo  ans  pour  telle  autre. 

L^ame  humaine  étant  de  nature  harmonienne  et  différent 
de  celle  des  bétes ,  elle  ne  peut  pas  stationner  dans  les  corji 
des  animaux.  Ils  ne  sont  pas  moules  d^harmonie ,  mécaniqut 
à  douze  passions  ;  ils  ne  sont  que  moules  partiels ,  touch 
disséminées ,  coffres  drames  simples ,  réduites  à  certaines  branch 
de  passions  ;  et  pur  suite  ^  le  corps  d^un  animal  est  inappli 
cable  à  une  ame  humaine ,  possédant  comme  Dieu  le  clavi 
intégral  des  douze  passions.  Si  un  corps  avisai  pouvait  1 
contenir,  il  se  trouverait  unitaire  avec  Dieu,  et  admis  àPusa 
du  feu  ou  corps  de  Dieu ,  dont  les  emplois  sont  interdits  \ 
ranimai,  parce  qu^il  est  hors  d^unité  divine.  Aussi  n^est-i 
pas  admis  à  Thonneur  de  connaître  Dieu  et  se  rallier  inten 
tionnellement  à  Dieu. 

La  vie  présente  étant  à  Tautre  vie  ce  quVst  le  simple  ai 
composé ,  nous  avons  dans  Pautre  vie  double  exercice  de  mé- 
moire, et  dans  celle-ci  double  lacune  de  mémoire ,  parce  qu< 
le  mode  simple  conduit  à  la  fausseté  qui  est  toujours  dujpliqut 
(^);  la  vérité  est  toujours  dualisée  (  sauf  rares  exceptions). 

(^)  Les  expressiom  duplique  ^  dupliquer  a  19,  sont  iadispeiiMblfi 
en  théorie  des  passions  :  les  mots  double ,  doubler^  n^exprimeraicat  poinfl 
la  duplicité  d^action  ;  double  se  prend  en  bonne  comme  en  oiauvai>q 
part;  il  est  générique  :  mais  si  Pon  passe  du  genre  aua  espèces,  il  fau! 
employer  :  en  bonne  part,  dualiser  qui  suppose  le  concert  de  deox 
élénicns  \  et  en  a^uyaise  part ,  dupliquer  pour  expression  de  leur  diioorde 
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En  caatjqnence ,  nous  ne  pouvons  avoir  souvenir  en  ce 
f.ndt.  ni  det  euftcnces  mondaines  passas,  ni  des  Irans- 
R-oJainei;  tandii  que,  dans  l'autre  vie,  nous  aurons  la  mé- 
b-  r?  des  nnea  et  des  anire*. 

A.nii,  dans  an  rêve,  nous  ne  nous  rappeloDs  ni  des  songes 
h-^.  ni  r^nlièrement  des  journées  passées,  car  nous  con— 
'-  iiQf  m  tévt  tes  temps ,  les  lieux  et  les  choses ,  tandis  qu'en 
d;  J;  veille,  nous  nous  rappelons  distinctement,  et  des  songes , 
'■  i^  vcUles  passwf . 

L^uKsdaiu  Paatreviepreonentuncorps  formé  de  l'élément 
(K  «Mi  nommons  Arôme,  qui  est  incombustible  et  homogène 
"K  k  feu.  Il  pénètre  les  solides  avec  rapidité,  comme  ou  le 
'  i  par  l'ArAne  nommé  fluide  magnétique,  circulant  dans  le* 
'  m  iDiéricnrcs  et  au  centre  de*  mine* ,  aussi  rapidement 
i^m  plein  air. 

L>Srt  est  prouvé  par  l'aiguilU  aîmaiitée,  que  le  fluide 
t'jiTtiqne  dirige  au  «ein  de*  roches  les  plus  épaisses. 

L;  corps  des  défunts  est  aromal-éthéré ,  c'est-à-dire  qu'à 
b  latnunce  aronsale  dont  il  est  formé,  se  joint  une  autre 
^unce  de  l'élément  nommé  Ether ,  qui  est  la  portion  subtile 
'  >ipmeare  de  notre  atmosphère. 

Ln  corpa  nmadaint  étant  terre-aqueux ,  formé*  de*  deux 
'•arn  terre  et  eau,  il  est  dans  l'ordre  que  les  corps  Iran*— 
**  '-'i*iiis  soient  formés  de*  deux  autre*  élémens ,  ar6me  et  air. 
'  ^-d  isolément  ne  pourrait  pa*  former  le  corps  des  irani- 
l'iiduas,  ear  l'air  est  combustible;  maiiu  partie  supérieure, 
'  ••' ,  plu*  dégagée  d'oxigène  et  combinée  avt-c  l'ammc  , 
^'v  des  corpa  pleinement  homogène*  avec  le  leu  et  l'iiité- 
'  •'  brûlant  do  glofae,  que  parcourent  dan*  kuis  foDCtioni 
"  ■> lira-mondain*  de  divers  dégrés. 

''*  oitra-mondains  ne  sont  point  ^aux  :  la  sainte  égalité 

"Mopbiqoe  ne  r^ne  pas  plut  dao*  l'autre  momie  que  dam 
'  '-ci.  Cesi  encore   nne  bixarre  idée  de  nos   l'abricHlvurttH 
"-'îwn,  que  d'avoir  nivelé  tou*  le*  élnti  tant  il  est  vrai 
'--'  l<  Pliilotaphiime  a  faussé  en  tout  sens  les  idcvi, 

■  ntwmt  mêmes  de  cette  science  en  adoptrni  ,  sans  *'«tt' 
■'■'«T«r,  nne  foule  de   prévention*.  ^ 

'^>  le*  tran*-«nondaJns  sont  de  la  degrés,  dont  S  miilr*, 
'^''■dcgiéi  M  sont  point  grade*  de  faveur,  uuia  ^rade*  i 


fonctions.  Le  i*'  degré ,  bas  pivot ,  est  occnpé  par  ttos 
ce  mondç.  Suivent  onze  échelons  drames  trans—raoadaine 
total  la.  L^octave  est  fermée  en  i3*  degré,  haut  pivot  «  par 
planète  même,  la  grande  anie  adhérente  au  corps  de  l'as 
En  le  quittant,  elle  est  comme  nous  sujette  à  la  mort  et  à  { 
sou&ance ,  parce  que  son  corps  est  tout  à  la  fois  d^espè^ 
terre -aqueuse  et  éther>aromale. 

Les  âmes  de  ions  degrés  participent  dans  Tantre  vie  ai 
sensations  corporelles  de  la  planète;  elle  est  la^guîssante 
presque  malheureuse ,  tant  que  dore  Pétat  de  lymbe  aocial 
état  commun  à  la  grande  ame  comme  aux  âmes  individuel! 
Cet  état  réduit  la  grande  ame ,  et  par  unité  le  grand  cor 
planétaire ,  an  rôle  de  lépreux ,  êtres  infiectés  de  eontagi 
physique  et  morale,  séquestrés  du  monde  céleste,  privés 
commerce  aromal  avec  les  autres  astres.  Geoz-^i  risqaerAie 
Tinfection  s^ils  communiquaient  en  plein  avec  une  planète 
Engagée  en  Ijmfaes  ascendantes, 
Ou  retombée  en  Ijmbes  descendantes  (*). 
*  Dans  Pune  et  Pautre  phase,  estimées  à  i/g*  de  carrière  ao^ 
Pastre  est  en  état  de  contagion  aromale ,  et  les  autres  nstr^ 
le  tiennent  en  quarantaine  quant  aux  communications.  L^o 
se  borne  à  lui  fournir  amplement  le  nécessaire  aromal^  comir 
à  un  navire  pestiféré  à  qui  on  donne,  sans  contact ,  ce  dont  il 
besoin  pour  subsistance  et  traitement,  et  même  poor  agrémen 

Les  astres  suivent  entrVux  pareille  méthode  en  cas  de  con 
tagion  aromale  causée  par  Pétat  snbvefiîf  :  ils  traitent  urJ 
planète  en  Ijipbe  sociale,  comme  nous  traitons  nn  vaisse^ 
atteint  de  la  peste  :  on  Ini  prodigue  le  nécessaire  et  mtzn 
Pagréable  ;  on  ne  lui  reftise  rien ,  maïs  en  Pisole  de  conuau 
nications  libres  et  intimes. 

Les  telat-ons  sensuelles  des  planètes  sV>pèrent ,  quant  an  mt 
tériel,  par  cordons  aromaux  sur  lesquels  glissent  les  aroni' 
envoyés  d^un  astre  à  Pautre ,  comme  on  voit,  dans  nos  feiij 
d^artifice,  Péttncelle  glisser  sur  un  dragon  de  corde  enduite 
• 

(*)  Les  lymbes  detcendaiitcs  oocopent,  dus  la  4*  pbM«  de  b  cam-r 
•eciale ,  ublotu  907 ,  les  contre-numérot  des  asoendaDiet ,  taUean  s  5 1 
■«foir  :  96  $«risophftt  postériaitre.  97  GanAtiiOM.  )S  CivîlîialioBi  396^ ^ 
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qnf ,  sî  efle  tek  fuluM^û  ,  faMmii;  riwwiw^iym  Ir  it%  4 
mx  dîiUnoe  infinie. 

Les  âmes  des  dcfanlt  (iBCi  pins  Tirante»  (|w^  W  n>lw»  "^^ 
Mt  aaisi  malhenreiiscs  qne  noos ,  mnl  ^ne  dure  )V^«I  ilr  ^(t^«lM^ 
rf  de  qoannUine  qne  je  Tiens  At  dccrîi^  :  €t9  «aw«  |\^Mi»MMil 
peoilant  de  dnren  plaisirs  qni  nons  sont  intoniitts  ^  rutrVulv^ 
k  pliisir  à*ex£sier  et  de  se  mouvoir.  Nous  u^avoii»  |>«»  iHMt* 
Uifsance  de  œ  bien-ctie ,  comparable  à  criui  d\in  9i\f(U  t)iit 
|iue  sans  agiter  les  ailes.  Tel  est  dans  Paulrt  nioiult)  IVImI 
ÉB  itêfaou  on  trans-nMmdaîns  ;  pourvus  d\m  corpi  arumiil 
k/o  plus  léger  que  Pair,  ils  planent  dans  IVir ,  «I  di>  plui 
ku  Pépaisseur  de  la  terie ,  dont  îli  peuvent  lani  olmlMcU 
h^ener  les  rochers  les  plus  compacts. 

Il  nous  arrive  par  fois ,  pendant  le  sommeil ,  du  noAt^r  eu 
^.iir  ^  ce  bictt-^re  du  corps  parcourant  un  «ipacn  ImiMftiua 
lf«c  pins  de  rapidité  que  l^trondelle ,  et  set  détaillant  ào  ta 
krf  lans  huerrendon  d^ailes  ;  cV#t  une  faculté  d^iit  joMiMuiil 
ttcsuranent ,  dans  Tantre  vie,  les  âmes  de»  dWurii«  p^ur¥Wi(| 
^  coqM  arcunanx;  c^esC  dans  ce  plaisir,  itiK^muu  ^*miF  i/vms  | 
fie  ronsiste  le  bonheur  à^esister  et  jonir  à  iiàià^^éf  ih^t^^î , 
ff  le  senl  a^nnlage  de  se  ttunivair  sans  (ottUf  U  Uii« ,  ^^a^s 
btfT  de  fnsBbcs ,  sans  s^aider  d'an  forWur, 

3^oas  ne  connaissons  en  oe  genre  que  iiv*#  U'^eién^  ij^nhi 
^•'»  :  1*  In  Tnisnie  sn»p«»dtte  qui  ^)tK  v«i  aui^Mi'i^uMii'  tv>t 
srtafale  nnx  eninns  ;  ik  s*t«  iutit  utMr  leVf  ,  su»  •Wit<  <l»ui»  Ir 
^  ife.  n*  L^nqnffîiav  dn  psdJco  «o  <UiMMs.  ';$'  |^  «^nki^U  vu- , 
S'-^anent  snare  «  qni<«r%-ilit  i»  atiMiUMit'  :  il  ustut  tt^y^n^Au  hit^iÀ 
irun^t  dn  mmmvtmKaA  ltat>iinfel  d<^  uu<u  -«i»vi*<>M^m  .  qui 

phanmi.  Osftie  a*;ak  Ct^-^^i^jr  4*  i'u/ 
.  iem  pn#cui*  U  |#«4uii«  it  «'^*«W;«  y*«i«:.4« 
.  qui  tund^ni^  fUttt  k  ^^kUM-  j9*  i  «.ui«u  , 
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relatifs  par  la  privation  d^une  infinité  de  biens  dont  ils  {ol 
raient ,  si  i^harmonie  sociétaire  était  établie;  privation  d'^auta 
plus  sensible  pour  eux ,  qu^ils  voient  notre  globe  en  état  d\ 
ganiser  Pfaarmonie  dont  il  jouirait  comme  eux. 

Etayons  ce  tableau  de  quelque  preuve  tirée  des  doc  tri 
mêmes  des  philosophes  :   ils  ont  pour  principe ,  c  que  t 
»  -est  lié  dans  le  sjstème  de  la  nature  ,  et  qu^il  j  a  unité  en 
»  ses  parties  io5.  9  Selon  ce  théorème,  les  âmes  doivent  t- 
alliées  à  la  matière,  en  Pautre  vie  comme  en  celle— ci.  Qu' 
nous  expliquent  donc  les  jouissances  matérielles  des  anaes  da| 
Tautre  vie ,  où  elles  ne  peuvent  pas  avoir  des  corps  de  te 
tomme  les  nôtres.  Si  elles  avaient  de  tels  corps ,  on  les  verr 
attachées  à  la  surface  du  globe  ;  elles  ne  pourraient  ni  pa 
courir  TAir  et  PElher  ,  ni  circuler  rapidement  dans  l^intërit 
du  globe,  où  elles  ont  maintes  fonctions  à  exercer,  grâce 
leurs  corps  aromaux  et  subtils ,  qui  pénètrent  Tenveloppe  < 
roche  ou  cuir  de  la  sphère  ,  plus  facilement  qu^une  flèche  i 
fend  les  airs. 

Nonobstant  cette  prééminence  de  facultés ,  les  âmes  des  <] 
funts  {je  ne  parle  pas  de  celles  qui  sont  en  station  mondaii 
et  en  métempsycose ,  où  elles  redeviennent  âmes  de  mondain 
en  corps  terre-aqueux  ;  je  ne  traite  que  des  ultra-mondain 
à  corps  aromal  )  ;  ces  âmes  ,  dis-je ,  attendent  la  découverte 
rétablissement  de  Tharmonie,  bien  plus  impatiemment  qi 
nous  qui  ne  la  connaissons  pas  ,  et  qui  ignorons  les  privatioi 
qu^on  essuie  dans  Pautre  monde ,  par  absence  d^harmonie  s< 
cié taire  en  celui-ci. 

Le  meilleur  service  à  rendre  aux  défunts  comme  aux  vivans 
est  donc  dVtablir  sans  délai  Pharmonie  sociétaire  ;  après  quoi 
Pâme  d^un  Roi ,  Pâme  de  César ,  sera  beaucoup  plus  heureu 
en  renaissant  dans  le  corps  du  moindre  des  humains  ,  quVI 
ne  Pa  été  dans  le  corps  de  César  même,  qui,  après  une  cai 
rière  pénible  et  agitée  ,  où  il  ne  trouvait  que  le  vide  sur  le  trôn 
du  monde ,  a  fait  une  fin  tragique  à  la  fleur  de  PAge,  et  se  trouN 
peut-être  aujourd'hui  Pun  de  ces  chrétiens  vendus  par  les  Juif 
et  crucifiés  par  les  Ottomans ,  qui  font  brûler  à  wn  pieds  < 
à  petit  feu  sa  femme  et  ses  enlieins. 

Tant  que  dure  Pétat  de  lymbe  sociale  ou  subversion ,  il  n  Vi 
pas  plus  possible  aux  âmes  défuntes  d^échapper  à  cette  disgrâce  ^ 


r.  1  n'est  pawiiMr  à  ma.  Roi  (i*ecfiapp«r  aux  manvais  nrr«>s , 


1.  uod^eaur,  aà.  iT  ie  croit  bncàc  das^océ  par  un  czTKodiie, 
'.    <  prècipilé  dans  an  abyme. 

I»i  mooKiu  oà  llianiiaiiie  ipra  ar^aniâ^^e  ^  les  'ip&nts  do. 
L. >»-niooda£as  JcronC  d^autsuit  plus  heureux.  ^Ilâ  oe  âouc 
fi>  lUjfts  a  la  mort  pour  rentrer  en  cette  vie  .  ladite  cranâit^on. 
t<  cir  eia  oae  fonction  analoçne  a  aule  dsL  caucber  auvi  da 
i  -.:<::].  (TcsC  peniiant  ce  somBieil  qu'on  m^nay  aa  :rana— 
c  iLQ  m  corpa  en.  cette  rie  :  U  ne  Le  rpjaiiit  paa  an  mamaA 
k  j  coocepdon  dn  lœtns  y  atais  senJemenc  a  i*lnstant  de  la. 
i'.'.ya.  Jvaqne-Ià  Y  ren&oC  est  anime  par  la  jurande  ^ne 
^  : .  be.  L*ad)oactioa  d'une  ane  tpedaie  est  pour  loi  l'ope- 
i-.  .1  ie  la  greffe  snr  le  suvageon. 

l»x4Ader  poon^noi  on  se  meurt  pas  dans  le  pngwagp  de 
'^  *?  TÎe  à  celle-ci  j  tandis  qu^on  meurt  dans  le  pasAa^  de 
^  <:  4  TaflCre  ^  ee  serait  s'en^a^er  dans  la  th*H>rie  «fes  tran- 
^-  i .  qui  ne  MOt  poa  Idend«{ae> ,  mais  paduée»  en  doM» 
k    -n  et  de  maL 

•^  yis  a*ai  iBwef  pas  encore  à  ces  bantes  qnesdeos  :  obscr- 

*t.  vTiIrmmf  qne  ceux  qui  comparent  la  mort  à  on  iommeil , 

la  panilèfte  Crcs-inexact  ;  car  l'instant  dn  r»in^fc*»>  et  de 

«>  iirmeiit  n^a  rien  de  pénihle  poor  nous  ^  ci  tel  est  le 

^  '  ie  mirée  îles  aœs  en  cette  rie.  U  n'^en  est  pas  de  m^mc 

^  '  ^rue,  ffiii  nV^  rien  moins  qu'une  transition  a^?able. 

*'  ^  traiterai  pas  ici  des  df*gres  des  amcs  dans  Faotre  TÎe^ 

'  •'  '>in  fonctions  ^  bien  restreint<?s  quant  à  présent ,  ju9qu''à 

^  :^  U  planète  rentre  en  commerce  aromal  arec  le  tourbillon 

«1  et  en  reçoive  de  nouvelles  créations  dont  elle  a  na 

«  besoin  em  ^ams  règnes.  On  s^est  étrangement  trompé^ 

-   1  00  a  cm  qoe   nos  âmes  étaient  oisîtcs  dans  Fanlre 

'-i  '  roivvefé  et  la  privadon  de  corps  n*j  sont  nnllemenC 

■  *^Loce.  ^00  sibylles  et  devins  ont  été  anssi  mal  inspirés 

>tte  énigme ,  i|«e  snr  tous  les  antres  mptères  de  la  nature 

'  'mt  Toolu  expliquer  ca  organiqœ  ,  instiactnel ,  anmal 

*  •  Kcf>cdaat  trop  pen  anx  défunts ,  on  a  ▼onln  accorder 

«31  maas ,  et  beaucoup  de  gens  ont  sopposé  des  corn"» 

'    «^itioai  iadividnelies  entre  les  mondains  et  les  ultra- 

^  -i^iis.  Eiea  a^cst  plos  &U)  car  fi  les  oitra-  mondain» 
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ou  défunts  pouvaient  conférer  avec  nous^  ils  débuterafen 
nous  informer  que  nous  sommes  dans  Terreur  sur  la  de^ 
«ociale  ;  que  IVtat  cÎTilisé  et  barbare  nVst  point  le  soi  t 
Dieu  nous  destine,  et  que  notre  délai  dWénement  à  PI 
cause  le  malheur  des  défunts  et  le  nôtre.  Il  suffit  de  \ 
ignorance  à  cet  égard ,  pour  prouver  que  nous  n^avons  pj 
communication  personnelle  avec  les  défunts. 

Cependant,  comme  il  existe  des  liens  dans  tout  le  sys 
de  la  nature ,  il  faut  bien  que  les  vivans  participent  aux 
priétés  des  ultra -mondains.  Voici,  en  matériel  et  spiri 
des  aperçus  de  cette  transition  ou  lien  de  participation. 

En  Matériel  :  nous  avons  avec  les  ultra-mondains  qu 
relation  ,'  par  entremise  de  certains  sujets  doués  de  fac 
sensuelles  plus  qu^humaines.  CVst  nne  prérogative  très- 
dont  peu  de  personnes  sont  susceptibles  :  citont-en  quel 
détails. 

TTact  :  on  trouve  des  gens  nommés  Sourciers ,  dont  le  c 
éprouve  un  frémissement  lorsqu^il  se  trouve  placé  sur 
source  cachée  :  on  ajoute  que  la  baguette  de  noisetier  s*2 
entre  leurs  mains.  Cela  peut  être  exagéré  ;  mais  il  est  de 
que  ces  hommes  trouvent  des  sources  cachées  et  sont  all'< 
par  Tarôme  émané  de  la  source  ;  arôme  qui  n^a  aucune  ac| 
sensible  sur  le  commun  des  hommes.  C^est  une  participa 
à  des  facultés  iactuelles  ultra-humaines ,  qui  sont  propr 
des  corps  aromaux  des  défunts ,  beaucoup  plus  sensibles  et 
irriubles  que  les  nôtres. 

Vue,  L^on  trouve  une  faculté  uHra-humaine  chei  quelq 
magnétisés  et  somnambules,  qui  voient  sans  le  secours 
jeux,  et  lisent  un  écrit  malgré  Pinterposition  d^nn  carton 
corps  opaque  entre  les  yeux  et  le  livre.  C^esi  encore  nne  fao 
empruntée  sur  celles  de  Pautre  vie,  où  PeXercfce  des  cinq  s 
est  différent  de  ce  qu^il  est  dans  celles:! ,  quoique  ce  501 
toujours  les  mêmes  sens ,'  mais  d^une  perfection  immensém 
supérieure  à  celle  des  fkcnhés  humaines.  On  ponrx^  prou^ 
en  traitant  du  mouvement  aroroal ,  que  la  nourriture  des  ult 
mondains  et  du  grand  corps  planétaire  est  au  moins  \\^g^ 
plus  variée  et  plus  raffinée  que  celle  de  nos  gastronomes.  C 
donc  à  tort  qu'ils  craignent  de  ne  pas  trouver  la  nappe  n^ 
dans  Pautre  inonda  :  on  y  goûtera  tous  les  plaisirs  des  i^" 
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gn  degli  liii  miliii  l'Ii  ii' .  |iii  1 1  ijin  I |iii"lhii  iiiiibmi 

b'jacoop  plu  nisceptibJef  de  SHuabom  ilelicaïc»  qae  les 

i-  t^rr«-aqaeas.  LTwmogt'nêilé  arec  le  Cm  donae  a  lena 

..-i  tensod»  nue  activité  qni  lenii  pour  le*  carps  — — •'-■■-t 

pm  mpporlable  que  le  contact  du  feo. 

1  BMnre  auxi   que  cniaini  aiagaèûtrt  6e   haut  Atfti 

il  CD  eit  de  ton*  d^ré*),  roieiit  des  coloaites  iinmtli  i 

:><ïr3«s  coalenta ,  qni  secroïtent  en  loot  hu-  L'rfirt  qn'ils 

bunt  voir,  existe  bien  réellemenl,  car  les  rcimninniririiMH 

>rp«   nltra-mondain*  et  des  planètes  t'opèmt  par  ce> 

m.   Reste  à  Ntvoir  ti  les  magoctiMs  de  haot  titre  le* 

BidirtiDCtanenl  :  j^iacltne  â  le  croire,  <arc'e«t  ane  propriété 

tniHitioa  néccMairentenl  inbérente  a  qurlqnrs  tujru. 

inMiTOEL:  notre  participation  am  fàculléi  animiqaet 
(Jtra-moodaliuse  borne  i  uneaptitudeinnix  qu'ont  certain* 
\itrt  pour  atteindre  à  de*  coonaiisancc*  trautccodaDteS 
iont  na  apanage  comronn  ans  ames  oltra-mondaines , 
:Mp  pins  éclairéfs  que  nous.  Cerlaîni  indiridut  parmi 
.  ont  nu  instinct  particulier  pour  pénétrer  les  injstèrês 
■  Kicoce.  Enclide,  Arcfaimêde,  Pascal,  sont  géomêtref 
':act;  ils  sont  en  ce  genre  drs  eiprits  ollra-hiunains. 
:it,  potir  Pofdinaire,  panni  lei  caractères  de  hant  degré 
r.  iroaTC  cette  lupén'orité  de  génie.  Je  ne  peut  pas  in— 
l|*R  id  quelles  wnt  cet  daud  de  personnage!  ;  il  laudrsJt 
iblentent  doniter  le  tableau  des  810  caractères  cUsséi 
.-uma^  de  titres.  • 

Dominante  qnelconqw. 

Dominantes  animiqnei. 

a  anrmiq. 

s  anîmiq. 

y  •nlmiq. 

>  tuiniii[. 

>  i   7  •••i«ni<(uM. 
)    1    sorddinj  riiinK. 

Pmii  JM  mùmt  de  eiaif  dtgrii  j  local  dei  itmi—mm . 
1  tem,  lorsque  nous  en  leroDS  à  ces  tliéoriKs ,   que  lei 
L)  tpiriludle*  ni  tra- humai  ne*  comineoceot  au  V   deuré 
'eiuaiitre  ,  et  tont  en  pleine  pvticipation  ultra  uiuudaiue 
.(.re  ft,  piYOïal. 

U  «7 


u. 

Honotitres. 

ti. 

Bititres. 

m 

TrilitrM. 

El. 

Tétratitrei. 

•ol. 

Penutitret. 

la. 

Beiatilres. 

li. 

Heptatitret. 

tT. 

X  Omnilitres. 

1 


aSS  nOLÉGOHCNKS. 

On  n^a  su  tirer ,  sur  notre  globe ,  aucnn  parti  de  ces  pi^ 
cieux  individus,  parce  qu^on  a  ridiculisé  d^avance  lea  di\^ 
sujets  sur  lesquels  ils  auraient  pu  s^exercer,  entr^autres  la  llif  o  | 
d'^ÂJSOciation  etd^Attractionpl  ne  leur  est  resté  que  la  carritl 
de  la  physique  et  des  arts ,  ou  celle  du  sophisme  qui  a  absot! 
plusieurs  de  ces  génies  participans  de  Tultra- mondain  :  t| 
étaient  Leibnitz  et  Pjthagore  ,  qui  ont  perdu  k  cultiver  le  ^ 
phisme  au  moins  la  moitié  de  leur  carrière. 

En  général,  ces  personnages  s^accordentà  répéter  les  plaîn 
de  Maintenon  224 ,  sur  le  vide  affreux  :  ils  trouvent  le  moiJ 
trop  resserré  pour  eux;  leur  ame  y  est  réellement  entrave] 
tandis  que  les  monotUres  qui  forment  le  très-grand  nomLj 
ne  se  plaignent  pas  que  le  théâtre  soit  insuffisant  pour  J»j 
étroit  génie.  Un  5'  degré  on  peniatiire  ^  comme  J,-J.  Rousse:] 
Fox ,  etc. ,  se  trouve  déjà  déplacé  en  civilisation  :  un  6*  dr  p 
ou  hexatitre ,  comme  Bonaparte  ou  Frédéric ,  a  besoin 
bouleverser  le  monde  :  un  hept Mitre  ,  7*,  comme  Jul 
César  ou  Alcibiade  ,  a  la  même  ambition ,  mais  plus  radHi) 
plus  flexible  :  enfin  le  degré  ^  ownUitre^  le  plus  rare 
Poctave  (*) ,  est  tout  à  fait  incompatible  avec  Pétat  de  lyuil 
et  très-apte  à  en   découvrir  d^instinct  les  issues. 

L^ignorance  où  sont  restées  nos  sciences  modernes  sur  a 
échelle  des  caractères,  est  une  des  causes  qui  ont  empt 
toute  découverte  sur  la  nature  et  Pimmortalité  de  Pâme ,  ; 
que  sur  la  nature  de  Dieu.  Pour  esquiver  le  problème  ^ 
en  fait  deux  êtres  impénétrables;  on  recommande  mèin^ 
Tesprit  humain  de  ne  pas  chercher  à  comprendre  Dieu.  i}i 
à Tame ,  ce  qu^on  en  explique n^aboutit,  comme  le  dit  Voila 
gu^à  épaissir  les  ténèbres.  Faut -il  s^étonner,  d'après  < 
double  cataracte  sur  ce  qui  touche  à  Dieu  et  à  i'anie ,  v^. 
n^ait  rien  découvert  sur  Timmortalité  ? 


(^)  On  trouve  tm  couple  omnititre  sur  une  masse  dVnTÎroa  '*>' 
personnes  :  mais  ce  caractère  échoit  souvent  à  tel  paysan ,  tel  e^c' 
chez  qui  U  ne  peut  pas  se  dcfvelopper.  Vient  ensuite  la  gamine 
hiomnitùres  g^ ^  triomnitilres  lo*,  tétromnititres  11%  jusqu^aui^'  i] 
qui  est  le  plus  élevé  que  puisse  produire  notre  globe.  Le  i5*,  thy: 
omnititre ,  ne  se  trouve  qu''en  proportion  à^un  couple  sur  truis  v 
millions  d^indiyidus. 
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Fînaf.  —  Ri*D  de  Ikil  pour  le  bonhenr,  tant  qw  nom 

l'oni  pa>,  tar   rimmoitalitë  de  l'une,  dei  panatic»  m 

.-.farHe»etni»thénMUqueincnlêt»bliM;detc«tilade*Hfart..«, 

'Iles  ne  laistent  aucun  accèi  aa  doute. 

'--Ile  (rande  question  exiger»  une  étude  filière  de  Die», 

k  rHomine  et  de  rOniven  considérés  dans  Jeurt  rapports 

'    iiié.   On  n'a  vo  édore  inr  ce»  troii  (ujrts ,  qae  des  so- 

.-  -mn  ;  il  est  à  propos  d'en  rappeler  deux  des  plus  i*ill»ns, 

;  ir  expliquer  l'insnccès  de  nos  études  wlativenieni  à  l'in»- 

t    rjlitê ,  et  prouver  que  la  méiaphjsique  s'engageait  de  plu 

E  ['lus  dans  le  labjnnlhe. 

J-f  Dieu.    Les  uns  nous  disent  que  noire  ame  est  créée 

mage  de  Dieu  (a4a),  et  que  Dieu  est  incompréhensible; 

;  il  sait,. 1*  qu'il  nefautpasessajrerd'anMlyser  notreame, 

>uî  ne  pouToni  pas  comprendre  Dieu  dont  elle  est  l'image. 

t  '.'de  si   nous  prétendons  réussir  dans  l'analyse  de  l'an» 

.Aiae ,  rien  n'empêche  de  s'élever  à  l'aualye  de  celle  de 

•j ,  dont  la  nfttre ,  dit-on ,  est  l'image.  3°  Que  si   notn 

!■»-  n'est  pas  l'image  de  celle  de  Dieu  ,  l'unité  entre  Dieu 

r  'Rorome  devient  un  sophisme,  ainsi  que  celle  del'Univera. 

i'îQs  le  premier  cas ,  les  métaphysicieni  sont  mis  hors  d« 

-  -•  ;  lenn  subtilité»  sur  l'ame,  sur  les  percepiioas  de  sen- 

«  ,«  de  la  cognition  du  moi  humain,  ne  conduiront  t 

■    'ne  analjie. 

fi.ns  le  dentiimecu,  il»  ont  le  tort  d'avoir  entrepris  lenc 
h-  ■  1  en  simple ,  et  de  n'avoir  pas  tenté  simnltanément  let 
t-i  analyses  de  Dieu  et  de  l'Bomrae  ,  supposés  identiques. 

1-  :_^  ç^^  n^  système»  d'unité  sont  des  char- 


:   l'homme  u'est 


point  unitaire  avec  Dieu  , 


•TT  de  vérité  el  de  justice,  ooai  sommes  don. 
:'  perpétad  de   h    bnsseté  et  de  la   civilisai],,,,  ,  ^  ^om 
M«  avec  l'univen  si  tnalhcmab'quemcnl  harmotMit 
^.rtVvi^er,  et  FHomme.  On  uoos  enseigne -jur  i  tlomme 
m-roir  de  l'uniren  :  rien  n"e«  plus  vrai ,  Uni  .ri  iBatiricI 

■.  .pirii«l;  -ai.  riea  «  sera  plu»  &ux,  »,  v„„  ,^„.,, 
-i  »Uad  CO«a«  desûBre  essentielle  ;  car  rto.nr,,^.   ,,„a„i 

'xai.netroaT«p«nl.caaiiac.J<ani*en,  no  sçcni  dl.ar 
.<  Koale  duis  rAUract...  Jq«j„',  „  mo«^„t.   ,„,  „, 
^uchM  mùl:iOQ»«ciippt,ri.  Vhtm^t 
•7-        
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iiVst  rien  moins  que  le  miroir  de  Tunivers  ;  c^est  un  portr 
qui  n^a  nulle  ressemblance  avec  rorigînal  ;  et  si  nous  somn 
hors  d^unîté  avec  Puni  vers ,  conmient  serons-nous  nnîuii 
avec  Dieu  qui  dirige  Punivers!^ 

A  envisager  Pensemblesdes  trois  questions  ^  il  est  déjà  ëvid 
que  la  raison,  sur  ces  divers  points,  est  au  plus  profond  d 
ténèbres  :  cVst  pis,  si  on  descend  aux  détails. 

i'  Sur  t Univers  .'  j*ai  observé  (  avant^propos  ) ,  que  do 
ne  connaissons  que  les  effets  de  mouvement,  et  non  les  cause 
«ncore,  quels  faibles  progrès  dans  Pétude  des  effets,  dont  n 
astronomes  ignorent  le  plus  plaisant!  C^est  qu^à  une  dista 
de  sept  diamètres  de  la  grande  aire  du  tourbillon  (envir- 
9,4^^t^o<^i^o^  lieues  ) ,  nos  .yeux  et  nos  télescopes  opèr 
comme  une  lunette  retournée,  qui  éloigne  les  objets  autik 
qu^elle  devait  les  rapprocher.  De  là  vient  que  nous  vo^r. 
les  étoiles  fixes  à  une  distance  incommensurable.  Elles  so 
pourtant  si  peu  éloignées ,  que  le  soleil ,  par  jets  aromau^ 
communique  avec  elles  en  trois  mois  et  demi.  Combien  d*aui; 
jnystifications  pour  nous ,  dans  ce  mouvement  dont  nous  cc>] 
^naissons  à  peino  quelques  effets,  et  non  les  causes  ! 

a**  Sur  r Homme  :  rien  de  connu,   ignorance  complà 
puisqu^on  ne  sait  pas  même  analyser  les  trois  foyers  d^Attracti: 
et  les  douze  passions  ,  encore  moins  déterminer  leur  destîi 
d^harmonie.  On  ne  connaît  pas  même  la  dualité  d'^essor  scc. 
Wj  3/f ,  Pétat  vrai  ou  sociétaire ,  et  Pétat  faux  ou  naorcelé. 

3^  Sur  Dieu,  Nombreux  sophismes  et  pas  une  vérîtc.  0 
croit  lui  faire  honneur  en  le  mettant  au  rang  d^étre  sinipi 
d^ame  sans  corps.  Certains  peuples  ont  été  mieux  iospir'. 
car  ils  ont  adoré  le  feu  comme  corps  de  Dieu  ;  en  quoi 
ont  très-bien  jugé.  Quant  à  nous,  qui  ne  lui  accordons  | 
un  corps ,  et  qui  faisons  de  lui  un  être  simple ,  il  nVst  \ 
surprenant  que  nous  jugions  son  ame  aussi  faussement  qsi 
#on   corps,  et  que  nous  lui  ayons  attribué  tous  noc  vicci 
«nlr^autres  les  pivotaux 

Y  Egoïsme,  j^  Duplicité  d^actîon. 

Assurément  il  est  au  superlatif  de  Pégoïsme  ,  sMl  nous 
refusé  ce  gage  de  bonheur,  ce  code  social  attraction nel  q- 
193,  ne  lui  coûterait  RIEN,  et  à  défaut  duq«el  il  Combe 
plaisir  dans  les  duplicités  d^açtion  202. 
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tobo)  d«  Ual  d^erreur*  (or  Dieu,  TAme  et  PCnive», 
F'-^t-noas  i%rt  lurpris  de  n'avoir  rien  découvert  lur  Pîm- 
nrultiê  ,  et  notamment  fur  ion  premier  degré  qui  est  U 
t  ■j-mpsycote  ? 

U  peu  qoe  j*eo  UUm  entrevoir ,  doit  relever  les  etpérances 
'  i^vi  qui  te  plaipient  dHncertiiade  lur  Pautre  vie ,  et  qui 

Marmnient  à  jatte  dire  de  cette  éternité ,  dont  on  o^a  ta 
H.ijuer  ancun  emploi  tatitfaisant. 

Ka  dêclÎD  de  l'ige,  on  réfléchit  inr  ce  dénouement ,  et  ne 
l'.-ot  qa'en  penter,  on  te  \etU  par  frayeur  dant  les  bras 
b  U  religion.  Ce  n'est  point  par  crainte^  mais  par  amour, 
^  k  Créatenr  vent  nom  rallier  à  lui  (  et  tel  -est  le  vœu  de  la 
krçioBcUe-méine);c'eit  par  garantie  de  plaitinvariét  à  rinfîni, 
Inxlant  rëtemité  comme  pendant  cette  vie. 
'  Loin  de  cet  terreara  outrageantes  pour  Dieu,  let  harraonïeni 
'i  roeroBt ,  dant  le  jeune  ige ,  en  reconnaittance  du  bonheur 
ii=!  lit  jouiront ,  et  du  bel  ordre  qu'ils  verront  régner  dàna 
k)  nnceptions  toeiates  divines.  Ut  l'aimeront  dans  l'âge  dé^ 
Dunt ,  par  conviction  dci  noaveaux  bieni  qu'il  nons  prépare 
B  «ugntion  ultra-mondaine.  Sa  tactique  pour  conquérir  notro 
n->iir  ,  ett  de  nont  ménager  tonjourt  pint  de  bonheur  qne 
'^■«tme  n'en  pent  concevoir  et  désirer  a36.  C'est  à  nous  i  re— 
hr'lltr  let  fniiu  de  ta  gêné  nui  té ,  en  organisant  tant  délai 
tirin  fortuné  qn'il  a  attigné  à  no*  relatioot. 

^oa>  alloni  faire  nn  pas  de  géant  dans  la  carrière  sociale. 
t:  pataant  immédiatement  de  la  Civilisation  à  PHarmonie, 
■Mt  échappons  à  vingt  révolutiont  qui  pouvaient  ensanglanter 
V  ilobe  pendant  vingt  tiéclet  encore ,  jusqu'à  ce  qu«  la  théorie 
k  dettia  aociétaire  eût  été  découverte.  Nous  Icroni  nn  tant 
It  ilcvx  mille  ant  dant  la  carrière  sociale ,  sachons  en  faire  un 
HsblaUc  dam  la  carrière  det  préjugea  :  repootsons  les  idées 
I*  aidiocrité ,  let  déiirt  modérét  que  nout  suggère  l'impnistante 
Rulosephir.  Au  moment  où  nout  allons  jouir  du  bienlait  drs 
^*  divinet ,  concevons  l'espoir  d'un  bonheur  aussi  immense 
l'it  la  lagnTf  do  Dieu  qui  en  a  formé  le  plan.  En  i^Mcri  -"U 
on  univeTt  qn'il  a  si  magnifiquement  disposé,  cet  milli-inlt 
it  mendet  qu'il  &it  rouler  en  harmonie,  reconnaitton»  qu'un 
Hic  si  grandiooe  ne  saurait  te  concilier  avec  la  médïocrii<- .  et 

•.«'wUîfenù  injure,  si  on  attendait  de  lui  dt(  plaitin  Bodc^-■ 
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en  ce  mond^  ou  en  Pautre  ^  des  biens  médiocres  dans  no  or  r 

ftodal  dont  il  sera  Pauteur. 

19 06  vœux  sont  pour  i^iinniensité  de  richesses,  de  piai«^ 

et  dé  justice. 

Une  science  nouvelle  nous  ourre  toutes  ces  voies  debonbcn 

elle  nous  apprend  que  notre  seul  tort  était  de  souhaiter  trop  | 

(*79)î  ^"^  °^^^  devons  nous  livrer  à  toute  Téteodue  de  i 

désirs-,  qu'ails  seront  satisfaits,   puisque  nos  attractions  s< 

proportionnelles  aux  destinées  (  comme  en  harmonie  sidc  i 

les  aires  sont  proportionnelles  aux  temps  ). 

Cetie  vérité,  produite  ici  en  aperçu ,  acquerra  une  nou>  « 

force  à  Parlic I e /'cVo^  inverse  ou  psrcologie  comparée^  < 
termine  la  3*"*  partie,  y  y  soulèverai  un  autre  voile  d^airat 
celai  de  l^unilé  de  PUnivers,  jusqu^à  présent  si  inconcev.»! 
aux  mortels,  et  qui  pourtant  doit  nous  être  dévoilée  sati!» 
serve ,  s^il  est  vrai  que  nos  destinées  soient  proportionne /^ 
à  nos  attractions* 

Qu^on  cesse  donc  de  reprocher  à  Phomme  cette  impati*  i 
de  connaître  les  harmonies  de  PUnivers ,  cette  avidité  (  asS  \J 
d'^acquérir  de  la  science  et  de  retrouver  les  voies  du  boiilj< 
qui  a  existé  autrefois  (Eden,  i*'*  période  ,  tableau  25  }. 
fortune  sourit  à  ces  prétentions ,  et  nous  pouvons  dès  à  pi*  >' 
tout  espérer,  tout  prétendre.  LVsprit  humain  saisit  enfin 
grand  livre  des  destins  présens  et  à  venir  ;  la  nature  n'^a  j>l 
de  mystères,  et  Je  génie  plus  de  limites. 

Toutefois,  ne  soyons  pas  étonnés  de  Pignorance  qui  Tti\ 
sur  Pimmortalité ,  ni  de  Pinsuffisance  des  sciences  connue»  i 
cette  question.  Dieu  ne  doit  pas  permettre  que  les  hunni 
acquièrent,  pendant  Pétat  subversif,  des  notions  scientili  ] 
sur  la  vie  future.  Si  Pon  en  était  convaincu  ,  les  plus  pau\i 
des  civilisés  se  suicideraient^  il  ne  resterait  que  les  riches,  i 
n^auraient  ni  aptitude ,  ni  penchant  à  remplacer  les  pauvres  J 
leurs  ingrates  fonctions.  Dès-lors  ,  Pinduslrie  civilisée  tomlx  i .< 
par  la  mort  de  ceux  qui  en  portent  le  faix,  et  un  globe  rc^tt  / 
constamment  dans  i^état  sauvage,  par  la  seule  conviction 
Pimmortalité. 

Mais  Dieu  ayant  besoin  de  maintenir  quelque  ter 
sociétés  civilisée  et  barbare  ,  pour  servir  d^achemiii' 
d'autres  meilleures,  il  a  di!i  nous  laisser,  pendant  1. 
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Pivot  direct  :  Immortalité. 


Initial  , i 

Citer, 31 

Ulter, a 

Final, a' 


Erratum*  C^est  par  inadvertance  qu*on  a  empl«jé,  an  taUeaa  ijm 

les  signes  X  >«  i^  pour  désigner  les  transitions  -,  ce  sont  des  signrs  \ 

Pivot  inverse  ascendant  et  descendant.  Les  vrais  signes  iii^cati&  è 

transitions  se  trouvent  169 ,  aux  quatre  issues  du  commerce  mmsoa^f 

Au  râumé  ;  Pivot  direct  X  j^Y*  Pivot  inversa  X  ><  »<• 
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H  TAttraction  { 
>  i'ivoîr  négligée  dcpais  i{ae  le  ittii  de  ï<wwa  nu  h 
^*kndle,  yjTtair  ■  de*  iccfançhcs  sor  b  pasBoaneiie-  Fi- 
) -<M«*-ca de  RpracbM ,  p«UM{ii'<iB  c»td'accactl*Br  cepoiiU: 
':•■  *i>jiw>  ;  produMS  TOCre  théorie  !    Toi^  de»  pcminhulca 

-^3tww;  mn  &it,  mbs  detaî.  > 

L-:ti  ccmclonat  les  «prîu  mperficids  :  Hs  ont  tm  la  pA- 
SK  d'utmdrc  penduit  i3  siècles;  ils  ne  pourroat  pu  p*- 
:.vr  pefMluit  aS  cfaapitKi  !  il*  ont  aawocdè  et  parcoura 
■'^«0  looiM  de  divagatioiu  lar  le  Iwhfiir  ;  ils  me  pooiroot 
*KO)nier  ^o*>  page*  ans  indices  et  pnilinunaircs  de  la  dé- 
>'Tte  qni  leur  garantit  le  pnmpt  avêiM^Mnt  aa  faonheor  ! 

j  in  \afe%  Tratment  impartiaux. 

":  Kot  bien  o&  le  bit  la  bleue  :  lear  embarrai  n'est  pas 
'■:jmirUlectiired'anTolame  préparatoire-,  ils  en  accueillent 
'•'"■>  trais  et  quatre  en  préambnlei ,  sur  des  iujcu  du  plus 
'^^  iainét.  J'ai  mû  dire  que,  dans  le  roman  de  Cldii^se 
■  .we  conprenaDt  douse  tomes,  il  faut  se  résoudre  i  en 
"'m  lix ,  fort  insipides ,  parce  qne  l'intêrf t  ne  commence 
'■■rt  qu'an  j"*.  Vons  troaverea  des  miDiera  de  lecteurs  qui 
■>^-'roai  à  oette  corrce,  et  qni  liront  les  six  volumes  traî- 
"•  dt  Qarisse  Harlowe  ,  dani  l'espoir  d'tlre  slliifaiu  des 

"  ou  Tient  donc  leur  impadence,  pour  od  tome  de  prétudet 
'  na  amrrage  de  bail  tomes!*  d^où  vient ,  dis-je ,  cttti?  into- 
'ucr  n  bit  d'iosimctioni  préliminaires  ':*  Elle  naît  de  ce  que 
'■^vnp  ae  flatte  pas  l'auguile  Philosophie  moderne  ,  ses 
'^"■u  de  lamiêre  en  iàvenr  de  l'agiotage ,  de  la  banqueroute 
'  ^  droits  de  l'HoniM  mai  miaimum.  Si  j«  touIui  flaltcr 
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les  théories  d'agioUgie ,  de  mendicité  ^  de  consticotion ,  )e  poaii 
faire  agréer  des  prolégomènes  aussi  immensesque  l^Encjrclopej 

Sans  m^abaisser  à  ce  rôle  de  caméléon  ,  sans  souscrira 
aucune  concession  en  fait  d^opinion  ^  je  prétends  dès  cet  arij 
devenir  le  favori  des  Sophistes  ,  en  leur  assurant  la  doi^ 
moisson  de  gloire  et  de  fortune.  Je  vais  leur  expliquer  comni 
les  millions ,  si  rares  aujourd'hui  chez  les  savans  et  artistl 
vont  pleuvoir  sur  eux  dans  Tétat  sociétaire.  Les  présens  ^ 
on  f  apaisent  les  hommes  et   les  Dieux.   Je  vais  montrer 
beaux  esprits ,  dans  les  récompenses  unitaires ,  une  mine 
si  abondante  et  des  triomphes  si  éclatans ,  qn^ils  excuse 
râpreté  de  mes  critiques  ;  et  selon  le  principe  des  compensa tid 
ils  abonneront  en  faveur  de  ce  nouvean  Pactole  ^  à  toltj 
quelques  boutades  sur  les  torts  d'une  science  dont  les  autet^ 
à  défaut  de  lumières,  se  recommandent  au  moins  par  des  tal| 
éminens  :  je  leur  ai  ménagé  une  capitulation  plus  que  su 
santé,  par  la  distinction  de  leurs  sectaires  en  Expectans 
Obscurans  91.  Ceux  qui  ne  seraient  pas  satisfaits  de  cet 
commodément ,  ceux  qui  hésiteraient  à  se  ranger  dans  la  cl 
modeste  des  Socrate  ,  des  Aristote,  des  Bacon  ,  des  M ontaig 
des  Gondillac ,  des  Montesquieu ,  des  Jean-Jacqnes ,  des  V 
taire  et  autres  Expectans ,  ceux-là ,  dis-je ,  ne  mériteraient 
qu'on  briguât  leur  suffrage. 

Les  grands  hommes  précités ,  qui  après  avoir  tant  écrit  p 
chercher  la  vérité  ,  en  sont  venus  à  confesser  qu'ils  ne  trc 
valent  que  d'épaisses  ténèbres ,  se  seraient-ils  étonnés  qu'av 
de  les  initier  à  cette  vérité  enfin  découverts,  on  les  eàt  astrci 
à  un  volume  de  réfutations  ,  d'indices  et  de  dégrossissemci] 

Quant  aux  présomptueux  qui  s'offiensent  de  la  condition 
dégrossissement ,  loin  de  quêter  leur  faveur ,  j'ai  annoncé  (av.^j 
propos),  que  je  ne  transigerais  pas  même  sur  leur  derni<{ 
chimère  ,  sur  itjaux  libéralisme  isolé  du  minimum  prom 
tionnel  ;  et  je  me  suis  engagé  à  démontrer  qu'il  n'a  jan^{ 
existé  sur  le  globe  un  vrai  libéral  ;  que  toutes  les  doctr.ti 
sur  ce  sujet  ne  sont  que  préjugé  chez  les  Expectans,  et  j<^ 
glerie  chez  les  Obscurans.  C'est  sur  quoi  nous  préluderons  dal 
le  courant  de  cet  intermède.  Il  ne  conviendrait  pas  de  soutâi 
pareille  thèse  avant  d'avoir  passionné  les  Philosophes  pour 
théorie  sociétaire  \  il  faut  les  amener  à  souhaiter  eux-méuM 


1  uuiitt  ijne  j'»i««i*T«.  «  ï-T 
I  1  HadÎDage ,   nrpiiqiK-t-'cn      1 

(  -.ire  a  leon  dûtnbn  cwrr 

I  ')ii  i'kbiue  rtraiifi^knM  es  :u« 
f  laii  pn>a««f  que  U  v«iii 
I  iriiitM  •  McriGrr  la  (uttattt  aa  itor^^ï  ô?  ."'.-ruiil  >cir^ 
I-  j I*  et  ic  É'rfpril  «le  corpi.  S"j*  al&ï^i:  >*  r..:.— h.^  mvee 
t  ur,  îk  ne  poarraÎFDl  pa»  ai-sa  ia  c  ..-»'.  :■:■  çl_  la  m»- 
tn*  (pécntativrnirat  a  U  patTr^ir  :  et  bkoik^:  tu.  -i»  le 
^'nneroal  pour  la  Jirriune  ocj^lit  pc  iVi  f  ,  .<■  j  de 
•  '-  '.iirur ,  iU  teroni  loni  d'accoH  de  reiï'-noT  a  ia  c-i .:  ï>'.>ta 

■  '  rallier  à  la  tbémie  fodetaÎTe .  acx  d- ^'-nt  ât  ^^srf  i;.u»«a 
k  nne*  dont  ils  (ont  In  prcmicfe*  vii^  a>^f  .  p;^>qL'>i»  y 
Y  >nt  la  richeaie,  premier  »<»a  de  l'Attrait  r>n- 

'  '  'ax.  donc  maîntenanl  lar  le  ddaat  d'anocr  det  tîOh-sic» 
fi'j  bat  incriminer  la  Ptulotophie,  pour  U  coLi-aincre  de 
*'  iiperiet,  eipoiëestoBiinaîrcDKaiiii  nui.  I!  LL^iao'ner 
^  'iitciplei  à  ainer  lei  dignitéf  êminenlei ,  el  b  fsrtuue  u^ 
'  lie  qoe  le  nouvel  ordre  va  leor  aitiirer.  II  faot  à  ce  «LJet 
r"Aa  à  nne  cure  que  Corneille  appelle /rur^aticn  <f^t  par- 

■  -i;  goérir  lesPhilosopheideleorrideuv  ■■.  "r  ,ed'En,tiiiixi 
-  ..-ce,  qoi  Icf  entratne  toajonn  à  \so\-\  Ir'ir!  imufii  d« 
'  '1  de*  lODveraini  et  dei  grandi.  Tel  e^I  le  fam  libêrali<Bi£ 
M  .Japlicité  d'action,  lur  lequel  je  k>  ciiiiqucni.  lorum 
*^  «nie*  «eront  luffiiamment  préparéei ,  t"r-<{UE  je  let  auraj 
'"-nnà  Mofaailer  que  leari  théorief  n- 
'•-*,  cl  que  la  mienne  foi t  éprouvée  cim  <lrlui.  Il  Taudni 
*'  -'Ubiement  leur  démontrer,  dans  le  deialiuir  anicli 
»taéde,  que  leun  întéréu,  jusqu'à  pré^ni  li  ijolti  de  cei 
*o  grandi  et  dct  minittret ,  vo&t  ■';  lallier  iutîiuuiacat 
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Je  débuterai  par  désabuser  nos  beaux  esprits  d'un  pr 
dont  ils  se  déferont  volontiers  \  celui  qui  leur  persuade  r 
sont  destinés  à  la  pauvreté  ^  quHU  doivent  se  contentr 
fumées  de  gloire ,  tandis  que  les  sots  entassent  des  millir* 

Le  principe  est  juste  en  politique  civilisée  ;  il  ne  Test  * 
lement  dans  Tétat  sociétaire,  où  les  chances  ne  sont  plus  * 
la  sottise ,  mais  pour  le  mérite.  Cet  ordre ,  dès  sa  naissa* 
comblera  des  dons  de  la  fortune  tous  Ic^  savans  et  arti^ 
même  ceux  de  moyenne  classe  ^  et  à  plus  forte  raison  ceux  • 
mérite  distingué.  Ils  ne  peuvent  donc  juger  sainement  de  • 
théorie ,  qu^autant  qu^ils  se  rallieront  à  Tamour  de  la  for 
dont  la  faveur  va  les  accabler  ,  dans  Tétat  sociétaire. 

GVst  une  thèse  qu^ils  ne  seront  pas  ÛLchés  de  voir  démon^ 
Quatre  articles  y  seront  employés  ;  deux  en  positif ,  et  f 
en  négatif.  Ce  sujet ,  plus  plaisant  que  sévère ,  fera  une  p< 
diversion  aux  aridités  dogmatiques  dont  il  a  falla  meuble 
première  partie  des  prolégomènes. 


1  ^  ^TTfec^CW  I^OôUî^  6HUpf^. 


RÉCOMPENSES   ET   LUSTRE 

IMES   SAVAlfS   ET   AATISTES ,    EN    aARMOVlE    SOCufTilAC 

VjoMME5çoifs  par  un  exposé  de  leurs  bénéfices  futurs, 
du  mode  employé  dans  PAssociation  pour  distribuer  les  r 
compenses  avec  justice  et  prodigalité ,  sans  quelles  devienne 
un  fardeau  pour  la  masse  qui  les  fournit. 

La  population  actuelle  du  globe  fournira  ^  an  début,  envirc 
600,000  Cantons  ou  Phalanges  de  i5oo  personnes  en  moy 
terme.  Le  nombre  des  Phalanges  sVIevera  par  la  suite  de  3  à 
millions ,  quand  la  population  du  globe  sera  portée  au  gran 
complet  ;  mais  les  savans  et  artistes  de  la  génération  présent 
ne  doivent  établir  leur  compte  que  sur  600,000  Phalanges 
distribution  du  nombre  actuel  degoo  milHons  d^habitans. 

Toute  Phalange  dresse  chaque  année ,  à  la  majorité  absolu< 
des  voix ,  un  tableau  des  inventions,  compositions  et  nouveauté'' 
de  science  oa  d^art  quVUe  ai  accueillies.  Chacune  de  ces  pro- 
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Les  plas  petits  ouvrages  ^  pourvu  qu^ils  soient  distingaés  f 
Topinion ,  valent  encore  aux  auteurs  des  sommes  immeD&c 
car  si  le  globe  adjuge 

à  Lebrun  deux  sous  pour  telle  ode  ; 
à  Haydn  un  sou  pour  telle  symphonie; 
Lebrun  recevra  60^000  fr. ,  et  Haydn  3o,ooo  fr.  ,    pour 
ouvrage  qui  peut-être  n^aura  coûté  qu^un  mois  de  travail, 
pourront  gagner  cette  somme  plusieurs  fois  dans  une  seule  anTi«| 
Ainsi  une  fortune  de  10  millions  sera  chose  très-commune  cl 
les  savans,  les  littérateurs  et  les  artistes  de  Tétat  sociétaire ,  su 
tout  quaud  la  population  portée  au  complet  de  cinq  milltar 
formant  au-delà  de  trois  millions  de  Phalanges,  vaudra  a 
auteur,  comme  Virgile,  dix  millions  de  francs  pour  un  L 
ouvrage  comme  rEucide ,  que  je  suppose  récompensée  à 
francs. 

Quant  aux  ouvrages  comme  ceux  d^un  statuaire ,  qu^on  1 
peut  pas  mettre  sous  les  yeux  du  globe  par  voie  de  presse  ^ 
gravure,  il  existera  d^au très  moyens  de  les  faire  participn- 
la  récompense  unitaire.  J^îndiquerai  les  méthodes  au  traité  d 
Séries  (  suffrages  compensés  ). 

Objection,  c  Ce  procédé  rémunérateur  ne  sera>t-il  pas  u 
peu  vexatoire  pour  certains  auteurs,  notamment  pour  ceux  rj 
ayant  dédaigné  les  caprices  de  la  mode  et  évité  quelque  travf 
du  goût  dominant,  risqueront  fort  de  n^avoir  pas  la  majon 
absolue ,  comme  il  arriva  de  Racine ,  qui  eut  de  la  peine 
vaincre  la  coterie  Sévigné ,  toute  dévouée  à  Pradon?  Lf  glo 
sociétaire  n^aura-t-il  pas  aussi  ses  coteries ,  sectes ,  écoles 
modes  bicarrés  V  Cette  variété  souvent  vicieuse  est  un  effet  u 
cessaire  de  la  1 1  *  passion ,  nommée  Alternante  ou  Papillonn 
qui  devra,  comme  toutes  les  autres,  avoir  son  cours.  Il  t 
résultera  donc  souvent  que  Pauteur  qui  n^aura  pas  flatté  l< 
travers  de  la  mode,  sera  frustré  en  faveur  de  quelque  pi<> 
duction  monstrueuse.  » 

>  A  spéculer  sur  la  loi  de  majorité  absolue  :  si  sur  6oo,oo< 
Phalanges ,  Pradon ,  habile  à  flatter  la  mode  et  gagner  l< 
coteries,  obtient  3oo, 001  suffrages,  et  Racine  299,999,  on  veru 
par  suite  de  cette  misérable  intrigue,  Pradon  couronne  * 
Racine  éliminé.  » 

Cette  objection  n^est  pis  applicable  à  Tordre  sociétaire;  ell< 


{«L  «r»  î».- jtf  ^  x'*  jc  j^r« 

|b'r5t-ce  ^>iBe  «aa^  Ar  ^.je  ^aoKs  «  |«t>«ftr  *;&  «i%;.^  gfr.v*t 
i  revena  s'élit  plia  k  S  ■iù...>itt»  «  TM«r  nN\>  «  c<  ^*jù  «  (v<«r  W 
ï  -n  de  tes  Uhicwlei  cft  4e  «s  b«9ets$  «  «t  pU;rA  À  ^«««Kf 
kKacoop  de  «oùs  a  Fqioaiwifl  «kt  »:  •^^x^r»  «  Wnre>  rt 
m» .  qui  daas  ce  bo«^  ocxlnr  concooncttl  p<fcvn>iicnl  4  «c- 
Er:ltre  la  lichi»  générale* 

Ajoutotis  que  les  rârlc«  d^baimonîe  acciM>l«iil  la«i<^An  h 
L  :  ^me  de  gHke  «m  dVxcepiion  «  un  ottvm^  $erft  ohiivui^ 
i  u  majoriiê  ohmiis  un  huitième  ;  c*f!^t-À-dîre  <|u^4iu  lieu  de 
krj.ooi  saffira^,  il  lui  sul'firait  d<r  'j6)«5oi  «  pour  obtenir  W 
^.t  coome  s^it  avait  la  majorité  absolue,  qui  dè»-lor$  ue 
^Tx  plus  fixée  à  1(1,  mais  à  7/16*' ,  IVxception  comprime.  l>n 
r.tera  par  ce  mojeo  toute  lésion  cabalistique,  aucune  intrigua 
!•  pouvant  parvenir  à  lédoire  37,5oo  cantons  eu  laveur  d'un 
i.'fft^  de  mauvais  goût, 
admettons  que  Pauteurqui  n ^obtient  que  6/1  (t*\  99!», 000, 
i  encore  nn  homme  de  mente  \  il  nVst  pas  frustré  île  r<^* 
(«tspense  potir  avoir  manqué  la  majorit<f  ;  il  eit  leulenirnl 
(rj^tré  à'* universalité  de  récompense.  Les  cuntoni  qui  lui 
«.^nncnt  leur  suffrage  au  nombre  de  aaS^ooo ,  pair roitt  cr  qtiNli 
auront  voté.  Si  leur  terme  moyen  est  d\in  franc  s  I^Auiinir 
»*<^rfra  365,ooo  fr. ,  mail  répartis  seulement  sur  trs  voliiii« , 
et  non  sur  la  masse  du  globe  entier  ,  qui  est  d^srcor^  de 
'X'perer  en  masse  par-tout  où  il  y  a  majorité  absolue,  moins 
'A  haititee  dVxception. 

Ces  paiemens  particuliers  n^ont  pas  bVu  ,  %\  In  yoti*«  d# 
waronoenent  sont  au-dessous  de  i/tt*,  soit  37,5oo,  tioiiilica 


qui  esl  le  8*  de  la  majorité  absolue.  Ainsi  Taolear  qui  q*o1>Ij< 
sur  la  masse  du  globe  que  3o,ooo  suffrages,  est  censé  ëlîmiii 
et  les  3o,ooo  votans  ne  le  portent  pas  dans  leur  budget 
versement. 

Il  est  évident  que  ce  mode  de  récompense  assure  aux  horon 
à  talent  une  immense  et  rapide  fortune.  Elle  sera  d^autant  pi 
honorable ,  que  le  savant  ou  artiste  n^aura  besoin  ni  de  proie 
tion  ,  ni  de  sollicitation  :  loin  de  là  \  tonte  faveur  ne  serv  in 
qu^à  humilier  les  protecteurs  et  le  protégé.  Par  exemple , 

Je  supposa  que  Pradon ,  à  force  d^intrigues ,  parvienne 
intéresser  pour  sa  Phèdre  une  centaine  de  cantons  voisin 
où  il  a  des  amis  et  où  il  a  obtenu  qu'on  jouât  la  pièce  ; 
suppose  que  ces  cantons  aient  la  faiblesse  de  voter  un  prix 
Pradon  :  que  lui  servira  ce  vote  limité  à  loo  Phalanges,  quac 
il  lui  en  faudrait  au  moins  87,500  pour  obtenir  seulement 
prix  partiel  ?  Analysons  les  résultats  de  cette  intrigue. 

Lorsque  le  dépouillement  des  votes  partiels  sera  impri 
dans  chaque  empire,  on  y  verra  qu^une  Phèdre  inconnu 
composée  par  un  sieur  Prjdon  ,  à  trouvé  des  amateurs  d a 
une  centaine  de  cantons  de  telle  province,  tous  compères 
voisins  dudit  Pradon.  Une  telle  publication  serait  un  affro^ 
pour  les  Phalanges  qui  Pauraient  protégé.  Les  cent  cantons 
voudront  pas  s^exposer  à  ce  camouflet ,  ni  attacher  leur  suffra 
à  une  pièce, si  médiocre,  que  loin  de  pouvoir  espérer  la  majon 
3oo,ooi ,  ni  même  le  16*  87,500  exigé  en  récompense  partielle 
cette  pièce  n^est  pas  même  admise  k  3o  lieues  de  là ,  dans  K 
pajs  où  Pradon  n^a  plus  ni  amis ,  ni  coterie. 

C^est  ainsi  que,  dans  Tordre  unitaire,  toute  faveur  ne  sci 
qu^à  confondre  un' mauvais  auteur,  sans  le  servir;  tandis  qu 
rhomme  à  talent  sVlève  subitement  à  Pimmensité  de  forlun 
et  de  gloire,  sans  aucune  intrigue  ni  protection.  Il  n^j  a  qu'ui 
seul  mojen.de  réussite;  c^est  de  cliariuer  la  majorité,  les  ^16' 
du  globe,  où  Puni  té  de  langage  et  la  généralité  de  bonne  êdu 
cation  assureront  aux  auteurs  un  nombre  de  juges  trop  immen» 
pour  qu^on  puisse  les  capter  autrement  que  par  le  mérite  rcrl. 

Les  cas  d^exception  seront  infiniment  rares.  Si  quelque  hau 
personnage,  comme  uo  Omniarque  d^unitc  sphérique  (Eni()e- 
reur  du  globe  )  ,  s^avisait  de  faire  une  mauvaise  comédie  0 
de  mauvais  vers  (sottise  très-possible ) ,  sa  pièce,  par  impor 

tancQ 


uace  et  Paatenr ,  se  rëpattdraic,  et  il  m  penrraît  q^aé  le  globe 
rat  i^îodalgrace  de  le  couronner  à  le  majorité  :  mais  les  per- 
aeboages  dignes  de  partialité  aux  yeux  de  tout  le  globe ,  seront 
csceaiiTement  rares,  et  une  légère  faveur  quMls  pourront  obtenir, 
■e  flvttcm  ancnn  obstacle  an  succès  des  vrais  talens ,  qui  au^ 
fR^liai  ont  mille  peines  à  percer ,  parce  quMls  n^ont  ni  les 
iiùrens  de  se  fermer,  ni  des  récompenses  sullisantes,  ni  Pari 
4e%  intrigues,  sans  lequel  on  ne  parvient  à  rien  en  civilisation, 

yota^  (  Il  est  entendu  que  le  numéraire  devant  tripler  de 
tikiir  dans  Tétat  sociétaire ,  selon  la  note  page  i ,  un  auteur^ 
foor  Péqnivalent  de  600,000  fr.  valeur  actuelle,  ne  devra 
t^fjtrmt  qoe  300,000  fr.  Si  on  lui  donnait  600,000  fr. ,  valeur 
df  i8ai  ,  fl  recevrait  en  effectif  1,800,000  fr. ,  valeur  dVtat 
locifuire.  (  Vojex  la  note ,  page  1  ).  * 

>  U  est  inutile  de  répéter  que  lesdites  sommes  sMlcveront  au 
<:udrnple  et  au  quintuple,  k  mesure  que  la  population  s^appro- 
doa  du  grand  complet  de  5  milliards  :  mais  les  estimations  que 
f  viens  de  faire  sur  une  population  de  goo  millions,  doivent 
è",!  sembler  assez  brillantes  à  ces  savans  et  artistes  si  diéti-* 
▼naent  récompensés,  si  frustrés  en  civilisation. 

Tels  seront  les  avantages  de  cette  unité  qu^invoqaent  npa 
kaoz  esprits,  et  dont  ils  n^ont  pas  voulu  chercher  la  théorie  ^ 
^iqoMls  raient  rêvée  en  gros  et  en  détail  ;  car  on  les  a  entendus 
•barcot  exprimer  le  voeu  d^un  langage  universel,  d^dne  mesure 
tojTersdle,  etc«  etc. ,  et  de  toutes  les  dispositions  d^unité  qui 
ae  pettrent  naître  que  de  TAssociation. 

Us  merveilles  de  Puni  té,  qui  doivent  sembler  si  colossales 
ésoi  les  técompenses  que  je  viens  de  décrire,  le  sembleront 
i^n  davantage  quand  jVnaljseni  plus  loin  les  économies  uni^ 
ii-'its  appliqu«;es  au  globe  entier ,  et  quand  il  faudra ,  mém« 
ur  des  babioles  eomme  des  oeufs ,  des  allumettes ,  des  épingles , 
'liabitner  a  compter  les  bcnefices  par  milliards. 

Je  viens  dVxposer  la  magnificence  des  récompenses  unitaires  : 
chacun  va  se  récrier  sur  cette  profusion,  et  les  prétendans 
anales  diront  que  ce  serait  les  combler  de  trop  de  richesses. 
M«u  aujourd'hui  ces  auteurs  ne  trouvent  pas  que  ce  soit  trop 
^00  gain  de  cinquante  millions,  pour  un  agioteur,  un  acca-« 
P^eur,  on  nsurier  :   ils  admirent  les  perfectibilités  de  cette 

'Uisafion  <pn  jette  cinquante  wllions  a  la  i(te  de  gens  mal- 
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faisans  et  quelquefois  très-ignorés.  Dissertons  sur  ce  d^rdre* 

Si  Tétat  sociétaire  ou  état  d^harmonie  passionnelle  a  la  pro^ 
priétë  de  récompenser  par  d^immenses  trésors,  les  fooctiont 
nobles,  celles  des  savans  et  artistes,  il  faut,  par  opposition  , 
que  Télat  civilisé ,  destiné  à  travestir  et  coniressencier  les 
passions,  prodigue  les  trésors  aux  êtres  les  plus  vils  et  le»  plus 
nuisibles  \  à  ceux  qui ,  au  lieu  de  travailler ,  comme  les  sa  va  ru 
tt  artistes,  pour  Tulilîté  et  le  charme  du  genre  humain,  iiq 
travaillent  qu^à  affamer  une  contrée  et  rançonner  Findustr-j 
productive,  sous  prétexte  àe/airq  circuler.  Voilà  les  homnit» 
dignes  de  la  faveur  publique,  dans  les  sociétés  civilisée  et 
barbare ,  où  les  effets  de  passions  sont  Popposé  de  ceux  que 
produirait  le  code  social  divin,  qui  ne  favorise  que  la  véritci 
et  la  justice,  que  les  choses  et  les  idées  nobles  :  aussi  noi 
ai^ges  de  ténèbres,  nos  sophistes  n^aboutissent-ils ,  avec  leuis 
perfectibilités ^  qu^à  concentrer  de  plus  en  plus  les  fruits  de 
Pindustrie  dans  les  mains  des  frelons  mercantiles,  qui  dfja 
entrent  en  partage  d^influenceavec  les  gouvernemens  (i  Sg-i  «j^^  ,| 
çt  font  décliner  rapidement  Tordre  civilisé  vers  sa  4*  pbase  „ 
vers  la  féodalité  composée  ,  ou  partage  entre  les  deux  clas^i-s 
nobiliaire  et  mercantile    i59-i6a-i64* 

Continuons  sur  les  perspectives  qui  peuvent  désabuser  )c^ 
savans  et  artistes  de  leur  engouement  pour  la  civilisation ,  où 
ils  sont  la  classe  la  plus  victimée,  sur-tout  depuis  qu\nga^i« 
dans  Pesprit  révolutionnaire,  ils  sont  devenus  suspects  aux 
souverains ,  et  que  la  politique  est  obligée  de  les  tenir  spécu- 
lativementdans  unétatdejuisèreet  d^abjection,  en  les  leurrant 
de  quelques  fumées  de  gloire,  et  transformant  par  les  pri>A> 
tions,  leur  vie  en  un  long  supplice. 

Les  savans  de  France  devront  peser,  dans  cette  affaire,  uii« 
chance  d^intérét  particulier ,  celle  du  laogaga  unitaire. 

Quelle  sera  provisoirement  la  langue  unitaire  1*  Il  jr  a  d< 
grandes  probabilités  pour  Padoption  de  la  langue  française , 
qui  pourra  bien  être  admise proyisoirement.  Il  faudra  au  inoin» 
deux  cents  ans  avant  de  parvenir  à  composer  le  langage  dé- 
finitif et  régulier  :  en  attendant,  le  choix  devra  se  fixer  sur 
une  langue  riche  en  bons  auteurs.  La  France ,  d'après  la  »u. 
périorité  incontestable  de  sa  littérature ,  pourrait,  dans  diver> 
•as  1  obtenir  la  préférence ,  qui  serait  une  sourca  da  fortune 


i%l:ttp .  nos  sniifHMBt  pmir  \^  .taCr^r»  di^ltùgiM  «  nNUà  )H»ui 
L-'ia  In  nmiis  ecnv^in»  ei  yauauMiiicu»^  ^«(hibW  4«  4ui^c4 
u  <«ns«4l^iiniirtit  Uctrniftce. 
>0«t:aicioft  MIT  cet  aperça.   Taut»  r«|$too  ^  4  uteâ4H«  444\'li^ 

e- ^*i*r  le  iaoçaup?  iiiutiûrts«  ({oi  iwc«^  dv  ucv-t^val^v  uJi^t^uW  vi^ 
r.iuias  tflciaie».  D«!S  ifue  le  ^tob«r  ^vuftuituc\'4<A  »é  UkcUiMv»!^ 
[^iOie,  des  que  Its  nacioii:^  Ci^titM.tf»^  buibciivai  \fK  X(IUV4j}va  ^ 
l.a-incs  en  ordre  âod«fta're>  «e  >^occu(X?iV4i(  |4u»  ^m'h  \.»t^4^ 
t  ^rr  les  aofeas  d^earichi^aeaMttl  «ri  d^uuiu^  v«  «0441  uV\^tivv 
|--*a  deau  ,  q«e  d^î^nui^r  le  l«ii^^Ag«  d«  litru  Ukû>v4'%«).  IK^Ji  i^u  | 

•  .?>  les  ■aeni»  anWurs^  les  regeuU  vl  gi«utui«u(viu  «  ()ui  ^\\ 
y-éiHx  TCfêtent  ti  ublemem^  »e  \'eri\iia  luul  <ik  vuu|t  mMllIu 
c   frrs  sédaiiaoles,  par  let  p«j4  Ui»u  iVlUV^iin  (jui  W\\\    |MM 

:  zueroot  les  appâts  de  forluue^  puur  •«  |Mui)Mii)V  Asm  i\M\ 
uiicurs  exercés,  ei  capables  do  foriiirr  t^w  \ipw  iIm   |ti(ii|ii  hh 
uatoa  à  la  connaissance  du  lang»^  Miloplo  |immv  PuiMiU* 

Il  règnen,  an  dcbul  de  rAviuciuliuii  ,  unit  iiu|mll«ili(*^  nh  - 
tr^e  sur  ce  sujel  «  ecPunedcsuiuauittS  d^nvwiuinium  •Mlf|Mtll0| 
^lut  canton  aura  recours,  sera  dv  m  piiiciifMr  Hiti  imiMu  Um'M 
^  pajrs  o&  le  langage  français  n'unit  la  \iUH^Ui  d'^'è^lln^•iiil^ 
a  U  grâce  de  prononciation  ,  amiini'  l'urit  f  IIImMi^S  p  Hl^Uy 
^rlin.  Ce  serai  une  source  de  Uuiu$àM  èuifilM  pt^té^  Uè  tiM^f/l^l 
]  -^vres  et  de  bon  accent. 

Si  U  langue  Itan^aisr  r»t  ad^/p*^^',  'Wi  ##r^<^  |/#l  1^^^  4r^^#p^*«é 
c*avatr  ose  de  ces  familles*  |^/ut  \'éuu*^*^à*tt  4*^*  h^*^Uè  ^i.# 

'.tioiu  de  la  Phalany <  K  ^«i  (//^i  |/4»i^/^«  i\uUh'à:  1$  t^^  /i 

•  '  >ndfn  de  (aire  «fti^i^re  d^s  m'^lU  4U  t*04à*'^  ,  ^^/v  '^a,  i« 
-.'-aer  de  boaac  kmre  j  U  ^^«^^  ^m  i**^^--^   v.  x*  ^«r 

Les  icf^KS  TicînfS  d^r  iv^  v«    V^k^*  *»*     hp  k*»  ^    '.m  , 

Oirn^  ia  iMii.««t  si«^:tsir  ^u.  M^ii*  AUU#fLii»Vr  y>^  i   «  *  - 


;:iiile  at  ikt  U"m0ru^.  *m«;  viii4t    t^ù    ^  v*a«#iA<'A*^y'-*'  g^M 
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Gloire  et  fonane^  tel  ett  le  bat  celiiBiaii  dei  Mvins  < 
artistes  :  «n  pourrait  dire  forîuns  éi  gloirû ,  pour  s^exprinu 
plus  exactement,  pour  classer  au  i*'  rang  i^objet  le  plus  dtsin 
Mais  en  drilisation  il  n^est  pas  d'usage  de  parler  comme  o 
pense  ^  de  là  rient  que  les  auteurs  drilisés  leigneut  et  doixti 
affecter  de  préférer  la  gloire  ;  au  moins  avoueront-ils  qi* 
serait  bon  d^j  joindre  la  fortune,  car,  selon  certain  aUa^t 
Vargent  ne  gâte  rien. 

Quelle  est  donc  la  biiarrerie  de  nos  savans  et  artistes,  quar. 
ils  vantent  la  civiUsation  qui  ne  leur  assure  ni  gloire,  ni  1er 
tune,  et  qui  les  raille  baulement  sur  leur  pauvreté  devenu 
proverbiale  l*  Aussi  dit-on  :  gueux  comme  tm  peintre ,  dt 
guenille  comme  un  poète  «  crotté  eowime  un  maître  d 
mathématiques ^  logé  comme  un  savant f  au  grenier^  toi> 
prés  des  astres  I 

On  voit  à  peine  quelques-uns  dVntr^eux ,  à  peine  un  hnitiàT," 
atteindre  péniblement  à  nue  petite  fortune.  Cette  excepiu 
conGrme  la  règle  de  pauvreté  générale;  car,  en  tbéorie  d 
mouvement  social ,  les  7^8*'  sont  comptes  pour  le  tout. 

Il  n^est  donc  rien  de  plus  molesté  par  la  civilisation ,  po.ri 
ée  classe  plus  maltraitée  par  die ,  que  ces  savans  qui  la  prôri<  il 
«t  la  décorent  du  nom  de  perfectibilité  perfectible.  Depu 
k  prince  des  poètes ,  Homère ,  qui  mendiait  son  pain ,  ju5<{u*.t 
prince  des  sopbistes,  J.  J.  Rousseau  copiant  de  la  mu*«.(j 
pour  gagner  sa  subsistance,  on  a  toujours  vu  le  régime  civil  i 
li^assigner  aux  savans  et  artistes  que  IHndigence  et  pre^i  ^ 
le  mépris.  Quelle  faiblesse  à  eux,  j'oserai  même  dire  çt>.^ 
BjssESSE^  de  vanter  une  société  qui  donne  des  palais  «t 
agioteurs,  puis  des  baillons  aux  bonmics  qui  honoreat  rc>{  ri 
bumain  ! 

Ils  ne  jugeront  bien  leur  bumiliante  condition ,  que  lorsqu' 
connaîtront  la  ibcorie  de  cet  élat  sociétaire  qui  va  les  ëlo 
subitement  à  rimmeosîté  de  lustre  et  de  ricbetse.  Je  vien?  1 
leur  donner  un  tableau  très-incomplet  du  sort  qui  les  y  altei'*' 
après  en  avoir  lu  ce  peu  de  détails ,  ih  ne  s^étonneroni      | 
si  je  les  critique  sur  leur  engouement  pour  la  civil!»- 
les  bafoue. 
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CfTfEItlItt^^Mt  Athieni  inMpéré),  quel  orage  de rickeste 

n  C»aAn  lur  cm  utiii*  ,   leitiri  et  artùtu,  >u|our(l'bui  d 

Ji'çricté*  de  la  fortune  !  Mati  ne  tm-c«  point  nnc  source  de 

jl'iumc?  le*  tutm  cliues,  et  principalement  celle  des  graaJt, 

(■ran^-cUet  t»a%  otabnge  cet  enrichiuemeat  giganlcMjue  de 

ib  corponitiai»  aujourd'hui  si  panvrei''' 

Je  p<>amis  répondre  qiie  l^aulorîic  ae  t'ombrage  pas  de  la 

kteac  bien  plas  co)oi>ale  de»  agioteur* ,  et  bieo  moim  in^ 

lie  .'  ma»  admettons  robjectîon  ,  et  r^pliquoos-y. 

Ce  aeraJt  àmoi  maladresse,  que  de  prétenter  taot  de  choocea 

IWnchÎHenMDt  pour  une  cItMe  de»  meins  puiitantes  de  la 

li  jf  n'ouvraii  une  carrière  écpiivulente  et  même  »u— 

à  la  caite  dca  gouverneni.  Je  vais  te*  informer  de 

K  <pM  rAuociation  peut  faire  pour  eux  dèi  ion  début  :  c« 

n  le  ■njei  du  a'  moyen  (  positif  compose  ).  Après  l'avoir 

I,  le*  prince*  et  le*  grand*  opineront,  fju'en  se  passionnant 

MrU  doilitation,  ils  tomberaient  dam  une  duperie  pire eit- 

n  que  celle  du  savans  ,  Jeltrû  et  artistes  qui  inclineraient 

•M  (troloDger  la  durée. 

RaDiont  la  thèw  ii  ua  principe  dêjfi  établi,  celui  des  ga- 
BÙei  cdtnpojées. 
<  On  a  r>,  au(  chapitres  le*,  11*,  la*,  que  Dieu  observe 
itensaoenl  ce  principe  et  sVta_*e  en  tousieui  de  garanties 
.  Pootrait-il  Irl  négliger  dans  une  aflairc  ausii  im— 
II*  que  la  fondation  de  l'ordre  «ociclairc,  éTènemenl  le 
~  qui  pniaie  avoir  lieu  sur  uu  globe,  mciatnor^>ticise 
faire  succéder  le*  lois  de  Dieu  aux  loi*  df*  btrainea  ? 
n'a-t-il  pKsdA  prvvotr  letobcUcl 

ition  ,  ei  aviKr  à  le*  s 
d'une  étcniité  pasièe ,  répreimn 
de  glabei ,  loi  out  »Mti-  fâil  I 
qn»  peuvent  opjMMee  1««  e 

,  !);-■■■  ■  ■'  '■ 

L.-i. 


prëtenter  une  amorce  encore  plus  sédaisante  qae  celle  de  1 
îbrtane  pécuniaire  qu^il  assure  aux  savans  et  artistes. 

Bref,  la  perspective  d^ Association  doit  entraîner ,  non  pa« 
«ne  classe  influente,  comme  celle  des  savans,  maïs  toutes  \e 
corporations  puissantes,  et  notamment  celle  des  goarememen^ 
A  défaut ,  Tappàt  ne  serait  que  simple  en  sens  collectif 
puisqu^il  n^agirait  puissamment  que  sur  les  corps  savans,  don 
Tinfluente  n^est  point  aussi  grande  que  celle  des  princes  ^ 
ministres.  Il  faut,  pour  amorce  comf»of^#  classique  y  étend  r| 
Tappàt  aux  uns  et  aux  autres ,  et  même  le  rendre  plus  s< 
duisant  pour  les  chefs  de  Tautorité ,  puisque  leur  empressemen 
è  fonder  T  Association ,  sera  gage  de  prompte  épreuve. 

Une  invention  vraiment  tutélaire  pour  le  genre  humain 
doit  remplir  les  vœux  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  ordres 
Bervir  à  la  fois  la  cour,  les  grande ,  le  sacerdoce ,  Tadminis- 
tration ,  Parmée ,  le  propriétaire ,  le  fermier,  Partisan  et  Tou 
viier.  Dieu  a  dû  se  ménager  les  moyens  d'emporter  d'embl^i 
tous  ces  suffrages  :  il  serait  indigne  de  sa  sagesse  de  se  com 
mettre  dans  une  lutte  avec  le  scepticisme  :  il  possède  (  i8h 
la  baguette  magique^  la  faculté  dMmpriraer  Attraction  ;  il 
dû.  s^en  réserver  Texercice  dans  Pafbire  de  la  fondation  *\\ 
canton  d'épreuve,  opération  d^où  dépend  Pavénementdechaqu 
globe  à  la  destinée  heureuse.  Quelles  mesures  a-t— il  pri»* 
pour  y  réussir,  et  entraîner  simulcanément  toutes  les  classe 
de  la  civilisation  !* 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  leurs  intérêts  divers ,  non 
aurons  assea  fait ,  si  nous  découvrons  dans  la  fondation  ?) 
'canton  dVpreuve,  un  sujet  d enthousiasme  et  dVmulation  pou 
les  grands  et  les  savans.  Ces  deux  classes  une  fois  prooonc<^ 
et  unies  d^intentioa,  seront  plus  que  suffisantes  pour  déiei 
miner  la  prompte  initiative. 

D^autre  part,  Pentreprise  languirait  si  les  perspectives  n 
stimulaient  pas  à  la  fois  la  cour  et  les  beaux  esprits.  De  qu»* 
CRÎl  la  cour  verrait-elle  un  avenir  tout  dW  pour  une  clas^ 
d'hommes  quVIle  n^afiectionne  point  î*  En  vain  représenterait 
on  aox  ç;rands  Pavantage  du  triplement  de  revenu  réel  (  pag   ' 
qui  s^teodra  à  tous  les  propriétaires  ;  la  passion  ne  rai>' 
pas,  et  les  grands  n ''envisageraient  que  cette  mine  d^r  ou' 
«ux  savans  et  non  aux  courtisaus. 


Ihtehstède.  ay- 

D"»ilî«ir«,  n*e>l-0  pu  nécMMire^  en  cÎTilÛMÎaB,  qne  U 
I^n  lit  la  ffleillean!  part  an  gStMa ,  et  que  PentrepriM  qni 
n  ctaMtr  ée  Unt  de  bieni  le*  aaleon  cêlèbm  ,  en  airarc 

*  p'm  paoi»  encore  aux  gonrernaa»  qui  l'aaront  pro^gée  ! 
Jl  «j  a'«-l-i[  pas  àt  prévoir  qne  rantorité  eiigerait  ici ,  comme 
"'-:«teaie  aSaire,  la  pari  d a  lion';* 

StBi  l'accomplissement  de  celte  condition ,  les  bienlUu  àm 
'.Itnmak  ne  seraient  point  un  gage  de  pnmpie  éprenve  , 
F-lqM  reliera  qne  pAl  en  être  la  ifa^rie.  Aucun  prince 
r-cnn  mtnUtre ,  ne  se  paiiionneralt  pour  un  ordre  qui  àéhai 
!■  •  1  pir  jeter  de*  millioas  à  la  lêu  des  sanns ,  lettre»  et 
i^'MM,  sans  donner  plus  encore  à  leur*  supérieurs. 

Sooi  ce  rapport ,  le  problème  d'enrichissement  subit  devient 
f"»p«^  ciastùfua ,  devant  s'étendre  k  la  fois  aux  deux  classes 
f-  pind*  et  de*  savans ,  condition  snr  laquelle  je  ne  (anraw 
*•  p  ■Diistn'. 

Sbii  oà  prendre  de  quai  gorger  de  trésors  Unt  de  person- 
"m  ?  Voilà  déjà  te*  beaux  espriu  tellement  crible*  de  million* 

'  *  If  premier  article ,  qu'il  ne  devra  rien  rester  pour  ceux 

*  inireroot  en  seconde  ligne! 

C*!»  n'est  point  k  craindre,  et  je  ne  poserais  pas  le  pro- 
-  w  si  je  n'éuis  bien  assuré  de  le  résoudi*.  Je  sais  combien   • 

■  nwa»  sont  insatiables  de  richesses  et  de  dignités  :  à  quoi 
■  ^"«ii  d'irriter  en  eux  la  cupidité ,  si  l'ordre  wciéuire  n'offrait 
-•«>jïDsd'outrepas»erleurs  vœux  dès  ion  début,  ainsi  qu'il» 
'  Il  n  jn^r  dans  l'article  suivant. 

t«*rùcle  exigera  d'auUnt  plus  d'attention  ,  qu'il  nous  four- 
■iplMloio  (Intei-pause),  des  principes  à  poser  contre  le 
'■"  ubéralinna ,  dont  la  réfutation  mcihoilique  est  rcnvovée 

;;:"*""'•»'■'■''""-""'■""" '•■•■^•"■"q.. 

'  u.  !.„,  „.  «.bl,.u„,  ,,„,  I.  „,|,  j„  ,„aUltér^,i„,„ 
-  torn.r  à  lo.l  U  mmdt  <a,.,  „>„  i,„  i  p„„,„„  . 

^-op- hn  conlnilicioin  «ïie  U  ..Tilèint  it  «rt>ii,i  likraai' 
"<  n»r  r.„l„rii6  auj  uns  pour  la  donnw  .n,  ,„,„,' 
"!•»,.  „  dt-.iTO  .™l V.0 ,  ,ur la  r.„i„,  ,„  I,     • 

■•!.«»  i,„  ,ici„,  .j,„i,„,.  j„, 

1     "^Choiayui  dcbutcia  par  tJuimerLti  , 


L 


doni  )a  PbHos«pliie  veut  restreindre  le  lot ,  etdonner  en  mètij 
temps  beaucoup  aui  beaux  esprits  el  au  peuple.  C^est  à  c 
efïet  deUbéraliié  composée^  qu^on  pourra  reconuaitre  ie  vn 

libérmlismc» 

Le  moyen  suivant  «  le  deuxième,  rentre  toat-à-fidt  dans  ' 
genre  gigantesque  et  incroyable  ;  peu  importe  :  on  doit  se  rap 
peler  que  la  théorie  sociétaire  n^a  pas  besoin  de  séduire  dt 
milliers  de  partisans,  mais  un  seul. 

Déjà  j^ai  observé,  au  sujet  des  candidats  pécuniaires  ,  qu 
sur  quatre  mille ,  nombre  auquel  j^en  estime  la  masse  ,  il  non 
suffira  dVn  convaincre  un ,  S€uis  plus»  Il  en  sera  de  même  a 
sajet  de  Tamorce  dont  je  vais  traiter  :  elle  va  sembler  effrajnan  t< 
exagérée ,  à  ceux  qui  n^ont  aucune  connaissance  en  géographie 
Répétons-leur  que  ^  sur  4ooo  grands  que  peut  contenir  la  ci 
vilisation  ,  il  n^en  faut  quVn  pour  consommer  Toauvre  d 
fondation.  Qu^importera  que  Sggg  pjgmées  crient  à  Pexagt 
radon ,  pourvu  que  Tun  des  4ooo  Mcbe  porter  un  jugemeo 
et  cueillir  |a  palme?  Quelles  que  soient  les  préventions  di 
civilises ,  je  ne  cherche  en  tout  sens  qu^un  homme  sur  4^^ 
est-ce  trop  prétendre ,  et  fut-on  jamais  mieux  fonilé  à  espérer 
«n  disant ,  homincm  quwro  l 


•^r-^'^m^^^m^i^^^^» 


RÉCOMPENSES  DE  SOUVERAINETÉ 

kVX.  COOPEaATEURS  PB  LA   FONDATION  d'bPRBUTC» 

Je  vais  mettre  en  jeu  un  levier  si  paissant  sur  Pesprit  fit- 
ambitieux  5  qu^ils  oseront  à  peine  y  ajouter  foi ,  tout  en  bràlAu 
d^mpatience  de  voir  le  pronostic  réalisé.  Ici ,  les  ceeiirs  gU 
cials  de  nos  politiques  vont  palpiter  comme  ceux  des  amoortui 
de  quinte  ans. 

Quel  charme  pour  un  grand  ^  pour  un  ministre  ^  que  Pespo 
d^un  beau  trône ,  du  sceptre  d^un  grand  empire ,  comme  U 
monarchie  héréditaire  de  France  ou  d^Àniriche  !  CVst  ce  <\y^ 
ne  peut  ni  obtenir ,  ni  prétendre  le  plus  puissant  favori.  Emro 
Covoi ,  Prince  de  la  Paix ,  avait  ^  dit-on ,  amoaoelé  «ne  for- 


v*trfniii ,  romoir  Wvrtembcr^  «a  Ba^k- 
Un  minisCve  «■jwifdliai  icntt  cvapaU»  4r  fonncr  p«m!Jk 
Fr-leDtKNi  ;  car  0  ne  posmit  la  latùlàîre  qa^anx  <l«rptttft  de 
f^  fooverain  ,  oa  par  des  ^acrm  «  àt%  coamoÙNU  gi^cHrraW» 
1^1  le  déoooraMni  scnil  bka  iaceruin  et  la  iHiUlive  bien 
Mastrease.  Lca  liommcs  qni  oat  longlcauf*  et  ia^encal  goii* 
rrrné,  Snllj,  Ricbeliea,  Colbert,  o^oot  pas  «ême  ablenu 
{Hqae  principauté  héréditaiie  de  médiocre  éteodue,  comoie 
C<  du  ou  Weîmar. 

Cependant ,  no  aumistre  qni  vondra  scruter  et  confaser 
m  arrière-pensée ,  dira  qu^il  est  las  de  ne  commander  qu^en 
Nd9- ordre;  d^avoir  encore,  tout  minisire  qu^îl  est,  yiugt 
p^r^ans  à  ménager,  vingt  rivanx  à  déjouer  V  et  qu^il  serait 
^  doux  pour  lui  d^etre  enfin  chef  suprême  et  inamovible 
f^  bon  empire  comme  la  France,  ou  tout  au  moins  d^une 
^'-jrrraineié  moyenne  «  comme  Piémont,  Bavière,  Portugal. 
Pour  estimer  ce  qne  les  grands  peuvent  aujourd'hui  pré- 
^drt  en  ce  ^nre ,  il  faut  nous  transporter  on  idée  k  la  4* 
^"^  après  Tëpreuve  de  PAssociation ,  soit  1827  1  seloo  IV 
^^\^  suivante  : 

an  i8a3  ,  préparatifs  du  canton  d>ssai« 
iSiS,  installgtion  ;  épreuve  définitive* 
18^4  «  imitation  générale  par  les  civilisés* 
i8a5«  adhésion  des  barbares  et  sauvages. 
ifo6,  organisation  de  la  hiérarchie  sphérique* 
1937 ,  versemens  d'essaims  coloniaux* 
î«lle  ett  la  marche  que  suivra  l'opération  \  et  si  00  la  sup-» 
1^  commencée  en  182a  «  il  faodra ,  àt$  Tan  18-17 1  ^sï^k^  à 
Qt^tnboer  ïm  aonverainnés  des  régions  â  coloiii^r* 

L'iaaijae  de  œtu  distiibatioB  et  des  princip^i»  qu^im  y  oh- 
'^^ra,  ra  garantir  amz  grands  cette  bonne  fvriuiAe  quAf  je 
^'^  *ane»ce  :  die  va  driimirrr  qne  celui  dVuuVua  qui 
*^ra  prongni  r«aaaî  de  TAsiociaiKNi ^  peut  drs  à  p/éMiit 
^  <*aside*ar  nomme  amivcrain  d'un  empire  bim  supciiruf  a 
^^  deGbânemi  deBnaaie^  cl  que  ks  i^^*ias  seutfidaires  qui 
^'^^^'^  coapéié  an  annota  de  J'csiUepriae  «  «ibti«ndf  out  4  au 
^^cn  degiia,  dm  sonHati  beredAtaires  dout  ia  bicfiitoLie 
^^^m  amn  wmt  fvaattiié  ôKicma  a  di^Uibuay ,  {lai  mùMi 


aSd  fR0LE60MENSS. 

Exposons  d^abord  I^  système  des  colonisations  en  harmoTi 

Autant  il  est  facile  aqjourd^hui  d^entrafner  aux  Antipo 
une  foule  de  misérables  à  qui  on  fait  espérer  de  trouver 
travail  et  du  pain^  autant  il  serait  impossible  dans  W 
sociétaire  ^  d^arracher  de  leurs  fojers  des  familles  très-heureu! 
vivant  dans  les  déiîces.  Tout  harmonien  sourirait  de  piti 
ridée  d^aller  chercher  fortune  au  bout  du  monde  ?  il  joui 
sur  le  sol  natal  ^  d^une  existence  préférable  à  celle  des  n 
narques  civilisés  :  ne  serait-ce  pas  à  lui  insigne  folie ,  c 
de  se  transporter  dans  les  déserts  de  la  Guyane  pour  y  ten 
det  défrichemens ,  y  lutter  contre  les  moustiques  et  serpf 
«onnette,  les  marécages  et  la  fièvre  jaune  f 

Cependant,  un  incident  forcera  Pémigration  ;  elle  sera  oblij 
par  le  rapide  accroissement  de  population.  Les  enfans  son 
bien  soignés  dans  Pétat  sociétaire  ^  qu^il  nVn  meurt  pa& 
dixième  de  ce  quVn  moissonne  la  misère  des  petits  mena 
civilisés.  En  conséquence  ^  le  progrès  de  la  population  f 
(colossal,  et  on  s^apercevra,  dès  le  début  de  Tharmonie,  qi 
faut  aviser  aux  verseraens  coloniaux;  à  défaut  de  quoi  les  pj 
déjà  au  complet ,  comme  la  France ,  ne  tarderaient  pas  à  ^ 
encombrés  ;  tandis  que  les  surcomplets  ^  comme  Lombard 
T^aples,  Wurtemberg,  âilésie,  Flandre,  Alsace-Bade,  P 
mont,  Normandie,  seraient  engorgés  dès  le  début,  parce  c 
Tharmonie  dent  le  mécanisme  exige  de  vastes  forets  ,  prairij 
bassins  ,  etc. ,  ne  peut  pas  comporter  la  mesquine  distribut 
des  cultures  civilisées ,  ni  Taccumulation  des  fourmillières 
pauvres  gens. 

On  saura  en  outre,  (  j^en  donnerai  la  preuve),  que  la  pop 
lation  sociétaire  ne  doit  augmenter  que  pendant  un  laps  d\ 
viron  25o  ans ,  sept  générations ,  non  compris  la  présente  , 
qu'ail  faut  employer  ces  fcept  générations  à  porter  le  globe 
grand  complet,  parce  que  dès  la  9*  génération  ( celle-ci  c^>r 
prise  ),  les  femmes  deviendront  de  moins  en  moins  fécond' 
Texcèsde  vigueur  les  rendra  plus  aptes  au  plaisir ,  maisb^a 
coup  moins  à  la  conception  \  de  sorte  qu^a  la  9*  générât: 
d^harmonie,  le  genre  humain  ne  produira  plus  que  la  quant 
d^enfans  rigoureusement  nécessaires  à  maintenir  le  comp 
existant. 

Ou  devra  donc  mettre  à  protit  les  huit  générations  plante 
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tyi,  rt mtamiBeat  lei premier» , qni  seronllet  plai  févoDâci; 
r.  i  aesare  que  la  race  gagnera  en  vigueur,  elle  perdra  en 
■.-•Ailé.  Jlotu  en  vojoni  la  preuve  de  fait  chez  les  femmet 
'.■■iuK%  :  lar  huit  lUrilci ,  il  7  en  a  lept  de  robustes.  Ce  sont 
.  urt  le*  plu*  grandes,  le*  plus  fortes,  qui  (ont  le*  plut 
1  vn  à  enfiinler. 

rjtntre obstacle  sera  Texcellence  de  nourriture,  qoî  ctnie 
•;  tament  la  slérilité  des  femmes.  Celles  de  la  ampagne  , 
li'A  d'un  pain  grossier,  sont  toutes  fécondes  :  celles  de  la 
i^.  qu'il  faut,  dit  Molière,  nourrir  d'ores  mondée  et  Je 
ime  luerée  ^  passent  quelquefois  trois  ou  quatre  agnéesde 
1'-^  srant  de  concevoir,  et  cessent  de  bonne  beure,  malgré 
•toars  officieux  de  bons  voîiini  et  amis  de  la  maison, 
II»!  liée  et  assistance  an  mari. 

Fmdfe  sur  ces  considérations ,  Pharmonîe  s'occupera  dVm- 
Hi  coloniser.  D^ailleurs,  le  mépfaitisme  des  régions  incultes 
tf-n  à  spécnJer  snr  une  colonisation  intégrale  ,  pour  gk-< 
'''M'ciat  sanitaire  dn  monde  matériel,  et  accélérer  lerolHuagc 
K!triqDe(note  A,  65). 

^too*  anx  moyens  d'eiécutîon.  D'après  le  bonheur  dont 
L^ini  tes  btrmoniens,  ils  ne  pourront  coloniser  qu'en  tfan»~ 
"liDl  des  essaims  complets  ,  des  Phalanges  entières ,  bien 
Knicf  en  progression  de  caractères,  de  fortunes,  d'Ages,  etc., 
''■'•^i  exercer  par  mécanique  de  Séries  passionnelles.  Or, 
t  l'iQrtiaient  exige  environ  i5oo  personnes  pour  tenir  an 
pjltt  le  clavier  général  de*  61  o  caractères  (  387  ),  avec  ses 

iiu  et  acolytes;  (  non  compris  les  deux  Ages  extrêmes  , 
'iiar,  bambins,  16'  cbcenr,  patriarches,  qui  ne  sont  pas 
"■.;.-i  m  clavier  de  caractère*  ). 

'  ^'  <ic(ermîner  un  essaim  k  se  transporter  aax  Antipodes , 
-  ^"«TrUe-Rolbode  on  la  H oovelle^Zélande ,  on  seulement 
''  (nnddonpe ,  tl  fiiudra  lui  assurer  trois  avantages. 
'  ^"ceroisiemeiU  subit  de  fortune.  On  verra ,  uu  t:hapttre 
'  U'IeaJutions  par  annuités,  que  ce  transport  sera  un  triple— 
""  Md  de  fortune  pour  tous  les  émigrans. 
'  '■'"uialliaion  subite  et  insensible.  Pour  b  g.ir:niiir ,  «m 
"ii  prépirerà  l'essaim  un  Pm^i^itjtÈjik  00  gr.'iil  j>i>l;>is 

cnounode  que  la  demeure  qu'il  aura  quittée  ;  ]>ii"  ■  Hn 
'•'Uuonselétablesenbonétat,  dont  l'ewaiffl  colonial  u'au(4 
l'>  pvQttiiiTre  U  colUiK. 


^94  MOLicoMkirw/ 

3**  Le  iranspôTi  agréable.  Chaque  «iMim  âeTfi  partir  % 
des  flottes  nombreuses ,  et  trouver  en  arrivant  des  armées 
dustrielJes  dont  la  présence  étant  un  gage  de  fètet  habituel' 
répandra  beaucoup  de  charme  sur  les  premiers  mois  d#  sëjoj 
qui  sont  les  seuls  insipides. 

Toutes  ces  précautions,  qui  seraient  impraticables  pour 
souverain  ,  seront  très-faciles  à  la  hiérarchie  sphérique ,  ai 
qu*on  en  pourra  juger  aux  chapitres  spéciaux.  Elle  seule  f 
organiser  les  armées  atirajraates  extériaurat  :  elle  exerc 
donc  la  police  générale  des  colonisations  \  elle  jouira  y  par  su 
du  droit  de  distribution  des  sceptres  héréditaires  dans  les 
gions  à  coloniser,  ou  elle  fera  verser  les  superflus  des  h 
premières  générations.  Elle  répartira  d^abord  les  essaims  ] 
lignes  d^intersection  sur  trois  Phalanges  de  fronts  afin  d^écl^»' 
le  pays  et  agglomérer  les  hordes  sauvages.  On  les  dissémin 
en  petit  nombre  dans  chaque  essaim  t  et  par  douzième  au  pi 
comme  i  ao  sauvages  pour  i  Soo  harmoniens  :  total ,  ifoe  soc 
taires. 

Diaprés  cet  exposé ,  il  est  évident  que  la  distribution 
souverainetés  des  pajs  colonisés  devra  être  faite  par  la  hiérarc 
sphérique,  aux  yeux  de  qui  le  principal  titre  de  recomroa 
dation  sera  d^avoir  coopéré  d^une  manière  quelconque  à 
fondation  de  Tharmonie,  à  la  délivrance  du  monde  social. 

Quels  seront  les  degrés ^  le  nombre,  retendue,  les  bénéfic' 
les  attributions  de  ces  souverainetés?  Avant  de  mVogager  d< 
ces  détails  (  dont  je  ne  prétends  pas  traiter  dans  cet  intermède 
il  a  convenu  de  prouver  d^abord  : 

Que  la  colonisation  sociétaire  ne  peut  être  opérée  que  [ 
entremise  de  la  hiérarchie  sphérique. 

Que  la  norai Dation  aux  scepiies  de  divers  degrés  sera  dévo! 
à  ladite  autorité  suprême. 

Qu^elle  ne  pourra  préférer  que  tes  individus  recomnur'l 
par  coopération  active  à  Tessai  de  fondation. 

G^est  une  proie  bien  immense  que  ces  souverainetés  à  d 
tribuer  en  harmonie  :  je  vais  en  donner  le  tableau  regul:* 
mais  pour  y  préluder ,  observons  que  diverses  régions  des  j  • 
vastps  n^ont  pas  un  seul  titulaire  légitime.  I/àustralie  eni- 
inci\he,  peut  former,  à  elle  seule,  plus  de  i5  empires  r. 
.  à  la  France.  Voilà  donc  dans  cetOs  iU  déserte  un  lot  de  q^-^ 


et  Mnft  cm  |am.  lut  'jtoMir 

r,  le  9rv:«Br  «a  «en cxsM  «^'^  jum^  xçrcè^im 
ceiai  de  Fan»  <«a  l^*a».^ 

àt 


ia  titalaiics  actacls^  E^paçne*  Jutits- Ib» . 
lïf  Kiom  ûtalûres  que  d*iiae  portloo  <qM:T;>WBte  aux  sor- 
ts cscs  en  ciiltafe«  smf  Findemiklte  de  CiïloRÎsAtioo  •^''. 
I  «a  dcmx  coarosac»  dXcpaçoe  et  Portu^  pc^urrAKDC  tout 
~  u  1 1 1  liiMW  r  deux  etupires  dans  la  Colooibie  (  AoKjiqiac 
I-  :  \  qvi  en  fourmia  plus  de  quaranle  quand  die  sef« 
\^  m  calciire. 

h  camac  l'Vcat  insalubre  du  globe  <,  la  nêcessîlê  de  prompt 
I  .laee,  obUferonl  à  coloniser  metbodiquciiicnl,  les  Utnlaires 
Bipift  qui  n'^aiiroal  aucun  mojen  de  procéder  à  ces  colooî- 
t^-oQs  m  de  lonner  des  armées  oitrajrmues  exièriemres  ^ 
r.-t  «bligés  de  traiter  de  leurs  terrains  vacans  arec  la  bîé- 
i  ^^  tpkrriqnr  Elle  leur  assurera  d*aillcfirs  de  si  grands 
r«iu^  ,  qn^ancnn  d^entr^eox  ne  pourra  songer  à  différer  \m 
'A  £  «  ni  le  défrichement  colonial  qui  sera  d'^ui^ence  ponr  In 
rkioration  des  climatmcs.  Tons  les  Princes,  au  contraire ^ 
i-  viarrMit  à  s^associer  acdonnairemcnt  dans  le  travail  de  co* 
it  wu«n  générale;  chaque  Souverain  aimant  bien  mieux  vendre 
'    rUai  tes  dêieru  et  s^  ménager  des  souverainetés  futures  ^ 


'  ^Mi  «poos  fevla  à»  paMicIftas ,  «tjuBaJt  micvi  d^cux  n^a  donné 
h  :^  4c  droit  public  sur  les  émsnripalions  coloniales ,  indeamités 
^  '  --^MiirTi,  calcula  mIou  Tcpoque  de  londoiionf  les  treraiiade 
^  ncru  ,  las  soiiis  d^rxploitition ,  le  temps  de  jouisMOce ,  les  produits 
^  -  ''^  )  la  dor^  du  monopole ,  etc«  etc*  11  en  eet  rcsalté  d«  ftiii|Çttli^rct 
^.-««ct,  dont  la  principele  est  que  TEurope  a  reconnu  les  droits  do 
'  ^'<«|w  qid  sont  prescrits  en  loule  r^le  \  tendis  qu^cUv  a  légitimé 
'■-^cipatioo  des  colonies  anglaises  ,  à  une  époque  où  la  métropolo 
i  'um  BulUaset  iiidemnist^  Aussi  TAnglelnTo  obtitndra-v  tUetn  eongris 
*«nts  spbénfoe ,  an  4eil»wm>nmeut  poiir  teUta 
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que  de  spëcnler  sur  les  lenteurs  du  défrichement  colonial , 
ne  pourra  être  facile  et  prorapt  que  sous  la  direciioa  d 
hiérarchie  sphérique. 

Estimons ,  diaprés  ces  aperçus  ^  la  masse  de  soaverain 
héréditaires  à  distribuer ,  leurs  degrés  ,  leur  étendue. 

Les  cultures  existantes  nVmbrassent  pas  un  cinquième 
terres,  y  compris  les  glaciales,  qui  seront  bientôt    dêga^ 
par  un  événement  plus  décisif  que  la  culture  intégrale  c 
posée  ,  note  A  Sg. 

Il  reste  donc  au  moins  quatre  cinquièmes  du  globe  à  colonl 
et  pourvoir  de  Souverains  en  harmonie. 

Déduisant  quelque  chose  pour  les  concessions  aux  gra 
titulaires  de  déserts ,  on  trouve  au  moins  les  trois  quart> 
globe  à  pourvoir  de  Souverains  en  pa js  colonisés,   doui 
défrichement  sVffecluera  avec  rapidité. 

Évaluons  d^abord  le  nombre  des  souverainetés  dans  cha^ 
degré;  et  distrayant  un  quart  pour  les  titulaires,  il  restera  tt 
quarts  à  allouer  aux  coopérateurs  d^harmonie  y  qui  cerle» 
feront  pas  assez  nombreux  pour  une  proie  si  copieuse. 

OCTAVE  DES  SOUVERArNETES  D'HARMONIE. 

TUulaireê  régissant 

environ  Phalanges. 

a,985,g84-  i  llnarques  ou  Barons    ....      i  i 

995,328.  2  Daarques  ou  Vicomtes     .     .     3  on  4  4 

a4B,833.  3  Triarques  ou  Comtes     .     [.      .     12  3. 

82,944*  4  Tétrarques  ou  Marquis     .     •     .     4^  4- 

30,736.  5  Pentarques  ou  Ducs       .     .     .     i44  ^* 

6,912.  6  Hexarque»  ou  Grands-Ducs     .     S76  4- 

1,728.  7  Heplarques  ou  Rois    .     .     .      1^728  3. 

676.  8  Octarques  ou  Califes  •     .     .     6,912  {• 

i44"  9  Ennéarques  ou  Empereurs  •     20,736  3* 

48.  10  Décarques  ou  Césars      •     .     82,944  4* 

12.  11  Onzarques      .     .     •     .     •     248,832  3. 

3.       12  Douzarques 99^,328  4' 

1.      X  OMNiJRquB 2,983,984  3. 

Nota»  Au-dessus  de  10  ,  les  noms  grecs  sont  peu  connus*  J^ai  prci- 
Douaarqacs ,  nom  français ,  à  Dodécarques  \  occi  sauC  reclificuioa- 


^• 
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Til,  téaa  mon  usage ,  cave  ao  plus  bas ,  et  compté  senlecneot 
LÎiioQj  de  Phalanges  ,  au  lieu  de  3  i/>  (grand  complet )« 
kVmeot  i4(  empiles  de  9*  degré  comme  la  France^  au  lica 
\  300  que  donne  au  compas  la  mesure  topographîque. 
TtriâoDs  resûmation  sur  un  seul  article^  sur  le  9*  titrer 
ki  des  Ennéarques  ou  Empereurs ,  dont  le  terrain  estimé  à 
niliions  (  1 5oo  par  phalanges  )^  ne  supposerait  qu^une  p<>- 
ditioQ  ie  ^^^B^^OBo^ooo.  EllesVieveraau  moins  à  5  milliards; 
comme  divers  Ennéarques  auront  un  empire  borné  k  ao 
fibns  ta  lien  de  Si^FIulie  et  TAngleterre  qui  sont  ennëar* 
ttt  ne  pouvant  pas  excéder  ce  nombre  ^  il  est  évident  quo 
JDiMe  des  Ennéan^es  on  Empereurs  sVlcvcra  au  moins  k 

au  lieu  de  i44*  ^^^  ^^^^  <^^^  ^^  P^"'  ^**i  sauf  pour  let 
In  grades  suprêmes  la  et  ^,  dont  le  Nombre  sera  exac- 
^Qt  de  trois  et  un. 

Les  uculaires  exisUns  et  Icgîtîows  n^absorberont  pas  le  quart 
}  Kcptro  à  distribuer.  En  effet ,  les  trois  pins  forts ,  qui 
^  ifs  fowenins  de  Chine,  Russie  et  Inglelerre'-  Bengale  ^ 
rp-ufcnt  préteodxe,  méiae  co  exagérant  leurs  droits,  qn^ 
I  oti  nurans  : 

Chine,         •  6    caipîre»  et  1  césarat  et  demi* 

îi'^ttie,  *  4     cmp'r^s  et  1  césarat. 

ALsildene,  .  5    ei&p><^  et  s  césarat. 
K   m  antre  pcûaee  ia  z'->be  n*a  droit  a  un  césnrat,  ef  on 
^^"'Te«  après  les  firaûf  ci   deasM,  qa^enviroU  12  titolairet 
îa  rapîre  de  cT  deare. 

^  r^uoa  doBc  a  LaCnboer  es  9'  dei^é ,  environ  e^nt  vingt 
^-  '"is  fsanx  a  la  Fnace.  4  prop«»rtinnn^ni«n<  d<in^  les  autre* 

'«.  Qadle  nni  m  fit    d' jm  b^aa  sc^tre  h«»r>*riruir^  pour 
-  saiwa  TffinrmT-T  conpere  a  U  feodadon  du  ennsov 

»-'»  ^i  'iTÎuBs  qn'on  fÎF^^ra  snr  c^  aperçu,  seraient  tr^p 
et  \9no  pen.  fntid^n .  pnnr  qu'il  c*>nv*f«*nne  de  lep 
^  avant  qa'«*ilcs  ae  aie  inient  cnnnu^s  :  .1  en  est  une  , 
;e  ae  ioiA  pns  i\iT*'Tpr  a  «vasiin^'. 

^norrovl  >')ccorri#r  c«i  fiH^r^  /}# 

teCaiitc»  esOcsarqae»^  Pjna«  tttdei^.  L^o»  #f 


.:t 


«s*. 
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« 

Nantes  ;  pais  des  Heptarques  ou  RoU ,  aa  nombre  d^one 
zaiue,  pour  les  divisions  moins  étendues  {^uis  des  Grands 
Eh,  qu^'mportent  IcB  titres  1*  ne  peut-on  pas  les  comrou 
ceux  de  préfets  et  gouverneurs  ?  je  les  ai  assortis  aux  divi 
Il  est  évident  que  le  titre  de  Roi,  donné  aux  monaïqu 
l,3oo,ooo  habitans,  en  Wurtemberg  ot  Saxe,  devient  ir 
fisant  pour  un  monarque  de  29  millions  de  Français.  1/ 
monie  n'admettra  pas  ces  irrégularités,  et  les  souverains  p 
dront  des  noms  analogues  aux  degrés. 

Du  reste ,  ne  nous  attachons  ici  qu^aux  fonctions  :  le  t 
des  Séries  passionnelles  prouvera  qu^en  harmonie  la  pu 
graduation  et  la  multiplicité  des  fonctions  contribuent  à  iV 
général ,  et  à  Teurjchissement  des  souverains  et  des  peu 
Dès-lors,  quMmportera  au  souverain  de  France  d^avoir 
lui  quatre  califes  ei  douze  rois  ;  qu^importera  9^  souverai 
Chine  d^avoir  sous  lui  six  empereurs,  une  vingtaine  de  u 
et  une  soixantaine  de  rois ,  puisque  ces  souverainetés  proij 
sives,  loin  d^étre,  comme  aujourd'hui,  un  sujet  d'ombu; 
de  commotions  politiques,  deviendront,  dans  le  nouvel  ui 
des  ressorts  nécessaires  à  Punité ,  à  la  stabiliiff  ? 

Je  n'ignore  pas  qu'en  civilisation  il  ne  colivient  nallcr 
à  un  monarque  d'avoir  en  sous-ordre  dés  subalternes  puisse 
qui  aspireraient  à  l'indépendance  :  mai^  ,  autres  temps,  as 
iiiœurs  :  la  discorde  et  la  fausseté  étant  Pessenîe  de  nos  socif 
chaque  autorité,  chaque  fonctionnaire  j  cheiiche  à  s'aiT/ao 
àv^  snpei'^ur  :  dans  l'état  sociétaire ,  Ils  divors  agens  s'aiu 
et, se  flputiennent  par  utilité  réciproque,  et  ^ont  aussi  in' 
'péfmi}Àe^  les  uns  aux  autres ,  que  le  bras  l'est  aux  doi 
Ils  nok^^iuvent  pas  plus  songer  à  s'isoler  du  supérieur, 
nous  ne  songerions  à  nous  couper  un  doigt  pour  le  reu 
indépendant  du  bras.  Ils  sont  entr'eux  comme  une  chaîne 
postes ,  dont  chacun  est  indispensable  à  la  sûreté  de  ses  d 
voisins  et  de  la  ligne  entière. 

U  restera  à  expliquer  comment  l'hérédité  en  Hgnée,  pr 
lége  qui  aujourd'hui  est  U  source  de  tant  de  jalousies  y* 
les  grands,  deviendra  pour  eux  une  garantie  des  intcrc-i^  i| 
pectifs.  C'est  sur  quoi  je  m'engage  à  satisfaire  amplemeni 
jUaité  des  Séries  passionnelles  |  section  des  équilibre»  caidiit^ 


<i\e  limilliiine,  atasi  que  inr  d^antm  qnrttiom,  comn* 
■■  lin  trroodisfement  et  rvcuficaiiont  dp  frantî^m  donkant 
htqar  MOTeraiD  ,  en  provÎDces  compeniées  ,  un  brài'lîoa  ds 
'  jr  1 ,  tpi'il  n'obtiendrail  pas  en  vingl  ani  de  guerre. 
Pr'TmMU .  k  cette  occasion  ,  let  erg:>tcurs  impatiens,  nf- 
wai  iMrt  à  laun  habitudes  civilisées  ,  que  jamais  ils  o* 
kriiral  SB  )ngeinent  exact  sur  l'harmonie  ,  tant  qu'ilt 
iiL-uTaiesi  k  établir  des  parallèles  entre  IVlat  faux  ou  civi- 
.  H  l'ciat  rrai  (•)  on  sociétaire. 

^:-i  tes  dânU,  la  hiérarchie  spbérique  ne  se  bâtera  point 
iiitibœr  les  aonvcrainetés  vacantes  en  divers  deg^réi ;  mail 
t  ^>Dcèdit-e1le  que  le  huitième,  nombre  de  rigueur ,  esci-p- 
I  -.'y  zrt  t   cVd   sera  plus  que  n'en   pourront  occuper  le* 

-  s  rrcoapeiuer;  d'autant  mieux  qu^on  n'admettra  pu 
'-''>  équivoques,   les  MOVCHEJ  DU  COCHE,   les  bableuri 

'  ■Ddrant,  apr»  coup,  pronvar  h  force  de  belles  paroles  « 
'■■■•  "lit  UMt  fait  poor  accélérer  l'essai  de  l'Association ,  et 
:  '  '^  »  e«x  seuls  qu'on  doit  cette  épreuve ,  à  laquelle  ils 
t'  '- 1  caatHbaé  qu'en  verbiages  tardifs  et  inutiles. 
'*■-  c'.l(«scn  pas  sur  ce  point  la  hiérarchie  spliériqne  ;  et 
]  .  j  prri*^4r>Dt  *vK  ftcompenseï  de  souveraineté,  Sont 
'  çn'J  iLitin  s'ilre  prononcé  bien  francbemenl  ;  que  tbul 


-  d;  loBi'^T-nr  ,  de   caotéleoa  , 


!  sera   qo  an   gags 


^  un  ,  km  Bitise  quM  aura  été  soatena  de  bonnes  in-* 
-I  udi-n.  Qu'LTnrraJt-U  si  on  admetuit  an  ciutJiatt 
;':i<f«r>  ''  Lic  BunJjices  *^ut  h  fmiaà.  qu^  cerji  hiiII« 
'-  ut  SbliiisKXt  pat  *  les  SkLffa.r« .  Uiit  ijtMf  c'<«v  4'in- 
.1  -s  axn^airr^iutt  .  Zi  d-.»i<«t  d'x^  se  lcT>tr  yn-  {.,'« 
'  ■i-'\.  buo:*-  siwit  -x  tCU:na .  tmt»  •^.t  it.  s'xrr  '|r<'*ré 
"ïKiiiw  ynnas  la  mextt'^.  4' kf^-^^-t:  va  H  U  y,':zf« 
•  k  tt^iiu:-  K  UÉDi^'-Tn.  buir  ■«  ir»  .-i-;.-*  -  .  «^  ,  -> 
--  "U  de  ••-riRïv-  vt.  la.  i. -•»  a  ja  r.nw.  O.  w  »-  <« 
•  11*»  jnM.'   cr  .  «  çi,'i«  i'- ji^e   ^  »-.i:'   -r-*  ,-.i 


y  Al  terminé  sar  Pexposé  du  2*"'  moyen.  Pai  dû ,  en  raî«ù: 
de  son  importance  ,  roVtendre  en  détails  :  j ^admets  que  1 
pygmécs,  les  êtres  qui  ne  savent  pas  même  prendre  le  codi|> 
et  mesurer  la  surface  du  globe  ^  considèrent  comme  exagérati< 
cette  annonce  de  aoo  empires  égaux  à  la  France.  Redisons-tn 
qu^il  ne  s^agit  point  ici  de  convaincre  la  masse  des  ignorans,  d 
présomptueux ,  mais  seulement  le  très-petit  nombre  d^homru 
judicieux,  qui  prennent  la  précaution  de  vérifier  avant  de  ju^'f 

J^ai  intitulé  ce  2"^*  moyen ,  composé  et  même  bi-compon 
parce  qu'ail  satisiait  cnmulativement  les  intérêts  divers^  tanii 
que  le  1"  moyen  ne  sert  que  la  classe  des  hommes  à  talfM 
Nous  pouvons  distinguer  ici  quatre  ordres  de  personnage!»  i^^ 
hétérogènes ,  et  tous  d'accord  k  convoiter  les  prix  de  souv< 

raincté  \  ce  sont  : 

_  .  ,  \  Les  princes  frustrés  de  sceptre. 

Rangs  supérieurs.  <  "^ .  '^ 

^       *^  l  Les  ministres  et  les  grands. 

^  .  t>,  .  (  Les  savans .  lettrés  et  artistes. 

Rangs  inférieurs.   <  ,      ,  ,  .         . 

(  Les  hommes  opulens  et-  actionnaires. 

^  Les  citoyens  honorables ,  mais  sans  fortune. 

Tout  individu  de  ces  divers  ordres  peut  prétendre  à  « 
grands  ou  menus  prix  de  souveraineté ,  s^il  concourt  de  toi 
ses  mojrens  à  la  fondation  du  canton  d'épreuve.  Or,  qu 
est  le  sens  de  cette  clause ,  concourir  de  tous  ses  mojens 
Elle  n^implique  pas  cPengagemens  aventureux  :  elle  suppio 
les  démarches  possibles  et  approuvées  par  la  prudence. 

Ainsi  un  homme  qui  possède  cent  mille  écus ,  peut,  sans  in 
prudence,  hasarder  une  action  de  mille  écus ,  dans  une  entre 
purement  agricole  et  exempte  de  risque. 

Un  bel  esprit,  sans  fortune,  peut,  sans  se  compromeiirf 
hasarder  un  écrit  donnant  franchementrimpulsion ,  et  argu^n 
des  erreurs  de  2 5  siècles ,  pour  en  induire  qu'ail  ne  peut  (m 
arriver  pis. 

Un  ministre  peut,  sans  rien  donner  au  hasard,  adresse 
ton  souverain  une  invitation  dVssai  ,  motivée  sur  la  seul 
chance  des  économies  palpables  que  garantit  rAssociatic-n 
entr^autrçs  sur  Pépargoe  du  combustible ,  devenue  si  urgente 
ai  impérieuse. 

Un  prince  peut,  sans  aucun  risque,  engager  à  crédit,  * 
prix  de  bail  et  de  fermage ,  un  grand  domaine  qui  deviendru^ 
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\f^\  à^essti ,  de  b&tJi*e  et  de  plantation  pour  let  enlrepreamn 
ti  i'>utcrïpteiin  actroonaires. 

>^  £ii6a  un  homme  sani  fortune  peut,  dans  m  iphére 
^>j'<ntûe,  exciter  dei  souscripteurs,  concourir  activement  et 
f-i  -iniBeat  telon  tes  faible»  moyens. 

Tiuc  cet  ïndividui  auront,  en  divers  sens,  prêté  un  lecouri 
:-j:ac«i  clpoorvu  que  leur  Iranche  intervention  soit  constatée, 
h  luront  uo  titre  suffisant  aux  récompenses  de  souveraineté, 
\-.i  M>nt  de  tous  dt>grcs  et  assorties  à  toutes  les  ambitions. 
I>  Uiat-oo  qu'un  Pentarchat  ou  principauté  Ix-'rédi taire  dVn- 
iirna  t^  Phalanges  ou  300,000  habiun»,  ce  sera  l'équivalent 
ki'iaU  de  Nassau,  Weimar,  Goiha,  Brunswick,  avec  l'avan- 
a.-r  de  pouettion  garantie  et  transmissible  »  perpt-luilé  ,  en 
..  -t  légitime,  pendant  les  70,000  ans  de  durée  assignét  It 
Il  --arrière  d'harmonie. 

le  l'ai  dit  pins  haut  ^  ni  les  favoris  de  fortune  colossale,  depuis 
I  -^nc  jusqu^i  Codoï ,  ni  les  ministres  célùbrrs,  tels  que  Sull^ 
n  P.tt,  D^oni  obtenu  pareil  prix,  qui  aujourd'hui  peut  devenir 
\t  .-,1  de  tont  homme  sans  fortune.  Le  nombre  «pproumulif 
^  PeoiATcfaats,  portéau  tableau  pour  30,700,  sera  réellement 
Et  2  3.000  au  moins.  Or,  il  nVstpussur  le  globe  3ooo  lilulaire* 
k  PcDiarcbats,  même  en  yadmetuiut  les  chefs  de  bord  et  prin- 
1-^4 in  et  les  brigandeaux  d'Afrique,  lii-rs  du  IJIrv  <lt  granJ$ 
r  ctrri  gt  grands  voleurs;  il  restera  donc  3n,ouoPt'nUr(.bals- 
I  :  ilciboer  \  et  en  supposant  qu'on  ne  dispose  provïioireiurnt 
k.-  J'on  huitième  ,  on  pourra  allouer  auL  CfMiperateurs  subal- 
ictDcs  3S00  priiicipauti'S  héri:dit^iires,  b  «n  reniées ,  bien  gB> 
i:  ics,  et  égales  en  surface  aux  états  de  Nassau,  Bruii^HiU, 
'•^  •imar,  GoUia ,  Sallzbourg,  Luxtinbourg,  ou  tout  au  woiui 
■  'Mat  de  Lucques. 

liuM  le*  menus  ambitieux,  qui  d'osci.h 
■■'.  grandet  acquisitions,  peuvent  se  fit' 
i'ordre  moyen  ;  Heptarcbats,  Heiarcbab,  I 
■.!-:ieures  :  quant  aux  ambitieux  de  iidii 
<fte  champ  leur  est  ouvert  !  L'Ontniaiti 
^-.^rc  d'unité  universelle ,  si  digne  de  t>  n 
■ 'ikfrain  ,  peut  devenir  le  lot  d'un  b.ii,| 

ji  qui  auia  eié  fondateur  de  fait,  ili<  I 
lEiiUepriM  d'épreuve,  Kia  par  acclwsul 
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d^Omnîarque  da  globe.  Combien  dUndÎTidnspehTeDtpr^ten^l 
à  cette  palme,  puisqu^il  suffira,  pour  Tobteoir ,  d^étrefo] 
dateur  avéré  du  canton  d^épreuve  ;  canton  qu^H  snllfira  dWci 
nîser  en  mode  simple  ou  hongre,  borné  à  80  fitmillea,  s< 
4oo  habîtans  des  trois  sexes  ! 

Et  lors  même  que  deux  et  trois  fondateurs  ou  coopërateii 
d'^égàl  mérite  entreraient  en  concurrence,  n^auront-îls  pas,  dai 
les  sceptres  de  12*  et  11*  degré,  un  proie  cent  fois  colossale 
J^ai  remarqué  qu^il  n^est  pas  un  seul  titulaire  pour  les  tr<i 
Douzarchats ,  et  qu^on  ne  voit  que  trois  titulaires  pour  11 
Onzarchats,  dont  le  nombre  pourra  s^élever  à  i5  ou  16.  Q^ 
de  chances  pour  les  hautes  ambitions ,  et  plus  encore  pour  li 
petites  qui  ne  convoiteront  que  les  magnatures  héréditaires  *\ 
bas  degré,  comme  un  Triarchat  Ou  souveraineté  dVnviron  u^ 
douzaine  de  cantons  ! 

Cet  appât  des  prix  de  souveraineté  est  si  supérieur  à  cel 
dés  prix  de  talent  énoncés  au  1*'  moyen  ;  il  est  d^aiUeurs 
facile  à  obtenir  et  si  bien  adapté  à  tous  les  degrés  d^ambitiori 
que  j^ai  d&  le  considérer  comme  levier  principal  auquel  dp 
^e  coordonner  le  plan  de  Pintermède.  Nous  j  reviendrons  f\ 
"Ul tienne  ;  il  suffit  ici  d^avoir  présenté  ces  prix  comme  voie  ^ 
séduction  composée  ,  voie  de  fortune  et  grandeur ,  voie  a^^ 
plicable  non  seulement  à  toutes  les  classes  d^ambitieux,  maj 
éiux  femmes  ainsi  qu'wix  hommes ,  puisquVn  harmonie 
nVst  pas  un  seul  de  ces  degrés  de  souveraineté  qui  n^ait  sa  titu| 
iaire  féminine  comme  son  titulaire  masculin  ,  sauf  la  diflerenci 
d^éraolumens  moins  copieux  et  de  fonctions  meîns  étendues. 

Toutefois,  évitons  dVntretenîr  le^  femmes  de  cette  chance  dl 
grandeurs  futures  ;  car  elles  sont  si  rapetissées  par  Téducatio^ 
civilisée ,  qu^on  leur  devient  suspect  en  leur  annonçant  u:| 
ordre  social  où  leur  sexe  ne  sera  pas  borné  à  Tinfluence  tri"»-! 
passagère  de  ses  charmes  ;  un  ordre  où  elles  pourront,  à  Pappul 
d^un  mérite  constaté,  s^ouvrir  toutes  les  carrières  et  ptrtici[>c^ 
aux  dignités  de  tous  les  degrés. 

Avant  de  conclure  sur  Pinfluence  que  doit  exercer  ce  brillani 
ressort  des  prix  de  souveraineté ,  il  faut  entretenir  les  savani 
et  artistes  des  erreurs  où  les  a  entraînés  une  ambition  modérée, 
nne  résignation  abjecte  eu  dénuement  où  les  réduit  la  civili- 
latioB.  Cet  examen  fournira  les  deux  mojens  négatifs  où  j 


:  je  ■  «  tnôem  ^\  lIcxtradwAMi  ^  fl  M  4 
pr9po«  àt  pRparar  kt  irwet. 

Le  tmaa.  H^entutme  «a  «i  de»  égiÊ^mm»  ks  |il«»  rfaiM  d« 
fisprît  haflttitt.  Soa  i  ■■■■!■  fangttipg  différé  vm  servir  d% 
TtplMfM  asx  ruMocJm  d^Wiisk»  et  d^exagênKlMM  sur  kt  dtnY 
tiMefxderécwpcni»,  Je  réponds  au  soeplkpnt  ptr  I^mmIjs» 
^  Ican  propigt  illndotti  décorées  de  titres  spécieux  :  œs  pré» 
iratioss  Toat  te  troavcr,  teks  l^osage,  bien  en  défaut  daua 
b  rhinrfie  k  plus  en  irogne ,  dans  Pesprit  libéral  actuel  «  qyA 
&*estqa^in  cgoûme  iraTesti  et  maladroilenient  fardé. 

On  trowe  par-tout,  dans  les  cours  et  les  assemblées  légt»- 
ladvet^  des  coteries  qui  Tenleat,  selon  Pusage,  sVmparer  du 
i'mflaeace,  diriger  Popinioa,  se  partager  les  mioistères  et 
iatres  frnctîons«  D^ordinaire,  cea  partis  prennent  des  noma 
nuifnifians^  roame  Cuelphes  et  Gibelins,  Rose  blanche  et  Rosu 
^Nlge ,  Montagne  et  Harais  ;  quelquefois  même  ces  noms  soni 
trtf-exadaBent  appliqués,  comme  OPfOStTtoM  en  Angleterre  « 
LiGOEUiis  sous  Henri  IV  ;  mais  ici  le  nom  de  libéralisme  est 
*«ssi  impropre  que  k  serait  le  nom  de  chimisme  pour  le  parti 
nral,  dit  tdirai  s^il  se  parait  de  ce  titre ,  on  poun*ait  lui  dire  : 
▼OQS  ne  Yous  oocupei  pas  de  chimie,  mais  d^affaires  de  parti  : 
^quea-nns  de  vous  peuvent  être  chimistes ,  mais  Pobjet  d# 
v«s  caasiics  et  de  tos  ligues  n^ast  point  ViVèiU  dt  U  cbittie 
^  le  P^rii  de  œtk  adeiicft» 
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Tel  est  le  vice  où  tombe  ^opposition  française  ^  en  âonnanf 
k  son  esprit  de  corps  le  nom  de  libéralisme.  Expliquons  le 
sens  de  ce  mot ,  et  les  conséquences  de  sa  fausse  application. 

La  libéralité  est  un  caractère.  Le  nom  de  libéral  peut  con- 
venir à  un  homme  riche,  bienfaisant,  généreux;  et  le  nom 
de  libéraux ,  à  une  société  d^hommcs  opulens ,  qui  répandraient 
beaucoup  d^auniônes ,  feraient  des  constructions  et  fondations 
utiles  à  la  classe  indigente.  Mais  le  mot  de  libéralisme  nVst 
applicable  qu^à  une  tliéorîe  sur  Pemploi  général  de  Pesprit  li> 
Béral ,  sur  son  extension  à  des  mesures  qui  puissent  embrasser 
la  masse  du  peuple. 

Or,  que  veut  cette  masse;'  itllle  veut, 

I^e  plein  exercice  des  douzi*  passions  24^. 
Les  sept  droits  naturels  et  le  minimum  i43,  i3o. 
Ces  deux  volontés  sont  la  même,  en  différentes  expressions. 

Pour  être  libéral  envers  la  masse  du  peuple,  il  faudrait  lui 
garantir  ces  divers  biens  ;  et  le  libéralisme  est  la  théorie  qui 
les  lui  garantira  en  tout  ou  en  partie. 

Le  libéralisme  comprend  doncdeux  sciences  encore  inconnue<. 

1^  Celle  de  PÂssociation ,  qui  garantit  le  plein  exercice  .de» 
facultés  précitées. 

a**  Celle  du  Garantisme  (6*  période),  qui  ne  procure  que  le 
demi-exercice  de  ces  facultés. 

£t  comme  nos  partis  politiques,  nommés  Libéraux  on  Ultr.i', 
Ligueurs  ou  Frondeurs  ,  n^ont  jamais  eu  la  moindre  id«<? 
d^aucune  étude  ni  opération  relative  à  ces  garanties ,  aucno 
dVux  n^a  droltàs^attribuer  Pesprit  de  libéralisme  qui  snpp(»^c 
une  tendance  à  rétablissement   de  ces  garanties. 

On  ne  vit  jamais  abus  de  mots  plus  étrange,  çt  par  suite 
abus  de  choses.  Un  parti  politique  prendre  le  nom  d^une  scienrr 
qui  n\st  pas  encore  née ,  et  dont  il  empêche  Pétude ,  en  h 
confondant  avec  les  cabales  d^ambîtîon  ! 

11  résulte  de  cet  abus  de  mots ,  que  les  deux  sciences  dont 
se  compose  le  libéralisme,  sont  décréditées  de  fait ,  avant  même 
d^être  connues,  et  qu'acnés  sont  obligées  aujourd'hui  de  déguiser 
leur  nom  ,  parce  que  le  libéralisme  ne  présente  que  le  spn< 
d'intrigue  démocratique,  tendance  h  envahir  les  fonctions  ad- 
ministratives, sous  Papparence  d'un  beau  xèle  pour  lepeupl* 
m  qui  cet  envahisseipcnt  ne  garantirait  aucun  des  droits  qu  • 
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Hcluoe,  pas  mèaie  le  plu  urgent  de  tou,  le  miaimum  pro- 
K^iiotUÊtt ,  (  clupilre  VI  ). 

En  dt^lioaiit  lei  prétentJoDt  des  soî-dîsaat  lîbéraax ,  je  leur 
jrtie  le  gaot  d'aotant  plus  franchemrat ,  que  je  Ie>  coDsidère 
iHit  cotnine  ma  partisant  secret*.  Ils  poarront  s'offenser  de 
prlqDe*  doaics  sur  leur  philantropie  ;  mais  la  bonne  nature 
reportera  ;  et  comme  ils  sont,  pour  la  plupart,  irèt-ambilieux, 
1>  leroot,  plus  que  toute  autre  classe,  disposés  i  refléchir  sur 
liTuiecarrièred'ambition  que  je  viens  d'ouvrir  au  3"  ntojeu, 
S  <}iu  CM  pour  tous  les  parti»  uns  distinction. 

PoanjiMH  Ie«  modernes,  si  pourvus  de  lumières  ea  certains 
r^rn,  n'oDt-il*  fait  aucun  pas  dan*  la  science  urgente,  eelU 
r*sMcier  les  industrieux  !*  C^est  qu^îls  n'ont  jamais  connu  les 
•  ^^«  à  faivre  eu  garantie  sociale,  où  l^on  doit  prendre  pour 
r-Jf, 

D'enrichir  tonlet  les  classes  de  citoymis,  tan*  en  appauvrir 
a:  tpolier  aucune. 

be  procéder  par  les  réformei  indastrielle* ,  MUi  s'occuper 
if  la  politique  administrative- 
Telle  est  la  marche  suivie  dan*  le*  deux  q^jens  positif*  que 
f  riens  d'exposer  :  ils  enrichissent  les  hommes  à  talent ,  sans 
ipAlier  personne;  cl  loin  de  contrecarrer  l'administration ,  loin 
•■  provoquer  des  suppression*  ou  de*titution*  de  fouctionnairef, 
>:•  paient  eo  principe  la  nêcestilé  d'augmenter 'le  nombre  de> 
l'«ctionnaire*  et  dignitaire*,  qui  ruineux  aujourd'hui  ,  de- 
«  cBomt  utile*  dans  l'Association ,  où  le  travail  étant  aUrajrantf 
nerce  attr*ction  sur  eux  comme  sur  tout  le  monde. 

Quel  accueil  pourrait  es|iirer  b  tlcoiic  socii-Uiirc  ,  lii  rlle 
jetait  comme  celles  de  nos  prctendus  libéraux,  qui  ne  navrot 
^'ippauvrir  lu  «avani  et  liarcrirr  l'autorité ,  ion*  prélat* 
ie  lauver  le  peuple  ?  Bien  loin  d'ellârDucher  le*  gn  ' 
itwnric  ne  les  aborde  que  le  raïui-au  d'or  à  la  D 
lu  miniitre  :  >  Que  (ît^sini-iu':'  de»  riches*ca;^jlM g 
Ta  n'es  qu'au  3~*  rang,  souinin  aux  intrî^ 
pniTcnt  â  chaque  initanl  ir  laire  clianoelw'^ 
r'u  grand  que  ceux  que  lu  aen  ^  %'eux-Ui 
qx  celui  de  France  ou  J'AnçiIcli^rre  ,  le  t 
'l>MJuarc&at),oud'un  (itrtdit  n)ond«(/) 
n  empire  «g»!  ii  la  Yna/naf  \ 
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tant  cette  bonne  fortane,  jouir  da  témoignage  de  ta  coiiaden^ 
faire  à  la  fois  le  bien  de  ton  souverain  et  de  son  peuple,  lil>ej 
ta  nation  de  sa  dette  publique  (  Introduction  )  1*   > 

Ainsi  s^exprime  et  opère  le  vrai  libéralisme  ^  il  donnai 
IOU» ,  sans  rien  ravir  à  aucun  ;  méthode  opposée  au  pl| 
d^abaisser  les  grands  sous  prétexte  d^enrichir  le  peuple»  qui  ^  1 
définitive,  a  toujours,  comme  Tàne  de  la  fable ,  deux  hàt^ 
porter  sous  tous  les  régimes  civilisés. 

Les  iilibéraux  sont  plus  francs  ;.  ils  avouent  qu^ils  renl^^ 
B^emparer  de  tous  les  privilèges ,  et  pressurer  les  industrie^ 
«utant  que  possible.  Je  me  garderai  bien  de  faire  Papologie 
leur  cupidité;  mais  je  remarquerai,  à  ce  sujet,  qu^en  voulu 
la  réprimer,  on  n^a  su  se  rallier  à  aucun  dei  deux  prîncif^ 
qu^il  e4t  fallu  suivre  :  je  les  ai  exposés  plus  haut. 

>  £h!  quel  moyen  de  \ts  suivre ,  va-t-on  me  diref  II  faudn 

>  posséder  comme  vous  un  faisceau  de  sceptres  ici^>ëriaax 

>  distribuer ,  un  assortiment  d^empires  à  proposer  aux  am« 

>  teurs.  >  Passons  sur  ces  badinages,  qui  bientôt  seront  po^ 
les  plaisans  un  sujet  de  profond  dépit  :  je  les  attends  au  dt 
nouement  très-pr^hain.  Jusque-là,  insistons  sur  les  princij 
du  vrai  libéralisme,  si  peu  connus  : 

Enrichir  tout  le  monde  sans  spolier  personne  ; 

Réformer  le  système  industriel  sans  déplacer  aucun  fonc 
tionnaire  administratif,  sans  sMngérer  en  aucune  manière  dai 
les  opérations  de  Tautorité  établie. 
^  Ces  deux  principes  sont  tout  à  point  Popposé  du  sjstèn 
de  nos  soi-disant  libéraux,  qui,  loin  de  savoir  enrichir  I 
peuple  Y  ne  savent  pas  s^enrichir  eux-ménies,  et  ne  tendent 
la  fortune  que  par  des  voies  qui  portent  ombrage  à  rautoril'- 

L^absence  du  yéritable  esprit  libéral  entrave  les  découvert 
en  politique  sociale  ;  le  faux  libéralisme  enracine  les  neuf  flcdu 
lymbiques  39;  il  consacre  Pégoïsme  et  la  duplicité  d'^actiou 
je  le  démontre. 

Y  EcoïSME.  Jugeons-en  par  le  plus  fameux  patron  des  h 
béranx ,  Caton  ,  vertueux  républicain ,  dont  Popinion  entra 
en  balance  avec  celle  des  Dieux  mêmes  : 

»  Victrix  causa  Diis  placuit,  sed  victa  Cal«ni.  > 
Or,  qu^étaiè-ce  que  les  vertus  de  Caton?  En  voici  un  sois 
naire)  un  petit  tableau,  fait  pour  servir  de  nunlile* 


Calma  prAail  fon  aifmt  à  la  pvlttv  fm^mée  :  cVtak  Pa- 
■ner  le  plus  déTfrpMidc  '\-'A  j  cât  dMU  kae.  I.^muc  y 
b,t ,  an  temps  de  Catun ,  Tota  cadémique  dicx  mu  kt  mbu 
b  la  patrie. 

Cataa  faimit,  deies  twmbiem  wdarei ,  bdc  BMiMM  de  pnw- 
buiioo  ;  il  le«r  permettait,  à  prix  coBvena,  des  tntiait^mia» 
|uelcaiM|ae9  ,  wît  entr^enx  ,  loil  arec  le  pnfalk,  le  Mal  pa«r 
I  triomphe  de  U  uiiie  morale. 

'  Caioa  applaodiuail  aoT  jenne*  gens  qn'^U  ronii  ftéqiMW 
b  naitoni  de  filin  de  joie;  il  dedaivit  ce*  jctiot*  gra*  amis 
b  h  répuUiqac  et  des  booncs  nKEsn  ^  et  Traiment  os  jfM 
pM  étaient  «mi«  de  la  chosa  publUpie ,  rcs  pnblica. 

Cttoo  ,  en  vrai  ami  de  ta  choce  publique,  prêtait  m lam^ 
■n  protrgés ,  notammmt  i  Hertenf înt,  avocat  célèbre  et  Uê»- 
kSucal  dan*  le  Knat  ^  mail  arocat  très~diïpeodieiix ,  car  il 
RitE  exigé  de  Ferrât  m  tineux  sphinx  d^argeat.  Ledit  Hor- 
Miini  fendait  des  lenrices  k  Catoo ,  qui ,  pour  la  balance  d« 
traunerce  ,  cbargoùt  sa  femme  de  solder  le  compte  \  paicaeU 
rtoanîqoe  et  Tnîment  répablicain  \ 

Enfin  Caton,  digne  émule  de  cerCÛD*  modenM%,  avait  tnajoan, 
iuii  le*   dchats  politiques,  le  refrain  des  Robespierre  et  dca 
iLrat,   Là  CUILLOTISE  .■  tuf^ictum  sumendum.  Cttàil  U 
(Kcluioo  habitnelledaKvèreCatOD,  non  moins  altéré  de  via 
If  de  ung,  car  il  était  d^habitude  ivre  chaqoc  soir;  anui 
I-  B.  fiouaaean  nom  dit-il ,  pour  Pacberer  de  peindre  : 
La  vertu  du  vieux  Caton , 
Cbex  les  Romain*  tant  pr^nëc. 
Etait  souvent,  nous  dit-oo, 
De  Faleme  enluminée. 

CaUn  tait  donc  le  plus  éhuiité   Am  pg»jbt«s,  et   pourtant 
^Mna  est  le  héros  de  vertu  inciale;  cVsi  le  uiodclc  <lc«  t 
(■M'a*  patriotique*.  Autant  eu  srrail  dn  Salon  ,  defLycurgn», 
•^  dt  tna*  le*  fameax  libéraux  ,  si  \\my»h  de  diMéqncr  l«ilM 
**ria*,  dont  je  bis  grice  aux  kcfur»  ,  afin  de  n'bnmilitl 
(•-brraiix,  ai  autres,  et  m^en  («uir  à  mon  plau,  qui  etl  4 
k^rter  ni  encenser  aocoQ  parri. 
J  une  les  libéraux  ;  je  prùlVic  liur  socut 

nugoaines;  je  *uii,  comme  fui,  iiiiu-ii,! 

M  pou  pUin  qa'k  ccu  ^ui  l't 


pitié  quand  ils  exposent  leurs  moyens ,  tous  tendant  à  )>erpêti] 
tégoismc  dont  je  viens  de  peindre  un  héros,  ei  la  dupiia 
d*action^  autre  vice  de  leur  système.  Je  me  réserve  dVn  donn 
la  preuve  positive  à  Textroduction  :  nous  nVn  sonunes 
qu^aux  préludes  en  négatif,  et  je  passe  an  a*  vice. 

j^  Duplicité  d*  action.  Les  aveugles -nés  seraient  moi 
aveugles  que  nos  libéraux  sur  ce  qui  touche  à  la  duplici 
Sans  recourir  aux  leçons  de  Phislbire,  aux  agitateurs  d^Aihèr 
et  de  Rome ,  ne  sufBt~il  pas  des  évènemens  récens  pour  d 
montrer  que  le  libéralisme  est  une  armée  à  double  ligi» 
dont  la  i'*  se  compose  d^honnétes  gens,  bien  intentionné 
rêveurs  d^équilibre  et  de  constitution  ?  Après  eux  viennen 
en  a*  ligne ,  les  démagogues,  troupe  de garnemens  qui ,  en  c 
de  victoire,  sVmpareront  du  butin  et  immoleront  les  libérai 
xnémes  ,  ainsi  qu^oh  Ta  vu  en  1 794* 

Le  libéralisme'  est  donc  un  parti  d^enfans  perdus ,  mis 
avant  par  les  démagogues  :  ceuxH:i,  après  une  victoire,  save 
prouver  qu^ils  sont  les  vrais  patriotes ,  et  que  le  c6té  libéral  t 
traître  à  la  patrie.  Pour  faire  face  à  ces  intrigans ,  les  libérai 
n^ont  d^autre  ressource  que  de  saisir  le  rôle  du  ministère  qu^ 
ont  renversé ,  de  rétablir  le  despotisme  et  Poligarchie  ,  afin  < 
comprimer  les  agitateurs. 

Il  nVst  donc  pas  de  ressort  plus  illusoire  que  ce  faux  lib 
ralisme  qui  tend  à  déposséder  les  titulaires,  pour  établir  ensuit 
ou  Toligarchie  inquisitoriale ,  ou  la  démagogie  et  ranarcJi 
qui  mènent  au  despotisme  militaire.  CVst  pourtant  sur  cet  éch; 
faudage  de  duplicité  et  de  cercle  vicieux ,  qu^est  fondée  la  scien 
de  nos  régénérateurs. 

D^où  vient  cette  aberration?  De  ce  qu^ils  ne  connaissent  p 
les  deux  principes  du  vrai  libéralisme  agS,  principes  dont  Toi 
servance  aurait  conduit  depuis  longtemps  à  la  découverte  d< 
garanties  sociales.  Bien  loin  d^y  tendre  en  aucun  sent,  on  nV 
parvenu  qu^à  envenimer  les  défiances,  et  établir  entre  Tautorii 
et  le  mot  de  libéralisme  une  antipathie  très-fôcheuse« 

Parmi  les  duplicités  d^action  qui  naissent  du  faux  libéraJisoi< 
î^en  pourrais  citer  de  bien  déplorables;  entr^autres  celle  doi 
aujourd'hui  la  nation  grecque  est  victime.  Les  gouvernemeoii 
alarmés  par  le  penchant  connu  des  libéraux  à  changer  le  mii 
aislère  et  les  autorités ,  ont  proscrit  tout  ce  qui  porte  une  coule  u 
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rhVraUsme  ^  et  les  malheareux  Hétéristes  ont  été,  par  suite 
t  cf tte  défiamoe ,  abaodonnés  à  la  haphe  des  Turcs.  La  poli- 
pi^  en  est  venue  au  point  de  favoriser  le  mahométisme  et  le 
iaisme ,  aax  dépens  du  christianisme  ;  tant  est  grande  la 
fiince  qa^iospirent  les  libéraux,  par  leur  manie  de  contre- 
rrrrles  aatoriiés  ,  dont  un  politique  judicieux  ne  doit  jamais 
rcuper,  puisque  la  source  du  bien  social  réside  exclusivement 
B«  t»  améliorations  industrielles ,  qu'aucun  gouvernement  ne 
ur  a  entraver.  La  fondation  d^une  Phalange  Sociétaire  serait 
'-(»^fe  par  les  inquisiteurs  de  Goa ,  comme  par  les  Cortès. 
ni  ^mvernement  sait  bien  discerner  ses  amis  et  ses  ennemis. 
Prorisoirement ,  pourquoi  devons-nous  augurer  la  faveur  des 
nrs  et  des  grands  l*  C^est  que  rA5Sociation ,  au  lieu  de  har- 
t^r  le  ministère  et  traverser  ses  plans ,  selon  la  coutume  des 
^raax,  débute  au  contraire  par  lui  garantir  des  postes  bien 
rrieurs  aux  dignités  actuelles ,  s^il  adopte  seulement  une 
itiii'tn  neutre,  expectante  et  conditionnelle,  comme  celle^  : 
^n  ne  risque  rien  dressa jer  le  mode  sociétaire  sur  un  hameau, 
tùi-ce  que  par  espoir  des  économies  matérielles ,  sur-tout  eu 
^•bostible.  9 

Rnrancké  dans  ce  langage  de  prudence  ,  un  ministre  ré- 
'hira  aux  suites  de  Topera tion  ;  il  pèsera  la  chance  de  dis- 
tinition  de  sceptres  qui  aura  lieu  à  la  fondation  de  Pbarmonie. 
^  esprits  frivoles ,  des  politiques  à  courte  vue,  en  gloseront  ; 
De  daigne  pas  les  désabuser,  puisque  je  ne  veux  persuader 
*?  le  très -petit  nombre^  ma  tlicorie  n^ajant  nul  besoin  de 
^p'Dion  générale,  mais  seulement  du  suffrage  de  quelques 
'Vîmes  exempts  des  petitesses  de  leur  siècle.  Je  récuse  tous 
''Ji  qui  oe  sauraient  pas  reconnaître , 

*  {>hU  n'jr  a  ni  libéralisme^  ni  liberté ^  sanf  le  minimum 
proportionnel^  dont  les  trois  conditions  énoncées  i53, 
ô)  e(  145»  devaient  être  boussole  de  t  esprit  libéral^ 
V<<i  n'en  a  tenu  aucun  cas,  > 

1^  réitéra  donc  à  indiquer  aux  faux  libéraux ,  quelles  voles 

*  «ursient  dû  suivre  pour  acheminer  par  degrés  à  Tétablis- 
^nirot  du  minimum ,  en  observant  les  règles  ci-dessus  établies  : 

KoHchlr  toutes  les  classes  de  citoyens ,  sauf  les  fripons  : 
^  concilier  avec  tout  gouvernement ,  fût-ce  Tinquisition  : 
1-vikr  eu  tous  sens  IVgoïsmc  et  la  duplicité  d^action. 
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J^expliqaertî ,  à  IVxtroduction  ^  comment  on  anraît  pn  s 
culer  pour  atteindre  ces  divers  bats,  sans  effort  de  gënie ,  a 
invention  du  mécanisme  sociétaire* 

Ce  serait  intenter  à  Pesprit  humain  une  mauvaise  querel 
que  de  poser  en  principe  >  qu'ail  est  coupable  pour  n^avoîr  i 
su  inventer  PAssociation.  Chacun  est  toujours  en  Jroii  d«*i 
pondre  que  la  nature  ne  lui  a  pas  donné  le  génie  inveu 
mais  chacun  pouvait  opérer  sur  les  procédés  connus  en  ci 
lisatian  ;  et  cVst  sur  leurs  emplois  possibles ,  sur  les  mod 
cations  négligées,  que  j ^incriminerai les  faux  libéraux,  qui 
manqué  par  cette  faute  Pentrée  en  garantisme. 

Rentrant  dans  le  sujet  de  cet  entr^acte ,  je  vais  prouver  < 
loin  dVtre  généreux  pour  la  massa  du  peuple ,  ils  ne  le  s< 
pas  pour  eux-mêmes  ;  qa^en  tous  pays  ils  sont  ennemis 
leur  propre  corporation,  et  bassement  prosternés  devant 
politique  qui  les  trahit  comme  ils  se  trahissent  entr^eux. 

Cette  discussion  sera  le  sujet  des  3**  et  4"'  mojens.  J'^ai  p 
rengagement  de  convertir,  dans  le  cours  de  cet  Inlemiè<| 
les  plus  engoués  de  la  civilisation  :  ^1  est  entendu  que  je 
prétends  étendre  la  conversion  qu^à  ifdT  ou  i/io*,  puisque 
n^ai  nul  besoin  d^en  désabuser  un  plus  grand  nombre* 

.  J^ai  mis  en  jeu  la  gloire  et  la  fortune  dans  les  deux  premi< 
moyens^  employons  les  deux  derniers  à  stimuler  Pamour-pi 
)^re  des  individus  ,  et  Phonneur  de  la  corporation  entier 
boioiliée  en  tout  sens  par  U  politique  et  Popinion. 


^^*  ^Mo^CH^  ueaaii^ -  ptcbiiatitK 
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Jlb.  la  luite  des  deux  moyens  de  fortune  et  dé  gloire  que  }* 
fait  valoir,  il  convient  de  placer  en  parallèle  un  tableau  à 
sort  des  savans  dans  leur  civilisation  perftctibîLisée.  Nous  e 
déduirons  la  conclusion  suivante: 

Que  les  savans  et  artistes,  en  prdnant  la  civilisation ,  tombn 
^dans  un  ilUbénUism^  composé^  caf  iU  deviennent  perséctt 


isrwjnBSJj^  ocM 

iBi  des  fdeBoet  ft  èa  m^^  et  pccKcnâews  is  thsHt  ur« 
ifJes  de  bonne 


TcUe  est,  par  le  bh^  k 
Kl  U  tliéorie  sodctûre. 

5xis  ne  la  conlrecarrons  pn»^  direal  — îb  ; 
ff-isans  dêclftrés  de  lonftr  cco— le  ««elle  >  de  iMile  viMe  d« 


t 


n^vaiion  phjsiqoe  et  Morale  :  notts  ne  repons^ms  ffm  U% 
K^rratMoj  ,  itff  pluies  de  seepires  impérimux  !!l 
J' ivprendraî  celte  plaisanierie  à  FUlUenne  ;  ce  sertit  m« 
T  qne  d ^  répHqoer  ici.  Mais  si  les  rvcoropenses  du  n'^* 
«v  n^ont  pas  Part  de  lear  plaire  y  ils  acceptent  an  moins 
KM  dn  i*%  qni  n^ont  rien  de  gigantesque.  Ils  jugeront  (r^« 
^veuakle  qn^une  Phalange  accorde  un  prix  de  dix  sous  |>uur 
mr  belle  tragédie  ,  et  qu^il  en  résulte  3oo,ooo  franci  pour 

Le»  Toili  d^accord  sur  ce  point:  il  serait  fort  bien,  diroiil* 
p.  d*oblenîr  cent  mille  écus  et  la  décoration  trloinplinla ,  nu 
in  de  cent  vexations  et  cent  humiliations  que  valut  k  tim\nê 
k  pièce  d^Alhalie  ,  et  qne  valent  encore  anjourd^bul  k  iKiiri 
t-'.-mtuntde  bonnes  pièces.  Mais  tout  cela  sérail  Uopïtt'iêti^ 
i*".ncat  nos  savans;  et  là -dessus  ils  reWoilient  d«N#  Iamm 
jrrttiiades  civilisées ,  leurs  chansons  d^impoMil/i^V,  f^ftfnU^ 
L«wis  de  la  nation  française,  l^es  savans^  en  Vfitft^jtjitêéê 
i[.'tiilcsn,  sont  pétris  d^impossibililé  ;  Um\*fttmtft$^ti^$40hê 
^  opinioiit  extrêmes,  crojant  iotttpo$fiM^  h  om  v^^m'  «4I#^^«# 
i  icars  peffcctibilllés  idcologiqnes  «  et  Urtii  imfMHHf/U  $é  *m 
înofBecadpttle  la  sopeéaae  sagesse  de  t«M%  js^-v^i^  ifA^Hmê» 

DiiserlMS  snr  le  trîsle  sort  qae  U^t  i^  *a^^m  ^jif4v¥*M/*é  f 
r.  dooae  à  «■  s^ioSiwr  8a  saMi«i^«is  4r  in^i/^H^Jt  *^  m^j^  p*  vile 
naet  :  aaalja— s  les  likndiSc»  ^utdk  itfA  a  *«s  kMmA'^i  W^U4 
^.  diçaes  de  praSetlMa. 

Le  fonr  aà  fe  mi*  la  moûb  à  «et  sh^h^mt  .  ^  sk^i»*^  <?U  iiv^ 
'jet  de  svie  lévetet  yar  di»  tidikaïut  '<W  U  |«iiiA»<.«fW  4*-^  te*»#k4«f . 
Le  anSia,  em  ÈÊtam  daas  jes  p0vmmyê>  %tut  à^^^^A  Ka  i  i^^- 
^aûe française.  Yy  snrnu  uvu^*.  i^  ateu'>t»  ^  Itf  ^«* / <«<'>««a4 
■V  la  miscve  ^  fwane  CMttvete ,  i|u. .  <<Uijr  M*  i»A*  ^•«•i«'^  » 
raasBMr  dan»  ic»  mw  fi*   T^ixa/um-   ^m^  ««  4i««U  , 

ia  puftvKia  sifr  M,'  Jù^^m     a^*AM;  sUiW«'^i^ 
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d^Allèmagne,  qnr  pendant  la  majeure  partie  de  sa  vie  ^ 
peine  quelques  pommes-de-terre  à  manger.  Le  soir  <,  un  vo) 
de  Racine  me  tombe  sous  la  maîn,  et  y  y  lis  des  détails  su 
pauvreté  de  Dumarsais ,  qui  dans  sa  vieillesse  était  rédii 
se  faire  précepteur. 

-  Ainsi ,  trois  fois  dans  un  jour  je  fus  assiégé  par  les  bide 
peintures  de  la  pauvreté  des  savans  ,  et  je  résolus  de 
adresser  une  boutade  sur  leur  manie  de  tendre  Vautre  j 
quand  la  civilisation  leur  donne  un  soufflet;  de  se  prostci 
devant  les  agioteurs ,  les  usuriers  et  la  clique  de  «a»^ 
mercantiles  à  qui  la  civilisation  jette  des  millions  à  la  ( 
Quel  est  donc  ce  penchant  abject  qui  les  porte  à  vantt^r 
système  de  fourberie  dont  ils  sont  victimes  !*  n Vst-ce  pa»  t 
sembler  à  Penfant  qui  baise  la  verge  dont  on  Pa  frappé, 
à  la  canaille  chinoise  qui  remercie  le  mandarin  lorsqu'il) 
a  fait  donner  la  bastonnade  f*  encore  ces  enfans  et  ces  Chhi 
ont-ils  pour  eux  Pexcuse  de  la  contrainte. 

Pour  éveiller  les  savans  et  artistes  de  celte  apatliîe  hi\ 
teuse,  démontrons  qne  leur  civilisation  chérie  est  aritiêc  "] 
tématiquement  contrVux.  levais  analyser  cet  effet  en  pra(i<]i 
3"*'  moyen  ;  et  en  théorie,  4"*  moyen. 

Commençons  par  les  effets  pratiques:  je  m^appuie  d^un  c\ 
ueraent  récent. 

En  1818  ou  1817,  PAcadémie  française  mit  au  concours 
tableau  du  bonheur  qu'on  trouve  dmn$  la  culture  des  lettres\ 

On  y  trouve  d^abord  JLÀ  PAUVRETÉ^  voie  de  bonheur  «$-^l 
douteuse.  On  y  rencontre  de  plus  tous  les  dégoûts  imaginabKI 
détraction  ^  plagiat  ^  asservissement  ^  arilissement. 

Tels  sont  les  fruits  bien  connus  de  la  culture  des  lettres  I 
des  arts  en  civilisation  ^  et  si  Pon  en  doute ,  qu^on  pren^ 
information  vers  les  quarante  auteurs  dont  les  tragédies  a< 
tendent  k  la  porte  du  théâtre  français  \  humiliation  d^au^rj 
plus  fl^cheuse ,  que  dans  d^autres  théâtres ,  le  mélodrame  11 
fait  guères  antichambre  ;  il  est  admis  dVmblée  ,  et  eariM 
soudainement  ses  auteurs.  ^  ' 

Dans  le  concours  de  1818,  P Académie  avait  exige  qa'oi 
peigntt  aux  savans  leurs  disgrâces  comme  an  sort  plein  u 
charmes;  enfin,  qu^on  leur  dorât  la  pilule. 

Pour  récompense ,  elle  proposait  un  prix  de  troi^  ^^^ 
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mes  ;  Undli  qii*aa  mCme  instant ,  Ix  petite  r^ublique  de 
Dcve  doanut  det  prix  de  douze  cvnti  francs,  et  TAngleterre 

donnait    de    vingt-cinq  mille  et  huit  mille   francs   dam 
cnleea  ,  pour  an  (eul  diicoun.  Mail  il  s''agiMait  ici  de  vanter 
piuvreté,  et  le  prix  de  3oa  francs  ctaitbien  assorti  au  siijeL 
L'tuteur  couronné,  U.  Lebrun  ,  pour  encourager  les  savans 
b  résignation,  leur  disait  : 

■  On  vit  >i  peu  de  temps  et  de  sî  pea  de  chose.  >  Que  ne 
kht-t-il  cette  frugalité  aux  possesseurs  de  sinécures ,  et  autres 
nunnagcs  qui ,  selon  Rabelais ,  ne  vivent  pas  de  peu  1  Jadis 
ruodre  donnait  k  Aristote  de  quoi  tenir  un  train  splendide; 

Mut  récemment,  I^Angteterre  donnait  à  Newton  d^aroplea 
l'an*.  LoaisXIVvoulait  que  les  beaux  espritsqui  honoraient 
t  règQc,  fuasent  k  Pabri  de  Cftte  médiocrité  de  fortune, 
lurquoi  donc  prêcher  aux  savans  le  genre  de  viedeDiogène, 
>  Uailloni  et  le  tonneau,  tandis  qu'on  assure  à  la  classe- 
-Dilsable  des  agioteurs  ,  un  faste  scandaleux?  Mais,  selon  U. 
tbniu,  les  savans  n'ont  pas  besoin  de  fortune;  ils  ont,  dit' 
<  uses  de  ressources  dans  l'élude  : 

>  Elle  sait  des  paroles, 
>  Dont  le  charme  assoupit  les  plut  vives  douleurs.  > 
I  ne  vois  pu  ^uellM  paroles  peut  savoir  l'élude  ,  pour 
fdoaunagcr  un  malheureux  littérateur  que  poursuivent  la 
"lùnc  etles  créanciers.  Quand  il  est  obligé,  comme  Rousseau, 
"aoëas  et  tant  d'autres ,  de  sacrifier  son  temps  à  un  travail 
Kiceuaite ,  on  à  la  mendicité ,  quelles  paroles  saura  l'élude  , 
!""■  le  consoler  de  ne  pouvoir  pas  vaquer  à  l'étude  !  Si 
"  *udémies    croient  qu'elle  fasse  le  boofaeur  des  hommes 

l'iieux,  qoe  ne  leur  assur«nt- elles  de  quoi  étudier;  qu» 
'  ''"^nnent-ils  au  moins  un  minimum  de  gens  de  lettres  !* 

^ouleoir  qu'un  amant  de  la  gloire  doit  cultiver  les  lettres 
j-iu  M  consoler  du  détâut  de  fortune ,  c'est  devenir  l'écho  de 
H.  "autour f  personnage  de  comédie,  qui  prétend  que ,  >  lors- 
'  tu'oQ  o'a  pas  de  quoi  pajer  son  loyer  ,  on  duii  avoir  une 
'  ■uiioaàsoi.  >  Hais  celui  qui  ne  peut  pas  subvenir  aux  frais 
^-  ^jer,  est  précisément  celui  qui  n'a  point  de  maison  ;  et 
'^orinc,  l'homme  qui  voudrait  consacrer  tt  -wr  à  l'étude, 
'^*°<|w,  pour  rordittaire,  de  cette  fortune  qu'où  roiprisc  ^ 

^<^«<iéni«  fran$ai«t,  <t  laoi  IsqucU*  va  lûmue  studieux 


bonoie  studieux  û 

fi 
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doit  être  fort  malbeureux ,  puîsqu^il  ne  peat  plus  entend 

parler  cette  étude  ^ Qui  sait  des  paroles 

)>  Dont  le  charme  assoupit  les  plus  vives  douleurs.   ] 

Dans  ladite  séance,  on  put  remarquer  un  incident  flchet 

pour  la  llièse  du  jour  ;   Pun  des  concurrcns  osa  contredi 

TAréopage;  cVtait  M.  Delavigne,  poète  connu  par  la  tragéd 

des  Vêpres  Siciliennes  et  autres  ouvrages.  »  I/autcur,  dit  u 

>  journaliste,  a  osé  changer  le  programme  du  sénat  littéraire 

>  et  envojer  à  PAcadcmie,  sous  la  forme  d^un  doute  înfu 

>  rieux^  la  question  du  bonheur  que  procurent  les  lettres 

>  rassemblée  n^a  pas  manqué  d^accueillîr  cette  annonce  avec  l 

>  malin  plaisir  \  tout  le  monde  riait,  même  le  rapporteur.  » 
Voilà  des  juges  bien  impartiaux  :  ils  s^accordent  dWancr 

railler  celui  qui  ne  partage  pat  leur  avis,  celui  qui  ose  émette 
franchement  àon  opinion.  Quel  sens  attache-t-on  donc  au  no^ 
de  république  des  lettres  ,  s^il  ne  règne  pas  à  rAcadëm 
quelque  liberté  d^opinion  sur  det  fadaises  de  vieille  contre 
verse  ,  des  balivernes  morales  comme  le  dogme  du  mépris  d^ 
richesses  ;  question  sur  laquelle  on  doit  d^autant  mieux  accord^ 
le  frânc-parler ,  qu^elle  ne  touche  en  rien  aux  intérêts  de  I 
politique f  Celle-ci,  tout  occupée  à  accroître  la  masse  des  rt| 
chesses,  ne  saurait  trouver  ZN/c^F/ficrx.^a^un  littérateur  désir^ 
comme  tout  autre  »  quelque  minime  portion  de  la  riches  h 
nationale. 

Je  pourrais  sur  ce  débat  opposer  à  PAcadémie  Popinion  d^u 
de  ses  secrétaires  célèbres ,  Bf  armontel.  Quand  il  était  moarar 
de  fiiim  dans  Paris ,  prêt  à  abandonner  la  littérature  et 
retourner  planter  des  choux  en  Auvergne,  pensait -il  qu^uj 
littérateur  d&t  mépriser  Pargent ,  et  se  passer  de  cette  fortuo* 
sans  laquelle  on  ne  peut  pas  même  subsister,  encore  moin 
étudier  f  II  ne  fut  conservé  aux  lettres ,  que  par  la  pretectioi 
d^un  savant  très-opposé  aux  principes  actuels  de  PAcadémie 
cVtait  Voltaire ,  qui  ne  pensait  pas  qu^un  littérateur  dût  vivr 
de  si  peu  de  chose  :  et  si  Voltaire  n^avait  eu ,  selon  le  vœi 
de  M.  Lebrun ,  que  de  quoi  vivre  de  peu ,  lut^r  contre  h 
&mine  et  assoupir  ses  douleur^  par  Pétudë ,  comment  aurait- 
il  pu  soutenir  llarmonlel  1* 

Combien  de  fois  PAcadémie  a-t-elle  été  sur  ce  point  réfuit^ 
par  ses  propres  ^içmbres!  Saint -Lambert,  ei^  recevant  du 

ministre  ' 


»*nistrc  vue  peiisîoo  de  3ooo  fr. ,  laî  répoodaic  en  ces  terines  : 
t  P^rm^Un  que ,  pour  you»  remercier  d*uoe  manière  digne 

>  <]••  v<Mt« ,  )e  fiélicîte  d^abord  les  lelln^  d^avoir  trouvé  un  mi* 

>  ni«tre  qui ,  etc.—  >  qui  nous  pare  bien ,  qui  ne  parlage  pas 
ropiaioo  de  I^Académie  sur  les  charmes  qu^un  littérateur  doit 
Iroaver  dans  la  paoTrelé. 

Qa^'l  me  soie  permis  de  soumettre  ici  à  une  épreuve ,  Tan- 
fu\e  compngnie,  dont  je  ne  goûte  pas  l^opinion  sur  le  mépris 
ée$  richesses. 

Je  suppose  que  le  sourerain  y  en  lisant  tes  détails  de  la  séance, 
tt  e&t  adopté  les  doctrines ,  et  qu^il  eût  chargé  son  ministre 
i'^rire  an  docte  Aréopage  la  lettre  suivante  :  »  Sa  Majesté 
I  condamne  comme  vous  le  profane  écrivain  qui  doute  que  la 
I  culture  des  lettres  suffise  au  bonheur  ;  et  voulant  rendre 
t  hommage  à  vos  principes ,  en  faire  une  pleine  et  entière 

>  application ,  elle  supprime,  à  dater  de  ce  jour  <,  les  pensions 
)  publiques  on  secrètes  des  président ,  secrétaire  et  académi— 
i  ciens.  Elle  considère  ces  émolumens  comme  un  outrage  aus 
ï  Ifttres  :  dorénavant  elle  réservera  les  pensions  à  ces  aveugles, 
I  comme  M.  Delavigne,  qui  pensent  qu^aux  charmes  de  Pétude 
»  il  ùut  joindre  celui  des  secours  de  la  fortune.  »  A  cette 
kctare .  c^ombien  aurait-on  vu  de  froocemens  de  sourcil  dans 
k  docte  assemblée  qui  s^accorde  à  railler ,  mvec  un  malin 
f'aisir^  ceux  qui  doutent  que  la  culture  des  lettres  doive  snf— 
ht  a  des  lettrés  réduits  ,  comme  Rousseau ,  Marmontel  el 
Camoéns,  à  Tindigence  et  même  à  la  mendicité  ! 

Sor  ce ,  Ton  va  me  répondre ,  >  qu^il  ne  faut  pas  prendre 
9  s  la  lettre  ces  louanges  de  la  pauvreté  ;  que  ce  sont  des 

>  aoineries  convenues  et  de  politique  obligée  en  civilisation.  » 
ie  le  sais  ;  mais  comme  cette  politique  devient  inutile  dès 

•  présent,  il  importe  de  la  réfuter  dans  ses  applications  les 
pQs  récentes,  et  faire  bien  connaître  aux  savans  de  diverses 
disses  ,  le  piège  où  ils  s Vn traînent  les  uns  les  autres  par  leur 
^t  libéralisme,  leurs  aberrations  systématiques  en  idées  libé- 
nlff.  H  nVn  est  pas  de  plus  intéressés  k  cette  réfutation  quo 
les  académiciens  de  Paris ,  pour  qui  la  découverte  de  PAsso- 
cuiooest  un  vrai  pactole;  car  si  la  langue  française  est  adoptée 
|«>Qr  langage  provisoire  de  Punité ,  le  titre  de  littérateur  français , 
«  sor-tottt  d^académicien  de  Paris  ^  sera  un  relief  colossal  « 
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et  on  accablera  d^offres  séduisantes  chacun  de  ces  ëcriYaîai 
pour  les  engager  à  accepter  une  direction  d^instraction  pu- 
blique. On  ne  saurait  êvsrluer  à  moins  de  cinquante  mille  fi 
de  rente  les  offres  qui  seront  faites  à  tout  académicien  d 
Paris,  et  proportionnémcnt  à  ceux  de  moindre  importance 
Il  convient  donc,  pour  leur  intérêt,  de  les  détourner  d 
mépris  des  richesses,  les  prévenir  contre  cette  marche  de  I 
politique  civilisée,  obligée  d'^appauvrir  systématiqnemenl  U 
•avans,  diaprés  les  motifs  exposés  au  4*  moyen  ci-aprtrs.    j 

Cette  politique  devient  également  vicieuse  dans  Tintérct  di 
souverains,,  qui  ont  besoin  que  le  mécanisme  sociétaire  vît  un 
sans  délai  les  délivrer  du  poids  des  dettes  publiques,  et  d% 
révolutions  dont  elles  sont  le  germe. 

Il  est  donc  nécessaire  de  combattre  la  résignation  des  sa\aii 
à  la  pauvreté  ;  de  les  éclairer  sur  cette  jonglerie  morale  qt 
spécule   sur  leur    misère  ,    et   les  critique  lorsqu'ils  osent 
comme  M.  Delavignt,  dédaigner  le  bonheur  d'être  paavrc  i 
persécuté. 

Passons  à  Pexamen  du  jugement  de  PÂ^réopage  sur  Topin 
cule   dudit  concurrent.   Je  transcris  le  récH  du  journal i^t* 

>  Porteur  de  plusieurs  couronnes  académiques  ^   îl  <^  pou.vi 

>  l'ikgratitude  et  l'ibbéverenge  jusqu'à  renier  en  queiqj 

>  sorte  les  lettres  et  l'Académie.  Le  rapporteur  s'est  laissé  all^ 

>  à  sa  faiblesse  pour  un  jeune  homme  qui  du  moins  nVt.. 

>  pas  coupable  du  crime  de  lèse-poésie.  C'est  alors  qu^il 

>  loué ,  presque  sans  réserve ,  l'originalité ,  la  verve ,  la  ga  k 

>  comique,  les  vers  brilfans  et  naturels  de  celui   auquel 

>  sévère  Aréopage  voulait  bien  accorder  une  mention   hou 

>  rable.  » 

Quoi ,  parce  qu'un  homme  est  bon  poêle  et  porteur  c 
plusieurs  couronnes  bien  méritées ,  il  faut  que  sa  pensée  ic 
asservie  aux  convenances  de  telle  compagnie  !  qu'il  en  dévie  i. 
le  Séïde,  et  moins  encoce;  qu'il  soutienne  en  mercenaire,  t 
quêteur  de  cent  écus,  un  sophisme  très*dangereux  en  ce  qn' 
pousse  les  littérateurs  à  leur  perte  !  il  les  excite  à  mépriM 
l'appui  de  la  fortune  dont  ils  auront  besoin  t6t  ou  tard ,  p(>t 
soutenir  une  famille,  pour  produire  leurs  ouvrages,  les  ^■ 
fendre  contre  la  détracdon  \  enfin ,  pour  échapper  à  la  ser> . 
tuda  littéraire,  au  besoin  d'écrire  pour  U  compte  d'un  uc^^ 


r 


^mîaen  opnlenf,  le  mettre  à  ses  gage»,  ef  le  Toîr  poblîev 
toassoDnom  telles  compitatioinoa  compostions  dont  le  salarié 
hteraire  fora  ea  Cootr  !a  peine  et  tout  le  mer  île  !  Faut  il  doM 
de^aiser  aux  savaûs  tes  yen  tés  incontesiabies  ;  ks  exciter  à 
croupir  dans  la  pauvreté,  leur  en  ranter  les  cbannes  imagi- 
oiirrs,  sous  peine  d irrévérence  et  tTingratitude  envers  PAc»* 
d«-mie!  Quel  noble  r61e  assigné  ans  écriTaios  !  quelle  liberté 
praotie  k  la  pensée  ! 

Puisqae  M.  Oelavigne  excelle  en  poésie,  de  Tavea  de  set 
juges  sévères,  il  devient  lui  — même  jage  compt-tt'nt  sur  let 
jouissances  de  Part.  Il  peut  nous  dire  quelle  do»e  de  bonhesT 
iji  s  procuré  la  cnllnre  de  cet  art:  il  n\*st  donc  ni  ingrat, 
oi  irrëvérent,  mai^  seulement  sincère,  en  déclarant,  dans  un« 
i-iiv  épitre<,  qu'il  n^a  point  trouvé  dans  la  culture  des  Icltrea 
^  bonheur  que  TAcadémie  Teut  isoler  de  la  ricbesse:  et  citta 
opinion  si  franche^  si  plausible,  devient  un  cr:me  aux  yeux 
^*hommes  voués  à  la  recherche  de  la  vérité  !  !  ! 

Poarsnivons  sur  le  forfait  littéraire  de  M»  Delavigne  :  J9 
t^niioac  à  transcrire. 

>  Il  critique  à  bon  droit  Fimportance  que  se  donnent  lea 

>  savans  ,  leurs  courtes  lumîèrea ,  et  i^immense  ignorance  de 
^  oelt'*  science  orgueilleuse  qu^il  drpeint  dans  ce  vers  :  » 

>  J^ai  su  tout  expliquer,  ne  pouvant  tout  connattre.  s 
En  effet,  la  philosophie  a  voulu  expliquer  même  les  passions 
^9nt  elle  ne  connaît  ni  te  mécanisme,  ni  le  but.  Aussi  V4>ut- 
'l!^  encore  aujourd'hui  pUcer  le  bonheur  des  nations  dans 
Il  richesse,  selon  les  Economistes,  et  le  bonheur  dus  savans 
<i4ns  la  pauvreté,  selon  TAcadiimie.  Voila  une  de  ct*s  mille 
^^''titradictions  qu'on  appelle  torrens  de  lumières,  et  qui  ne 
«ont  qoe  |e  caractère  X  A  duplicité  d'action  (39). 
Le  journaliste  avoue   >  qu'on  a  applaudi  au    passa;:^  ou 

>  l'aateur  compare  notre  savoir  à  un  grand  laby ri tithr  dans 
'  l<^el  IVtude  nous  conduit  à  l'aide  d^un  fil  embrouillé  qui 

>  <  allonge  toujours.  > 

C^nt  définir  exactement  les  quatres  sciences  pbi1osop1iMjtj>-s , 
^^<>i)gée8  de  4oo,ooo  tomes.  Celui  qui  juge  si  sain-  u\*  ni  sur 
K  tout,  est-il  moins  sage  dans  son  opinion  sur  le  besoin  de 
^cfaessel'  et  pourquoi  gêner  la  liberté  de  la  peusce,  sur  ua 
p'OUèiBlè  M8li  tttbrottiMé  que  celui  du  bonheur  des  littérateurs 

2Q. 
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OU  autrei  classes  d^hommaa  f  qu^j'  a-t-il  de  si  ïrrévérent  i 
placer  ce  boaheur  ilans  la  fortune,  dont,  après  tout,  Ki 
académîcieDs  nt  sont  pas  li  ennemis  ^^iU  aflecl«nt  .de  rèire  ^ 
Une  vérilé  de  fait  à  leur  opposer,  cVtt  qu'en  France  let 
llltcrateurs  ont  été  I*  plupart  très -malheureux,  bute  d'un  pc-. 
de  fortune.  Le  nom  de  Fauteur  couronné  dans  celle  (éanc^. 
rappelle  qu'un  (ameux  poète  de  même  nom,  Lebnin-Pindarr , 
l'honneur  de  la  Ijre  française ,  a  été ,  comme  »od  coIli-gu< 
J.  B-  Rouweau,  accablé  de  dcgoAl*  pkr  les  détracteurs,  sanj 
que  U  nation  qu'il  illustrait,  ait  rien  fait  en  sa  faveur.  L''A- 
cadémie  ne  niera  sans  doute  pas  l'influence  des  déinctriirs  , 
puisqu'elle  a,  dit  le  journaliste,  beaucoup  goûté  le*  vers  suivaui 
de  M.   Delavigne  : 

>  Que  de  petits  esprits  ,  jalonx  des  noms  célèbre; , 
»  Prendront  contre  le  jour,  |nrti  pour  les  ténèbres  l 

>  Les  sou,  depuis  Adam,  sont  en  majorité.  > 

Si  donc  elle  confesse  l'influence  de  U  dëtraciien ,  elle  doit 
Mvoir  que  les  littérateurs  ne  Irouvenl  guères  de  mojen  dt 
lutte  que  dans  la  fortune  :  car  il  faut  confondre  l'envie  pjc 
de  nouveaux  chefs- d'œurre;  mais  on  ne  pent  les  coinpa<<  i 
qu'autant  qu'on  a  quelque  revenu  pour  se  dispenser  d'un  trji-, 
vaj'l  mercenaire;  il  faut  donc  uu  peu  de  fortune  aux  lavausj 
quoi  qu'en  dise  l'Académie. 

Parmi  les  littérateurs  français,  on  n'a  goires  va  dliearviir 
que  ceux  qni  ont  su  allier  t'intrigue  et  U  fortune  aux  uIplh 
littéraires.  Voltaire  fut  heureux  dans  cette  carrière ,  parce  qu  M 
était  habile  à  lutter  de  subtiliu  sLomn>frci;iK's  avec  ki  liLra  . 
k  leur  opposer  fin  contre  Su  :  Tiiai>  Rouïseau  qui  était  inb.ii 
«ux  astuces  mercantiles,  fut  uèi-maltii^urcux  dans  la  car r' 
littéraire.  On  ne  lui  paya  p;is  mtnic  60,000  fr.  que  l'Oj 
lui  devait  pour  bénéfice  du  Oevin  de  village.  Par  suîi^ 
ces  injustices ,  il  fut  réduit  a  >:»|^ii<T  di>  la  musiqua  pour  (fa>: 
sa  subsistance  :  n'eut-il  pas  ixc  utivui  pour  lui  et  peur 
lettres,  qu'il  eût  joui  d'un  iiioJîque  levennf 

On  t..  citerait  une  foule  qui  out  subi  celle  Infortl'Pe 
parlé  de  Rousseau,  Camoèn^,  Al^rmonf''        ~  '^^ 

sort  du  prince  des  poètes  ;  maïs  tî  les  MT  " 

(orame  un  Homère,  sont  réduits  à) 
■•ri  des  littéraleurs  moins  r 


(  rcaujuaA 


DiKtiaDT  tli  emùent  le  double  *iipplice  J*  la  pauvreté  9t  da 
larùUlerie.  On  en  voit  ane  foule  dont  la  mùire  ctl  rnilli^ 
en  ren  et  «  proM ,  comme  celle  de  GilbetT  et  Ualfilitre  , 
doat  OD  «  dil  ; 

>  La  faim  mil  an  tombeau  Halfîlâtre  i^oré.  > 
\a  mot  ignoré  ii>st  ici  qn'one  malÉc*.  Malfitltre  MVtait  point 
■zooté  de  MO  lempi,  et  arec  20,000  fr.  de  rente,  il  anroitét^ 
sa  poëte  de  gnnd  reaono.  il  en  fut  aïnii  de  Dom  Cervante*, 
>  Qui  corrigea  (on  lîècle  el  moarut  de  miière.  > 
D'aatm  n^oat  eu  pour  récompenie ,  que  de  (lérilr*  ^In^ 
■pri-«  leur  mort;  car  il  faut  être  mort,  en  France,  pour  avoir 
aoelqae  droit  aux  faveurs  de  l'opinion.  Le*  rare*  eici^ptiont, 
omme  celle  de  Delille ,  confirment  la  règle ,  et  ne  lotit  i\u\tn 
,  uïMiM  d'équité  dont  le  fardent  les  Zoîlei.  lit  lenlent  bien 
^l'ili  ti«luraient  ienr  secret,  a'ib  ravalaient  tout  le  mnnile  ; 
i'ir  néchancelé  tcrait  trop  à  découvert.  Ausii  prenneiit-îU 
!ï  part)  de  coiarcdécimer  les  auleun  :  au  lieu  d'en  déprimev 
■D  sur  dix,  ils  en  bafonenl  neuf  sur  dix,  et  épargnent  la 
■lu^me  pour  se  donner  de*  airs  de  suffrage  équitable  ;  encore 
■oavent  renvoieut-ilt  leurs  éloges  après  le  dér.t*.  Quand  ua 
irand  écrivain  n^cst  pins  de  ce  inonde,  on  daigne  enfin  re- 
connaître ce  qui  lui  est  dû,  publier  un  recueil  de  sm  0111, 
w  cotiser  pour  lui  élever  un  mesquin  monument.  Aujourd'liul , 
Ion  sollicite  en  France  de  misérables  souscription*  pour  nnn 
iiatue  de  Molii-e.  Quelle  hnnte  k  un  Ëtat  de  39  millioni 
4'lubitans ,  d'attendre  un  siècle  avant  d'ériger  un  monumrnt 
a  qui  l'a  fi  bien  mérité  !  Ces  hommages  capialoires  aux  dé~ 
hinis,  ne  sont-ils  pas  autant  de  souCQets  que  U  nation  m  doNu« 
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d^t^vènetaeiu  leur  oot  donaé  l^éveii  sur  oe  tajct 
faillît  rolvr  portier  Loute  la  vie,  tans  \e  faaurd  qui  lai  fx-o- 
cura  la  coDu^iiksauce  et  U  protectian  d'un  cardLial.  Quelle 
hooie  pour  l<- inonde  savant,  quelesMartnontirl  etk-s  Métastase 
ne  aoKot  rendua  à  la  littérature  que  par  une  awriôiie  lurtuîie; 
que  les  grandi  talent  forniés  par  la  nature,  coieut  presque 
toiu  éloull'<;s  par  l'indigeace;  qu'on  n^aii  avisé  a  aucune  pn— 
Cantioo  tu  tel  aire  pour  discerner  et  cotUeiiir  ceux  qu«  la  nature 
desttnuit  a  exceller  dans  les  scteocef  et  Jei  artt,  «tqu'oo  aille 
chercher  esclusivenient  de*  objet*  de  culte  parmi  les  morta , 
^uaod  il  7  a  foule  de  takns  parmi  les  vivant! 

On  nous  vante  les  productions  de  diver«  auteur*  mêdiacres 
dn  siècle  de  [jOuis  XIV;  on  nous  lei  dépeint  comae  uutaat 
de  phéulz ,  parce  qu'ils  oot  le  pasK-port  eiîgé  en  Pi«ucc  , 
l'avantage  d'être  morts  :  Popinion  sur  ce  poiut  9çèn  comme' 
les  cloches  du  lutrin  ,  qui , 

>  Pour  faoaorcr  les  inorU,  font  Mourir  le»  Tivana.»  | 

On  trouverait  dans  la  seule  ville  de  Paris  ,  Ueule  écrivaîni. 
prgligi'S  ,  eafbuis  dans  un  travail  mercenaire ,  et  qui ,  s'il» 
«valent  le  néceasaire  pour  se  livrer  è  TéAude ,  surpasseraient  en 
vers  et  en  prose  bon  nombre  des  vieilles  idoles  du  siècle  d« 
Louis  XIV.  On  écrit  aujourd'hui  avec  plus  de  pureté  et  A« 
gnût.  Nos  écoliers  mêmes  n'oscraieat  pas,  daas  le  style  ofo- 
logéliquc  ,  eiDplojer  ces  pcsanteun  de  Boileau  : 

f  Giaud  Roi ,  cesse  de  vaincre ,  ou  je  ccaïc  d^écrire.  > 
Et  DUS  échappés  de  collège  feraient  de*  oAt$  meilleure*  que 
celle  sur  la  prise  de  Samur. 

Mut»  il  rèjjne  en  France  un  accord  général  poor  la  détraciica. 
anticipée,  sur- tout  contre  les  inventeurs  qui  n'ont  aucun 
Biojen  d'accès,  d'examen  et  d'épreave,  et  qui  seraient  Init 
bien  accueillis  s'ils  «e  présentaient  avec  ta  fortune  d'un  Voltairr ,  i 
d'un  Hdvétiui  i  tant  il  eu  vrai  que  la  riclieue  est  nécc«Miii.| 
i  tous  ceuK  qui  t'occupent  de  Kiences  ,  lettre*  et  arU  !  \' 
défaut,  ilt  sont  communément  réd. Il-  i  >'■  ntuiue  m  gjt^-- 
livrer,  pied*  et  poin^  liés,  aiv  <'_iim<:iii-i  •cinMjfiifU' 
littéraires,  qui  incttcat  au  jour  il':ii>i|  l<:>  uuvraf;aa«U  «1- 
une  douuiac  d'écrivaini  pauvift  <l«ni  il*  a'«UlflmM( ^ 
vuil.  Il  faut  qu'un  auteur  sans  t'oiiunr  a(lk 
Un* ,  leur  ileiwiBdi:r  de  Teuptoi ,  Uut  p< 


>  ..... >ii  rami  tikâ  CWÙÇBC  lÂCC, 

>  S>cWl  b  pMWiV»-  rmc  ^  I  liMWiilliI 

.'  lot  da  éamâm»  paarics,  et  mr-t<?«t  dts  innauvr»,  qui, 
-  -JT  M  p(«d«uic.  «enkal  oLlI^.s  d'^kr  fx.i«  b(H^B>g«  d« 
■  u-  déctMncTte  a  fwJqae  potentat  (cmlitî^ue. 
P'iiiJiinïii  la  dccooTctlM  tienDCTtl,  o«  à  «ne  tcienc* 
-Mmœ  ,  on  à  étt  braocbes  iocoooac*  de  quelque  icience. 
Or .  quel  appoi  pcnrent  espérer ,  aot  la  richeuc ,  le»  hoouDCS 
î^i  t'occapatl  de  idences  iDconnues,  «juand  il  n'existe  pu 
L'Se  d^appoi  pow  le*  (deaces  que  tout  le  rnoode  opine  à 
pn>téçer,  comoK  la  litléntnre?  AnsIrMot  hricraïKiit  Pctat 
ct  pcnccntion  oà  elle  m  troore  en  France. 

La  dëtnctïon  est  parrenne  à  déshonorer  incccfiirtinent  le* 
'.-drset  le*  genic*.  Par  exe.npU,  on  nous  dit  que  la  poJsJe 
t'.it  plu*  de  mode:  on  littérateur  ne  doit  s'escrcrr  que  sur 
i'  badgn  ,  le  décrochement  de  la  note ,  et  le  vol  sublimt 
t  bnile*  et  de*  tavotu.  Telle  est  la  réponse  qu^on  fera  à 
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Choiâira-^t-on  Tode;  c^est  la  poésie  tiâs  écoliers^  s^îl  fan 
en   croire  le  goût  moderne,   et  Horace  aujourd'hui  ne  serai 
qu''un  écolier.    La  satire,  qui  fit  la  renommée  de  Boileau 
est  eucore  moins   recevable  dans  un  siècle  qui   ne  vit   qu 
dVncens  ,  et  en  exige  pour  la  classe  même  des  agioteurs  qu^ 
badinaient  Horace  et  Boileau.  La  tragédie  est  une  bagatelle 
on  en  a   4<>  ^  '^  porte  du  théâtre.  L'auteur  d'une  tragédij 
est  considéré  comme  un  saute-ruisseau ,  qui  ne  peut  faire  &o^ 
chemin  que  par  la  protection  d'une  actrice.  Quant  à  la  bonn^ 
comédie  ,   elle  est  trépassée  le  lendemain  de  son  apparition I 
Tel  qui  ferait  aujourd'hui  la  Mélroiiianie  ou  le  Misanthrope 
verrait  son  nom  oublié  la  «semaine  suivante.  Sur  quoi   doo^ 
l'exercer  Y  sur  des  pièces  fugitives  *f  cela  est  de  mauvais  ton  | 
c'est  se  donner  le  renom  de  poëte.  La  bonne  compagnie  ni 
lit  plus  les  vers  ;    elle  ne  s'occupe   que   de  budget  ou    d 
charades.    Notre  siècle  est  semblable  à  ces  gastronomes   tro 
bien  repus ,  dont  le  palais  blase  ne  trouve  plus  aucune  saveu 
ni  aux  mets ,  ni  aux  vins. 

Cependant ,    comme  il   faut   une  exception ,    une  grâce 
quelque  genre  ^  on  admet  encore  celui  des  couplets  et  vau 
devilles,  parce  que  e'est  un  mojen  de  mordre  et  de  déprime 
toute  nouveauté.  Aussi  est-il  prudent  à  l'auteur  d'un  opéra 
de  faire  lui-même  sa  parodie,    pour  en  prévenir  une  plu! 
Siéchaule. 

Le  zoïlisme  n'épargne   pas  mieux  les  prosateurs.  Il    u*e«^ 
plus  guère  possible  d'écrire  en  prose  au  goût  des  Français 
à  moins  de  protection  spéciale,  ou  d'influence  administratif 
qui  force  les  applaudissemens  et  équivaille  à  l'arrêt  burlesque 
»  De  par  le  Roi  :  ces  vers  sont  beaux. 
>  Signé  Louis;  et  plus  bas,  Phélipaaux..,.,  » 
Encore  cette  protection  de  quelques  privilégiés  n*est-elle  «  je  U 
répète,  qu'une  arme  spéculative  entre  les  mains  des  Vandairi 
qui  s'autorisent  de  la  louange  donnée  à  l'auteur  puissant,  pour 
immoler  ao  victimes.  Les  journalistes  de  Paris,  qui  sont  de  foit 
bons  écrivains,   remplis  dVsprit,  d'érudition  et  de  moyens, 
se  traitent  respectivement  d'imbécilles.  11  en  est  de  même  dar  • 
les  arts  :  on  a  prouvé,  bien  on  mal ,  que  la  Galatée  de  Girod 
H^avait  p^s  le  sens  commun  \  que  ce  n'était  pas  un  sujet  > 
peinture.  D'où  vient  cet  acharucmcnt  des  savaos  et  arttsus  « 
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K  dfprvcier  vécîproqoejnent  ?  De  ce  qu^ili  manqaeiit  de  for- 
loDc.  On  n'avilit  pat  ceux  qui  possèdent  un  million.  Loin 
<lr  li;  onprAne  leurs  ouvrages,  avant  qu'ils  ne  loieut  connut} 
M  iVituie  devant  leurs  moindres  bluettes. 

Si  jamaît  on  dût  réfléchir  tur  ce  désordre ,  c'est  au  momeut 
M  la  théorie  sociétaire  garantit  aux  savant  et  artiste*  Piivé- 
toDtnt  subit  à  une  grande  fortune.  Ces  injusticei  qui  lei 
•tnblrot ,  ne  prouvent-elles  pas  contre  le  sophisme  qui  présente 
p^ar^gede  bonheur  aux  liltérateurs,/«m«'pri>i/ef  ricAe»«f  / 
lu  doivent  en  conclure  à  te  ralliar  k  la  nouvelle  science,  qui 
In  Mrvira  assurément  beaucoup  micnx  en-  les  élevant  à  la  for- 
tax,  qu'en  les  façonnant  à  la  mépriter. 


VcTIENItE.  —  Je  ne  m'engagerais  pas  dans  ce*  critique! 
m  TéUt  de*  acieucet  et  dei  arts,  si  elles  n'avaient  pour  objet 
^dcubuHr  ceux  qui  le*  cultivent;  d'amener  au  moini  quel— 
qwtHint  d'entr'eiix  il  suspecter  la  civilisation  qui  les  persécute, 
|«  )  louroer  leurs  vues  vers  l'Auociau'on. 

Prtcisou  bien  le  vice  du  faux  libéralisme,  où  ils  sont  en- 
h^DM  :  je  n'inculpe  pas  sous  ce  nom  les  intrigues  politiques  ; 
t^Kt  MMl  le  péché  de  toute*  le*  coteries  ;  et  i  suppo*er  que  des 
utiDi  etartiate*  j  participent ,  c'est  un  faible  commun  à  toute* 
in  clutet,  et  non  pas  un  grief  d'accusation  contre  aucune. 

Ucôté  vicieux  de  leur  libéralisme,  c'est  la  duper/e  cum~ 
P*'W.  1*  Celle  de*  auteurs;  je  viens  d'en  donner  des  preuve* 
?'"•  qoe  tuTCianles  ;  a*  celle  du  corps  social  qui  est  frustré 
<it  drcouverle*  en  Atsuiiulion  i^l  lu  Gaïunlismi.'  ,  points  * 
'fiels  la  science  aurait  fait  de  rapides  progrès  I 
^'  M  laitier  leurrer  àv  fumoc*  de  gloire,  lu  lavi 
oiliM  au  principe 'd<^  vrui  libéralianie ,  énODCé'l 
"^•ekir  toutei  les  clasici  miles , 

Qurl  est  le  rctultai  du  nyticmr  qui  exciielM^J 
*"i  de  la  pBuvreti;      II  lit  Ih^onni 
•.':iité,  et  ne  point  i.-ii^i-r  â  m  invcnler  il 
*''■'■  ou  tptème  ennemi  •!•  h  propre*  tocianx.  S 
"iciciuit  le»  savant  a  «iintr  la  lorliiU"  ncqtfi_ 
^c  nioDncui ,  ils  en  cmluraicnl  qui'  riit-iiiKtit  À 
'«tdï  lonone  cncivilîsiiuun ,  l'on  doit  t'd|>|>lii| 
*"*  wcicU  neillnire ,  et  apic  k  candi 
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et  artîslM.  C'*nx-ci^  en  se  boroaat  aajoard^boi  wnx  lamées  de 
gloire,  o^obticnnent  le  plus  souvent,  ni  fortune,  ni  gloire,  e 
%o\^i  leurrés  sur  Vune  et  Poutre ,  en  vçulant  sacrifier  Vune  i 
Vautre, 

Objectera-t-on  qu^une  société  amie  des  mœurs,  nne  grand, 
Académie,  ne  peut  pas  décemment  recommander  aux  savanj 
et  artistes  rainour  des  richesses?  Pourquoi  non^  si  elles  son 
acquises  par  les  voies  de  rhonneuri'  Or,  en  adoptant  cetti 
règle  de  rechercher  la  fortune  par  les  voies  de  rhonaear ,  t 
de  la  procurer  par  cette  veie  à  tous  les  savans  et  artistes ,  oi 
a^impose  la  condition  de  découvrir  une  société  ultra-ci^ilist-r 

Ainsi  Ton  aurait  marché  au  bien ,  an  se  ralliant  spécula 
tivement  à  P Attraction ,  dont  le  premier  vœu  est  la  richesse 
et  Pon  a  marché  au  mal ,  au  prolongement  de  la  civilisation 
en  déviant  du  premier  vœu  de  PAttractîon ,  en  (açonnant  1<^ 
savans  et  artistes  à  la  pauvreté. 

Quel  est  le  fruit  de  ces  doctrines  qui  ordonnent  de  préfcrc) 
la  gloire  à  la  fortune!*  Elles  n^engendrent  que  llijpocrU. 
générale.  Chacun  feint  d^eslimer  la  gloire  el  la  Tertn,  ei  chacui 
en  secret  ne  tend  qu^à  s^enrichir.  Certaines  classes  ne  prennen 
pas  même  la  peine  de  déguiser  cette  opinion.  Les  marchaui] 
disent  tout  net  :  »  nous  ne  travaillons  pas  pour  la  gloire  ;  c\"\ 
pour  Targent.  »  Ce  que  disent  crûment  les  marchands,  d^auirc 
se  bornent  à  le  penser  ,  et  agissent  en  conséquence  :  les  rare 
exceptions  confirment  la  règle. 

Si,  an  contraire,  nous  voulons  désirer  gloire  et  fortuni 
à  la  fois ,  la  nature  est  prête  4  nous  satisfaire;  et  pour  arri\€ 
d^un  seul  trait  à  nos  trois  buts  ou  (bjrers  d^attraction , 
Au  1*'  fojer ,  -:-  Luxe ,  richesse ,  ambition  sensuelle  ; 
Au  1*  fojcr,  —  Gloire^  honneur^  ambition  aniaîque  , 
il  ne  nous  reste  qu^à  découvrir  le  secret  d^arriver  au  3*  foyer 
celui  it  associât  ion  ou  industrie  sériaire ,  qui  garantit  Tavi 
nement  aux  deux  autres ,  et  leur  sert  de  lien. 

Si  nous  ne  voulons  arriver  qn^au  i*'  foyer  en  négligea n 
le  2* ,  la  nature  ne  nous  fournit  d^autre  mojen  que  la  fausseté 
aussi  est-elle  caractère  général  des  civilisés,  qui  tendent 
la  fortune  aux  dépens  de  Phonneur,  ignorant  Part  d^alli. 
Fun  et  Pautrc.  Si  nous  ne  tendons  qu^au  a*  fojer ,  en  nc 
gligeant  le  i*',  la  nature  nous  jette  dans  les  duperies  et  \* 
disgrâces.  Auisi  Phoaune  épris  de  te  Y«riii,  et  iFoiilant  1. 
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iniiquer  aox  d^pesi  de  1*  fortune,  en  vient-il  il  t'éccier: 

rprtK ,  lu  n'et  éûnc  iju'ua  vain  nom  I 

Ain»  l'ambilikH  linple,  désir  de  foituna  *ant  gloire  on 
•  tlfiArr  saaf  forluiie,  engendre  fauueté  et  duperie  :  on  ëviu 

.1  rt  l'autre  vice,  par  une  ambition  composée  ou  désic 
I  .ulibf  de  fortune  Ft  gloire^  but  où  Ton  ne  peut  alteiodrc 
y  par  fai  dùcouveHe  d*an  rvgine  social  autre  ^ue  la  civilï- 
I  r.;  par  PinTtntion  d'une  do  trois  périodes ,  6' Garantiune^ 
'  iiDciatîoa  slwplc,  8*  Aasocialioa  composée. 

ï.  I^on  maiMiue  Is  mojCD  de  mettre  les  savans  sur  celte 
''  de  d  l'eau  vertes;  li  on  les  en  détourne  en  les  rt-^igaant 

tpauvreté,  quelle  classe  pourra  les  suppléer i' Ni  le  peuple, 
:  .n  a:sifc  ne  s'inquiéteront  de  découvertes  \  elles  seront  n6> 
I  i'Ci ,  et  le  monde  social  restera  statiounairc  en  Ijrmbc  civi- 
»t  et  barbare. 

iiDM  lea  aatnir*  d^idées  soi-disant  libérales,  comme  Is 
i?rtt  de  ta  fortnne,  quelque  louables  que  soient  leurs  vues, 
>  ^r -tout  le  tort  de  conduire  à  Toppoté  du  but,  à  l'opposé 
N  .arcDtioni  en  mécanique  sociale;  ils  opèrent  pour  le  salut 
r  -t  Meiétc,  comme  l'ours  de  la  fable,  qui  d'un  coup  de  pavé 
3''  la  tête  à  son  ami,  en  voiiJant  le  dégager  d'une  mouche 
II.  tioable  ton  sommeil. 

On  coaimet  pareille  maladresse  en  appauvrissant  les  savant 
ii-j4Ua,  en  les  réduisant  au  sort  le  plu*  mirsquin  ,  soui 
I-  ''«la  de  leur  créer  un  bonbear  inconnu  du  vulgaire,  un 
'.'  smour  de  la  gloire,  une  félicité  romanesque  et  vilaiuemcol 
i  '.'GÛe  par  les  poursuites  du  créancier. 

'  1  vice  déplorable  de  ces  joagleries ,  cVst  d'abuser  lei 
^  -.-fleurs  bénévoles  des  sciences  et  des  arts.  Ou  leur  per- 
i.:;c  qu^ao  savant  est  asseï  beureuE  quand  il  manque  dn 
i'''»aire ,  et  qu'il  n'a  que  des  fumées  il>  ^Itiiii:  jiuut  solder 
p  tiurnisseun  qui  loi  envoient  le  sergi'ni. 

I'  tcinlte  de  ces  illusions,  qu'un  pi'>t- 'iiur  croit  souvent 
!•  ■-  aui  savans  et  artiste*  une  grande  Ij*'ik  ,  /  v  iej  jksoUi- 
*>iT  par  nne  place  de  scribe  ou  eu  <]<:  plomb  dan»  ua 
'  *ia  :  et  pourtant  ce  protecteur  est  bi.n  iTiirnliimnc  pour 
i-     -l'-ace,    tant   en  assastiaant    1«   laifttl    p^r    uni;  fonclioa 

L'Au^Ictenc  commît  celte  Iknte  k  l'égaiit  de  Newton  i  il 
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fat  en  partie  absorbé  par  une  récompense  raconsîdérée  ;  i 
lui  donna  une  place  lucrative  de  directeur  de  la  monnaie 
place  ou  TÎngt  autres  pouvaient  le  suppléer. 

La  chronique  assure  qu^il  y  rendit  de  grands  strvices  \ 
le  crois  :  un  homme  aussi  éclairé ,  aussi  intègre  que  Nevvtoi 
doit  rendre  d^éminens  services  dans  toute  fonction  qui  exii 
la  connaissance  des  sciences  fixes  :  mais  nVtait-ce  pas  ^ 
meurtre  scientifique,  un  scandale,  que  de  le  détourner 
éludes  où  il  pouvait  servir  le  monde  entier?  Un  génie 
que  Pfewton  appartient  au  monde ,  et  non  pas  à  TAnglelerr 
elle  devait  donc  éviter  de  le  distraire  de  travaux  eu  il  serv; 
rhumauilé  entière ,  tout  en  servant  son  pajs. 

Qui  sait  à  quel  point  Newton  aurait  poussé  le  calcul  c 
^Attraction ,  s^il  y  eut  donné  les  vingt  années  qo^il  peupï 
ftu  service  de  la  monnaie  Y  Peut-être  aurait-il ,  dans  le  cou 
de  ces  vingt  années ,  achevé  ce  quMl  avait  si  bien  commen 
et  étendu  le  calcul,  du  matériel  au  passionnel.  Ce  travail  aur 
été  d^antant  plus  précieux ,  que  publié  par  Newton,  il  aur 
été  adopté  d^enblée  ;  tandis  que  mis  en  scène  par  un  inconi 
tel  que  moi ,  il  aura  des  obstacles  nombreux  à  surmonte 
cntr ^autres  la  prévention  du  siècle  contre  les  inventeurs 
savans  sans  fortune,  toujours  titrés  d^imbécilles  par  la  cla^ 
des  publicains ,  dont  le  jugement,  quoique  diamétralement  o 
posé  4  celui  de  Parcopage  français ,  arrive  pourtant  an  oièc 
but  selon  la  loi  du  contact  des  extrêmes  :  tous  deux  concourt 
également  à  dégrader  la  science  et  ceux  qui  la  cultivent.  . 
m^appuie  d^une  preuve  qui  a  Pà-propos  d^épbéméride. 

Le  jour  même  où  TAcadémie  vantait  aux  savans  la  pa 
vreté,  un  journal  de  Paris  (Débats,  36  août  i8t8),  contj 
la  déconvenue  d^un   poète  absorbé   par  une  faveur  de  crt 
espèce;  de  M.  VioUet-le-Duc,  auteur  du  nouvel  art  poétiqu 
où  il  déplore  la  condition  d>un  littérateur  français.  »  Il  prou\ 
»  pard^illuslres  exemples ,  dit  le  journaliste,  quWec  le  savc: 
»  faire  on  va  bien  plus  loin  en  littérature  qu^avec  le  sav«: 
>  ^ussi  son  poème  Jon  joli  est^l  presqu* ignoré  ^  »  pai< 
qu^il  démasque  les  intrigues  littéraires. 

Il  en  a  obtenu  la  récompense  qu^on  donne  fréqueaimeni  i 
France  au  talent  naissant  ;   une  place  de  scribe  à  laoo  fi 
le  charme  de  gagner  sa  vie  en  amoncelant  tout  le  jour  d 


y\  mnes  de  chiffres ,  qui  exigent  une  attention  minatieuse  et 
^\£  pour  hébéter  un  tête  poétique*  Plaisant  moyen  pour 
rfctriser  la  muse  et  inspirer  les  beaux  vers  !  Aussi  n^a-t-on 
(u.  dcpais ,  aucune  production  de  cet  auteur. 

Voiià  comme  en  civilisation  Pon  excelle  à  absorber  et 
EKvflir  vivant  un  poëte  dont  le  début  donne  de  grandea 
ir^niices:  on  le  paralyse,  on  Pancantit,  tout  en  feignant 
le  i".  récompenser ,  et  lui  vantant  les  charmes  de  la  pauvreté, 

f-'disons  aux  savans,  que  s^ils  ignorent  Part  d^étre  libéraux 
^.L' eQX-mémes  ,  ils  ne  sauront  pas  Pétre  pour  la  masse  du 
K.Ji.  On  a  vu  que  le  principe  fondamental  du  libéralisme 
K  J'enrichir  toutes  les  classes ,  excepté  les  fripons  :  à  quel 
^  :  "ib  voudrait-on  excepter  les  savans  et  artistes  ? 

l'd  les  façonnant  à  se  résigner  à  la  pauvreté ,  on  les  a 
^:!u&  incapables  dVnvisager  sans  éblouissement  les  récom— 
r  x-^  que  leur  prépare  Pétat  sociétaire.  Cette  idée  de  sceptres 

^ tenir  leur  paraît  une  billevesée  j  elle  sera  plutôt  goûtée 
^  i'-ors  ennemis  mêmes ,  des  faux  libéraux ,  qui  jouent  le 
I'  «leressemeot  ^  mais  qui ,  dévorés  d^ambition ,  ne  trouveront 
I'  ^oe  proie  trop  copieuse,  et  prêteront  volontiers  Poreillc 

'•î  perspectives  :  n^importe  qui  en  profitera  :  j'ai  dit  (aoo), 
f*  Il  carrière  est  ouverte  à  tous,  et  j'ajoute,  comme  je  Paî 
t-'^mis,  un  éclaircissement  propre  à  fonder  Pespoir. 

^>o  croira  ou  Pon  ne  croira  pas  à  la  possibilité  de  PAsso- 
t  '  >n  et  de  Pharmonie  générale,  ou  unité  universelle  qui 
t  doit  naître. 

i<  n'ai  rieo  à  dire  à  ceux  qui  n'y  croiront  pas ,  après  U 
^^in  du  traité î  je  ne  parle  qu'à  ceux  qui  croiront,  ou  qui 
^  >Tont  et  se  diront  avec  inquiétude  :  >  si  pourtant  cela 

•  ut«;  si  cette  association  allait  réussir,  et  que  les  suites 

1    assent  lieu  à  cette  distribnUon  de  sceptres  a86  ou  dignités 

^•loques  sons  des  noms  quelconques!  dans  le  doute,  n'est-il 

«prudent  de  se  ménager  une  voie  d'accès,  en  se  ralliant  à 

QtoD  dubitative  et  conditionnelle  {2Qo)'f 

t  est  pour  ces  hommes  circonspects  que  j'insiste  sur  cett* 
K^î^ective,  eu  attendant  le  traité  des  Séries  passionnelles 
['•  dannera  les  démonstrations.  * 

K»ionooos  sur  une  estimadon  locale,  et  sans  embrasser k 
he,  spécuiços  sur  w  sfui  p^im,  Madagascar.  Voyou. 
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quelle  qnantitê  ie  couronnes  disponibles  fommîra  cette  He  ^ 
cas  de  versemens  coloniaux  et  dWganisation  harniooienct 

Madagascar^  où  les  Français  et  Anglais  ont  Voavent  es> 
des  établissemens ,  n^a  pas  plus  de  4  'niillîoas  d^faabiu 
L^île  peut,  avec   ses  ftttenances,  Archipels  de  Coraore, 
France  et  Bourbon,  nourrif  4^  millions  d^abîtan$  qui  t» 
tneront  deux  eàapires;  nord-Madagûe  et  tad-Madagae. 

11  nVxiste  parmi  les  roitelets  ou  brigandeaax  da  po^ 
^ucun  titulaire  impérial  ou  Ennéarque  286^  point  d^Qctarq* 
point  d^Heptarque ,  mais  seulement  une  cinquantaine  d'elle! 
qnes  ou  grands-Ducs  de  plein  droit ,  à  titre  de  chefs  d* 
peth  territoire  et  de  ses  villages. 

Cependant,  qui  placer  k  la  tête  des  rotations  de  Madagasc* 
quand  on  Porganisem?  Il  faudra  j  établir, 

2  Ennéarqnes  on  Empereurs,  9*  degr 

Environ     6  Octarqncs  ou  Califes  ,  8*     » 

18  à  20  Hcctarques  on  Rois ,  ^*     > 

60  à  70  Hexarques  ou  grands-Ducs ,    6*     > 
300  Pentarques,  Ducs,  5*     -» 

Parmi  les  titulaires  légitimes  de  Madagascar ,  on  trouvera  t 
ttu  plus  20  grands-ducs  et  60  ducs;  encore  les  deux  souver  < 
de  France  et  d^Angletcrre  sont-ils  comptés  ici  pour  trois  du 
fournir  de  plein  droit  aux  îles  de  France, Bourbon  et  Ro<]i  r. 

Il  restera  donc  en  emplois  supérieurs  à  la  disposition  O' 
hiérarchie  spliériqne ,  environ 

a  Empires,  6 califats,  20  royaumes,  5o  grand s-docbés ,  i 
duchés,  emplois  qu^on  ne  remplira  pas  dVmblée,  tuai»  . 
suffiraient  à  récompenserions  les  ambitienx  notables  de  Frau 
car  les  ministres  ,  les  grands  et  même  divers  princes  du  &.i 
n^obtiendront  jamais  ni  un  empire,  ni  nn  califat  dVnviron 
millions  d'^habitans ,  ni  un  petit  royaume  de  a  millions,  | 
même  on  grand-<kiché  de  7  à  800,000  âmes,   comme  str 
TAIsace  ;  pas  seulement  un  petit  duché  sonveiaîn  de  aoo,*^» 
comme  Weimar.  Et  pourtant  Madagascar  qui  va  lenren  f(»tni 
fi  profusion ,  n^est  qu^nn  centtemt  de  ce  globe ,  dont  lt*5  : 
an  moins  resteront  à  pourvoir  de  dignitaires  en  tons  de.: 

Ceux  qui  obtiendront  les  hautes  dignités  de  cette  Ile  ,  }>• 
tont  très-prochainement  en  prendre  possession  ;  car  THc 
bien  vtte  portée  an  complet ,  par  s»s  btblts&s  mèmâ  qui 
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èsstmi'nïiiM  tons  î«  points.  Il  wffir»,  poor  ksor^niser, 
Jt  itinfporter  lur  divers»  localilés,  environ  60  phalange», 
wi  100,000  Européeoi  ;  après  quoi  le  sqonr  en  sera  plot 
ijTMble  ^oe  n'est  «njoard'hul  celui  de  Pari».  D'ailleurs,  io« 
luWin  leta  pleinement  libre  de  rester  en  Europe ,  et  d'en- 
mrt ,  (fosnd  bon  lui  semblera ,  un  de  ses  enfàns  :  Poo  ea 
irruTiï  pour  de  moindres  lots  ;  et  lî  Iti  uvans  s'effraient  d* 
H  récompenses,  ne  seronl-ils  pas  toujours  à  temps  de  le* 
ttiixt,  va  d'en  »ons-tr»iter  comme  d'un  autre  domaine? 
Soil  dit  poor  /«  purgatian  des  passions  (167)  de  messieun 
h  mbilieu  ,  k  qui  la  morale  persuade  qu'il»  ont  de  trop 
ii'iii  désirs,  qu'ils  doivent  n^aimer  que  la  médiocrité  et  1» 
r'.'Utution.  Il»  doivent,  dès  à  pré»ent,  pour  le  bien  de  l'hu- 
t.-fiiif,  se  purger  d*  ^a  modération,  ambitionner  de  beaux 
K'Kirei,  dévastes  empire»,  et  prétendre  à  les  obtenir  soiu 
i  I  G  ans  i  car  il  n'en  faudra  pas  davanta^  pour  généraliser 
rA><ociation ,  «rganiser  la  hiérarchie  sphérique  et  néceisiter 
t-  première»  distributions.  II  faut  donc  aujourd'hui ,  pour  le 
b.  Q  de  lltuinnnilé ,  pour  accélérer  son  avènement  an  bonheur 
K.Ltuire,  que  chaque  moraliste  conçoive  une  ambition  cent/ois 
^•i  vaste  que  celle  des  conquérana  qu'il  blinw  de  vouloir 
l'iniiarcr  d'une  petite  province. 

(lii'ils  prennent  garde,  avec  leur  sccplicisme ,  de  ne  pas 
•rUMer  gagner  de  vitesse.  La  plupart  d'entr'enx,  je  le  leur 
l'ilis,  Tiendront  trop  lard  jouer  le  rôle  de  la  mouche  d« 
f<*\r,  et  se  donner  apris  coup  pour  chauds  partisans  de  l'As- 
Kition ,  qnand  il  anra  été  constaté  qu'ils  n'ont  rîcn  fait  ou 
i'''Difiitqae  des  riens  pour  la  sei-rir  ,  ei  qu'ils  gni ,  de  prupo* 
'  ben  ,  loavoTé  et  tAtonné ,  dans  les  momens  où  il  kux  fal|«| 
'  prononcer  an  moins  en  opipionffuti'lafiVff  ri  condittoanetle  ; 
■'i  l'harmonie  sera  trop  sage  pour  ignorer  qu'on  ne  peut  pat , 
cu'.iviltsatioa ,  attendre  davanUged'uii  ln-mme  prudent ,  oblige 
it  nder  beaucoup  aux  petitesses  et  aux  pn*-jiigés  du  sscdc. 

Jh  fait  coooattre  anx  savant  et  xiliites,  les  duperies  pfc 
■1  tosbent  de  &il,  les  disgrâces  qu'il»  oui  ii  espérer  d«  Intt- 
v.-re  civilisation  :  proavons  qoe  ta  politique  teud  sri 
L(<MMat  k  fresirer  ces  malheoiem  ,  cl  que  Irur  in£a 
Ml  iw  cflEt  da  convenance  générale  ru  rrgiia«  civiUaA, 
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Jttuatîop  cttttâuo  *de4t/  JacawA/  ec  âLctuted:^. 

jtVpbès  Panaljse  de  leors  disgrâces ,  il  reste  à  démontrer  q 
Paulorité  est  spéculativemeut  obligée  à  les  disgracier ,  à  se  ter 
tor  la  défensive  avec  eux,  et  qu^en  civilisatioo ,  Penrichissemt 
des  savans  et  artistes  est  doublement  impoli  tique  :  on  peut 
remarquer,  vice  essentiel  et  vice  accidentel. 

1*  f^ice  essentiel:  en  ce  que,  s^ils  parviennent  à  la  foi 
tune,    ils  tombent  dans  Poisiveté;  ils  sont  perdus  pour 
science  et  Tart,  qu^'ls  abandonnent. 

La  carrière  scientifique  et  littéraire  est  entravée  par  la  d( 
traction ,  par  le  ridicule  et  autres  obstacles  \  elle  est  presqt 
répugnante ,  ou  si  peu  attrayante ,  qu^on  ne  s^jr  livre  qi 
dans  des  vues  d^intérêt.  Aussi  voit-on  les  9/10  des  écrivaii 
renoncer  à  leur  profession  qu^nd  ils  parviennent  à  une  lu 
tune  subite.  Plusieurs  orateurs  cités  en  France  comme  II 
aigles  de  Péloquence ,  M.  de  Fontanes  et  autres  ^  n^ont  pi 
produit  un  seul  ouvrage  remarquable  depuis  qu^ils  ont  figti' 
dans  le  ministère  ou  les  fonctions  éminentes.  A  peine  a-t-< 
▼u  dVux  quelques  pièces  de  circonstance,  qui  ne  sont  poii 
mon u mens  littéraires ,  mais  productions  éphémères ,  ou  roratn 
lie  rentre  en  scène  que  pour  éviter  le  reproche  de  désertion 
pour  urètre  pas  assimilé  à  ces  parvenus  qui  ne  reconnjii$s<  i 
plus  leurs  anciens  amis  :  cVst  ainsi  que  les  auteurs  arrives 
Topulence,  en  agissent  avec  les  Muses  et  le  pauvre  raoïitj 
littéraire.  On  se  moque  du  Parnasse ,  quand  on  n*si  plJ 
besoin  d^jr  grimper  pour  gagner  sa  vie. 

Il  est  donc  avéré  qu^en  civilisation  la  fortune  engourdit 
talent;  que  les  sciences  et  les  arts,  fortement  entravés  par  I 
détraction ,  exercent  trop  peu  d^attrait  pour  faire  turmont'i 
la  nonchalance  qu^inspirent  Us  richesses;  et  c^est  un  résuîti 
dont  la  politique  se  prévaut,  pour  tenir  sjrstématiquemeut  U 
savans  et  artistes  dans  une  médiocrité  voisine  du  besoin.  Aiul 
la  science ,  dans  Pétat  civilisé ,  est  spéculativement  bourr  1 
de  ses  propres  disciples, 
a^  Fice  accidentel  :  c^est  le  penchant  aux  intrigues  : 

tic 
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kl»:  penduBt  très- répandu  |tumi  let  Mrpi  lavaiit,  et 
li'UU  det  Muveraidi,  qai  ne  reviendront  plus  à  uiicuna 
iJuuce  pour  le*  pbiloiophet,  ni  mime  pour  h»  mvxh  d< 
l.it  fixe,  qu'on  a  Vu$  prc«qu*ausii  ertipreisn  que  Iv»  lo- 
i -iFi  de  figurer  dans  l'arène  révolu tinnoaire. 
\  Eiiirciempi ,  les  savant ,  sur-tout  ceux  dr  classe  incertaine , 
tuoureot  dans  une  position  très-pcnible ,  et  jamais  ,  di-puil 
bulcDCe  de  la  civilisation,  l'on  né  vit  d'avenir  plus  sinistre 
lu  nix.  Appuyons  de  quelques  détails  Ce  liclieux  horoscope. 
I  l/i  événemeas  rérolutlonaairei  ajant  dérrédité  tous  les  ver- 

ti  démocratiques  d'Athènes  et  de  Rome ,  la  philosophie 
lincue  de  sa  défaite  est  réduite  à  changer  de  batteries. 
tli(u  de  nous  promettre  ({s  i|i)  la  douce  fraternité,  1« 
K  rgalité,  elle  nous  promet  k  présent  la  perfectibilité  per- 
Uc,  l'équilibre  du  commerce  et  des  abstractions  méla^ 
^i>  quM ,  le  règne  des  saines  doctrines  idéologiques  et  éco- 
(•  jUM,  el  antri-s  suavités. 

I  l.':uiilt  pltelinage  :  les  gpuveruemens  actuels  coniervenf 
tn-nKiire  du  passé,  et  ne  voient  dans  les  sophistes  que 
p  'fiiiteurs  dangereux  ,-  des  caméléons  qui  tendent  par  toutes 
kvi  de  voies  à  s'immiscer  dans  la  politique,  pour  s'ck'ver 
)k  Inriane.  Suspects  aux  autorités ,  surveillés  comme  ennerai'i 
^'^ci,  et  réduits  à  s'aSubler  de  nouVeaur  masques  pour  sa 
h-iirt  en  scène,  ils  sont  astreints  à  se  renier  eux-mêmes } 
■^^rrdilFT  les  dogmes  qu'ils  enseignaient  il  y  a  3o  ans.  On 
k  Mlmile  à  ces  marchands  hollandais  ,  que  le  gouverne  in  rut 
f  Jipoo  n'admet  dans  no  de  ses  ports  qu'a  condition  de 
■in an  pieds  la  croix:  (peu  importe  à  l'esprit  roerCuntile, 
^W.  selon  Smith,  faire  de  la  religion  un  objet  de  com- 
'"v;  j*  tome ,  oà  il  traite  des  moyens  de  faire  tombpr  à  bas 
^•t In nioûtres  du  cnlta.  Smiih  ut  bien  servi  aiijnni  it'liui  <-a 
''*>«, oà  les  curés  de  campagne  ont  à  peine  le  alricliircFsiaiitrJ. 
l'Ile  M  l'humiliation  dt-  h  philosophie  mud-mr  :  rllr  ne 
^t  irparaitre  qu'en  se  rem'aut  ellc-m>'xne,  qu'rn  ralUtiLaxt 
«iolsenee  et  l'oubli  pour  ses  btvuea  de  l5  iii-cIm.  N'.-ilim 
^l'Mi'lr  a  suspecter,  par  mile,  les  nouTeoiit  tl'if[titiu  ((iiVH» 
^^  •l'xcTéditer,  et  qui  sont  lra|j|i.?i  li; 
fî^otiiion''  car  les  perfeclibililcs  i.i.  oU  :■: 
it  toiqoan  que  lu  sept  &e^i>^  : 


1  Indigence,  s  fourberie ,  3  oppression  «  4^^^*^^  «  ^  ^^^ 
climalériques ,  6  maladies  provoquées ,  7  cercle  vicieux 

v^   Y  Egoïsme  général , 
(^    j^  Duplicité  universelle  d^action. 
On  est  donc  bien  convaincu  que  les  nouveaux  systèmes  d 
la  philosophie  ne  serviraient  qu^à  nous  jeter  de  Scjlla  en  Ca 
rjbde ,  et  ne  seraient  que  le  cercle  vicieux ,  7'  caractère  de  1 
civilisation  39.  Ses  fumées  de  perfectibilité  sont  aussi  suspect^ 
au  peuple  qu^anx  gouvernans  :  elle  n^a  donc  plus  ni  partisans 
ni  espérances.  Quelle  différence  du  temps  où  un  grand  ces 
^uérant  allait  faire  visite  et  affres  de  service  au  chef  des  C^ 
niques ,  temps  où  la  philosophie  était  une  carrière  d^houneu 
et  de  richesses  pour  les  Platon  et  les  Aristote ,  les  Pythagore  < 
If  s  Sénèque  !  Des  plaisans  pourraient  lui  dire  : 

.    c  Déplorable  Sion ,  qu^as-tu  fait  de  ta  gloire  1 
»  Tout  PUnivers  admirait  ta  splendeur. 

>  Tu  n^es  plus  que  poussière ,  et  de  cette  grandeur 

>  Il  ne  nous  reste  plus  que  la  triste  mémoire.  >  Athali 
La  philosophie  a  débuté  comme  le  genre  humain  ,  par 

Paradis  terrestre  :  elle  eut  son  Age  d^or  dans  les  beaux  jou 
de  la  Grèce  ^  où  le  défaut  de  spectacles  habituela  «nettait 
crédit  les  controverses ,  les  réunions  du  Portique  et  du  Ljcc< 
Elle  en  est  maintenant  au  siècle  de  fer,  et  il  nVst  pas  d 
carrière  plus  ingrate  que  celle  des  sophistes.  Leur  secte  a 
devenue  le  bouc  infâme  de  la  civilisation,  et  les  écrivain 
'  actuels  portent  la  peine  des  erremens  de  leurs  devanciers ,  qui 
au  dernier  siècle ,  jouissaient  encore  de  quelque  relief.  La  rr 
volution  les  a  perdus  sans  retour ,  jusques  dans  Tesprit  de 
révolutionnaires  comme.  Bonaparte ,  qui  débuta  par  élimine 
de  PInslitut  les  quatre  facultés  philosophiques. 

Même,  chute  pour  les  littérateurs  :  nous  ne  sommes  plus  a 
temps  où  les  grandsi  s^honoraient  de  leur  intimité,  où  la  Cou 
et  la  haute  noblesse  de  Paris  étaient  en  émoi  pour  Pélecti 
d^un  académicien  :  on  se  s^en  inquiète  pas  plus  ,  anjourd^bui 
que  de  l'élection  d^un  marguillier. 

Une  autre  disgrâce  pour  les  écrivains ,  est  la  dépravatioi 

récemment  introduite  dans  la  littérature.  Des  modes  biurrt 

'  ont  décrédité  le  bon  goût ,  et  ouvert  les  voies  de  fortune  aui 

auteurs  médiocres ,  à  Tezclusion  des  honi.  L^is^vaaion  du  mx 
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Mnme  tt  d^astref  ■MMUtnMiîKc»  ,  lait  twtei  iam  VaabU 
les  Imhu  ooTragpS^  ci  force  les  écrivaio»  k  dr^rier  la  ban-' 
E  tre  du  goôt ,  s^ilf  Traient  obtenir  qficfcjiie  kéaeêce.  àairt'foi*^ 
IQ  «*taii  un  grmnd  howanut  pour  un  lonort  on  un  roncit-ao;  a 
prcifnt,  iVpof»!»?  mèoie  n^cat  pas  hooor  r  d*fui  irgard  ,  et  il 
01  (le  règif  que  la  poésie  ■*»€  pl«4  d#f  mode. 

Il  aV  a  de  to^«*  et  de  rmoomée  qu**  (Kior  les  ergotevff 
wr  le  budget  et  la  bolao^r ,  W  cours  da  cL«ng«-  et  dn  sa%oa^ 
(t  1^  sordide  griiooîre  des  asiocrs  mercani  u>  «c  fî<<aUi.  Quel 
denoœflMDt  hoatcux  pour  la  liueraturc  cîviii««r,  qui  d«xor0 
èi  uire  de  perfectîbiiilé  rêre  d^ariliiscment  des  •cirocea  ,  <Jc« 
lettres  et  des  arts  ! 

I  D'aatre  part ,  depais  qoe  le  mtèiae  représentatif  met  aux 
f  r9«s  les  partis  politiques ,  on  vofl  les  ccriTains  tout  occapca 
ts?  yeadre  aax  corjpbee»  de  parti ,  et  prouituer  an  taleot 
^iih  poarraieat  employer  a  des  prod actions  b^»oorables.  Ob 
c.T^iidêre  aiésK  tout  écrifaia  comme  on  ounoaTrier  qui  expoaa 
M  rente  sm  iadostrie.  La  p'dpart  d*entr'enx  aW  font  paa 
antere  ^33i  )  ;  cC  celai  qui  coo^errerait  un  esprit  indépendant  ^ 
\¥nll  d^antant  mains  cm  ,  qoe  les  plos  Ténaas  se  larguent  du 
tr*  d'iadependaas ,  écrÎTaat  sans  passioa. 

II  ne  reste  dooc  aux  littérateurs  que  la  comipti<Mi  ponr 

v. r  de  foiCiim   :  au  d«*rnier  siècle,  ils  pooraieai  encore  joner 

fta  ooMe  rdie  ;  aujourd'hui ,  ils  ont  à  opter  entre  la  Tenaillé 

^ft  le  oKlodrame  ;  etc^'est  pitié  de  Toir  comment  Ton  traileeo 

I  FniKt  aae  épopée  ^  une  rr9^<^ie ,  et  leurs  auteurs. 

'    L*  tort  des  ph;In«oplu*%  et  des  artistes  n^est  pas  moins  dé-» 

'r'-'ible  que  cef<ii  des  lf(rrf»s  :  frottés  par   la  détiance  des 

r>iri»ni4m«m« '^  parla  «L'traction  qni  iêtne  dVpfn-^s  toutes  les 

^   'cres  ,  004  «iTans  et  4rli^c«*s  Mot  derroos  la  cl.'is<»e  la  plus 

c  '^tée  de  tBot   le   corpjft   focinL    Q^flte   recon naissance   aa 

ce  v^i-{lf  pas  a  HnTt'ntirm  qui  leur  Irad  une  mara  secott- 

fUie«   te»  eifTe  a    une  br  Ibnie   Cirtnoe,  et  les  délivre  da 

itf'if'aa  de  ^o^.n^^  mines  «li?  conrroTcrse,  doM  le   saatiem 

tr.ent  de  p  xi  en  piub  IniposiibU*  l 

Lt  qoaad  lis  |00i  raient  encnn*  du  lustre  qa*îls  aTaient  aix 
d^raier  itede,  .kuraii'ntr-tU  moin»  a  se  plaindre  de  la  civili- 
ui.oo  qw  les  pnve  de  i»  tortiiae ,  premier  b^'^ioin  des  Itonimet 
î*  ccsf  U  «i0«» «  i» I^OM «M  «MittaMe»,  ma»  d<Kiie^ 
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maïs  bien  insuffisantes  quand  elles  ne  sont  pM  teeoinpagn^ 
de  la  fortune.  Les  lumières ,  les  trophées  ou  autres  illusions 
ne  conduisent  que  peu  ou  point  au  bonheur ,  qui  consiste  | 
avant  tout,  dans  la  possession  des  richesses  (*)  ;  aussi  les  sa  va  m 
•ont-ils  généralement  malheureux  en  civilisation,  par  la  pau' 
vreté;  et  d^autant  plus  hialheureux,  que  les  qualités  dont  il 
•e  vantent ,  les  jeux  exercés  et  les  sens  délicats ,  leur  reu 
draient  plus  précieuses  les  jouissance»  de  la  fortune. 

Indépendamment  de  leurs  privations ,  ils  ont  à  souflrir  dn 
liuiinli  «lions  déshonorantes,  comme  le  tribut  d^encens  à  pajci 
aux  agioteurs,  la  suspicion  d^agitateurs ,  classe  mal-inten* 
tionnée,  saltimbanques  de  perfectibilité,  méditant  en  secret  1 
renversement  des  trônes  et  des  autels.  Je  suis  pei*suadé  que  c 
mauvais  esprit  nVxiste  point  chez  la  grande  majorité  d^entr'eux 
mais  il  n^est  pas  moins  certain  qu'on  le  leur  attribue;  au>> 
la  philosophie  est-elle  devenue  pour  ses  disciples  un  fardedi 
dont  ils  désirent  en  secret  de  s'affranchir*  Ils  portent  la  peiut 
des  erreurs  de  a5  siècles;  ce  sont  des  héritiers  maudits  poul 
les  torts  dont  leurs  devanciers  ont  seuls  profité  : 
»  Delicta  majornm  imroeritns  lues.  » 

La  révolution ,  qui  a  ouvert  tant  d'abjmes  pour  le  mond* 
focial ,  n'a  pas  épargné  les  philosophes,  littérateurs,  savan 
et  artistes.  Leur  classe  est  peut-être  une  des  plus  malirai tct^ 
Parmi  les  fléaux  de  fraîche  date  qui  pèsent  exclusivement  b\\\ 
elle,  il  faut  remarquer  la  détraction  et  le  monopole  parisien 

1*  La  détraction.  L'esprit  de  parti  aigri  par  les  révolutions 

(*)  £t  la  sant^,  diri-i-on,  n^cst-elk  pas  qaelqae  chose  en  fait  di 
bonheur  f  Quand  nous  en  serons  à  délcrminer  rif^ourcuscmcni  les  con 
diii'>ns  du  bonheur  intégral,  je  ne  manquerai  pas  de  1m  établir  tn  ordr* 
^i-composé  ,  exi^rrant , 

Le  matériel  interne,  on  santé; 
Le  matériel  externe ,  ou  richcsKe  ; 
pjis  le  spirituel  interne  et  le   spirituel  externe*  Maïs  ponr  rinstant 
nous  n''a\ons  qne  faire  de  tant  de  méthodes,  et  Ton  peut  bien  admrU'i 
quelques  sous— entendus  \  s^en  rapporter  à  ce  qui  a  été  dit  à  TaTaut- 
propos,  sur  les  prétentions  Tétilleuses  des  méthodistes,  et  k  Vcxcm|  I' 
di.iné  i46,  sur  la  confusion  où  jeteraient  ces  détails  minutieux*    ' 
fait  sentir  la  nécessité  de  s'y  refuser ,  et  de  les  renvoyer  a  un  o^.- 
spécial  où  on  pourra  descendre  à  ces  subtilités,  mais  seuKm%uc 
la  publication  des  branches  de  tbéocia  plus  nécestiirfs. 


■■  âfiiâl'i    cSeaV^g^^NmaiiM»' 

qsi  il  IaoI  daqa*  fi^  iiAnlir  ^vl^w  nctînr.  La 

tê  ■  Taîi  uoi  ROiBwnt  des  pragm  gî^aatnqwtt  : 

Ku  looraUte  de  boM  psile*  m  hms  pfowltt»^  nab  il  c« 

pto  pris  impoÊtiHe  ée  oMiratcr  le   goAl  en  ûtdc,  fiù 

uh  (w  hàt9  lKt-a»ê«e  cr  i]u*il  ^in. 

f^D  Ul  quartier  aoi    owrfggt   lie  q-orlqne  faTori   ■*—' tt 

kJOIt,  poar  «Twr  U  dnul  d'écmo-  ria^  pactes  ^  fKBTmt 

niotf.  Lt  pttUîc  est  bla*ê  ■  ici  point,  ^œ  rira  œ  saarail 

tt  utiilair«<  Il  Bc  joait  4|iir  de  l'an  des  iCotle*  :  wrtaîas 

Millftooi  trop  botrvx  lai  rti  ooi  d»nii«  CbatHlnde ,  M  it  lui 

ptrtrat  des  gladiateurs  liucrBim.  t>es  corps  lavanc  moi  , 

^Iqne  Ea^n  .  coadainnés  aux  j\aum»clu&t  ;  il  laut  qu'ils 

dcUiirenl  caU'euS  paar  la  récrration  du  public ,  et  Jli  n*^ 

(pK  trop   par  leur  jaloutte.  On  m   a  vu  an  rllct 

iilnii ,  lors  de*  irenir-ciiMi  prix  déornusux  proposes 

■r  Daol^itp.  L**aiiiiasilr  que  nurent  les  CDacuncm  a  n 

,  montait   birn  qu'on  tapprimlt  1»  prit. 

arani  parirot  dr  leur  pciictiant  pour  la  liberté,  et  il) 

jnei  dam  l«u»  le*  genres  de  servitude.   Ob  ae  saurai^ 

Rdr  qui  ili  ar  sont  pas  enclaves;  leurs  entraves  soiiL sauvent 

■■lile  de  riiBioiliaiiou  :  un  H.icîne,  un  V'ullaire.  doivent 

ki  trés-humU»  vaitu  d'un   Ârt-opage  de  couliitei,    qui 

pn  Pbèdre  et  U«ope  eu  d  lUÎer  reSiort.  Si  cet  drus  pièces 

MÎMaonuet  et  prcscnlrM  demain,  il  serait  Tort  douteux 

Ik*  bs>eat  admises.  Lorsqui;  les  ]auniaux  disent  (ibiS)  , 

'aate  irofédiet  aliendeiii  -i  lu  parle  du  thé4tr»^niaçait  \ 

trot  kr*  in«-il>rar''s  leronl  rejetées,  i 

*  i»  mcmts  cabali»liquci  ; 

wvudo  ftand  moyen  de  i 

faible  de   nu-iiiucrtf  tt   ram^ 

savant  et  arliites  françi 

de  dcuaciion  iju'Jli 

,  dans  d'autres  pajKlf* 

Drmièiemrnt ,  la  vlU^ 

poêtju,  qiii  part 

itt  de  fieroc.  Paris  nVl 

«  Mchi  1 
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knenl  ien  k  fonîr  cle  ce  l^tre.  Baour  n^t  entré  en  l<j 
que  d(*puis  sa  Jrru«alem  :  il  eo  est  beaucoup  d^auCres  ^ 
dootp;  mais  cnmmffit  détprmioer  la  critique  à  leur  cono 
Ce>an^  avant  la  mort,  prriiiiore  condition  requise  pour  ) 
de  la  fav«Mir  littéraire  des  FranaiÎ!»  qui  se  disent  libéraux. 

3*  £j^  Monopuf»*  Pnrisifti.  La  nation  française  étant  la  pi 
âatirique  du  monde ,  il  nVn  est  point  cbeg  qnî  un  mon(»p< 
littérairp  soit  plus  dangpr«*ux.  Il  faudrait ,  pour  C0Dserv«*r 
France  quelque  justice  dans  la  biêrarcbie  sarante  ,  qn'-'î 
erisiit,  comni«*  en  Allemagne  et  eo  Italie,  plusieurs  capit.i 
égal«*ment  pourvues  de  uioyeos  d^DCOuragemant  pour  I 
H:it'nc«*6  et  Jes  arts. 

lip  outra  ire  a  Jieu  :  tout  est  viHage  en  France  ,  hor< 
Paris.  Les  villes  de  160  et  100,000  babitans  ,  Ljon  et  Bo 
deaux,  ii^oserai«*nt  porter  le  moindre  jugement  avant  de  c^i 
naître  la  décision  du  Minotaure.  Il  n^existe  pas  de  monop; 
mieux  établi  que  celui  de  Paris.  Les  plus  grandes  villes 
croiront  très-lionorces,  si  on  leur  enlève  une  statill  pour  \ 
orner  la  ville  qui  engloutit  tout. 

J^allais  voir  un  jour  le  musée  d^antlquités  k  Arles  :  Cf  ] 
qui  me  conduisait,  me  dit,  d^un  air  triomphant:  >  on  en 
>  beaucoup  enlevé  pour  Paris.  »  Il  crut  que  j^allais  être  <  l 
thousiasmc  de  cet  honneur  fait  à  la  ville  d^ Arles  en  la  «i 
pouîllant;  je  lui  répondis;  >  n^allons  pas  pliu  loin  \  je  n' 
»  que  faire  de  voir  les  restes  des  Parisiens  :  ils  ne  vous  auu>: 
»  lai>^é  que  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d^ètre  vu.  » 

Lis  Pratiçais  ne  peuvent  revenir  de  leur  étonnenent,  qua/ 
ils  voient  qurlfju^un  de  leurs  concitoyens  rebelle  au  princ. 
C/ff(iA  P iris ^  Gniak  Paris»  D^autres  nations,  les  Allemano* 
les  Russe;,  les  Espagnols,  se  défendent  quand  fenr  capitale  • 
prise;  mais  les  Français  regarderaient  comme  insensé,  ce! 
qui  crotrair  que  la  France  nVst  pas  toute  entière  dans  Pu. 

G'tte  influence  de  la  capitale  en  aAaîres  scientifiques,  devii . 
Je  germe  de  |a   détraclion  et  Je  fléau  des  hommes  de  Vé\ 
même  de  ceux  qui  habitent  Paris.  En  outre,  cette  ville  r 
ce  mauvais  esprit  dans  toute  PEurope,  oà  il  s^nsir. 
rinflticuce  de  la  litlénture  française,  qui  est  \k  plus  gr.. 
]a  plus  chAliée,  la  plus  conforme  aux  règles  dn  goût. 

Ge  font  les  aayans  français  qni  ont  organîié  ce  moi: 


traf  Félonie  centre  let  proTÎncct  ;  ït  at  bien  juxtc  qu^iU 

iniRil  rictin».  et  qae  leur*  4°  tTM^Îc'  altendcnt  h  U  porte 

tnhiBd  de  couliïM».  Ctuque  jour  ilt  t'en  pUigneiit ,  et 

it  Cintre  le  ilespotîtniedeicoinMiiens.  Pour  tout  reiiic'ilei 

t  de*  dcnii-meiures  ,  comme  doubicmeoi  dr  tlK^tlre. 

créer  une  concurrence  d'opinion  ^  louder  dius   let 

'   '  "^i^  tiUm  comme  L^ron,  Bordeaux  .  Marseille,  Nanlcf ,  le* 

>Minrat  qui  peuvt^nt  donner  du  relief  aui  scîeucM  ri  aut 

feni,  trh  que  les  Fonderait  une  cour,  si  elle  rendait  dmu  cet 

kd^ntdêes  en  faveur  de  Paris, 
eu  rir  suivre  cette  mt-lhoile  ,  les  savani ,  pendant  II 
on  où  ils  ont  eu  qaelqu'inQiirtice,  ne  se  soni  appliqué* 
t  lont  concentrer  dans  Paris  ;  rcduirc  les  grandes  citi^t  nu 
'iUbourff>dcsiDdDstrielIes,  selon  le  principe,  Gnia/i  Parist 
irt  hommet  imbus  de  Mt  dprit  de  raoïiopole,  prétendent 
idMUtrde*  le^ns  de  liberté,  de  garantie  cl  de  liber»— 
le  ;*)'.  Ce  sont  dos  êtres  pétris  de  dt-spotisine  et  de  vue» 
muqne*  ;  autsi  Frédéric  avait-il  raisou  de  dire  qite ,  t^îl 
bit  punir  une  de  ses  provinces ,  il  la  donnerait  il  gouverner 
Pliilmoptirt.  Ce  lont  eux  qui  ont  crée  Peiprit  de  concen- 
)0B  ou  monopole  de  capitale,  qui  est  Pu  ne  des  i6  pliiiel 
tlatioanxircs ,  Pun  des  i6  indices  de  dcclïa  tociftl  Inr 
|wl>  je  donnerai  un  chapitre. 

ut  avans  ci  artistes  sont  victimes  <lo  ce  monopole  parisien  , 
ladéfiaction  qnit-cniicln  7/8"  d'rntrVui;  cllccomprotncl 
idutet  entières,  en  avilissant  succeiaivcment  cLhcuii  de  leur* 
en  le*  lubordonnani  k  des  tyrannies  aubaltcmei, 
de  ragiolage. 
Wt  k  redoulcr  auciitiu  de  ce*  disgrSces  dans  Tordra 
PafSueoce  des  récompettm  tS.  îm  }iitff*  y  sulfitall 
r  la  détM'''»-  -^  '-  fTu— t^^-  |i  fil  dam  cet 
pldrc  o 


Il  pns  pnur  liiu 
,  cl  on!  a*»  1» 


l'iitt  rival- 
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Personne  ne  pent  craindre  qu^une  intrigue  le  fruttre  ou  VêVx 
myie,  puisque  Punique  juge  est  Popiaion  constatée  par  vou 
individuel.  Qu^importe  à  un  canton  que  les  compétiteurs  soicn 
nombreux,  quand  la  récompense  est  si  peu  coûteuself 

Supposons  que  la  majorité  du  globe  ait  distingué  ,  dans  le 
productions  de  Tannée,  cent  odes  à  couronner,  au  vote  moje 
d^un  sou  de  France  :   total,  cent  sous  par  Phalange  pour  le 
poètes  lyriques  de  Pan  née.  Un  tel  don  n^est  qu^un  atonie  pou 
nu  canton  d^une  lieue  carrée ,  qui  doit  donner  annuellemen 
tin  produit  équivalent  à  3  millions  (  ce  dont  on  verra  les  détail 
dans  le  corp«  de  Pouvrage,  et  dès  la  a"^'  partie  des  prolég.  ) 
I^s  cent  poëU'S  couronnés  n^auront  aucun  sujet  de  porter  eovi 
k  tïva  i:on)péli leurs  ,  ni  de  tenter,  comme  aujourd'^bui  «  la  de- 
Vacûon  de  tous  ceux  qui  courent  la  même  carrière. 

Au  lieu  de  ces  faciles  triomphes ,  de  ces  moissons  de  richesse 
et  d(>  gloire^  quel  est  le  sort  des  littéfateurs ,  savans  et  arustei 
civilisés  !  leurs  talens  ne  peuvent  pas  même  percer ,  et  sont  !• 
plus  souvent  éloufTés  ,  dès  leur  naissance  ,  par  Penvîe  et  k 
manque  de  fortune  :  puis ,  s^ii  paraît  une  bluette  de  quelque 
homme  en  faveur,  vous  verrez  se  pâmer  d^attendrissemeVit  tout 
les  malins  qui  la  veille  ravalaient  vingt  beaux  ouvrages  (*). 

Ces  abus  sont  inséparables  de  Perdre  civilisé  qui  ,  à  raison 
de  la  grossièreté  du  peuple,  concentre  les  sciences  et  lea  a  ru 
dans  les  capitales.  C^est  malheureusement  un  vice  nécessaire 
en  civilisation ,  où  les  deux  inconvéniens  de  répugnance  in- 
dustrielle et  pauvreté  graduée,  obligent  à  tenir  le  peuple  dans 
Tignorance,  à  y  tenir  même  la  bourgeoisie,  et  par  suite  com- 
primer les  savans,  arrêter  Pessor  de  la  pensée» 

L^rdre  sociétaire,  qui  a  les  propriétés  d^ Attraction  indus- 
trielle el  richesse  graduée,  ne  craint  pas  que,  ni  le  peuple,  di 
les  grands ,  abandonnent  le  travail  transfermé  en  plaisir  :  dî-^- 
lors  il  devient  inutile  d^élevtr  le  peuple  k  Pignorance  et  U 
grossièreté ,  pour  le  contenir  et  le  fixer  ai|  travail. 

{*)  Q"^  de  délectations  ne  vit-on  pay,  le  jour  où  feu  H.  de  FonUDfi 
prononça  une  ode  asses  ordinaire!  Mais  c^était  pQuvrtge  d^ua  pou-n;  ' 
scieniifique:  divers  journaux   assuraient   que  tout  Pauditoire   ■\«i  < 
hiiigué  de  larmes.  Ib  suppliaient  M*  de  Fontanes  d^acceptn  I«  • 
do  la  poésie  lyrique  )  oilrc  assea  iacoaséquente ,  puisqu*cn  i-imi 


IVdacBiiori  uici^uirv  firmi»  i  lj  cultut* 
cttUiarU,  tmitr  la  (HiptiIaliDii ,  liriiT  un  pduvn, 
!•  On  vrrn  ,  su  Iraiw  d>->  qualip  pliitwt  dVcIii- 
barRMMiW'ntir ,  qur  Inul  Enfin!  né  M  t\evi-  >iao*  la  SiTÎ^ 
ladlrs ,  f  i]i;vi«Ql  au»i  poli  que  la  miuI  auïaurd'IiMJ 
kt  d)^  jmnb ,  aiuii  mttriui  ([ue  l«  »otii  cciii  âet  Mrsiu; 
iMMBc  crtce  iiutmctiau  çrn^fale  àa  |>rBplc  e«t  ,  dons  c* 
>d  Artlrir .  une  •onrcc  dp  yniiid»  brni-fi'c* ,  aa  cnp^il  qor 
l^uc  jtayt  rivaliimi  d'olïn-*  pour  alurtr ,  a  tiuc  •l'iDitilu— 
lit  nombre  de  lavKa»  et  artitUf  «luc  pMicdc  la  ô- 
ilte  n'«n  aun,  «a  dcl>ut  de  ritannooie,  pu  U 
rîi^e  du  occMMirc. 

:ichei»c  ,  tant  cri  tiipiécjMr  Irt  aiontlûlc<,r<l  dvncrandet 
u  qui  duÎTvnt  ôUblir  4«iu  le  monde  HTant ,  ircttr  «n- 
d'o*  voiitaû  hlre  aalire  de  l>  paiivipir.  Hi ,  «a  lira  de 
i«M|prixdc«(!itiaai,oa  avait  pu  rnaiiutcrdtEfuiipliij, 
itcii>quaute;uiuiplula  valnit;  la^iliirr  par  iti,i>o»t 
3a.oati,  .{i>,o(>a,  Sn.Doa  0,  ,  tous  \t*  auteun  qui  *■ 
li^M  tnp«cli«e(n«Di,  auraient  cvili'  ce  icandale,  jum 
■nrail  en  d««  prix  en  noiubrc  lupcrflii,  M  qu'an  lien 
B  à  qu«nnir  pn-tmdant  qui  m  tont  dilîanirf ,  on  aurmJt 
roDUlpenter  un  nombre  dM:upl«.  Il  n'jr  a  doue  de  ulnt 
)  Hvsmel  arlittH,  que  dun»  r«uridii»uiO(ni  du  corp* 
H  u  prodiinlitc  en  trcumpcntn  :  dF*>lort  iU  n'avai«at 
touliait  a  hrtutt  qor  la  dccuuverle  i|ue  j^jiporl*. 
'm  ion  ,  Miui  UMU  k*  xappurU,  aa-de)à  de  Imin  ctp^ 
elle  (emplit, 


,   et   pour  11-    IrantpuTi 
lion  que  IVdic  dvili 


■ .  le  trgui!  (Il 
^*t  ptuttant  v'.- 
nr  Tini  mith- , 
k)  aaili^t,  m: 
prrctcukc  au\ 
litait,  je  pFiwc. 
la  ricbciae,  |- 


serait  leur  daperie,  si ,  pour  des  considëntioiis  àHnMtf-fmpm 
ils  se  passionnaient  contr^enx-mémes,  en  favear  de  ces  4oo,oJ 
tomes  dont  ils  ne  sont  pas  les  antears!  si,  pour  le  soutien  d 
ces  «èreries,  ils  retardaient  le  bonhear  du  genre  hnouin 
el  le  leur  qui  ne  peut  naître  que  de  PaTéMoient  à  Pordi 
sociétaire  et  à  la  richesse  ! 

Leur  sagesse  consiste,  selo«  Delille,  à  avoir  des  yenx  pU 
exercés  et  des  sens  plus  délicats  que  ceux  du  Tulgaire  :  à  quoi  se\ 
ce  raifinement  sensuel ,  quand  on  n^a  pas  la  fortune  T  II  vaudrs 
mieux  avoir  les  yeux  du  Sauvage ,  qui  trouve  la  coloonad 
du  Louvre  moins  belle  que  sa  cabane;  et  les  oreilles  d^o 
Français  qui  s^habitue  à  entendre  ses  chanteurs  à  timbi 
fiiussé  et  sans  mesure  (*). 

Prenons  au  mot  les  savans  et  artistes  ;  admettons  qu^llsfsssa 
grand  cas  des  yeux  exercés,  des  sens  délicats,  el  par  saite 
df  la  I  icfaesse  qui  nous  garantit  le  plein  essor  des  sens.  QueU 
est  donc  la  duperie  des  corporations  savantes,  si  elles  ne 
gligent  le  moyen  de  jouir  des  richesses  et  du  plein  exerd< 
des  sens  Y,  Combieif  elles  sont  frustrées  par  les  délais  de  fon 
dation  sociétaire  !  Elles  seraient  déjà  comblées  de  trésors , 
on  eut  organisé  ,  dès  Tan  1810  ,  P  Association  qai  pooTU 
commencer  à  cette  époque ,  où  la  théorie ,  quoiqu^âMuchcf 
Incomplète ,  était  déjà  suffisamment  avancée  pour  qu^on  pâ 
mettre  la  main  à  Pœnvre  ! 

Supposons  donc  Pessai  de  fondation  ftît  en  1810,  et  h 
tésultats  consécutifs  tels  qu^on  les  voit  indiqués  a8i ,  p«u 
six  années. 

L^organisaiion  générale  dn  globe  serait  achevée  depuis  181 
et  les  prix  établis,  selon  la  méthode  indiquée  au  1  *'  moyen  306 

En  coQséquencé,   tous  ces  Parisiens  qui  écrivent  bien  a 


(*)  J^entrti,  an  dioMiicbe^  dans  nne  église  d^AiK-la-Cfaa|Mile«  «t  ; 
las  bien  surpris  d^enlendre  l«f  trois  oflicians,  curé,  diMre  et  sons-dacn 
chanter  le  Gloria  in  exceUit  en  trio  fort  juste  et  en  mesure  biensoDtm-.' 
G>oiment  se  fsit>il  que  la  belle  France,  syec  wc*  perfectibilités  perfr" 
tibles,  n^sit  pas  songe  à  placer  un  professeur  de  musique  dans  ch«<^  < 
sâninaire ,  et  instruire  les  jeunes  abbés  à  ne  pas  fausser  les  oreille^  ■  - 
peuple  r  Ou  parle  de  garanties  ;  si  on  en  avait  quelque  notion  ^  ' 
•aurait  que  le  garantisme  doit  s^appliquer  aux  12  passions ,  aui  }^-' 
d«  Pouïc  Gooimc  aux  onaa  auti'ss* 
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m  »  ea  ^me,  ■nraient  déjà  acquit,  pour  prix  de  leon 
rrri^ ,  4c>  MMUDet  éQormei ,  et  marcheraient  k  det  tor- 
sn  io5,  de  plunenn  millions,  par  la  récolte  adntwlle  d« 
»t><onipeaM«  unilairei.  Les  plu  petit*  oavrages,  leibiuettca 
prnuvrri  et  ingrate»,  comnM  l«s  poëmes  de  MM.  Dclavîgna 
V:<illei-le-Duc,  chef  précédemment,  aiiraient  valu  à  leurt 
i^^rs  an  moins  un  quart  dejranc,  soit  i5o,ooofr.;  p'"*! 
t-n,'fîce  de  vente  (*),  eitiraé  pareille  tomme;  en  tout, 
".Dnofr. ,  pour  tel  oputcuie  aujourd'hui  dédaigné,  parc« 
1.1  MDlredit  la  doctrine  dVne  société  puitsante  qui  veut 
panrr  ces  aateoTl  à  aimer  [a  pauvreté  et  vivre  de  peu  d« 
Mf  (3o3). 

I/sdilt ,  antenri  auraient  depuis  1810,  composé  beaucnup  de 
imtnat ouvrages,  dool  ils  auraient  obtenu  pareil  prix;  oa 
!B  <1«  grands  ouvrait  rémunérés  plus  amplement.  Tous 
>KrLvaint  de  Paris  seraient  aujourd''hui  riches  à  luilIJuus. 
■^t  fortune  attrait  été  d^autant  plus  rapide,  qu'en  i8id  1> 
fnt  française  avait  tontes  les  chances  pour  être  adoptée, 
»  npposiljon ,  comMe  langa^  provisoire  d^unité. 
'^fl  est  aujourd'hui  le  sort  de  ces  poètes  au  prosateurs? 
I  plupart  sont  réduits  à  enfouir  leur  ^énie,  fabriquer  de* 
unn  déchiffres  pour  un  cbétif  salaire ,  ou  faire  de  leur 
-^r  UQ  emploi  vénal  et  déshonorant.  Les  plus  fameux 
'<  ir'cui  nVn  font  pas  mjstére  :  Geoffroy  avouait  franche- 
ni.  (|iie  tel  auteur  lui  avait  envoyé  nue  soupière  dWgent, 
^■y  nin  d'an  bel  oiseau  d''argent  :  et  sur  ce ,  te  feuilIetoK 
■'  tsTorable  à  Tenvoyeur.  Geoflroy  ,  dans  de  pareils  aveux, 

■  iplui  adroit  qne  ceux  qui  nient  tout:  il  imitait  certaines 
"-''Cl,  qui  avouent  quelques  amaus  pour  en  cacher  uq  plus 
"  I  nombre. 

'  <:  ^uHisamment  établi  par  ces  détails,  que  la  médiocrité 
<  riiiDe  avilit  les  savans  et  artistes.  Un  écrivain  a  l'esprit 
-Ttotlut  quand  il  possède  quelques  millions  :    il  peut,  i 

U  b^Bcfice  de  note  MIT  Diiopnsciils  ,  à  Mppoarr  tUni  ri«iD(iUitcs 

-Jj^tf  daq  Kna<lepraCiparcx«iii[da!Te,(lail'l'>iiiin]i>u,u(w£r., 

A'-uit  iBi  gérmu,  laaitic  à  l'iulCBr.  On  n*  p»i[r:iil  yàt,  m  clri' 

'     '  inilrt  u  oantgc  par  tuai  le  globe,  uqï  tuf   ijiolir  |<«   ilf* 

■  l^iou».  On  T«i»  ,  «B  tniie  du  comiufiic  Kri.li.^ij^  .  1  jiii]r<»utn- 
*  ~  loccd  (■  eaatrtisfan ,  «ommc  en  iowbctki   ji  ..U'mjuu 


5  Sa  noiicoMiniru. 

Pabri  d^ane  telle  fortane,  dire  sa  pensée  en  d^pît  det  malins  : 
il  peut  dédaigner  la  vénalité ,  et  marcher  à  la  gloire  par  li 
richesse  unie  au  talent. 

Au  contraire,  toute  marche  honorable  est  interdite  à  cela 
qui  n^a  pas  la  fortune.  S^il  essaie  de  s^exprimer  franchemcn 
sur  le  bien  et  le  mal ,  il  en  résultera  «  dit  Beaumarchais ,  qu 
ies  sots  et  méchans  le  dénigreront  \  que  son  joli  poëme  ou  s. 
jolie  prose  iront  au  rebut;  qae  sa  tragédie  restera  à  la  port 
du  théâtre  ;  enfin ,  quMl  aura  manqué  le  chemin  de  la  glotr 
en  manquant  celui  de  la  fortune,  faute  de  laquelle  il  o 
parvient  pas  même  à  faire  admettre  sa  pièce  ou  connaîtr 
•on  ouvrage.  Quel  avilissement  pour  le  talent ,  et  quel  leun  ' 
que  ces  principes  de  modération  et  de  mépris  des  richesses 
principes  qui  dupent  à  la  fois  le  monde  policé  et  les  savani  ' 
ta  différant  la  recherche  d^une  issue  de  lymbe  sociale  ! 


PoSTî£NNE.    --•  Les  trois  classes  dites  savans,  lettrés  t 
artistes  pouvant ,  sinon  par  leurs  capitaux ,  du  moins  par  lea  ! 
influence,  accélérer  beaucoup  la  fondation  de  Tordre  sociétaire 
et  décider  un  candidat  hésitant ,  j^ai  dû  consacrer  on  loa  ' 
article  à  leur  exposer  leurs  intérêts  à  cet  égard. 

Ai-je  trop  présumé  de  mes  argumens ,  en  annonçant  (3oo  i  fi} 
que  je  prétendais  faire  la  conquête  itun  huitième  de»  savans 
lettrés  et  artistes ,  convaincre  cette  aûnorité  de  la  néccssil 
dVchapper  à  leur  sort  actuel!* 

De  leur  propre  aveu,  Tétat  civilisé  est  un  jen  de  dupe 
et  de  fripons.  Je  mVn  rapporte  à  eux-mêmes,  sur  le  rôît 
qu^îls  y  jouent  :  sont-ils  de  la  classe  des  dupes  ou  de  Cfl!: 
des  rieurs!'  Il  n^y  a  pas  de  doute  sur  Palternative^  ils  sm:- 
évidemment  au  superlatif  de  la  duperie. 

Ils  y  sont  d'hantant  mieux  que  leur  situation  empire  de  jour 
en  jour,  depuis  qu''ils  ont  (32i)  perdu  sans  retour  la  coa- 
fiance  des  souverains  et  des  cours. 

Cette  prévention  des  grands  contre  les  quatre  sciences  phi- 
losophiques ,  rejaillit  par  contre-coup  sur  tout  ce  q*ii  ticoi 
aux  scieuccs  fixes  et  aux  arts,  et  concourt  à  faire  maintcr.  * 
les  savans  et  artistes  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté.  I  * 
politique  voit  dans  leur  appauvrissement  un  gage  dei&ii^ 
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Il  [m'iiiiMif  iMilii  IVqmt  afritMenr  ifn'an  lenr  Kippnw. 
lu  K  borae  ■  cnficfair,  àam  leur  cotnpa^ir,  aa  in — prtit 

obn   n Mil    ttn ,   dui^   df  etiugxuT    b    muttiuufo 

;■:  :  G(pie  et  Buénife- 

CiUt  aëfiHwe ,  nrmwirr  en  civïlintidii .  devrait  ^prir  ïm 
mi  «t  irtûii^  At  leur  mçonemeni  pour  unr  Bociétr  qui  leg 
ii.i  par  Inm  propre»  do^iei.  lit  ont  prôné  la  panvri'tp , 
gfprû  des  riiJi^tfet  :  on  let  preod  au  mot:  on  1»  redujt 
et  mile  loi,  et  m  le*  force  à  m  vanter  lei  doncenr»:  «n- 
Ibm  ont  fonnii  b  verge  qui  k>  ^ppe  :  Mnl-ik  «un 
nufirt! 

lli  ii'Mt  à  opur,  dant  Pétat  actuel,  gn^mtrp  deux  rôlei 
iltioRit  igiK^es  :  M  dédarer  «duJalenrs  de  i'aati-lihfrtt- 
me .  an  paitisaiii  dofauT  Ubértilisme.  Telles «onl  anionr- 
I.-.  In  desE  *ec(M  gai  k  partafcnt  l'opiDioD ,  «1  «e  dtwnt 
u^.ificnda  peaple,  «ans  rien  fuireponrlui  :  îl  n^oi>tiendra, 
b  lacun  parti  cÏTiliié,  TéquivaleDi  ^det  sept  droit*  Datn- 
|ii'6  :  il  ten  miKraliJe  tou  Ici  mu  en  la  aatrci  (*). 
Ml  (H  pooT  lui  cercle  T-icieuk  m  ciTilixation. 
il  ta  d'amant  plat  urgent  de  renoncer  à  cet  dagmet  d« 
imliinK  illuwifc,  qn'ili  compraiDrttent  k  la  fais  iimIum 
'i>ciplci,  font  lupNter  de*  honuBCt  bien  intenuonné*, 
•{utot  U  politique  même,  qui ,  par  înytnt  da  libénlrsroe, 
(wunii  récemment  le*  faute*  le*  plu*  graves;  cntr^ntrei, 
Uc  de  laiuer  depuis  dix  an*  rAiaer.que  en  proie  aux  ra- 
tn  â«  rinarclue ,  H  laisser  aujourdliui  l'Orient  et  rAfriqtie 
**  le  joag  dc9  propagateur*  de  pe*te  et  buveur*  de  sang. 
Od  iviit  une  *i  belle  occasion  de  le*  renvojer  dans  le*  dnertt 
'  ^(tihie ,  on  le*  morigéner  selon  le*  convenances  de*  nition* 
^  '-nt,  et  le*  réduire,  presque  sans  coup  fnrir,  ti  na  tat 
>uccD  sen*  inverse  de  la  marche  qu'où  a   survie. 

'    Ob  ■  T«,   tg(^ ,  sç^,  qu*  U  vrai  libAalKi 
r-^bnii  profTCMiTcoMUt  lould  le*  clisse* ,  cl  s 
xn.  ca  \m  (■rsatÎNiat  dnu  bien*  ini^ptrabl' 
Minimum  proportionntl  et  attraction  1/ 
Vorn  kl  condiitont  i3i ,  i33  ,   et  U  recipiii 
Li  Kiluiim  de  ee  problèoir,  eutuin^  au  ^  c 
■>,'vt  lai  Ti«ia  Lbfraox  ;  penani»   ne  s'ea 
«•  <Mi  l'iul  actod ,  lins  de/iw«  iHéraum 
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MaU  la  politique  déconcertée  par  fcê  frayeurt  de  libéralic 
n^est  plus  en  état  de  raisonner  froicieoieat  sur  ses  intéréu. 
pouvait  placer  des  princes  européens  dans  POrienl  et 
les  deux  Amériques  ;  cVut  été  faire  le  bien  de  toutes  ces  ru;; 
et  de  TEurope  même.  Une  crainte  irréfléchie  des  idôes  1 
raies  a  tout  paraljrsé ,  et  fait  manqiter  les  moyens  é*absor 
le  faux  libéralisme  par  le  vrai,  C^est  un  problème  t 
digne  dVxamen  ,  dans  IVtitjt  actuel  de  la  politique  :  ne  s' 
elle  point  fourvoyée?  N'a- 1- elle  pas,  en  abandonnaot 
Grecs ,  mérité  la  devise  ^  errare  humamtm  est  I 

Peut-on  croire  que  les  ëvêques  et  prélats  grecs  étaient 
partisans  de  la  démagogie?  Vit-on  jamais  le  clergé  catholit 
pencher  vers  les  démagogues  ?  Non ,  sans  doute  :  le»  cl 
de  rinsurrcction  grecque  étaient  des  oligarques  semblable 
ceuK  de  Venise  et  de  Berne.  Aucune  ligue  n^est  plus  a 
des  souverains;  tous  recherchent  les  soldats  des  républiq 
de  Berne  et  de  Vaud  :  ils  ne  craignent  donc  pas  la  ch 
mais  tabus  du  mot  RÉPUBuqUE. 

Certains  diplomates  ont  su  adroitement  emrbrouiller  c 
question ,  confondre  les  républicains  oligarques  avec  les  re 
blitains  démagogues,  employer  à  propos  Tépouvantail  do  1> 
ralisme  et  de  la  démagogie ,  et  donner  cette  couleor  à  i' 
surrection  des  Grecs. 

La  ruse  a  suffi  pour  désorienter  plusd^une  grande  puisai  n 
et  dépister  des  politiques  à  courte  vue.  Ils  ont  donné  tête  lw>« 
dans  le  piège  :  cette  ruse  a  opéré  sur  eux  comme  Jes  mow 
k  vent  sur  Dom  Quichotte,  qui  les   prend  pour  des  ç* 
armés  contre  lui. 

On  pouvait  donner  aux  Grecs  des  constitutions  olîgarchiq'i 
selon  la  méthode  suisse  tant  applaudie  par  les  souvcin 
L'Europe,  enthousiasmée  de  la  Grèce,  aurait  vu  la  ii-^- 
dans  toute  mesure  qui  aurait  réuni  Passentîment  géneui 
la  nation  grecque  ,«dont  le  nom  seul  excite  Tidolâlrie. 

Comment  les  diplomates   ont-ils  pu  négliger  un  le^irr 
puissant ,   itn  ressort  qui  suffisait  à  absorber  les  idées  drn 
gogiques?  Il  fallait,  aux  prestiges  de  fausse  liberté,  opp 
des  illusions  monarchiques ,  entr^autres  le  respect  de  la  rt'iu 
qui  s^allie  si  bien  à  la  cause  4e%  Grecs,  sur-tout  dans  l^*r 
des  hommes  d^un  ceruin  àge«  des  quinquagénaires,  etc.  i 
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M  iié  âevA  KHU  Loni*  XVt  par  de*  ,ecclésii9liqoes  très-rt*- 
nl:bi««  rtU^HiiUlèrM.qui  les  formaient  à  aimer  U  ^«ligiaa 
Liiitonr,  el  U  Grée*,  pairie  des  science*  ri  dct  arU.  Tout 
uiif-al  «pplaadi  k  toute  metnre  qui  enl  protégé  le  Cfarû- 
ifiùae  et  U  Grèce,  mttremtnl  qu'ra  paroles. 
D-i  irrreon  panique*  ont  dé»orienlé  la  polTi'que  :  elle  a  cni 
MTn-  aœ  pUnche  de  *alat  dam  it^  c|i'ii\iin<  ^mbif:»»  qid 
niluKDt  U  cause  det  Grecs,  et  prAnem  les  Musulman*  et 
sluif*.  LVpoavante  cati^  par  le  libéralisme  e*t  donc  bien 
irt- .  H  elle  amèDC  le*  Cbrétient  à  aimer  Ju  Ju  et  Mahomet. 
L'crreor  n'a  pa»  pu  prévaloir  ;  et  déjà  on  voit  (  ^3  octobre  ), 
idcnsïooroaux  ofEcielsde  France etd^An^Iclerr'-,  Atonîieur 
t  Courrier,  désavouer  les  calomnies  qu'on  avait  répandue* 
i-'uc  les  Grecs;  certifier  qu'ils  n'ani-tpolié  aucun  vni'teau, 
«Uï  accns&tion  était  donc  anssi  calomnieuse  que  celk  d'avoir 
WHcrc  i5oo  Turcs  dans  CydonJe,  oftil  n'en  eii>iait  pas  i5. 

U  «*t  très-possible  quVn  d'antres  lieux ,  des  demi-sduva^cs  , 
k)  Schjpctar*  et  Albanais  que  les  Grecs  »ont  oblig't  de  t'ad- 
kftdrc,  aient  n»é  de  représailles  contre  les  cruaui'S  de*  Turcs; 
MU  il  demeure  constant  que  les  véritables  Grecs  se  «ont 
MDtrés,  sur  mer  et  sur  terre,  en  dignes  héritier*  de  Léonidai. 
I  -le  Thémislocle.  Ce  sont  «ncore  les  homme*  des  Themao' 
frtn  et  de  Salamine.  Est-il  de  iàit  d'arme*  tup^rrieur  a  celui 
k  bauilion  sacré  de  Dragascban ,  qui,  trahi  et  livré  par 
■h*  ses  alliés,  repousse  quatre  fois  les  nuùe»  de  bourreaux 
krcs,  et  qui  s'obstine,  malgré  la  certitude  de  voir  ptrir  sur  le 
^  et  «tans  les  supplices ,  tous  ceux  qui ,  par  luitp  de  blessures , 
^-<oi  pris  vivans!"  Ce  combat  était  leur  début  :  qu'aurait 
L  t  de  plus  UDe  troupe  de  vieux  soldait  T 

El  lorsque  de  tel*  homme*  sont  diffamés  par  quelques  Zoiles, 
19  te  demande  où  sont  ces  oratears  qui  se  diiaieni  enthousiastes 
II.  Christianisme  i*  Ils  se  taisent  quand  nni-  nation  chrétienne 
frit  dans  les  supplice*.  Quelle  mascarailv  morale  que  ce  19* 
t'..le,  où  l'on  voit  des  parti*  français  proit-gi-nnl,  l'un  le  Ma- 
kMiurtisme,  l'autre  le  Judaïsme!  des  Chrétien*  criant  vive 
i^Ui,  vira  Mahomet ,  pendant  que  les  Musulmans  insultent  la 
Uirclicnté  torturée  dans  leur*  bagnes,  et  peut-être  digne  de 
ut  avilissement,  par  les  trîhuU  qu'elle  l<'ur  pave  ! 
AccsiCnDU,  on  oppose  de  prétendus  ïotérttKdu  wmmeree. 
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Pitoyable  excuse  T  L^'ntéréc  da  coinii|erce  exigeait,  avant  t^ 
qaW  purgeât  le  globe  de  Ja  peste,  et  qa^on  mtt  POritr-u 
TÀfrique  en  culture  ;  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  q\ 
morigénant  les  Ottomans  ,  les  Barbaresques  et  ennemi > 
Christianisme.  Ce  principe  était  bien  connu,  bien  adrj 
mais  la  peur  du  libéralisme  a  faussé  les  esprits;  ell^les  a  ier| 
incapables  d^un  sain  jugement  en  politique  de  circonstance 

On  a  compliqué  très-insidieusement,  dans  cette  affaire*! 
légitimité.  Quel  rapport  a-t-elle  avec  Tusurpation  des  c<>i| 
tctesi'  Ignore-t'on  que  toute  nation  d^ Anthropophages  n%'>*l 
admissible  aux  droits  des  nations  policées?  Or,  les  Cannihi 
qui  ont  pour  eux  IVxcuse  de  la  faim  ,  sont  dans  leurs  cruaj 
bien  moins  coupables  que  les  Turcs.  Pcut-ort  voir  un  i\ 
verain  légitime  dans  celui  qui  prend  le  titre  d'impérial  /« 
éThommes ,  ayant  le  droit  'de  tuer  quatorze  hommes 
four^  sans  aucun  motif!  dans  celui  qui ,  des  fenêtres  de 
sérail,  encourage  les  noyades  des  Chrétiens  liés  par  douzai:^ 
dans  celui  qui  contemple  la  populace  coupant  en  more 
et  jetant  anx  chiens  les  corps  de  ces  malheureux  que  Ifs  \ 
rejettent  snr  le  rivage?  Marat  et  Carrier  deviennent  des  agn* 
devant  cet  impérial  tueur  d'hommes^  (  cVst  le  titre  qu\ 
donne  )  ;  devant  ses  sicaires ,  comme  Ghezzar^Pacba  qui , 
montant  à  cheval ,  s^amuse  à  couper  la  tête  de  Tesclave 
Inî  tient  Pétrier,  et  fait  enterrer  vives  toutes  les  femme< 
son  sérail ,   parce  que   Pune  dVntrVlles  a  commis  une 
fidélité  ;  ou  comme  un  Pacha  de  Scntari ,  qui  oblige  les  C 
pendre  leurs  pères,  et  fait  piler  dans  un  mortier  ceux  qui 
fusent  d^obéir? 

Voilà  les  Turcs  ,  bétes  féroces  à  figure  d^homme  ,  Ïa\> 
empaler  ceux  qu^ils  ont  attirés  sous  promesse  d^amnistie ,  r^ 
géant  les  garnisons. capitulées(  à  Séka  et  Bucharest)  !  !(\.»: 
pas  outrager  les  Princes  Chrétiens ,  que  de  leur  assim 
quant  anx  droits,  ces  cannibales  qui,  coupant  une  jambe  j 
prisonnier,  la  font  rôtir  devant  lui  et  Pobligent  à  la  man^ 
à  se  manger  lui-même  \  qui  font  brûler  à  petit  Ifen  les  feu> 
et  les enfaos,  aux  pieds  des  pères  crucifiés?  Si  de  tels  moo> 
sont  des  maîtres  légitimes,  il  faudra  en  conclure  que  le»  t 
et  les  tigres  sont  légitimes  possesseurs  de  PAfriqne  ,   pj 
qn^ils  j  exercent  le  massacre ,  de  temps  îmmémonal. 
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[(  M  m^app^nBàû  ym  ma  os  hitTriM .  e  k  vàuma 
s  cUi't  DéccsMÎn  >  AenoiLW  us  «i^^^sra  am^m  ia 
HQt  trofnpéi  Aaat  ^ou»  ^r'ûwÂa.  -ex:  z'aia  iMmc  ri:^ 
ii'f  ta  politïqae,  par  «a&^titc  c^  ii.Li  i  *— ■■  iht.  a  1* 
tumcr  dn  «ru.  du  fii»iT*i : aoat ,  ^  i>cr-f»^- 
Oq  t'en  éloôgDc  ^  ^iti  ex  fb».  m  i'"t':>.f.iw  cmti^  ^ 
K-t  paru  le  doauùse  ut- ttJ-  ik£»  U  CLjrD^cic- .  dauf  «a 

a-ot  religiews-  :  ml/ow^'Iisj  oie  b:  t'.arrk.:  :>u  nr^M-  psM' 

'11  cbatnp  de  ffRcalaLt*  ■!  ii  tiil  ii  :  t1  ^niiit  le  yirbât  des 
{<  iunds  ,  on  dàeUre  i!:£.Ujae  ■*  Tjsii-  EJ  ^L~<ii-St,  fa  ïnmanl 
f  pi' sur  le  odarrc  dp«  f4ieiaucklii>!.<^u«^,  prod^Dt  M  aprs 
r<ui>plîce  ;  on  BcLii-Pau^.  f*ÛADl  Micf  IcïMr^Jit*.  l>i>:riM* 
kr  qu'ail  *  fait  coaper  a  da  ChrtiieD»  Mti»  «fct.  drtivricéa 
rl«  Juif»;  puic  raspliskasi  Je  cet  borribie*  tr<^>.'«»  «les 
1.  poar  le*  envoyer  *  lumpcrial  lueur  d'hvaunes.  lil  c'eM 
h  11  pstrie  d«  SaîDl-Loais,  i^fr  ncx  CmszyTiE^ ,  que  <«• 
■<;l-s    »ot»l   lêgiliiDce»  '. 

I-i  e&l  le  résultai  de  l*B*prîl  laertantile  et  des  abus  da  libé— 
i'tat.  lis  ont  Irappê  b  poiiliijue  de  petileiie  rt  de  terrrur; 
IrtL    sacrifié  à  de*  craïubt  ciagerret,  a  iji4  duperie*  i{Ui 

'  -icat  qu'4  garantir  *  .  i  \,::  -  >  ;"h.  ^  -^  m  .  .i  i]n.-ii-i 
P  „locoi4u*  n^aorait  d'auur-  r.id  ijut  d'j'.  u^r,  [xr  set  faii>H« 
•^■r»,  parai vw;  le» anciejiiir*  iderid'hoaiirur ,  d'avoir  drlruit 
K<  le*  vertu*  tociale»  m  prétcudaut  le»  pt-tf«<ttiliili»cj'  p*r 
tittc  et  le  libéfaiîuue,  c'eti  HTall  atM'i  pour  lui  «tnaver  I* 
;  if  M«  doctrioe*.  et  la  (i-.-ce»sité  d Vundouui-r  uBecainÉra 
i\a  devenir  de  plot  en  pliu  épinruie  pour  ell«. 
L  vain  MMiera-l-elle  de  le  lr«vcstir,  de  pivlidre  la)  fiirWÉI 

i>  tuave».  M:  U-aîoer  am  pifJt  di:&  agioteur»  et  dct  Juib^^ 
e  yiotatUn  ia  perfectibiiiié  liu  cutnateree  l'i 
tiatensc  commerce  àei  antiS  Ju  commerce: 
'■■  i-t-clle  aux  touveraiat  /ti  /'er/ecubUualiou 
^ii,au:  4e  CKfiUtalion  pfr/eciihJa.CetU 

.    cuvera  point-  Proscr^li:  pBi   Ici  dvnatlic*  ^ 
I  !  ■u  JiMuadera  aucune.  Lu  Htlinnce  oi  «i 
>     ml  de*  i-otu*.  Ltê  idroa   i|u  oD   appdic  i 
t.  ^ei ,  aillent  eu  ijucLjjs  vu|[i4i 
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diaprés  Pabns  qu^on  en  a  fait,  Popinioa  est  irrérocakleiDe 
fixée ,  et  le  nom  de  Philosophe  est  un  cpouvanuil  pour  tu 
les  goavemeniens. 

£d  admettant  que  ces  sophistes  niaient  que  le  tort  de  m\ 
adresse,  au  nioins  est-il  certain  qu^ils  Font  au  suprême  d<'::r| 
puisquVn  voulant  élever  cette  génération  au  bonheur  soci^d 
ils  ne  Pont  élevée  qu^au  règne  des  Clubs,  des  Assignats,  pj 
de  Tagiotage  et  de  Tanarchie  directoriale ,  terminée  par 
despotisme  militaire.  Peuvent-ils  se  justifier  de  ces  houi 
résultats,  autrement  quVn  reniant  la  science  qui  les  a  produi 
et  qui  sVst  montrée  si  malencontreuse  dans  toutes  tes  opératiu 
affranchissement  des  nègres,  sjslème  mercantile,  etc.  <* 

Daprès  ces  échecs  trop  récens,  la  Philosophio  est  perdl 
de  réputation ,  même  dans  Pesprit  de  ceux  qui  lui  attribu 
des  vues  sages.  Sans  doute  elle  vent  le  bien ,  mais  il  est  c! 
quelle  en   ignore  les  routes.   Dans  cette  conjoncture,  q 
avenir  peut  lui  promettre  un  prolongement  de  Pétat  ci\ii 
et  barbare?  Les  phis  zélés  partisans  de  cette  science  duiv^ 
être  convaincus  que  le  poste  n^est  pas  tenable ,  qu^l  faut  d 
finitivement  songer  à  la  retraite;  et  peut-être  en  secret  soi 
ils  déjà  bien  satisfaits  qu^une  découverte  inespérée  vieuue  i 
ouvrir  des  issues  de  civilisation  ,  des  voies  de  fiartune  suL 
dans  un  abandon  de»  fausses  doctrines. 

Leurs  talons  sont  dignes  d^une  meilleure  cause  ;  tons  ave 
qu'ails  cherchent  un  sujet ,  et  que  s^ils  exploitent  ce  don:  < 
ingrat  du  sophisme,  c^est  qu^iis  ne  savent  sur  quoi  é^i- 
pour  se  faire  connaître  et  vivre  de  leur  commerce  oratoîit 
découverte  de  PAssodation  va  les  servir  à  souhait.  Mai»  i 
quoi  se  fonderait  leur  gloire  dans  ce  nouvel  ordre,  s^ilschi 
comme  aujourd'hui,  bornés  à  ressasser  vingt  sujets  ëpit 
Ils  mépriseraient  eux-mêmes  ce  régime  sociétaire  qui  les  (i 
richirait  pour  le  stérile  talent  décrire  sur  des  rfens. 

Ils  vont  trouver  dans  le  tableau  des  lois  de  la  nature, 
niouvemens  inslinctuel,  aromal,  organique  et  passionneJ  ^i^ 
uu  trésor  vraiment  inépuisable  pour  les  écrivains  et  les  m>- 
Tous  les  sujets  qui  paraissent  usés  ,  comme  la  botanique,  ^ 
redevenir  des  mines  plus  fécondes  que  le  Potose.  La  sci 
exacte  ,  dite  mécanique  sociale ,   et  ses  applications  au  >> 
léme  de  PUnivcrs ,  fourniront  plus  de  volumes  de  vêritc>t  \ 
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kl  (citatt*  IrompcDKi ,  dite*  politîqae  lociale,  n'ont  enfanté 
dr  iMMt  d'erreun.  Je  doBuerai  sur  ce  nouveau  domaine  icien— 
tliiue,  on  aperçu  a  l'an.  Pivot  («vk«se,  Psycologie  comparée, 
Let  roilà  donc  délivréa  du  tournent  de  chercher  an  tnjci  ; 
i:  prattitaer  leur  plume  à  dei  pandoxes  ,  à  de^  paotaloooadcf 
antoiret  dont  on  a  fait  dei  tableaux  (*)  si  défhoaorans  pour 
Il  'iitcratnre.  Ili  n'auront  plus  que  l'embarrai  du  choix. 
<  El  lonqne  j'apporte  à  ces  légion*  de  faméliqttfs ,  la  pin* 
r'tbt  moisson  de  fortune  et  de  gloire ,  laudra-t-il  que  je  me 
fmmle  l'eocenioir  à  U  main  ?  Qu'ils  ucheul  que  si  jamaîi 
M  dAt  admettre  une  dtspenie  du  tribut  d'encens,  c'est  en 
Iiinir  de  l'inventeur  qui  les  relève  eux-mêmes  de  l'avilis*&- 
MDt ,  et  lenr  ouvre  une  carrière  où  le  génie  sera  dispensé  d« 
Icchir  devant  la  sottise. 


I  CoscL  asiON. 

■  Ont  vu  qu'ils  ont  à  opter  entre  l'immensité  d'hamilîationf, 

itlMUTeset  de  privations,  si  l'état  civilisé  se  prolonge; 

Ou  l'immensité  de  richesses  et  de  triomphes ,  ù  la  monde 
P>'«  à  l'Association ,  par  épreuve  sur  80  familles  inégales. 

Vili  hésitaient  sur  celte  option  ,  il»  auraient  k  craindre  na 
>'>uvel  écaeil ,  le  reproche  de  trahison  sociale.  Ils  en  seraient 
<>iituucut,  par  le  seul  fait  d'opposition  à  l'essai  sociétaire. 

tn  effet.  In  grands  et  la  classe  instruite  sauront  bien  re- 
("nnitire  ,  dès  â  présent ,  que  jamais  la  Philosophie  n'a  voulu 
•'»:cuper  d'aucun  des  problèmes  de  mécanique  sociale ,  tels  que 

inveolioD  des  garanties  ,  sur-tout  de  crile  du  minimum  1  Sa  ; 

Invention  du  mode  commercial  véridique ,  et  analyse  dg, 
■>«<)<  mensonger  itiS; 

Atuljte  des  phases  de  civilisation  i59i 

IlKhercbe  des  douze  issues  loâ, 

(*)/<iaerac««biiré1afedeBusimi  AUidamui^  d«  la  mott;  Pofy^ 
"*' ,  ir  CljicmiieUr.:  ;  Phauorin  ,  de  Tbet»i(e  et  de  l'iniiutice  ; 
(■daa,-\a  Nmod -,  £ucicn,  de  !■  Mouche  et  des  Par»iUs  ;  Hrimiui 
*'^-^\  PuIUm  ,  a.-  Il  Puoe;  W/joi-a^^ûu,  de  la  Boue  5  Pirtkmrir^ 
■•■  1»  (iouUi  \  Galitiar  ,  de  U  l'icïrc  quarte  \  £ru],:,.-  .],■  | ,  y,  ,j„.  , 
■'TTiHu,  de*  Téiei  .:|]auïe*-,  Juin  Scatigtr ,  de  l'Oi-j  li-  f'.iy.T  d« 
' '■'.  Ménage,  da  Pi-dial  ;  Homère,  d*«  Grenonill«  tl  d<)  rLu  / 
'   îil*,  du  Houebcran;  PtUHral,  du  fticBi  Z^ve,  de  U  Pvciw. 


et  tant  d^autres  énigmes  sur  lesquelles  la  science  aurait  réuiit , 
pour  peuqu^elle  eût  mis  en  pratique  ses  la  préceptes,  clup.  3. 

Si ,  au  moment  où  une  découverte  répare  toutes  ces  nrgii* 
gences ,  au  moment  où  la  théorie  sociétaire  est  publiée ,  les 
sophistes  interviennent  pour  la  coatrecarrer ,  il  sera  évident 
qu^ils  trahissent ,  de  propos  délibéré  ,  la  cause  de  Phumanitê. 
De  là  on  sera  fondé  à  conclure  qu^ils  Tont  trahie  à  dessein 
dans  tous  les  temps ,  et  que  Pomission  de  tout  calcul  sur 
rAssoçiatioQ  et  les  problèmes  ci-dessus ,  a  été  de  leur  part 
une  perfidie  préméditée. 

J^ai  dû  les  aviser  en  grand  détail  sur  toutes  ces  particularités 
relatives  à  leurs  intérêts,  afin  de  les  bien  convaincre  .que  ^i 
■aa  théorie  m^oblige  à  attaquer  leurs  doctrines  ,  j^agis  san^ 
aucune  malveillance  contre  les  auteurs ,  que  je  sers  (^29)  p^i 
delà  leurs  espérances. 

Je  les  entends  répondre  :  <  si  on  était  sûr  que  cette  Asso* 
)^  cialion  pût  réussir  !  !  !  »  £h ,  pour  s'^en  assurer ,  il  faut 
procéder  à  Pessai ,  provoquer  une  épreuve  qui  ne  peut  exposi  r 
à  aucun  risque.  CVst  un  beau  rôle  pour  les  écrivains  :  sai}> 
.sortir  du  doute  conditionnel  ,  sans  se  compromettre  par 
une  crédulité  prématurée,  ils  peuvent  innocenter  leur  scicuc< 
et  réhabiliter  %es  auteurs,  en  prétextant  d^inadvertance  (93.  , 
Une  telle  marche  les  justifiera ,  sous  le  rapport  de  PintentioD , 
qui  deviendrait  plus  que  douteuse  dans  le  cas  où  ils  s^oLsii- 
lieraient  à  soutenir  leur  caduc  édifice ,  leur  législation  civilibie, 
qui  n^a  fait  régner  de  tout  temps  que  la  cupidité  et  la  four* 
berie,  n^a  su  former  que  des  êtres  esclaves  de  Pargent ,  n^osanc 
penser  ni  agir  que  selon  les  chances  de  gain  ,  sans  aucune 
acception  de  la  vertu;  n^ajrant  enfin  d^autre  boussole  morai. 
que  la  soif  de  Por. 

Tel  est  l'ouvrage  des  Philosophes  :  doivent-ils  hésiter  à  Pab- 
jurer,  au  moment  où  Pou  découvre  enfin  Pordre  de  cho>ci 
qui  conciliera  V amour  des  richesses  avec  la  pratique  de 
vertus  !  L'^excuse  des  sophistes  passés  et  la  fortune  des  Sf>- 
piiistes  préseus  vont  dépendre  du  parti  que  ceux-ci  prendrutit 
•dans  cette  circonstanee  décisive.  J^ai  dû,  en  honorable  ad- 
versaire, les  en  aviser  très-franchement,  et  les  stimuler  iJ.: 
un  article  spécial ,  par  le  parallèle  des  chances  de  fortui 
leur  sont  assurées  en  Association,  et  des  disgrâces  duul  il» 
accablés  en  civilisation. 


Il'* 
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Tontefoii ,  j«  le*  ÎDTÎle ,  après  cet  expoiê  de  lenn  duperiei , 
à  impeadre  lont  jagemeni  ,  jàsqn'i  Pappositioii  de  la  pierre 
it  touche oa  théorie  du  vrai  libéralisme,  dios  ici  troîi  degrés 
^ni  font,  (en  amalgame  avec  le  tableau  35),     . 

ht  Demi- Libéralisme ,  ou  Demi-Association. 

Ganniisme,  6*  période. 
Le  Libénlîime  simple ,  ou  Association  hoogréc 

Scrijsme  simple ,  •}'  période. 
Le  Libéralisme  composé  ,  ou  pleine  Association. 
Sériisme  composé,  8*  période. 
Je  prchiderai  k  IVxtroduction  sur  la  théorie  du  demi-libé- 
nli<aie:  Tesposé  de  ce  degré,  quoique  le  moindre  des  trois, 
nlfira  à  convertir  les  sophistes  bien  intentionnés  ou  Espectan* 
01  ;  k  lenr  prouver  qu''il  n'y  a  de  vrai  libéralisme  qiN  danr 
t^  raéihodes  qui  tendent  à  l'Association  industrielle,  et  que, 
Wt  de  cette  direction ,  1rs  idées  libérales  détournées  de  leur 
«nploi  paturel  et  appliquées  k  l'industrie  incohérente,  sont 
nnuDe  les  armes  k  feu  entre  les  mains  des  enfans. 

Il  restera  donc  à  examiner  dans  mes  théories  (ur  les  trois 
Jr^rà  de  TAssociation  ,  si  j'en  ai  vraiment  découvert  le  pr»- 
'riê,  à  défaut  duquel  toute  alliance  entre  le  monde  social  at 
kt  idées  libérales ,  est  d^un  succès  trcs-douteux. 

Dés  que  cette  découverte  sera  constatée ,  il  deWendra  hort 
df  doute  qu^iile  garantit  Pavénement  au  vrai  libéralisme, 
biro  différent  des  caractères  qu'on  lui  prête  aujourd'hui.  Lea 
i-rptiiilef  assurés  de  recueillir  une  part  brillante  des  bienfaits 
d*  l'Association  ,  s'inquiéteront  peu  si  elle  donne  aux  faux  , 
'T-temes  un  congé  absolu  -,  et  dans  leur  enthousiasme ,  Ils  ma 
fodront  gr&ces  de  mes  agressions  «IGdeusM  ;  cooim«  un  blessé 

Lin  qu'iinr  nixin    Iul.  lairc  lui  a  Eatt  saulErir. 
■  t:  intctt-t  pour  Irur»  cnrypItéM, 
''Jint  Augustin.  Lorsqu'il  vil  le  e 
.   il  ne   bilança  point  k  M  si 
nL«>i.  Lui   frui  Ht  plui , 
.  "»uiait  fait  une  gTMd«« 
"-'^1  raté  dans  la  n 
uiiunie  ,  il  s'ilcn  «tQ 
U  conjaMiitura  ett  i4| 
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vrai  Dieuc!Ches  les  anciens ,  il  fallait  arborer  sa  Isannière  re- 
ligieuse ,  la  doclrine  de  Jésas-Chrîst  ou  voie  du  salut  des  âmes  \ 
chez  les  modernes,  il  faut  arborer  sa  bannière  industrielle, 
la  théorie  d^Association  unitdire  ou  voie  du  salut  des  corpi 
sociaux.  Cette  lumière ,  espérée  par  Socrate ,  vient  éclairer  enfio 
la  raison  perdue  dans  Ie&  sophismes  :  un  chantre  de  Pheureuse 
découverte  serait  un  puissant  accélérateur  d^épreuve  et  de 
fondation.  Paris,  capitale  du  monde  littéraire ,  ficra-t-il  moins 
que  Pancienne  capitale  du  monde  ci vi lise l'  Rome  enfanta  TAu- 
gustin  religieux  ;  que  Paris  enfante  PÂugustin  social. 
Argumentum  ad  hotninem!  qui  habet  aures  audUndi^ 

midiat* 

Fin  de  lUnte&mède. 


^^aofe^^e  £  uule^tuelte^. 


LES  SAVAN8  ET  AUTISTES ,  DUPES  DE  LA  CIVIUSATION. 


jiNTIENlVB a6î> 

1*'  MoTEN  ,  Positif  simple.      ....  368 

ClTlE^NE a^^ 

a*  Moyen  ,  Positif  composé 380 

y  MoTEN  ,  Négatif-pratique 3oo 

UtTlENNE. 3l3 

4*  Moyen,  Négatif-théorique 3?o 

POSTIENNE 33a 

Conclusion.      SSg 


Omission»  «^  En  tête  du  tableau  108  des  issues  de  lymbes 
placez  les  deux  transitions  dtr.  et  inv. 

■<  L^architecture  combinée.  ' 

^    >•   Les  utopies  sociétaires. 
Ces  deux  sujets  seront  traités. 

Le  >  dans  la  a"*  partie  ; 
Le  *<  dans  TexUoduction. 
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SECONDE  PARTIE. 

THÉORIE  MIXTE, 

w  ÉTCDE  SPÉCniATIVE  DE  L'ASSOCIATION. 


PBÈ-JMBVLE. 
JUrrst  au  plan  et  au  but  de  TOuvfage.  ^ 

\J  tiT  UM*  da  ddMU  ITCC  In  tiglta  du  mnndc  uvont  :  dosmliloill 
fcinifBiM  âaat  imatoftODa  régicm,  habiter  par  Ui  hommt'i  qui  n'ont  pi* 
if  pnltotioQ  1  l'Acadcmir,  et  qui  M  born«nl  à  jiij;ar  selon  Im  luûérd 
éi  toM  oaamnn  :  c'«t  *  vax  que  i'tdrrsM  lu  a"'  partie.  Ja  l'ai  Jé- 
|i(f',  à  dmeiD,  de  niMnlieniciu  tcicoliliipifs  ;  jv  Vu  restreint»  à  del 
oInU  hmiliera  et  a^diiiuiii,  qui  wroiit  à  puftcc  des  feoimes   coau^ 

Ja  amtnne^,  ■  l'irait  ^  pnipM ,  que  ilia  U  »*'  partîf  je  joindrai* 
^  Bonilbiii  an  raifonnement.  Cette  alliaote  va  remlie  les  tubleaox 
f^  ■tciWHB*  1  et  je  dois  préluder  par  npnstroplier  tes  roiaaiicina  , 
fa-  itiapcoiét  de  preuvei  et   librea  de  bàiir  sur  l'iddc  d'AssotitlioD,  ^ 

in  lUtevu  «n  Eipagne ,   n'en  oot  ptif  eu  ti   penscn.    C'eut  ëlv    na  A 

*^p  di  partis  ,  que  d''attirer  l'ttteDtïoii  sur  ce  poiul.  Peu  importait* 
^JD  rit  coDnMncri  par  dea  vision»;  miUe  inridcns  luraieDt  ronduit 
P«  ^{réi  à  de*  calculi.  Tant  de  f;eiu  se  plaisi-Dt  à  r^rer  le  bonlimir  C 

''aaeatse  ftil-4l  qae ,  daiu  le  nombre  lii'i  iltiiïioas  et  féeries  dont  oa  ^ 

'^.ùi  lem  esprits ,  perscftnw  n'ait  jamais  mil  en  jeu  l'idri;  d'uie  irand*         # 
k-'iitioM  dom«ftiqne,   ni   spécule  sur  les  hcntfces  cl   1m  tgr^oii 

1  '  a  panrrueat  naître  f 
''  (oitt ,  m'oie  1  le  considérer 

k''u«ea paji  faboictu  },  n'en  Tilaii-il  pis 

tw  mniiM  politique»  F   On  va  Toii 

"•'i  tt  que  Ici  romancier* en  lurtianc  pu 

*"  Ainrfre  en  vogue  ;   cbimire  qui   aui 

baitiits  d'éprcnre-  Pour  cotla  &>ii ,  l'i.u 

In  (bemioa  de  U  folie-  Toui  mojeni   S'il 

■^Ivn  fitditi,  ssBS  prejodicier  à  pennnu 
Spccskiai  anr  eaa  penpectirB*,  donc  1>- 


B  3*  tooie- 


I»mI 
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On  A  Ttt  (  trast- propos  ),  qu'il  serait  imprudent  de  produiic  c<^j 
tbeorie  âTWit  d'en  ivoir  excité  vivement  le  désir  \  que  Topéncioii  r^:^ 
posant  sur  des  calculs  de  gastronomie  et  d^amuicmens  combinés ,  pouni 
sembler ,  au  premier  abord ,  indigne  de  confiance*  Le  lecteur  s^'^pargnt 
ces  doutes ,  en  s' exerçant ,  dans  cette  3"*  partie ,  sur  TAnaljsc  de»  pt 
diges  que  doit  en£uiter  le  ré^me  sociétaire*  Il  eu  conclura  qu'une  tL« 
de  plaisirs  industriels  peut  bien  conduire  tu  but  où  n''oBt  pas  ab< 
nos  subtiles  tbéories  de  balance ,  eontre^poids  y  garantie ,,  êqtAïUhre» 

E|i  réplique  à  ces  illusions  dominantes ,  il  a  bien  fallu,  dsns  b  v 
partie ,  débuter  par  de  graves  et  profonds  raisonnemcns  \  prouver  qu 
n^est  pas  en  peine  de  battre  les  sophistes   avec  leurs  propres 
Beaucoup  de  personnes  ennemies  du  jargon  scientifique,  auront  s:'. 
<ur  ces  argnmens   dont  fourmille  la    1"  partie;  j'ai   même   di:»(K^4 
(  ayant^ropos  ),  de  cette  élade  les  lecteius  de  3™*  classe*  Quant  a  et 
de  classe  mixte  ou  a"**  qui  en  auront  pris  une  légère  notion ,  elle  a 
lenr  laisser  des  impressions  qui  les  guideront  dans  Tétude  de  la  i^ 
partie  où  nous  allons  entrer* 

D^  abord  ^  ils  auront  fort  bien  compris  que  tout  va  au  plus  mal  4 
Ce  monde ,  malgré  qu*on  Tante  sans  cesse  le  perfectionnement  àt  \ 
raison*  Mieux  vaudrait  avoir  déraisonné,  et  avoir  trouvé  le»  \oic>  d| 
richesse  et  de  bonheur  dont  la   multitude  civilisée  est  si  éloignée. 

lU  auront  compris  de  même  ,  qu^il  existe  besucoup  de  braD«  K«-i 
d^étude  lié gligées  et  encore  vierges  ^  dont  j'ai  donné  de  nombreux  u- 
bleaux  ,  entr^autrcs  celui  des  caractères  et  phases  de  civilisation  p  »  . 
di^tail  complètement  ignoré ,  et  sans  lequel  notre  politique  ne  se  co):  u 
pas  elle-même ,  ne  sait  pas  si  l'ordre  social  «st  en  âge  de  progrt^s  <  • 
de  Jr'clin. 

Ces  omisHons  auront  pu  être  aperçues  des  êtres  les  moins  tnit  ê»  a  .1 
sciences ,  cl  les  amcncf-  k  conclure  que  tant  de   branches  d'étude  r.f- 
'pircps  (  \oyct  les  tableaux  9a  ,   108,  ia6,  167 ,    168,  189  )  ,  poum  • . 
btt-a  conieuir  le  secret  du  bonheur  social ,  si  \ainemcnt  déstrè* 

Les  lecteurs^  mciue  superficiels,  auront  compris  encore  que,  dau«    - 
montre  nialrriel  comme  dans  le  monde  social ,  tout  se  dctenore  a  *< 
d'œil  \  que  les  cl  i matures  sont  druaturées  et  méconnaissables  \  qur 
hivers  usurpent  la  place  des  printemps  (1831)  et  souvent  des  auti>a. 
(iS'io);  qu*au  lieu  de  prendre  des  mesures  pour  extirper  l'ancienne  p««' 
la  civilisation  laisse  introduire  de  nouvelles  pestes,  fièvre  jaune  et  K\\^.^'  ^ 
que  ce  surcroit  de  caUiuitcs  physiques,  ajouté  an  redoublement  d*im|* 
et  de  calamité»  politiques  ,  est  un  $igne  incontestable  de  dcgndatiito  . 
mouvement  matériel  comme  en  social* 

Ce  scmt  la  des  points  de  fait ,  des  vérités  palpables  et  sulfisantr^ 
éclairer  tout  homme  qui  voudra  prrjugcr  sur  le  débat  établi  entre  I  ";' 
du^tiie  uiorcelce  et  l'Association  qui  va  métamorphoser  de  mal  r- 
le  monde  mat4'ricl  et  social*  Chacun,  en  rccapiiulaot  ces  rflct»  ir 
du  mal,  suspectera  les  sciences  d^où  naît  ce  désordre  qu'on  a  îi 
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i  nBMr  pttfrrtieiutrtmaa  *f^js'-'  ^■uia  Mi*  Inatr  de  prêter  l'*^ 
nillr  I  II  nourrilr  «cîrocc ,  i|Bi  iail  realscf  tD«u  In  bicM  ipe  1'^^ 

liniK  pcMBCl  m  nm. 

)3F  K  ,   l'oD  (FpliqDC  pW    BD   IT^DMBt  qUI  pUlIt   CVacllUnt  ,    Ct    ^W 

tahli  iaEriDR  loum  en  bcUcs  opénncf*.  On  objecte  :  s  T&«ciia  m 

•  nrmJoiu  trompé,  tl  voiu  en  Jouriei  doitt  plut  à  vout  wuf  f  ne  lu 

-  Cbican  M  (enit  dune  trompe  !  n  PoDiqooi  non  *  Scnit-ce  li  prrmijt* 
^I>'  .V'en lUMit-oD  pai  muotâ  Colomb,  quiuil  il  aanon^it  rAmcrique , 
V  1  Lxu  la  nteUEeura  qui  ont  prouTr  que  cfaicua  A^rliit  trompe  iTiat 
m'  Cnt  le  propre  de  chacun  tl  du  mande  entier,  que  de  se  tromper 
p»lnil  pivieurï  mille  tiu ,  car  les  dùiiositioiu  Ici  plus  ui^nte*  et 
b  phu  (ullrs,  comme  U  tiitpcDte  et  l'étricr.  Assurément,  ehaciat 
ir.zt  irompé  joiqn'an    11'  siècle,  par  oubli  de  ces    deux  inTeatioU 

■  :>miciur« ,  et  pouf  tant  à  à  poclèe  de  tout  le  monde- 
Il  HiSnit  de  celte  ^toorderie  entre  mille  lutrea,  pour  prouTer  qn* 

i  i.,ruU  fiuier  peut  iwt  un  monde  sot ,  étourdi  et  ivcugle  sur  te» 
■■'i  iliri  conme  sur  le*  grandei  choses.  Eh  !   combien  ne  l'i-t-il  péi  itt    ■ 

■  I  twinitioa?  Si  on  es  eut  manqua  U  découverte  après  de  prnibit* 
r  nchn,  il   j  aurait  dcjà   maladresse,  puisqu'il  existait  (ii>H)  aeisa 

•  -Jnplorauon  et  de  réussite.  Or  ,  ifaelle  est  i'dtaiirderie  d'un  glob« 
fu  ni  pal  nrfmc  soof^6  a  chercher  la  feule  invention  d'où  ddpendatl 
t^boobnir,  pu  flairé  nne  seule  des  16  Toiai  ! 

^'<~l-«a  pat  TU  le  monde  entier  commettre  de*  erreuri  bien  ptni 
é  l'iDUt!  Citons— en  une  de  celles  qui  régnent  encore  ,  et  qui  aurait 
i  l^tiii  plnsicnrs  mille  anit  jlre  rectifiée  par  tout  homme,  femme  ou 
''':  c'rft  la  coutume  de  considérer  U  droite  comme  cûté  d'honiieur> 
r.  :  iiL  ifie  Dieu  en  ait  jugé  tout  autrement ,  car  il  a  place  à  gaiirhe 

■  "'III.  lojcr  de  mouvement  et  le  plus  noble  des  tiscèrei.  Si  les 
'  ■  --i  cm  raison  de  ptéTérer  la  droite  ,  il  faudra  donner  raison  ■  c* 
'■'-.10  de  comédie,  qui  veut  placer  le  cieuT  à  droite.  On  voit,  an 
'    ••«(.  que  dans  tout  le  sjistrme  de  l'nuivers,  comme  dam  le  corpi 

'  'n  .  b  gauche  nt  le  cÂlé  d'honneur.  Aussi  toutei  les  planètes  pré— 
•'■«-cUes  la  eaucbe  su  >oleUleljii>    <  T..     cul  Hrrsclicl  fait  .ut^.ûui., 

■■  ™i>*»  qui  seront  eipllqoées  m   .  .^.rllr,(..,rln  ). 

',hne  resH  dooc  de  s'étonner  si    I'    Jii-i'iJe  rnlier  M  B4ImM|^B^| 

-  'i>^  Hxiale,  prc^léme  dont  U  «Tliiirnii  u'éuît  pu  i  pw4|^^^^^^| 

;.  ulralc  volt  se  tromper  sur  deivrru'  -  l'.ilpihlei.rDaHMln^^^^^^^H 

-'  ttoéit  sor  U  droite.  Combiin  .  .iiiiiImiii-iii)  Je  itÊ^^^^^^^^U 

•  ■r.iln,  camatt  U  préfarencc  il'i'n  -  >    1  la  lUuÎMj  J|^^^^^^^^^| 

'  --n  •  n  an,   coniar  la  «Dipi'l laan  dr  nntti^^^^^^^^^H 

■■■-.'  ..(oa^oc  qui  oblige  â  Uirr  tkj         t  .tj*-,  M^^^^^^^^H 

"'l'^nelipn.-daQideuiintcmii  ',..<.-,  r«  ^^^^^^^^H 
'.'srv  (  (Bc  vh1(  eiti;  (  eorrerli'»  tm  '  >piiaH^^^^^^^^^| 

(■M  tmtmi  àma  Fende  de  TAwK^itioa  ..aH  I^^^^^^^H 
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de  ces  pr^agÀ  fltttenn  pour  rigimnnc6  génénit^  àê 
dictôs  p&r  Torgueil ,  comme  celid-Ha:  a  tout  le  monde  ««  serai:  donr 
9)  trompé!  Eh!  tfui  étes'vout y  pour  prétendre  à  donner  dme  lefon* 
T)  au  momie  entier  f  1) 

Je  rt^poodt  :  qu^éuient  cens  qui  inreiiièreni  la  tucpeiile  et  rétricr* 
Peut-^tre  un  sellier  et  un  maquigruon  ^  qui  sur  ces  deun  pQpats ,  snr 
Téquitation  et  la  voiture ,  en  seyaient  plus  que  le  monde  entier ,  et  1*^ 
prouvèrent  qu^il  sVtait  trompe ,  car  ils  élevèrent  le  transport  à  chevi 
et  en  voiture,  du  mode  siniple  an  mode  compose* 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'être  un  génie  transcendant  «  psur  re^ 
montrer  le  monde  entier ,  et  en  savoir  plus  que  lui  sur  quelque  poîai 
notamment  dans  les  branches  d'étude  dont  il  Ile  s^est  jamais  occop< 
eomme  l'Association  ,  branche  où  le  premier  qui  enfin  s'avise  de  tcn'r 
des  recherches ,  doit  avoir  tout  Pavantage  des  premieis  qui  nrrivèrro 
au  Pérou  :  ils   avaient  beau  jeu  de  trouver  les  mines  d'or* 

Il  est  asseï  doux  à  l'orgueil ,  d'établir  dans  la  classe  savnate  oomic 
dans  le  corps  politique ,  une  noblesse  et  une  roture^  et  de  vouli 
cconduire  un  inventeur  en  le  traitant  de  roturier  sdenùfique  ,  d'inu-.- 
dépourvu  de  titres  à  la  confiance  ;  mais  l'expérsenoe  oonfosul  ccr 
manie  exclusive-  Pïous  voyons  tous  les  jours  l'instinct  ou  le  hasard  frvoriM 
oes  intrus  ou  roturiers  de  la  science ,  et  se  servir  de  l'homnow  ob^c 
pour  humilier  le  superbe  :  voici  tme  anecdote  qui  se  lie  bien  an  sujets 

En  17991  l'envoyé  des  Mamelucks  a  Londres,  ElpU^Bej,  avait  > 
sa  suite  un  nègre ,  hardi  cavalier ,  msis  sans  principes ,  vrai  rasuir  mi 
Elphi- fie j  entendit  parler  d'un  beau  cheval,  si  fougueux,  si  indompiabî-' 
que  les  plus  fameux  écujers  de  Londres  n'avaient  pu  psrveair  a  ! 
monter.  Elpbi-Bey  se  flatta  que  son  nègre  en  viendrait  à  bouU  Lee  p«x> 
s'ouvrent;  les  hommes  de  l'art  s'assemblent^  on  amène  le  BucéplMlc 
et  malgré  sa  violente  résistance ,  on  voit  le  nègre ,  après  un  quart  d''he'i* 
de  combat ,  dompter  le  terrible  coursier ,  à  la  barbe  de  tous  les  TÎrtuov 
du  pays ,  fort  scandalisés  qu'un  casse-cou  '  d'Ethiopie ,  un  raliuier  c? 
équitation ,  fut  plus  habile  que  les  &meux  écuyers  de  Londres ,  q^ 
avaient  épuisé  sur  ce  cheval  tontes  les  ressources  de  l'art,  et  «iéd^fi 
rùnpossiùUité» 

Ce  camoullet  n'est-fl  pas  l'emblème  de  la  déconvenue  qa^cprooTPC. 
aujourd'hui  les  quatre  sciences  incertaines  ?  Il  j  avait  en  théorie  soc;«  * 
nn  problème  jugé  inabordable  comme  le  cheval  dont  il  s^agit)  cVi-.  : 
le  problème  de  T  Association  graduée ,  ou  amalgame  domestique  et  ir.-i 
dustriel  des  ménages  inégaux  en  fortune.  Personne,  dans  la  hiéraxv.*  »' 
savante ,  n'avait  osé  s'exercer  sur  cette  grande  énigme ,  pas  même  ■ 
proposer.  C'éuit  le  superlatif  de  l'impossibilité  \  et  pourtant  la  v< 
expliquée  par  un  homme  qui  ignore  les  subtilités  scolastiqiies  où  cxceli< 
ces  savans  ;  un  de  ces  inconnus  qu'ils  dédaigneront  comme  les  écuv 
de  Londres  dédaignaient  l'Ethiopien  qui,  sans  être  initié  auxprinctf^ 
d'cquitation ,  dompta  T  animal  rebelle  à  tous  les  maîtres  de  Taru 


K'.  - 
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tiui  r^tnde  BMUTcBe  peut  l'cmpoiter  mr  lu  nlEnmmu  de  la 
Vta.  cl  ùire  df^eoUTrir  ■  l'homme  Tulgairc  qDrIque  perle  qui  inra 
t  |inr  t  l'oàl  t»Mtei  des  gnudi  maître*.  Li  nature  distribue  lu  hasin] 
I  siuacta  de  icicnce  et  d'art,  te  génie  invcutif.  iOn  nr  doit  donc  pu 
';^iBn  qu'il  le  *oit  trouvé  enfin  d»u  les  rangs  du  vulgaire  un  bomm* 
lEtu  de  l'inMÏiKt  de  d^coUTeite  en  mécnùque  socie'taire. 
Cn  Btimclioiu  bmiliércs  m'oat  paru  propres  ■  fonder  U  roafiance, 
iifoMr  le*  lecteurs  bAiévolrs  qui  ne  tireraient  aucon  fruit  de  cetta 
'  lunie,  s'ils  }  eiigeainlt  des  nîionneniens  sévères  ,  connue  ceux  qua 
I  itsémiià  duu  la  i"  parti**  Scttoqs  tour  à  lour  In  couvcnaucet 
:<bnio,  et  dins  une  th^rie  qui  doit  faire  le  bonheur  de  tous,  doimona 
>^ufl  prélimioiircs  adaptés  tu  goût  de  cette  nombreuse  classe  qoi, 
I.  iii,«  dans  les  sciences ,  redoute  lei  chemins  de  ronces ,  et  eiiga 
'  'j  ihrorie,  tatatt  U  plui  utile,  loit  artistement  fardée. 
t'a  I  pu  ïoir ,  au  4ébiit  de  l'avant-propoi ,  que  loin  d'avoir  besoin 
I '''<!.  jr  terai)  obligé  de  déguiser  longtemps  lei  beautés  et  le»  bienfaits 
'M».ciali<m.  Dés  à  présent  cette  controiale  cesse:  j'ai  déjà  aUeinI 
V'a,a  but,  qui  Aait  d'entrer  cn  lice  quant  aux  raisonnemens ,  et 
^■■-■•ixa  qu'en  ce  genre  ntrs  batteries  valent  au  moins  celles  de* 
'  '<",  <)iii  n'ont  su  acquérir  aucime  connaissance  eiaclc  ,  ni  sdt 
'•■■■mt,  oiiur  l'Univers,  ni  tur  Dieu  ,  et  qui  l'avouent  dansées  vcn  : 

'  ^i'Blrrt  l'homau  à  mes  ^eux;    hooteui  de  m'ignorer,  etc-  « 
1'-  DODI  de   même  rien  produit  de   satisfaisant  sur  Us  controverses 
'.'  L  '^t  uiodenie   ■'enoi^eiUit ,  comme  la  liberté ,  le  commerre ,  la 
►T.'i.iDf.  n  ing  KufGt  d'avoir ,  sur  ces  diTen  points ,  plaidé  la  négatiï* 
<^3nBirt  l'aberration  de*  seiences,  pour  Inspirer  une  corifiance  con- 

"uUt  en  la  drcouvene  qui  va   réparer  tont  le  mal. 
'   1  lie  cn  dispositions  préalables,  je  puis  commencer  a  montier  le* 
■n  imeilleiui  de    II  nouvelle  science ,   mais  sans  jamais  séparer  r* 
'~'''lna  des  calculs  arithmétiques:  à  défaut,   ou  pourrait  me  re— 
'■V-  de  tomber  dan*  le  vtce  du  ^énie  civilisé,  dus  1(  timplinmr , 

'  --"a.   J'établirai  entre  ces   pri-lindiic!,  aolipsllii'p»  ,    une  illiaura 
[nrrveilk'ui  va  d' 
.*  noe  leiote  moins  sombre,   qui   les  mettra  >  portée  île 
'-Il  Boi  M-ienoes  ,  je  dktingiie  cetlu   nouvelle   méthode   par  • 
■  '  <b»ajfmenl  dans  la  litre  gi^orriil  :   c'r«l  n  -.        .    - 

"■*■"  ™  Ci»-légoménes ,  (  (ODtre-porlw  de*  'J'raM 
"'"  1"i  oecupemnt  le  g*  lonr  ) . 

I  «  DM  sur  U  titre ,  Ètmdt  ip4ruUu^f.  L'était  u  m 
"  '  '^•^Hure  ,  spéculant  à  la  fois  •mr  l'eMs 

•  ''  li"  imicrdé  dit  Séries  p«u.    Au  rni 
'  -  ««pie  ,  su  l'éprenve  Senle  ,  -"U.m.    .«i  dop.  t 

n  nt  iu  MM*  pou  dow»  Icnil  si»  L  iirbairW  d»B 
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ALLIANCE  DU  MERVEILLEUX  AVEC  L'AMTHMETIQrE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

BÉNÉriCE  détaillé  de  la  gestion  unitaire  : 
Greniers  y  Caves  ^  Combustibles^  Fruits  f  Transport 

Je  répare  ici  une  omission  commise  par  les  3oo  acadêmi* 
d^arrondissement  créées  nouvellement  en  France,  et  sffectt< 
au  service  de  Pagriculture.  Ces  sociétés  (  avant  -  propos  ) 
devaient  porter  leurs  regards  sur  les  branches  négligées  <,  • 
spéculer  avant  tout  sur  TAssociation ,  en  constater  d^aboi 
les  avantages  par  forme  d^appel  au  génie  inventif.  C^eut  et. 
diront-elles^  une  utopie.  Qu^importe?  les  travaux  des  societ 
d^agriculture  ne  sont-ils  pas  tous  des  utopies  ou  rêves  du  bir 
sans  moyens  dVxécution  ,  à  commencer  par  Pécheni liage  <>» 
donné  chaque  année  et  jamais  effectué  ,  pas  même  à  deni. 
C^est  bien  pis  des  projets  de  restauration  forestière. 

Utopies  pour  utopies ,  puisque  les  sociétés  d^agricalture  sr  - 
engagées  dans  cette  carrière,  et  condamnées  à  des  rêves  «! 
bien,  pourquoi  ne  pas  choisir  le  plus  beau  des  rêves ^  ce). 
de  PAssociation  agricole  et  domestique  Y 

On  est  ébloui  quand  on  passe  quelques  instans  à  faire 
tableau  des  énormes  bénéfices  que  donnerait  une  réunion  u 
3oo  ménages  ,  dans  un  seul  édifice  oii  ils  trouveraient  tl 
logemens  de  divers  prix,  des  communications  abritées,  J 
tables  de  diverses  classes,  des  fonctions  variées,  enfia  t>< 
ce  qui  peut  abréger ,  faciliter  et  charmer  les  travaux. 

J^ai  déjà  touché  à  ces  aperçus  ( introduction  g);  donnons 
y  quelques  chapitres  ,  d^où  chacun  pourra  conclure   qu'<> 
obtiendrait  de  Pétat  sociétaire  une  richesse  décuple  en  eff^cct 
de  celle  que  donne  Pétat  morcelé  ou  travail  civilisé. 

Jusqu^ici  je  n^ai  porté  IVslimation  qu^au  triplement  de  n  - 
chesse  ou  produit  réel,  que  j^ai  annoncé  triple^  ^uintuplr , 
septuple  ^  selon  que  PAssociation  sera  simple,  mixte  ou  coiu 
posée.  Citait  une  estimation  provisoire  et  fortement  réduite. 
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HT  Dt  pu  efikiDiicIier  le  lecteur-  La  réiitê  est  que  le  produit 
•d  ie  l'Aisociation  s'élire  pour  la  moins  an  décuple  efeelif 
k  praduti  qœ  peut  doDuar  le  travail  morcelé.  C'est  de  quoi 
'tj  vt  le  coavaiocre  en  théorie  spéculative ,  ensuite  de  quoi 
'bi  Kia  d^antant  plus  attentif  à  la  théorie  positive  ou  calcul 
bvricspauioouelles,  d'où  naîtront  ces  torrent  de  richesse. 

AbordoDS  lea  détails.  .J'examiot  d'abord  les  avantages  d« 
tn\er  et  cave  sociétaires. 

la  îoo  greniers  qu'emploient  aujourd'hui  3oo  famillet 
bimitet  (  i5  à  1600  habitans  ),  seraient  remplacés  par  un 
frucr  TUtc  et  salnbre,  divisé  en  compartimens  spéciaux  pour 
i,-oi  Aemwte ,  et  raâftie  pour  chaque  variété  d'espèce.  On 
îu:nil  s'y  ménager  tous  les  avantages  de  ventilation  ,  de 
fc. le,  d^échaufTement ,  d'exposition,  etc.,  auxquelles  na 
Li  KKigcr  ta  villageois;  car  souvent  son  hameau  tout  entier 
I  Luuve  mal  placé  pour  la  conservation  des  denrées.  Un« 
litinge,  an  contraire,  choisit  un  local  farorable ,  soit  pour 
kc-<mble,  soit  pour  les  détails ,  caves  ,  greniers,  etc. 

Ir)  frais  de  ce  vaste  grenier,  en  construction  ,  murs,  char— 
r'.'ft,  couverts,  portes,  poulies,  surveillance  d'incendie, 
v.mie  d'insectes  ,  etc.  ,  coûteraient  ii  peine  le  1  o*'  de  ce  que 
iL.:«Dt  le*  3oo  greniers  de  villageois,  homes  à  un  seul  étage, 
<jud  on  pourrait  en  faire  trois  sous  un  même  couvert.  La 
huta  sociétaire  n'emploierait  que  dix  portes  etfitrreniens,  là 
l  nos  villages  emploient  3oo  porte*  ;  ainsi  de  tout  le  reste. 

CtH  sur-tout  dans  les  précautions  contre  l'incendie  et  les 
V.'iis ,  que  le  bénéfice  deviendrait  colossal.  Toute  mesure  de 
'■■V-  géuérale  est  impraticable  parmi  3oo  familles,  les 
.■  ttiop  pauvres,  les  autres  mnl-adroites  ou  malvcilhntM. 
(-■.1  \oit-on,  chaque  année,  l'inijumlintt  d'un  stut  mciiuga 
-'  .-ndier  toute  une  bourgade. 

L*i  précautions  contre  les  insocus  l't  nnimaiix  devifaoi 
t-  uinse  illusoires  dans  nos  villa^it ,  pMK.c  (juc  la 
L"pere  pas:  anssi  les  battues  de  l'<ii|>s  n'empèihvnM 
>>—  co  animaux  oe  foisonnent,  âî,  :i  Joice  de  laîi^ 
i'nimJ-  les  rat*  de  vos  greniers,  vou!i  icrtz  hii^alùla) 

-  Ji  dit  greniers  voisins  et  des  chaiiii»  [jtruu  n'aura  psiji 
}''  DMtares  générales,  impossibl<.'>  m  civilitaiion,  fràï 
(ibl  pat  otcuie  «fietluu  l'écheoilLigc  ,  uiiiuuu*  lu«u  I 
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et  jamais  exécuté.  Il  n*y  aura  pas  une  bourse  de  chenil It 
dans  les  régions  cultivées  sociétai rement  :  cet  iaiecte  est  u 
de  ceux  qui  disparaîtront  au  bout  de  trois  ans  d^ex>pk>ilatic- 
combinée  (*).  ^ 

La  gestion  combinée  donne  lieu  à  une  foule  d^économi^ 
sur  les  démarches  que  nous  croyons  productives  :  par  exempit 
trois  cents  familles  d'aune  bourgade  agricole  envoient  au 
halles  et  marchés  ,  non  pas  une  fois,  mats  vingt  foi»  duv-  1 
cours  de  Tannée.  Le  paysan  se  plait  à  muser  dans  les  hailc 
et  cabarets  :  n''ex\t-il  à  vendre  qu^un  boisseau  de  fèves  ,  il  v 
passer  une  journée  à  la  ville;  et  c^est  pour  les  trois  ceni 
familles  une  perte  moyenne  de  6000  journées  de  traTstl ,  no 
compris  les  frais  de  voiture,  qui  sont  vingtuples  de  ceux  i 
TÂssociation.  Elle  vend  toutes  ses  denrées  par  grandes  mas^  s 
TU  que  dans  cet  ordre  on  n^achète  que  pour  des  Phalange 
dVnviron  i5oo  personnes  (**). 

En  épargnant  la  complication  de  vente ,  Pabus  dVnTovf 
trois  cents  personnes  au  marché  au  lieu  d^une  seule,  Liii 
trois  cents  négociations  au  lieu  d^une  seule,  on  épar^e  d 
même  coup  la  complication  d^emploi.  Si  un  canton  vt  11 
3,000  quintaux  de  blé  à  trois  autres  cantons ,  les  soins  é 
mouture  et  de  manutention  ne  s^étendront  pas  à  trois  o>ii> 
ménages,  mais  seulement  à  trois.  Ainsi  ,  après  avoir  épar(:;n 
sur  la  vente  les  90/1 00*' du  travail  distributif,  on  renou><.! 
lera  cette  épargne  sur  Pemploi  et  la  gestion  du  coBsonunat^ur 
Ce  sera  donc  une  économie  deux  fois  répétée  de  99/100**  :  t 
combien  en  opérera~t~on  de  cette  force  ! 

Observons,   à  ce  sujet,  que  les  économies   sociétaires  &•  ■ 

(^)   Quelqu^un  va  dire  qu^'on  y  perdra  de  beaujL  papillons.    Gr  .> 
dommage  !-  eh ,  qui  empêche  de  conserver  quelques  belles  es|i^ccs  •- 
a^obsUiieraient  pas  les  arbres  et  les  chemÎDS  !  Les  papillons  oompca^ciii  - 
ils  la  100*  partie  du  dégât  que  font  les  chenilles  f 

(^*)    La  vente  est  faite  sur  échantillons  levés  par  jury*,  et  rrn-  • 
sous  cachet  au  congrès  provincial ,  selon  les  méthodes  qui  seront  ii. 
diquees  au  traite  de  commerce  vëridique.  Loin  de  prostituer  les  «U-nr 
avant  leur  maturitcf,  on   ne  les  met  en  vente  qu^aux  approcU-s  ilc     • 
perfection  complète.   Ckacim  des  cantons  conserve  toujours  poar   dr 
ans  de  subsistances ,  outre  Tannée  courante ,  et  ne  risque  pas ,  com 
DOS  pa^rsans  ,  d'hêtre  réduit  à  vendre  ton  champ  pour  acheter  dm  ^.  , 
l«a  péaurin:  dcviout  impossibU  dans  T  Association. 


^mfte  tonjonn  ie  mode  composé ,  comme  celle-ci  qt\i ,  k 
IVpirjpc  des  frai*  du  vendear,  ajoute  par  conlre-coup  cellt 
iti  bût  au  iM>oiomDialenr. 

PiuoQi  des  gniai  sni  IJqoidei.  Lei  troïi  cent*  m^iitpi 
^lligmù  oat  troif  cenU  cavei  tt  cuveriet ,  loîgnéM  d'urdU 
tàtt  avec  anUnt  d'ignorance  que  de  inaladre**e.  Le  duni- 
tift  Mt  bien  pire  encore  dam  le*  cavet  que  dam  Ici  ((rrnleri , 
Il  minatention  du  liquide  ^lant  beaucoup  plut  dclicale  «1 
^  chanceuae  que  celle  du  aolidc. 

'  Cm  Phalange ,  Mit  pour  sel  vîni ,  loit  pour  tel  huile*  et 
tiiu^,  n^aun  guèrcs  qu^un  seul  atelier,  t.a  cive,  en  paj* 
It  vign<Ale ,  coutiendra  tout  au  plus  une  diiiine  de  cuvrs , 
ta  lieu  de  trou  cent.  Il  sufSt  de  dix  pour  claMcr  In  qualité* 
^  rcEutangei  mAme  en  tuppotant  la  cueillette  faite  en  deux 
U  troit  foiS)  comnte  elle  le  sera  lorsque  TAiiociation ,  qui 
f;-tint  uml  riiqne  de  roi  ,  permettra  de  cueillir  k  tttm» 
tn  icoia  degré*  de  fniil  ,  wt ,  m&r  et  paué  ,  qu^mi  esl 
é\:et  de  conlondrc  et  vendia^r  â  une  leale  époque  dan* 
f-M  actwl.  Dé«  qae  U  cueilletie  serait  répartie  eu  Uoii  acicf , 
l!  t'fiitttnit  pJiM  >i  «en  .  ni  paiié. 

Qaaal  «nx  fsu.tli» ,  il  laiùr^A  d'une  Irmlaine  de  fdoânt, 
K  .<«  d*>n  miliiee  de  m^au  lABcani  qn'nMploi.riii  ■««  irr,'.» 
tri-j  {«Krlies.  U  T  tart.i  <if.nt..  «oCre  l'rCMii'^ft.te  de  iff.V 

'  -.:.  a*tt  de  irauitt  É-us  ,  Jj  a«  sa-r-r^t  p»»  ma.:iwri>  b 
l.  .:-ae  JiMW  Ira  •usueaii»  -ie  I.*;irf  «aj'ï,  T  «T9»>*"«ï  le 
.  .  _ie  a  !a  encr^tuut.  ^ar  ■u..<>  ti-tii^  ji'?-.'  vriit  .-a  ^^f.-m 
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I*  Bonnes  caves  placées  en  local  opportun  «  soit  sur  roc, 
soit  sur  terrain  exhaussé  et  bien  exposé  au  nord.  Eat-ce  It 
paysan  qui  peut  remplir  ces  conditions  f  pas  même  le  proprie* 
taire ,  qui  emploie  sa  cave  telle  que  le  hasard  la  lui  a  donnée. 

2"*  Rafraîchissement  journalier  des  caves  et  futailles.  On  De 
voit  au  village  aucune  de  ces  précautions  :  le  pajsan  n*en  i 
ni  le  temps ,  ni  le  talent,  ni  les  moyens.  11  n^y  a  qu^une  Sérit 
pass.  de  cavistes  qui  puisse  vaquera  de  pareils  travaux. 

3"  Coupe  des  vins  faibles  avec  des  qualités  fortes  qui  lei 
soutiennent  à  propos.  Ni  le  paysan ,  ni  le  bourgeois  ne  peuveol 
songer  à  se  procurer  des  vins  chauds  d^Espagne,  de  Calabre, 
de  Chypre,  etc.  Due  Phalange  qui  traite  pour  i5oo  personne», 
correspond  avec  tous  pays  et  se  procure  aisément ,  par  le  mode 
commercial  véridique  ^  toute  denrée  nécessaire  et  eo  ttiic 
qualité  quVlle  désire. 

Tous  ces  contre-temps  qui  paralysent  Tagriculture  civiliser, 
n^existent  plus  ch«z  ks  Harrooiyens.  D^ailleurs ,  les  récolte»  r 
sont  faites  en  gradation  ;  et  lorsqu^on  évite  de  confondre  I*: 
vert,  le  mûr  et  le  passé,  on  laisse  beaucoup  moins  de  pii^«- 
aux  germes  de  corruptîou  :  une  Phalange  les  prévient  da;  • 
tous  les  cas  ,  en  appliquant  à  chaque  travail  des  groupi s 
spéciaux  et  enthousiastes;  on  évite  par-là  les  immenses déper* 
dkions  que  nos  statisticiens  oublient  de  porter  en  compte. 

Les  théoristes  oublient  de  même  le  calcul  des  amélioratioQ^ 
possibles  et  négligées  en  civilisation.  Souvent  on  pourrait,  ^u: 
le  liquide,  quadrupler  la  valeur  réelle  d^une  récolte  <,  sur-toui 
dans  les  vignobles  dont  la  qualité  n'est  raffinée  qu^an  bo.-.i 
de  quelques  années  ,  et  dont  la  précipitation  civilisée  cou- 
\  somme  le  produit  subitement,  lonqu^il  est  à  peine  au  quait 
et  même  au  sixième  de  la  valeur  où  il  peut  s\4ever.  Tel  cantci 
produit  des  vins  qu^on  vend  5  sous  la  première  année  «  *  \, 
qu^on  vendrait  5o  sous  au  bout  de  cinq  ans,  époque  où  iî> 
ne  reviendraient  qu^à  lo  sous  avec  les  soins  et  Pintérét.  M.u> 
tout  a  été  consommé  dès  la  i*^*  ou  la  s"*  année;,,  avant  que 
le  vin  n^ait  pu  se  dépouiller  de  sa  grossièreté. 

Une  Phalange  bien  pourvue  de  vins  pour  le  courant  annuel , 
aurait,  au  bout  de  cinq  ans ,  toute  cette  récolte  intacte  et  r^thut^ , 
elle  ne  la  vendrait  qu'yen  cette  cinquième  année  où  un  caniou 
civilisé  nV'a  conserve  pas  le  So**;  ou  bien  si  elle  la  ven<i 

de 
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df  bonne  heure,  cVst  à  quelque  Phalange  de  montagne  qui 
D*cn  produit  pas  et  ft^approvisionoe  de  vin  nouveau  pour  Ta— 
mtliorer  et  le  conserver  jusqu^à  terme. 

Il  aVsi  pas  d^ccoDomie  reconnue  pi  as  urgente  que  celle  du 
tnnibustîble  ;  elle  devient  énorme  dans  Pétat  sociétaire  ;  un» 
PhaJange  n^a  que  cinq  cuisines  au  lieu  de  trois  ceul^  savoir: 

La  commande  ou  extra; 
Les  i'\  2"%  3—  classes; 
Les  préparations  pour  animaux. 
Lrar  ensemble  peut  s^alimenter  de  trois  grands   feux ,  quî^     ' 
cnoiparos  aux  5oo  feux  des  cuisines  d^uue  bourgade,  portent 
f- .jaomîe  de  combustible  à  g/'io^'* 

Elle  D^est  pas  moins  énorme  sur  les  feux  de  maître  :  oa 
T<*rra  ,  au  traité  des  Séries  pass. ,  que  leurs  groupes ,  soit  ea  ^ 

relations  d^industrie  interne  ou  manufacturière  ,  soit  en  rela-*  » 

tons  de  plaisir ,  bal ,  etc. ,  exercent  toujours  en  réunions  nom*  * 

breases  et  dans  des  salles  consécutives  ou  Séristérûs  y  servies  par 
é*^  poêles  à  vapeur  qu^on  ne  cbauffe  que  3  heures  pour  t24- 
L^  feux  particuliers  sont  très-rares ,  excepté  au  fort  de  i^hiver  « 
rSacun  ne  rentrant  guères  ches  soi  avant  Pheure  du  coucher^ 
r>a  il  se  borne  à  un  petit  brasier  pour  le  déshabillé. 

D^ailleurs ,  le  froid  est  insensible  dans  Pintérieur  du  pha-^ 
lïn^tère  (  manoir  de  Phalange  );  il  j  règne  dans  tous  les  corpA 
«je  logis  ,  des  galeries  couvertes  et  chauftces  à  petit  degré  , 
au  mojen  desquelles  on  communique  par -tout  à  Pabri  des 
injures  de  Pair.  On  peut  aller  aux  ateliers ,  aux  réfectoires , 
aui  bals  et  réunions  ,  sans  besoin  de  fourrures  ni  bottes ,  sans 
r  >4)ue  de  rhumes  ni  fluxions.  La  communication  fermée  sV^ 
trod  même  du  phalanstère  auxétables,  par  souterrains  sablés 
ou  par  couloirs  élevés  sur  colonnes  à  la  hauteur  du  i*'  rtage. 
Il  n^j  a  de  forte  consommation  en  bois  et  charbon ,  qu^ux 
cuisines,  où  Pon  prépare  en  un  seul  atelier  , 

Pour  la  i"  classe,  de  900  personnes; 

Pour  la  a"*, classe,  4^o         id. 

Pour  la  3"*  et  la  commande ,     aoo        id. 
Il   safrit  donc  de  trois  feux ,  dont  les  restes  et  les  brasiers 
ai-ni( nient  la  cuisine  des  animaux. 

Les  ditaiis  bubséquens  prouveront  que   Perdre  sociétaire, 
t*u|  en  chaulfant  le  phalanstère  entier  et  même  les  rues  (fir- 


-•  <  I 
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mëes  ou  rues-galeries ,  ne  consomme  en  oombostible  qn  Vovîroi 
le  quarl  des  masses  qu^emploie  Tordre  morcelé  ou  cÎTÎli 
qai  parait  n'^étre  coûtenx  qu^en  feux  de  ville  ,  et  qui  Te»; 
encore  pins  en  fcax  de  village;  car  souvent  le  pajsan  s'^éclaiu 
en  brûlant  force  fagots,  parce  qu^il  n*a  pas  de  quoi  acbetc: 
de  rhuile,  eC  qu^îl  a  le  droit  de  ravager  la  foret  comoiun^il^ 
Elle  est  au  contraire  cultivée  pièce  k  pièce  dans  PAssociation . 
où  les  Séries  de  s jl vains  donnent  à  chaque  arbre  forestier 
autant  de  soins  que  nous  en  donnons  à  un  pot  de  fleurs. 

Je  viens  de  passer  en    revue  quelques-unes  des   ë|MLrgne< 
sociétaires  :  leur  examen  successif  donne  toujours  en  miaimum, 
les  3/4,  les  ^10^  et  souvent  les  99/100.  On  Ta  Yu  précédem- 
ment ,  au  sujet  des  marchés  ,   ventes  et  achats  de   denrée  &  ; 
même  sur  de  petits  objets  qu^on  ne  daigne  pas  anîourd'l.u. 
porter  en  compte,  et  qui  deviennent  de  hante  imporunct 
quand  Péconomie  s^élève  à  gg  pour  100,  ou  seulement  k  y. 
pour  5o ,  comme  celle  des  laitières.  Si  une  bourgade  est  voisiuc 
de  la  ville,  on  verra  les  trois  cents  familles  envoyer  quelque- 
fois cent  laitières  avec  cent  brocs  de  lait,  dont  la  vente  c 
}e  port  font  perdre  à  ces  femmes  cent  matioéas.  Pmi  obsiT\f 
(introduction  ,  9) ,  qu^on  peut  les  remplacer  par  un  petit  ch* 
auspendu  ,  conduit  par  une  femme  et  un  ânon  ;  bénéfice  4. 
49/^0*'.   L^épargne  est  double  si  on  considère  que  Im  feoiu«? 
distribuant  dans  deux  ou  trois  grands  ateliers,  sera  de  rcl<  . 
en   moitié  mains  de   temps   que  n^en  auraient  mis  les  dn.\ 
cents  laitières  :  c^est  un  bénéfice  réel  de  90/100*'  aur  le  ten  ^ 
et  les  agens. 

Les  économies  que  je  viens  de  citer  sont  toutes  relativ.^ 
aux  travaux  connus  et  déjà  pratiqués;  nous  en  pourrcr  » 
CDumérer  une  foule  d^autrcs  qui  rouleront  sur  des  travj.:* 
évités  :  je  les  nommerai  économies  négatives ^  par  opposiii-  . 
aux  précédentes  qui  sont  posiiives^  ou  travail  abrégé  >^.  • 
suppression  de  service. 

Définissons  quelque  travail  évité  ou  bénéfice  négatif  de 
r Association  :  il  en  est  un  bien  immense ,  qui  est  celui  d*  * 
précautions  contre  le  larcin. 

Le  risque  de  vol  oblige  trois  cents  familles  d^une  bourgaJ-*. 
ou  du  moins  les  cent  plus  aisées,  à  une  dépense  improduct:\c 
da  cent  murs  de  c^ture ,  barricades ,  fermetures  ^  hoipcs, . 
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ibfent ,  fo4sé* ,  «urveillBi»  ^e  ^ur  et  de  otut ,  el  autret  n)0;fen> 
de  dd«a*«  contre  le  voleur.  Cet  îniuileet  diipendieux  attirail 
wnil  •■pprimé  daoi  l'AsMciation ,  qui  a  la  propriété  ■]« 
^revenir  tout  larcin ,  et  dispenser  de  toute  précaution  contre 
l<  danger.  On  verra  que,  dans  lei  relations  locîétairei ,  il 
irait  impossible  au  larron  de  tirer  parti  de  i^ubjet  volé  (  sauf 
l'jrgent  )  :  dans  ce  cai ,  ua  peuple  qui  vit  dans  Pfiisance  et 
f«i  Mt  tiaba  de  seatimeni  honorables ,  ne  forme  pas  méma 
it  projets  de  vol.  Il  sera  démontré  que  les  enfans ,  si  essrn^ 
lirllement  voleurs  de  fruit*,  ne  prendraient  pas,  dans  Pétat 
rd'taïre  ,  une  pomin»  sur  un  arbre.  On  en  veira  la  preuve 
III  chapitres  qui  traitent  des  esprits  de  corps  dominans  dans' 
1»  Séries  passionnelles. 

Aoaljvoos,  quant  au  frait  seulement,  les  dommages  du  vol. 
Cbicun  a  pu  voir,  dans  les  villes  populeaies,  les  marchés 
pmis  de  fruits  vrrts  et  ii^ -mairiisani  ,  sur— tout  cçui  à 
Mrau.  Si  on  reproche  ani  paysaui  celte  cueillette  préuta— 
torée ,  ce  meurtre  végétal ,  chacun  d'eux  répond  :  on  me  1er 
toléra  si  feltendt  tju'ilt  soient  nuirs.  Nous  avons  vu  plus 
htnt,  que  ce  vol  vicie  les  qualités  de  loua  les  vins,  par  U 
coutume  de  cueillette  intégrale  et  simultanée,  dite  Ban  d« 
**ndange.  Le  vol  vicie  de  même  la  qualité  des  autres  fruits, 
n  Tor^nt  à  la  cueillette  prématurée.  A  défaut  de  récolte  faite 
ro  tempe  opportun  et  en  trois  degré*  ,  pour  éviter  les  mélanges 
it  vert,  nanr  et  passé,  il  devient  difficile  et  même  impossible 
4*  conserver  les  fruits  :  cet  inconvénient  concourt,  avec  l« 
^•faut  de  bons  fruitier*  et  procédi^s  scientifiques,  à  réduit* 
tu  riogtième  la  naue  de*  Truiis  conservés,  et  réduire  en  mita* 
^loportion  la  culture  de  ce*  végétaux. 

Cm  perte  bien  plus  ruineuse  en  sens  négHtif ,  et  qu'on  pi-ut 
"ijner  att  vingtuple  de  la  récolte  réelle,  c'en  l<-  tl■■gI,t^|  (|« 
;  latation.  Je  n'exagère  pas  en  disant  qu'on  cutiivrTxiE  vingt 
j»  pins  de  fruit),  si  on  pouvait  éviter  In  iiicunviïnicus 
atucUs  â  cette  culture  en  civilisation,  c'est  à  dire  *i  on  avait: 

r  L''a**urance  de  n'être  pas  volé. 

1*  La  garantie  de  n'être  jumiit*  trompé  en  achat)  de  plants. 

I*  La  perspective  d'être  amicalement  et  bsbilcment  secondé 
4>Qi  te  soin  de*  arbres  et  du  fruitier. 

i'  L'avance  des  espèces,  terrain*  et  auirait*  ué(-'-«*ur«t «ft 
'-eu*  de  ce  genre  de  calturs. 
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^  Enfin,  pour  condition  pÎYotale  et  yoîe  d^emploi  dei 
grandes  masses  de  fruit ,  le  bas  prix  du  sucre  (  vo j.  p.  34  % 
Introd.),  qu^il  faut  allier  au  fruit  ,  pour  employer  utilemeoC 
la  quantité  et  les  qualités  inférieures  ou  troisième  cboix. 

Dans  un  ordre  social  où  ces  avantages  seraient  réunis  <,  lt<> 
9/10*'  des  hommes  se  feraient  une  noble  récréation  de  la  cul- 
ture  des  fruits,  qui  est  de  tous  lei  travaux  le  plus  générale- 
ment goûté,  le  plus  attrayant  pour  les  divers/âges  et  sexes, 
tous  ayant  quelque  fruit  d^affection  et  de  convenance  ;  groselller 
pour  les  enfans ,  oranger  pour  les  fenunes  ,  etc. 

Comment  s  ^adonner  aujourd'hui  à  cette  culture ,  quand  od 
y  rencontre  les  quatre  disgrâces  opposées  aux  conditioui 
d^amorce!  On  est  assuré, 

1*  D^étre  volé  de  toutes  parts,  en  dépit  des  clôtures,  qui 
ne  garantissent  point  des  domestiques,  enfans,  maraudeurs. 

a**  D'être  mystifié  par  les  pépiniéristes,  malgré  Pofire  de 
bien  payer  les  bons  plants  et  les  bonnes  espèces. 

3^  De  ne  s'adjoindre,  au  lieu  d'amis  officieux  et  intell îgen s, 
que  des  mercenaires  inaladroits,  fripons ,  indifférens  au  succcs. 

4^  De  ne  pouvoir  pas  se  procurer  rassortiment  de  terrains, 
d'expositions,  de  machines  et  édifices  nécessaires. 

^  Enfin ,  de  ne  pas  obtenir  en  échange  de  farine  et  à  poiif  » 
égal ,  le  sucre  qu^on  doit  mêler  avec  les  fruits ,  pour  les  em- 
ployer en  conserve ,  confiture  ,  compote ,  marmelade. 

Cette  multiplicité  d'obstacles  donne  une  perte  négative  d.i 
vingtuple  sur  la  non-plantation  des  vergers  ;  et  quant  à  U 
faible  quantité  de  fruit  existant ,  il  y  a  perte  de  plus  de  deux 
tiers,  par  le  vice  de  qualité,  i'impéritie  de  culture,  et  PobL- 
gation  de  cueillir  au  moment  où  le  fruit  est  vert,  fiévreux  <.: 
plus  nuisible  qu'utile. 

Le  fruit  allié  au  sucre,  doit  devenir  pain  d'Harmonie  ^ 
hase  de  nourriture  chez  les  peuples  devenus  riches  et  heureux 
Mais  les  sociétés  civilisée  et  barbare  n'ayant  pas  la  facult'^ 
d'exploiter  le  globe  eutier ,  et  d^élever  les  denrées  de  sonc 
torride  ,  sucre ,  café ,  cacao ,  en  balance  de  prix  avec  I-  > 
produits  de  zone  tempérée,  froment,  vin,  huile,  etc.,  c. 
ne  peut  pas  se  procurer  à  prix  modéré  le  sucre  qui  serait 
nécessaire  pour  l'emploi  du  fruit  k  la  nourriture  économiqua 
d^  classes  pauvres. 
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En  H»nnotiie  ,  on  prodiguera  aax  enfans  ]>  compote  à 
^u»rt  de  sacre  ,  parct-qu'elle  sera  ,  à  poids  .égal ,  moins  coft- 
\fax  que  le  pain  ,  cometdble  ruîaeax  par  les  reaouvellemens 
finpiens.  Cette  entrave  n'a  pas  lieu  pour  la  confiture  et  Ik 
(iflipote  ;  car  ou  peut  &brii|uer  la  première  en  dose  d^un  an , 
U  deuxième  en  dose  d'un  moîi  ;  tandis  que  le  pain  blanc  doit 
fire  renouvelé  au  moins  tous  les  trois  jours ,  et  ceHaines  qua- 
Ix-s  tons  le»  jours.  C'est  pour  éviter  cet  embarras  de  fabrication 
joaroalière ,  que  les  Harmonicns  spéculeront  sur  l'emploi  des 
(noipotes  ,  bien  plus  agréables  aux  femmes  et  aux  enfans  quo 
cillcur   pain.    Les  civilisés    n'ajanl  jamais  disserté  sur 


l'bTpothêse  de  culture  intégrale  du  globe,  n'ont 


pu  pur 


■naître  que  la  nourriture  pivotale  de  l'bomme  na^< 
■ut  le  pain ,  comestible  simple,  provenant  d'une  seule  zone 
■Mis  le  fruit  au  sucre,  comestible  composé,  alliant  les  produïu 
de  deux  sonet. 

Ol^ectera-t-on  que  l'immense  culture  de  fruiu  réduirait  trop 
cflte  des  graminées?  C'est  une  erreur  :  on  verra  que  l'IIar- 
D-ooie  bien  pourvue  d'engrais  et  de  mojrens  qui  nous  sont 
iaconniu,  comme  alternat  de  forêts  et  labour  en  défoncemcnt 
W,  saura  commanément  obtenir  de  100  arpens  la  quantité  de 
|raia  qoi  cbei  nous  en  distrait  3oo. 

Evaluons  le  co4t  du  pain  ttHarmani»  ou  fruit  au  sucre. 
Lorsque  la  culture  des  fruits  s'élèvera  au  vingtnpie,  tout  le 
S"'  choix,  tout  le  fruit  piqué  ou  Uché,  propre  à  l'emploi  de 
«ompow ,  ne  coûtera  guères ,  poids  ponr  poids ,  que  le  8"'  da 
[ri»  du  pain,  qui  sera  à  plus  haut  prix  qu'en  civilisation. 

Les  frais  de  compote  se  borneront  donc  à  peu  près  au  coàt 
in  quart  de  sucre  qu'il  faut  allier  i  3/4  de  fruit.  Je  «mpt« 
|Mur  peu  de  chose  la  préparation,  pnrf,-  i]iiVllc  ci  dti  pl.K 
■  itrajanlei  et  qne  la  Série  des  compotisii-s  stra  peu  rétrihuée 
»u  b  forte  dose  d'amorce  que  présenlera  ce  travail. 

Il  d'y  aura  donc  sur  les  compotes  ,i  raarniebdpg,  qu'une 
d-peose  notable,  celle  du  sucre,  peu  coilieuï  en  Harmonie 

Le  bon  sacre,  celui  de  Saini.Domii.Kue ,  te  meUlcur  dn 
monde,  puisqu'il  évite  par  sa  pureté  le  dediet  de  i5  puur  'J 
eans*  par  ta  clarification  ;  ce  sucre,  di*-ji-.  ne  coulait  ea 
.:«8.  q»  3  sons  la  livre  sur  les  lieux  dorig,,,..  H  „,  coûter, 
«  *  5,  det  que  le  genre  humain  sera  s..ru  de  Imbc  tociiie 
•t  um  mil  la  zoir  torride  ea  «allure  {i\). 


r   vi 


359  cis-LJcoui:nE9. 

Alori,  4'Bpr^  l'abondaace  du  nicre  et  des  Imita,  la  cnm- 
perle  a  -quart  de  sucre  deviendra  nourriture  écoDOmique  du 
feintnes  et  cufaos  de  la  chav  pauvre  ou  3*  cloue ,  et  iii<  riH 
4e  beaucoup  de  riches  qui  eu  font  déjà  icnrs  délices.  Eil« 
sera  ,  k  poids  égal ,  beaucoup  moins  chère  que  le  beau  pa^u  , 
qui ,  vu  les  laligues  attachées  à  sa  culture  et  à  sa  manuti-niion^ 
tera  peu  en  crédit  chez  les  HarmoDiens.  Il*  préféreront  II 
viande ,  qui  sera  très-abondante;  le  fruit  à  i/4  de  sucre,  d 
le*  légumes  k  iy{  Ut:  sucre,  ou  au  jus,  qui  abondera  de  mêiiiFl 
vu  la  grande  consomnnaliou  de  viande  et  les  Dombreux  rd 
siduS  de  boucherie.  ' 

Cette  aboudance  de  mets  lucres  sera  exempte  d^incor.v''| 
niens,  ^atid  on  pourra  corriger  l'influence  vermroeuse  iIn 
sucre  pur  une  grande  abondance  de  vins  liquorenx  pour  l-i 
hommes,  de  vins  blancs  pour  la  femme»  et  les  enlàns,  Ai] 
boissons  acidulées,  comme  limonade,  aigre  de  cèdre  :  vl'.'i 
deviendront  trcs- abondantes  ,  lorsque  la  lone  torride  taiie  eti 
pleine  culture  ,  échangera  pièce  pour  pièce  nac  cargaison  i!<J 
citrons  contre  une  de  pommes  reinettes.  | 

Tous  ces  avantages  tiennent  à  la  rcsiaurstiod  climatérlifii-l 
autant  qu^à  l'Association;  elles  naîtront  Tune  de  l'autre.  c\ 
il  sufBra  de  quelques  anncos  d'état  sociétaire  pour  nous  d:i 
livrer  de  cette  horrible  saison  qu'on  appelle,  par  ironie  s.iii4 
dmile,  le  doua  printemps;  saison  inferttale,  lur-touti  Tépo-i-i 
dite  Lune  rousse,  où  le  cultivateur  passe  deux  mo»  eni:ifJ 
dans  tes  transes  et  la  )ierspeclive  de  voir  chaque  malin  vï 
vergers  ,  ses  vignes  et  tout  ses  travaux  anéantis  par  une  geKr  .1 
comme  on  en  a  vu  cette  année  i6ai  ,  la  veille  de  juiu,  lu 
nuit  du  -iQ  au  3o  mai ,  après  une  série  de  mauvais  len  ,  -i 
qui  ont  pu  compter  pour  an  second  hiver;  l'aimable  ssir'' 
qu'uii  doux  printemps  de  cette  espèce!  N'esl-tl  pascompi  i 
rable  à  l'épée  de  Damoclès!*  n'esl-it  pas  pour  les  ttmpa^r<  ' 
l'ange  exterminateur ,  dont  les  ravages  réduisent  la  culture li- 
fruits  au  ao"'  de  ce  qu'elle  devrait  être  f 

Combii^n  il  serait  aisé  d'>i<-Mii''  :i  un    volume  cci  dctji 
des  dLjoriIres  de  l'agricullui'   :   lU  untent  croimUl  Utn 
durerait  la  civilisation,  si  déi  iiii.-un  aiiioiinri  >  ' 

les  intempéries  dont  le  progri'i  râ|>ide  •-\i. 
luùdc  :  il  uVu  est  qu'uo,  c'est  ItpS'^ 


CHAPITRE   IL 

BistwcTtoM  des  bénéfices  en  géttêriques  H. 
puisswiciels. 


r°ri  niinix  ditccnter  et  «pprêcicr  les  bênêficM  d*  l'ino- 
'•''"">,  diMOiu-Jei  en  di'vUîatu  géoéniet;  en  cAiectib  et  re- 
l'fi,  n  pMÎtifi  et  n^tifi  :  fe  reprodiùni  MWTOit  ce*  dù- 
'-^'■'mi  i  il  tua  t'étudier  k  le»  conniitre. 

I-  m  flitnida  qSe  nom  lappotons  la  découTerte  du  procédé 
'''Dire,  (t  lOD  elBcacilé.  C'cit  une  hardîeue  qui  n^a  rien 
«neuf,  car  en  algèbre  on  n'opère  pu  autremeol  qu'en  supp*- 
■u  <uu  wlation  de  toniet  le*  conditions  du  problème.  J'ai 
"tbt  au  découvertei  par  la  même  voie. 

Tant  autre  pouTait  me  derancer  :  la  plupatt  d«  me«  analrseï 
"  ITDdHit  lodéiaire  pouvaient  être  calculéec  avant  mime  qu'on 
k  cDaoAi  U  découverte  du  procédé  )  il  (ulËsail  leulemmt  d« 
^"<ul«r  lut  les  travaux  d'une  grande  réunion ,  opérant  <r 
^'icnlture  comme  le*  aocîélét  de  comnerco ,  oA  tout  le  monda 
""'-  unciement  aux  înleréu  de  la  masM  doni  il  est  C9-int^ 
""^i  HBI  pouvoir  la  fripooner. 

"roMJiiuancUuemeDt,  objet  de  ce  chapitre:  di»tinguoa( 
libgtd  le  bénéfice  négatif  qui  consiile  à  produire  sans  riait 
-^''.  plut  qu'un  cîviliié  qui,  en  travaillant  à  force  de  braf« 
xi  Moveat  Jtoias  qvs  Kies  \  jugeons-en  par  let  murs  da 
^*in  :  I)  le  vol  n'existait  pas ,  si  les  troupeaux  étaient , 
^<MCD  Harmonie,  si  bien  gardés  et  escortes  de  cluens, 
!"'  n'jeai  besoin  que  de  faibles  haies  pour  la  démarcation, 
'■'  niât  d'un  ruban  gardé  par  le  chien ,  l'on  la  passerait  du 
'•■n  de  clôture;  on  épargnerait  les  frais  de  conitruclion  et 
'  """lin  de  cea  barricadu.  Elles  sont  don«  travail  luperflu , 

■l'-i'TlivtqKiil  >  l'oiJrc  HLH'Uii»  .jui   uVil    J  aii''iin   I '■'• 

'otn,  «n  mur  tout   iKuf  *,l   lfês~<:<iAlrui.  |iqiiiv,iiil  »f/u'i 

"W  é  4(1»,  quant  an  pirjil.iîi  i-t,  vmiIi  et  il  v\t  Moi-. 

■niEV,  quant   t\i   pcnluH   l>:>  n       ,>'iii']ii'il    toAtiri   ti>.j 
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guerre  et  de  la  fortification ,  envisagés  indépendamment  0 
ravages:  les  empires  n^auront  que  faire  de  forteresses,  à';â 
scnaux  et  d^armces  inertes,  quand  il  j  aura  paix  uni  verse  ij 
Cette  paix  procurera  un  bénéfice  /lé^a//^  de  Pépargne  4 
dommages  de  guerre,  et  des  constructions  que  nécessitent 
guerre .  mi  Ht  aire  et  la  guerre  domesiiijue  ou  larcin» 

Le  bénéfice  négatif  ou  épargne  d^un  travail  improductif  p 
lui-même,  est  facile  à  distinguer  du  bénéfice  positif ,  tel  q 
celui  d^lne  extension  de  culture  qui  vingtuplerait  la  masse  « 
fruit,  dans  le  cas  d^accompHssement  des  quatre  condiiii> 
indiquées  352. 

Le  bénéfice  négatif  étant  le  moins  apprécié  dans  Tétat  actu« 
ajoutons-en  un  indice  tiré  du  poisson  et  du  gibier. 

i^  Le  poisson  de  rivière  :  ce  comestible  est  d^auCant  f  * 
précieux,  qu^il  n^exige  aucun  soin,  et  que  sa  niultiplicai:  : 
extrême  n^est  pas,  comme  celle  du  gibier,  préjudiciable  :>• 
récoites.  Quelle  serait  Pabondance  du  poisson  dans  le  ca>  c 
concert  général  sur  Tintermittence  de  la  pèche  et  les  do>'  ^ 
laisser  dans  chaque  rivière  !  cet  accord  est  une  des  propri«  : 
de  Tordre  sociétaire.  J^ai  onï  dire   à  des  experts  dignes 
foi ,  qu^on   prendrait ,  année  commune ,  vingt  fois  plus 
poisson  dans  toutes  le^  petites  rivières,  si  on  pon^'ait  se  c^l 
certer  pour  ne  faire  la  pèche  quVn  temps  opportun ,  en  qu 
tité  mesurée  sur  les  convenances  de  reproduction  ,  et  si 
donnait  à  la  chasse  aux  loutres  le  quart  du  temps  qu^on  emp! 
à  ruiner  la  rivière.  C^cst  ainsi  qu^opèrePÂssocialion,  qui  ajn 
au  produit  des  rivières  celui  des  viviers  k   courant,  sriv. 
à  conserver   et  engraisser  dans  une  série  de  réservoirs , 
sortes  distinctes. 

Les  naturalistes  admirent  la  munificence  de  la  nature  dr 
la  colonne  de  harengs  qu^elle  nous   envoie  chaque  aini'* 
grâce  à  la  barrière  des  glaces  polaires  qui  les  garantit  de  v 
poursuites  pendant  le   temps  où   ils  multiplient.    Suppo».  i 
que  oette  barrière  nVxistàt  plus,  et  que  le  pôle  fîit  parce  :.| 
et  péché  en  tout  temps  par  nos  vaisseaux  \  il  est  certain  <;  i 
Taviditc  et   la  jalousie  des  pécheurs  priveraient  le    nord    j 
celle   manne  céleste.  On  tirerait  à  peine  du  hareng,  le  2I 
du  produit  que  nous  garantit  sa  paisible  multiplication  sous  1. 1 
(lacitrs ,  gages  de  viugtuple  récolte. 
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pL^accord  sociétaire  nous  assurera  pareil  bénéfice  en  poisson 
rivière,  dont  nous  sorames  presque  dépounrus  compara^ 

Pffnent  à  la  niasse  Tingtople  qu^on  ea  pourrait  obtenir , 

it  eo  ririère ,  soit  en  viviers  latéraux.  L^ensenible  de  toutes 

richesses  négatives,  dont  je  donne  un  aperçu,  fournir! 

terme  moyen ,  up  produit  décuple  efcciif  dans  toutes  les 

iDcbes  d^industrie  avortées  aujourd'^bui  \  comme  celle  du 

lision  de  rivière  dont  iVlat  sociétaire  produira  une  si  énorme 
intité ,  en   négatif  par  raniénagement   des  eaux ,  et  en 

fiiif  par  Pentrelien  de  viviers  latéraux,  et  la  chasse  aux 
Intres,  qui  détruisent  en  divers  lieux  plus  de  poisson  que 
rhomme  n'^en  consomme. 

3'  Le  gibier  :  il  est  à  la  fois  Tornement  des  campagnes  ^ 
k  ridicssc  de  Thomme  et  le  destructeur  des  insectes  malfaisans. 
^'il  iaiit  éviter  Pexcessive  pullulalion  de  quelques  espèces , 
i  Uui  prévenir  de  même  leur  destruction.  Les  cultivateurs  se 
t  l'^nent  que  Pailtuence  de  chasseurs  encombre  de  chenilles 
l''<il^s  les  cultures ,  en  détruisant  les  oiseaux  qui  mangent  les 
Vermisseaux  :  le  chasseur  ne  tue  pas  le  moineau  qui  consomme 
beaucoup  de  blé,  mais  il  tue  tous  les  oiseaux  qui  mangent 
K«  insectes ,  et  font  Pornement  des  campagnes. 

En  spéculant  sur  un  ordre  de  choses  où  le  travail  agri— 
^1'-  deviendrait  plus  attrayant  que  la  chasse ,  qui  par  suite 
i'r.iit  négligée  et  réduite  au  nécessaire ,  on  trouvera  les  ré- 
sultats suivans. 

Bénéfice  négatifs  ou  augmentation  du  gibier  sans  aucun 
>'>in ,  les  cijx  o"  en  sus. 

B<*nêiice  positifs  on  destruction  des  insectes.  Il  est  inutile 
^  IVvaluer ,  parce  que  Tindustrie  des  Harmoniens  devant 
^'^uire  à  fort  peu  de  chose  les  insectes  nuisibles,  comme  les 
'l'nilles,  il  en  restera  à  peine  pour  la  subsistance  des  oiseaux, 
*t  foD  pourra ,  dans  cette  hypothèse  ,  réduire  le  nombre  des 
noineaux  ,  qu'ail  serait  dangereux  de  trop  diminuer  aujourd^hai 
>^r  épargne  du  blé. 

Tous  ces  calculs  sont  subordonnés  à  IVmploi  des  Séries 
»ss.  i5,  qui  ont  la  propriété  de  régulariser  toutes  les  fonctions 
ndustrielles ,  chasse  ,  pèche  ou  autres,  et  eu  limiter  Fessor  au 
^^?rc  suffisant  à  Putiiité  générale. 

i«ttx  qui  auraient  spéculé  sur  TAssodatioa  tvaot  d^en  cob« 
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naître  le  ressort ,  la  Série  pass. ,  n^aaraîent  pis  pu  raffiner  tint 

'sar  IVquiJibre  de  fonctions  et  de  bemnt  :  mats  k  défaut  dVn< 

trevoir  Unt  d^avantages,  on  aurait  entrevu  les  principaux,  coaam^ 

cenx  de  cares  et  greniers  combinés. 

De  toutes  les  voies  de  bénéfice  que  présente  PAssociation , 
Il  n^en  est  pfis  de  plus  colossale  que  celle  du  puissancîel ,  <^' 
multiple  de  ressorts  qui  ne  sont  pas  de  même  catégorie,  comrr. 
la  manutention ,  la  qualité  et  la  quantité. 

Je  viens  d^analjser  une  amélioration  produisant  leqnihtup 
net,  sur  la  seule  chance  de  manutention  et  raffinage.  Si,  avf 
cette  chance,  on  peut  en  fiâre  intervenir  deux  autres  ,  quaii- 
et  quantité,  dont  chacune  donne  seulement  le  double  nci 
deux  pour  un ,  Ton  aura  le  vingtuple  net  en  les  multiplia, 
les  unes  par  les  autres  ;  savoir  :  bénéfice,    produit. 

^     de  manutention,         5  p.  i.^ 
de  qualité ,  3.  1 

Produit,  lo. 

de  quantité,  %* 

Démontrons  la  thèse ,  en  continuant  Ta^plication  an  prod 
de  la  vigne ,  bien  plus  compromise  que  le  blé  pu  Les  intem- 
péries et  les  vices  de  gestion. 

I*  Sur  la  qualité»  Les  températures  actuelles  sont  si  viciée < . 
si  variables,  si  outrées,  qu^elles  fatiguent  la  végétation  a. 
lieu  de  la  seconder.  LVté»  appelé  belle  saison,  n^oflre  qu'^ur- 
succession  de  tous  les  excès  qui  peuvent  contrarier  le  ré^r' 
végétal,  et  chaque  plante  peut  à  peine,  sur  trois  années,  tz 
rencontrer  une  favorable  aux  développemens  de  qualité.  CV 
même  trop  espérer  que  de  se  promettre  sur  trois  années  <1 
vin  une  récolte  de  garde  et  de  bon  aloi  :  on  aura  plutôt  deii 
années  de  détérioration,  comme  il  arriva  de  i8i6,  qui  r* 
donna  que  des  raisins  verts,  et  gâta  les  ceps  à  tel  p«int  qu\. 
ne  se  rétablirent  quVn  1819.  On  en  vil  beaucoup,  en  1817  ^' 
1818,  dont  le  bois  fatigué  ne  pouvait  pas  élever  son  fruit  a . 
degré  de  maturité,  malgré  la  sufTisance  de  chaleur. 

Si ,  au  lieu  de  ces  excès  d^intempéries  ,  Pon  obtenait  à'* 
clima tores  favorables ,  comme  celles  indiquées  dans  la  nou-  A 
«UT  la  culture  intégrale  composée  >  Ton  pourrait  compter  c^* 
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'i^jicatiaa,   sljtm-  ciiiq  ,  dd  aonai:  ni  rrcnliu  nm  pmdiui 

Il  ntte  a  iiwiiliîiii  i  k  bmnicï  ùe  quanuk  avrc  les  fliwi 
ï^tttf  précédcnm.  Ld^t  coamea  Mitil  id  l=»  même»  que  s^ 
I  aiilitc:  toal  etf  OMitnrié  par  Ir*  atâiirdrct  cltmtlcriçac». 
>u  1  vu  rccmuneat  ctdepuu  l'sm  •bac,  U  vi.liix  de  K«araK 

L.-^t  privée  pmdaal.  •rfl  auncM  cnuircutrei  de  u  t«coll» 
:  vint.   Ob  a  Ta    pi«*qti'cE  méfue  Imip»  let  vifnei  àe  ll«- 

.:i>it  et  Beaajol^  cribicci  priiduut  ùx  aii»,  *bJI  par  1& 
'  'If  (  TermÏHeau  ),  toit  par  Ict  ^l(«s ,  et  ne  duDctni  B>caic 
-.1  Im  bouBet  annêcf ,  qne  <)et  ijuitru  et  de*  buibcoK*  da 
'    't?,  com^e  1811,  SDoêe  de  1«   l>elic  coiDcte. 

'  <:W  létioa  Traimeiit  éuoriDe  sur  le»  q^intiiéi  qu'elle  ré— 
:  au  tiert ,  coterait  du  aiomcDt  où  la  rctauraiioD  clim»- 
l'it  Mrait  opérée  seloa  la  déia.li  doDDCt  note  A  (culluta 

-:ale  C«B)pMCe). 

^  iuppoaer  qu'on  a^obtlot,  aoBée  commune,  que  motùé 
-''),  \t  produit  Mnftvin^uple,  selua  le  tableau  puÏMaociel 
'ji .  maltiple  de  maButeoiioD  ,  qualité  et  quauiité. 

l*  ci*ilttaiiaa  contrariée  en  tout  tent  par  let  vices  clicna- 
'''juHet  ledéfaat  des  mojcni  de  gi'^tion.  n^ese  pat  envisager  - 
l 'ulculi  d^nélioratioi)  sociétaire;  elle  fréiuit  torsqti^on  le* 
*^  prtWDte  :  ils  sont  ponr  elle  ce  qu'est  la  lumière  du  soleil 
'  J'  uo  <ml  malade.  Elle  préfère  Itrs  consolations  du  Messager 
■->ui  (alaumacb  populaire),  qui,  lorsquVa  a  été  ravaf^ 
"'  I'*  gelées  ,  grêles,  iaoudationf  et  >tJtir«>t'>  ,  uuui  dît 
"'-pMtiqueiQent: 

>  Louons  Dieu  pour  sa  graiiilc  bonU-, 

>  Dont  il  nous  grallde  cette*  iiiin<.-<-.    > 

i^'utrcs  ce  croient  plus  senst-'s  que  le  Mc-4ï.'<h->-r  Buil^ns,  «a  4 
"'J'dijsnt  :  «  aide-loi,  le  Ciel  Taiderj  -  <:,>.].i^il  J'EicobariJ*!! 
■'C,elQ^ljjepmQgjQ^fJ^l^j  quesVs:  <i'l'  -i  ioiirile  travaila^| 
'a  *  pu  en  juger  par  la  miière  de  tdoi  il>  •  i.li.t.iu-urt  qt4ffl 
"''"•'être  bien  tdéét  ea  1616,  étaient  nJu>t>,  ■■■  1H171  9^k 
"''>lrt  lean  champs  pour  acheter  du  ^^in.  -^H 

^Ciel  aj^  de  aoat  luicatJe  compotie  et  lUH  pmi  ''■■Vil^l 
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Il  veat  que  nous  nous  aidions  de  bras  et  de  génie,  el  qa*.il 
efforts  de  travail  nous  ajoutions  les  efforts  d^mvention  p-i 
découvrir  notre  destinée  sociétaire ,  dont  je  viens  de  démon  t 
les  bénéfices  en  générique  et  en  puissanciel ,  et  dont  nos  a 
scientifiques  esquivent  Tétude,  en  disant  :  çà  serait  trop  be 
Rettons^en  'ou  morcellement  industriel ,  aux  jjiéaux  /j 
bitfues  ga ,  |>our  épargner  aux  philosophes  la  peine  de  d 
couvrir  le  mécanisme  d^association  agricole. 

Pai  prouvé  quMle  peut ,  tout  en  nous  délivrant  de  Vinte} 
périe  et  du  travail  morcelé  ,  élever  ,  année  commune  , 
richesse  au vingtuple  effectif,  sur  certaines  récoltes. 

Au  lieu  de  ces  calculs  sur  renricbissement  réel ,  sur  le  \n 
libéralisme ,  qui  consiste  à  augmenter  le  bien-être  des  gra 
et  des  petits  à  la  fois,  on  ne  s''est  exercé  que  sur  des  chim' . 
de  £iusse  liberté  et  de  richesse  imaginaire  des  nations  y  (1< 
les  villes  jonchées  d*indigens  démentent  si  bien  les  bel 
théories  d^économisme  et  de  perfectionnement. 

Loin  que  Pordre  actuel  tende  à  Péconomie ,  les  foncti^. 
improductives  j  augmentent  journellement ,  et  la  masse  d 
agent  parasites  peut  être  évaluée  aux  deux  tiers  de  la  poy 
lation;  tout  travail  éi^^ni  relativement  improductifs  qu.-* 
il  peut  être  épargné  par  le  régime  sociétaire.  Je  donnerai  p! 
loin  un  tableau  de  ces  nombreuses  classes  improductives  :  r^ 
sumons  sur  la  richesse  réelle  \  classons*en  les  genres  en  p 
sitifs  négatif  tK  relatifs  dont  se  formera  la  richesse  efectt^ 
de  PAssociation. 

I*  La  richesse  positive  se  composera  du  produit  obtrr 
par  industrie  active.  Nous  avons  en  civilisation  une  assez  gra:;  ' 
masse  de  richesse  positive,  mais  dont  on  pourrait  tirer 
effectif  double  et  triple  ;  tels  sont  les  bois  qui  sVtouffent  « 
culture,  tandis  que  chaque  tige  de  taillis,  chaque  \al\\* 
serait  cultivé ,  en  Harmonie ,  comme  nos  fleurs  de  luxe. 

Nous  avons  en  certaines  branches  trop  de  richesse  posit.'v 
on  pourrait,  selon  la  quantité  de  vin  recueillie,  réduire  i 
deux  tiers  la  masse  de  futailles,  si  on  n^emploja^it  que 
grandes  cuves  et  des  foudres.  Ainsi  la  richesse  effective  se  co- 
posera  en  divers  sens  d^une  diminution  de  produit  po>" 
Elle  saura  tirer  d^un  bateau  de  merrrin ,  plus  que  nous 
deux  bateaux  \  et  d^une  forêt  de  mille  pieds  d^arbres,  plus  •; 
nous  ne  tirons  de  deux  mille  non  cultivés. 
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i'  L«  ridMiK  négative  se  coinp««:r«  des  ptmn  non  «»<'v«- 
:y,^i,  ce  doot  on  peut  «ns  travail  dooiipler  »r  proHnit , 
«OKceliii  da  poiHon  de  rivière  ;  i\  »er«  |»odnil  /t.^A-"'/  '<'"'• 
^M^Iflavûle*et  tes  Ucs-,  produit  positif  Atm  l-.  lw<M,n» 
.-as.W5  devinés  il  l'engrws.  L'oe  d«  hr-Micho»  »••»  pl«»  r-n- 
.>.abl«  du  piwlait  négatif  «^r*  celle  de.  «t^»««««  <v.l.;» , 
.0.0)6  citaires ,  fortiôcaUons ,  alliraiU  A-  «•••^'r.'. 

j  La  richesse  relaUve  sera  ccU.-  d».  emploi.  j'iJi-  i^o»  «"• 
r..lorB..Uon.  Si  Topéca,  au  lieu  de  coAler  1  fr.  ,  M-  cj.» 
v3  »as,  a  T  aura  an  béneCce  reMf  «1.1  *iHfl««pl^.  !)« 
«ni.r  poarra  <t«  le  m*me  qtt'aajourdl.o» ,  ««i*  *1  "»  «»» 
,  «mitir.de  ratt  et  de  charanç»,»» .  dl.«.»MJi'^ .  I*ff#e.»«»li'ifl 
!  •  l«,  (I^Ue aogmenuaoa  de  f'>4-é>t  »»)»"f  ! 

>.«  n'avons  rien  de  «ieoa  »  <»''^  '/^  -**  '''•;^'«**'  >*'^ 
I.  muent  tt«le.  ce.  di.tioaiv»»  4.  v-  *  '    '^r.»"*  *'  '-'•    '« 
f  IcxnxUe*  ie  «vietKinû  su«.-*  J  -v  -»  ^^t"    h  t,  « 
^-     :;oe  w  délail»  qw^  V*""  r '•♦*•*•"  '"^  »-P-*«  ^'-  **-*' 

t.-  -uowvwdfo— ««'^■^^  •*"  *^  "^'■'*"'  "'••'"'" 

L    :-^iv«rtde€»  oi-uu-;-"»»  V  K""**    «•»••*'  '^  »•••'  •• 
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4ei  cmlifët ,  et  qui  seront  presqu^inconnaei  en  Haroionit 
par  suite  d^une  vie  active  et  de  plaisirs  variés  sans  excès. 

On  concevra  plus  aisément  ramclioration  ëventoelle  (^ 
nces  d^animaux,  par  exemple  du  cheval.  Quand  on  le  v< 
prospérer  en  Arabie ,  dans  quel  pajrs  ne  pro«pérerft-i-il  y 
'Biojennant  les  soins  convenables!'  Tel  canton  qni  ne  conri 
aujourd'hui  que  des  Rossinantes,  comme  les  Ardoinoîs,  va!.- 
à  peine  loo  francs,  les  aura  remplacés  sous  ao  ans  par  •' 
ehevaux  de  3ooo  francs,  prix  actuel  \  et  toute  Phaian^saur 
même  en  terrain  aride,  se  pourvoir  de  bonnes  races  et  < 
bons  pâturages.  Eu  conséquence ,  TArdenne ,  sur  la  sfv 
amélioration  des  chevaux,  atteindra  sons  20  ans  À  la  trentu 
valeur  du  produit  positif;  et  ainsi  des  montons,  boeufs  et  autr 
animaux ,  dont  le  perfectionnement  produira  par*toatd^éEioru. 
bénéfices  positifs. 

L'Association  jouit  de  la  propriété  d'apprivoiser  plnsier' 
espèces  encore  indisciplinées ,  comme  castor  et  «èbre  :  au 
les  laines  de  castor  et  de  vigogne  y  seront-elles  abondant^ 
oomme  aajourd^hui  celles  de  mérinos.  Les  castors  y  cornu v 
ront  en  sâreté  leur  édifice  dans  des  vallons  palissades.  I 
lèbres  séduits  et  non   pas  domptés^  par  des  méthodes  ir- 
praticables  aujourd'hui,  serviront  docilement  de  monture  a 
escadrons   de  petite  cavalerie  (  enfaus  de  10  à  1  a  ans  ).  I 
zèbre  et  le  quagga ,  deux  porteurs  magnifiques ,  supérieurs  .-> 
cneval  en  vélocité,  égaux  à  l'âne  en  vigueur,  sont  une  coi 
quête  impossible  à  la  civilisation  :  lors  même  qu'elle  connaît-  • 
le  procédé  nécessaire  à  les  apprivoiser,  elle  n'en  pourrait  p 
faire  usage ,  parce  qu'elle  manque  de  tout  ce  qui  peut  se  pr- 
aux  convenances  instinctueiies  de  ces  quadrupèdes. 

Sans  prévoir  tons  ces  brillans  résultats  ,  il  suffisait  bien  <* 
accroissemefis  de  richesse  que  promet  l'Association,  pour  ^ 
inuler  un  siècle  tout  mercantile  à  en  chercher  le  procédé.  Di'  •* 
modernes  ont  entrevu  ce  produit  colossal  qu'on  an  obtiendr. 
mais  au  lieu  d'en  faire  l'objet  d'un   calcul ,   ils  ont  vrt 
d'éblonissemeut  ;  chacun  s'est  écrié  :  çà  serait  irop  hr^- 
tant  de  perfection  n'est  pas  faite  pour  les  ho9nm»es.   A    « 
r Association  a  été  pour  nos  esprits ,  ce  qu'est  pour  nos  t 
Pcclat  du  soleil  que  nous  ne  pouvons  pas  fixer.  Eh  * 
que  le  soleil  fatigue  ses  faibles  jeux,  s'en  suit-il  que  < 


M" 

P        EnoHmtri  det  hrnrficxs  rrtatifi  : 

I  Trentupie ,  ccntupt^ ,  nu'llupte ,  infinitésimoL 

-  'ictler  la  JrfanCT  Ae»  Ircirnn,  que  de  Wr  ■anvcct 
-'-.rjên  trop  innirDw*  pour  Imr»   oiodîqQM  dnin.  Cy~ 
•-diki  il   iaal,   Avu   la  a]i«r^i    ..  .  i,    daat 

*»»t»»m  cctnmcscK  dâ  U  cbs]  ^i  ioq; 

^u  pnR  rtcitei    l'intrril. 
^ti(ail(d'BB|tta6toratapU|M 
J  •T«puài>M  » 

•  ^«w  boa  ( 
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Les  produits  de  rAssociation  en  relatif  mit  d^ane  Ull 
immensité ,  qu^îls  mërilcnt  uo  chapitre  à  part.  Je  vais ,  poo 
apprivoiser  le  lecteur,  les  lui  présenter  par  degrés,  en  U«c 
tapie,  centuple,  milluple,  infiDÎtésimal. 

Démontrons  d^abord  sur  le  trentuple.  Il  faut  ici  suppo.H 
Tordre  sociétaire  pleinement  établi. 

Trentuple,  Deux  hommes  fréquentent  assidûment  Pop*  :  • 
Ton  payant  chaque  jour  3  francs  à  Pentrée,  a  dépensé  a{ 
bout  de  Tan,  3oo  francs  pour  cent  représentations.  L'^autr- 
aa  moyen  d^une  faveur,  csl  admis  gratuitement,  sauf  éln  m  i 
qui  s^élèvent  à  i  o  francs.  Tous  deux  ont  joui  du  même  plai^ 
aux  mêmes  loges  ;  i^un  pour  3oo  fr. ,  l^autre  pour  lo  fr.  Cm  . 
ci  ayant  dépensé  trente  fois  moins ,  a  donc  joui  d^une  ricL.H 
relativement  trentuple. 

Objectera-t-on  que  Popéra  est  un  amusement ,  et  non  ^  i 
an  gain  positif,  un  produit  encaissé!^  Peu  importe  :  notre  (*'. 
ici  est  Panalyse  du  bénéfice  relatif:  d^ailleurs,  nul  avan'  J 
nVsl  indifierciit  dans  Pétat  sociétaire,  puisque  tout  y  est  !. 
et  que  le  résultat  obtenu  Sur  les  plaisirs,  sera  applicable  u 
travaux  productif.  Voyez  note  B,  3^3. 

Dissipons  une  erreur  dominante  sur  ce  point.  Les  civil'-  * 
toujours  embarrassés  de  nourrir  et  vêtir  leur  populace  afl.ui.   i 
n^estîment  la  richesse  eflVctive  que  sur  la  masse  de  chun\  •! 
de  sabots  que  le  travail  a  pu  donner  :  cVst  un  calcul  l  i 
pour  des  misérables.  Quant  aux  Harmoniens  qui  ne  ristpi' 
jamais  de  manquer  du  nécessaire ,  ni  même  du  superHu  . 
qui  ont  toujours  des  provisions  de  subsistances  pour  plu^i- 
années,  leur  jugement  sur  la  richesse  ne  sVtablit  fMs  cor- 
le  notre,  en  mode  simple,  borné  à  la  quantité  de subsi»ia. 
on  porte  aussi  en  compte  les  ressources  d^a^rément  pro 
à  exciter  cette  attraction  d'où  naît  le  produit  agricole  et  i. 
nufacturier.  En  partant  de  ce  principe,   une  amusette  ct  r 
Popéra  devient  branche  de  fortune  publique,  si  elle  peut  c 
tribuer  à  renforcer  Patù*acUon,  véhicule  des  travaux  produ*  * 
Nous  verrons  (  3*"  et  4'  sections),   que  Popéra  en  as»o<,iaL 
est  indispensable  à  Péducation  industrielle. 

Par  égard  pour    les   préjuges,    restreignons  nos   caîc '«  ' 
Putile  ,  comme  logement ,  vêtement ,   subsistance ,  et  d<  {- 
minons  le  moyen  terme  du  produit  que  donneront  ces  âi\cr-  < 

branci  t>  ^ 


hnndiM ,  en  Gisant  U  LtUrof  3^  r*<fiv"n*f  «I  <1<I  ivIaUI.  N^s«% 
Ti'rroDS  raccroissemrDt  àc  richesse  rc4*lixv*  i^'t^  jo  Xïrnf  iW* 
tiio^r  trentupic  sur  ropén^  $*ckver  aift  cenlu|\l<i  cl  Ail  ivitUit|>U 
lur  (l^aatci^  objets. 

£a  centuple,  citons  les  vétemcns  ArtifiricN  ri  iintut-fU» 
J''ntrnds  par  vêtement  artificiels  nos  otolVci^  iiok  uuils  M 
cJumbres;  et  par  naturel^  ratinosphore  qui ,  p^r  cuiiiAcl  iivrs 
nous ,  devient  portion  naturotle  du  vêtement. 

Sur  ce  point  ^  on  prince  n^atteint  pas  au  criuiôm€  iln  ta  il  - 
f^i^it  d^on  harmonien  de  dernière  cIq^.hc.  Le  c:liiirm(!  iIph  vA-- 
trmi'îis  ne  consiste  pas  à  étjep chamarré  d\ir ,  mnii  pourvu  dam 
tou$  les  cas  d'^habillemens  commodes  et  assortis  k  la  c'ittnun- 
taDce,  aux  fonctions  du  moment.  Si  ce  prince  ytiui  un  lil vi<r 
alli-rdes  bals  aux  assemblées  ,  il  n^a  point  de*  comtJWWt,nl\t,tt9 
rouvertes  et  chauffoes.  Cfpf'nd^ntPatmosplii're  ^1  \p%  »ht't^  sont 
une  portion  intr'^grante  de  nos  vêtirmrnS/  (/riant  k  tn  jtnt^'^ 
<{'i*oB  nomme  êcofle ,  le  phn  pauvre  des  barr/iMii/^n^  ^rn  ^n 
cç  î»enre  l'éçal  d-  nos  pr'incr^  ^  pi^rrA  ijtM»  VfrfUrf.  ^rf^'t/t-^  r^ 
multipliera  Urs  vi:f':-en^.  f^\Xm\  fut  fjt^hemirft^  è  f^i  p^nfff .  ^"^ 
C'>  laioes  seroot  à  porv-*  d-  la  '•'^i-»^  fa-tvr^^  ef  <f  »e  l*«  ^(  '^  '^f 
'i.>>S»jçovîai>e3  -  *^r^^»  r^-ttr'-*^^  p^»"»r  1^*  '•ttî^'v*  v-^  -**  l'M  ^ 
s^habraqMes  ,  vo»'' ir*^  ;  pn»t  ><  '#  »<  .*'  \  4.V4  R^r».-/,  f'i>r  »*•  , 
pur  lïs  iLibi»*  •!<»  5rT7*u  ,  )  m*V'As  <<•*  (f^'^^f^on  ^  »i  ^n  ^/  i*» 

C"»-as  dii  ^ï-^  t' in  v*i»v-^  i:*rnrn»^n  '•*••  #  ./'"^«  ->-•-'' 
"i"  -4  hrani'.^ii*  i»  n«.i>^i«»  1' i^t-ttiati»  ii»»  ^-^  •,*«.^.  ^'  -^, 
î*  '.ce  ad«ifir<*^  t  'iiiii»-^.  :<■/»*. kv»*  Ï ^  .^'^  *«»  ^  "-'i*»  -  »  *,  • 
'  '  ne  aa    n^-rf.ie  ir  •»    -n*  r^^^r  ^n    .,'»•••■•*   ♦    "«*-     ^*  ; 

•' i'*    tanii.  *   lu-     !*r.»   *  ?♦*    ^^  ''--■•■•'      I  ••^   - '•        *  ♦'    #' 

•   '    'l  •  -tl    *i  TU'    »  - .'  r*   .  •-  ■♦       ».■•.•      •  •»        ' .   -        -  ^ 

■"    "^     I^T»-»-      Il  «--   •'-'  *.        .•       -  ^       -^  -  ^ 

.•«H  «lu    •'f^fii*^!  %        ••#■••    •    '      #  ' -• 
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nous  sommes  en  contact  perpétuel.  11  ne  suffit  pas  de  la  mo- 
difier dans  les  salons  de  quelques  oisifs  ,  qui  eux-mêmes   a. 
sortir  de  leur  hôtel  gagneront  des  rhumes  au  milieu  du  broiiil 
lard.  Il  faut  modifier  Tatmosphère  en  système  général,  ada|>id 
à  toutes  les  fonctions  du  genre  humain  ;  et  cette  correction  d<  .i 
être  COMPOSÉE,  portant  sur  Vessentiel  ou  graduation  génér:«l 
des  climatnres  (  voyez  note  A  ) ,  et  sur  Vaccessoire  ou  çra 
duation  locale,  qui  nVst  pas  même  connue  dans  nos  capitales 
car  on  voit  à  Paris  un  Bazar  ouvert,  dit  Palaîs-rojal  ,  dui.'J 
les  galeries  couvertes  ne  sont  ni  chauffées  en  hiver,  ni  ventîlf-r 
en  été.  CVst  le  superlatif  de  la  pauvreté,  comparativement 
Pétat sociétaire,  où  le  plus  pauvre  des  hommes  aura  des  coin 
munications  chauffées  et  ventilées,  des  tentes   et  abris  pou: 
tontes  ses  fonctions  \  sauf  un  petit  nombre  de  corvées,  comn:. 
celle  de  la  poste,  qu^il  faut  bien  faire  en  plein  air,  quel' 
que  soit  la  température  :  mais  Pexception  du  huitième  coniirir. 
la  règle  :  d^ailleurs  les  corvées  seront  affectées  à  quelques  iu 
dividus  dont  le  tempérament  pourra  s^en  accommoder,  et  <]! 
sVn  feront  un  jeu,  vu  le  grand  bénéfice  qu'ails  y  trouveroni. 

L'^accroisscment  de  bien-être  ou  richesse  relative,  quant  J'. 
vêtement ,  sVIevera  donc  à  un  degré  prodigieux  ;  ce  n'^est  pj\ 
exagérer  que  de  Pestimer  au  centuple  relatif,  pour  le  vétemti.' 
Baturel  ou  atmosphérique. 

Passons  aux  bénéfices  relatifs  de  degré  milluple  et  infinité- 
simal ou  incalculable  :  nous  allons  trouver  cet  avantage  sur  l-.  | 
logemens  et  transports  de  Tétat  sociétaire. 

On  a  vu  que ,  dès  la  fondation  de  PHarmonie ,  tel  qui  auj<ur 
d^hui  n^a  qu^une  cabane  ou  un  grabat  dans  les  greniers  d".» 
villes,  jouira  de  800,000  palais  (phalanstères,  manoirs  li 
Phalanges),  beaucoup  plus  agréables  que  les  palais  de  Pu.  ? 
et  de  Home  ,  où  Pon  ne  peut  pas  trouver  le  quart  des  agreui'^  * 
que  réunira  un  phalanstère,  eutr^autres  celui  des  commuin- 
cations  couvertes  et  tempérées. 

Ce  mcme  homme  qui  aujourd'hui  est  obligé  de  porter  v> 
sabots  à  lu  main,  de  peur  de  les  user  (coutume  des  pavsa.:* 
delà  belle  France),  aura  sur  toutes  les  routes  du  globe  Tj^i- 
mission  gratuite  dans  les  voitures  de  minimum ,  qui  seront  J 
bonnes  diligences  ,  bien  suspendues  \  puis  \e  minimum  de  uV'^ 
car  les  harmoniens  exercent  par-tout  Phospilalité,  comme  ou 


é 

s\'i>Ullcr  pendaiit  Uolà  î^ars,  L:.q  rv^cu  ^  bioo  nourrît  htVii 
i^r,  mais  sans  four o: lare  dr  vêi*  aiens  ,  m  do  T<illurei^  <{u*il 
ir.(uvera  eo  Harmonie  par-iout  où  il  en  dcniandora. 

Sous  ce  rapport,  la  rîcht'^se  d^uu  tel  homme  sVIerera  bion 
3 ]  iel  i  da millaple,  cooiparativeraeiit  à  IVtat  a\  îlisè.  Les  R%>is 
iM.ij/s  pourront  se  dire  mille  fois  plus  ridirs  ;  car  à  quelques 

:rnrps  de  leurs  états,  n^allassent-ils  que  de  France  eu  Bar- 
'-.rie,  ils  ne  trouveront  ni  gîte  ,  ni  subsistance;  encore  moins 
c*^  divertis semens  composés  ,  cVst-à-dire  plaisirs  des  sens  et 
<if  I^ame ,  essor  combiné  des  passions  sensitivcs  et  affectives. 

la  monarque  est  donc  pauvre  sous  le  rapport  dos  logeuiens  , 
I)  vouiaq.1  voyager  en  Asie,  en  Afrique,  il  n^  trouve  pas  ua 
•^ri ,  n^y  rencontre  que  famine,  voleurs ,  assassins  ,  vermine , 
:  t<»inpérie,  et  n^est  pas  mémeadm's  dans  divers  cUts,  comme 
^'une  ou  Japon  ,  où  son  goût  pour  les  voyages  l^iurait  attiré. 
*)'de  lui  Serviront ,  dans  ce  cas ,  les  châteaux  qu^il  possède 
-«tour  de  Paris  ou  Londres,  châteaux  souvent  fort  ennuyeux 
r 'ur  lui  et  sa  cour  f*  J'^ai  cité  (  224)  madame  de  Maintcnon  ^ 
«]M  de  son  propre  aveu  mourait  dVnnui  ;  il  parait  que  Louis 
^V  eUrt  de  même  avis ,  et  désertait  volontiers  ses  palais  pour 
If  parc  aux  cerf*  (^)  et  la  petite  maison. 

Ouant  au  salai ie  qui ,  au  lieu  de  palais,  n^a  pas  même  un 
en  bat,  comme  les  Laiarons  de  tapies,  réduits  à  coucher  dans 
ii  rue,  s^ii  acquiert  Tavantagr^  d#-  résider,  faire  bonne  chcra 
''  >e  dclectrr  dans  boo,ooo  pfMl.insrères  ,  se  faire  transporter 
i-itMiiement  de  Tun  a  Tjutre  (Lm^  dVxc^ltrTires  voitures,  ne 
l'-'j-t-il  pas  »or  ce  p^iat>io*».ooo  f<»i-»  plu*  riclip  qtriin  seigneur 
'••  1^,  qui  n'a  qu'un  d).h**au  ^ù  il  vit  Houvrat  fort  ennuyé 
*t  II ("4 -dépourvu  en  DiUi  ;Çeiir»»s«  «l**  plaiiir:»':^ 

La  nche^^e  «FLtrive  p^fut  «Irmc  ,  en  H.»rmr,nie  ,  sV']ev/*r  , 
t^  9<Aelque»  branche'»,  au  <1<  ^r«f  in<:;i(ciilahie  H('>i^né  sous  les 


•;•; 
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titres  de  mîllapîe  et  infinitésimal  :  en  prenant  le  tenoe  mojen 
de  ces  accroissemens  relatifs  ,  cortibinë»  avec  les  effectifs  doDt| 
traite  le  i®'  chapitre,  et  les  puissanciels  dont  traite  le  l**  <,  on! 
verra  que  je  suis  excessivement  an-dessous  de  la  réalité,  dand 
mes  évaluations  de  bénéfice  général  énoncé  comme  il  sait  :    | 

Assoc.  simple,  triple  en  effectif, 

décuple  en  relatif. 
Assoc.  mixte ,  quintuple  en  effectif , 

vingtuple  en  relatif. 
Assoc.  composée,  septuple  en  effectif, 

trentnple  en  relatif. 

Et  lorsqu^on  aura  la  le  traité  des  Séries  pass. ,  qui  enseigne 
VsLTt  d^opérer  ce  concours  d^industrie  bienfaisants ,  ce  sera  I'^ 
lecteur  même  qui  voudra  enchérir  sur  mes  estimations  ,  don^ 
îl  aura  été  choqué  à  la  lecture  des  premières  pages. 

D^ailleurs ,  en  richesse  effective  comme  celle  de  la  tubsistance , 
n^est-il  pas  évident  que  les  plébéiens  et  les  princes  mèmci 
obtiendront  le  trentuplement  réel  !*  Cela  sera  démontré  phu 
loin ,  en  pai'lant  du  pain  et  de  ses  variétés ,  sur  lesquelles  ui 
prince  même  ne  peut  pas ,  dans  sa  capitale  (  et  encore  n»oin 
en  Yojrage  ) ,  satisfaire  ses  fantaisies  à^espèce.  Il  est  impossibi 
de  lui  procurer  en  pain  les  variétés  journalières,  si  imprati^ 
cables,  si  ruineuses  en  civilisation  :  lui-même  n^aura  pu   rj 
les  prévoir ,  ni  les  commander  ;  il  n^aura  pas  su   qu^â  tel  ! 
heure  il  lui  surviendrait  une  fantaisie  de  pain  bis ,  en  tel! 
qualité  et  tel  mélange^  et  avec  des  millions  de  rente,  il  stM. 
obligé  de  se  passer  de  ce  qn^il  désire.  Ce  n^est  quVn  Associa ti< 
qu'ail  peut  jotiir  sur  ce  point  de  la  richesse  effective  en  variée t  : 
on  les  y  trouve  sans  cesse ,  parce  qu^elles  j  deviennent  ressor: 
d^économie  pour  les  Séries  pass. 

On  se  convaincra ,  dans  le  cours  du  traité  des  Séries,  a*  tome, 
que  toute  fabrication  qui  se  rapprocherait  de  Punifarmité,  tu- 
Iraverait  peu  à  peu  le  jeu  des  contrastes  et  des  rivalités  :  c. 
verrait  la  manœuvre  gcnée  ,  les  ressorts  d^attraction  s'^amorttr , 
s^éteindre  par  degrés  ;  les  passions  tomber  eu  calme ,  puis  e  ■ 
discorde  ;  la  mécanique  sociale  se  désorganiser  par  le  seul  fa  ^ 
de  cette  uniformité  de  goûts  qu^'exige  aujourd'hui  la  moi  aie . 
ennemie  des  variétés  qu'exigent  le  luxe  et  rAttraction. 

Ce  sera  donc  un  effet  forcé  que  cette  richesse  da  tmtoplt 
effectif  sur  les  comestibles  -,  or ,  si  elle  est 
en  effectif  trentuple  sur  cet  objet  , 
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d m  mtatif  centre,  miUnpfe^  «tcakalakle  mt  dfven  âéaib 

trop  bu,  que  de  l^à)«*CBr  en  mojva  terme  ■□  trunfnp'f  nMa 
par  PAuocîuioa  ctmapoaêe,  «■  décsple  ^nr  la  EÏinpIe. 

lIIoiioDi ,  diraot  kc  sceptigne».  Noos  n^mvoms  qoc  faire  ia 
at  Xitatofitment  et  centapleiami  rcUtiii  ^  il  dbiu  <mii  de 
lefiêclif ,  da  bëaé&oe  réd  et  scmtiuit.  J'observe  qœ  no«  ^ 
lammei  ici  «a  chapitre  du  rtiuif:  cepaidani,  p»ar  les  ramaer^ 
fijoau  eo  note  (*}  deux  prewet  dëailliie*  ia  béoéficx  red  oa 
eStctif  de*  cnltorei  de  Têtat  •ouétiire.  L'aube  dec  preave* ,  ttrëe 

KOTE  B  t  Sur  le  TremupUmaa  ée  Ridkesse  efectin. 


AvFucATioN  Ac  Melon  et  a  «.^^xTrca^rr. 

;*)  Ub  ndon  bdeet  fiénvnc,  adtÎR  <■  Flndrc^a  raHoIlmdf, 
pni  nloir  6  tout  ■  BnuwUcs-  Si  l'oa  ponrak  [«imua  ««^  ndiM  bi- 
bjuni  de  BnLcaUe*  ou  d'Anictenlam  oa  Bclm  ■mqnp  d^Asliscn ,  ijmlile 
pmtic  ,  ik  ea  donneraient  Toloaticr*  aa  pni  décile ,  6i>  tout  ;  et 
in  )  pM  qui  TEOt ,  de  boiw  à  M  pris.  On  paie  btiv  dm*  Lyon  3o 
Kus  un  petit  dwIoo  musqué  de  Provence ,  encore  bat-il  tm  idietn'  plas 
<1'<B  mniTai*  arnit  d^en  trourrr  un  bon  ;  de  lorle  qae  le  biB  mïtnt , 
n  pria  r^l ,  à  6a  («n* ,  par  U  BeceMit^  dn  double  tebat  et  la  perte 
^  moîtU  de*  piAce*  acbct^  ,  qui  ti' 

Sil'aidie  aociéuire  ,  mo^annantU  covectkni  de  tempnaUKC,  nota  A, 

•  If*  iBOfiat  de  produire  lur  le  m1  de  Bruxelles  et  Loudrc*  ,  de*  melont 
a  qualité  d'Aatncan ,  ce  «era  déjà  un  brovlice  réel  porté  au  décuple  ; 
l>:Bfficc  bien  tfectif,  pnÏHju 'aujourd'hui  on  pairrait  à  Loadret  nn  jé- 
ràiUe  AtUacan  6o  (ont  de  Fr»ic<  .    .i.i    I     i  iT<   l'i. 

AdaeUMH  m  oatn  que  l'Auoti  << .   ^  ,  i   (rtn   >-g.iii\  ,  i  éiriila 

'irndat  ik   terrain,  tripler    1*   qn. ..'  ,!,    ,-,'.    mr-l..n>>  ;   en  tviUnl  Ira 

nni  de  ealtnrc,  le*  r>vi|^  d'inM^u;.  uu  de  rut±,  U's  entrave 
p^nlun  ,  etc.,  le  bénrCce    réel  liivieniira   trrnlupU,  pHUqu'aa   ) 
UifiU  I*  qnantilé  d'un  objet  décuplr  rn  «alcur  cffcctlv* ,  comparatif  q 

•  u  qu'Q  cet  iniaBrd*bui.  Le  >o]  i]iii  rendait,   tiir  1*1  upaceei 
BrciuM  neloa  de  6  aooi ,   anra  rrnctu  mi  lyjnA  etpa««  , 
Dutquéi  de  6o  aoo*,  Tilenr  actnelU-  \   lolal  iBo  » 


o<T.mt.^,  cornet  celle  de 

«■dee  cHpoct^  io  d%i 
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du  Melon  ,  spécule  sur  le  bcnrûce  industriel  combine  avfc  U 
climatêrique  et  donnant  un  produit  du  centuple  effectif  :  FaîiirG 
preuve,  tirée  de  i' Abu  chaut,  présente  un  bênéiice  du  cinifunrj 
tuple  effectif  sur  la  seule  chance  de  perfeclionnemenl  indii-^- 
triel  en  climature  actuelle. 

Les  parallèles  contenus  dans  cette  note  B  donnent  la  mesure 
de  Pénorinité  de  produit  qu^obticndront  dus  Séries  pass. , 
élevant  au  plus  haut  degré  les  trois  moyens  d'^iaielligencr  ^ 
dextérité  ei  attirail  agricole  \  aiTcctant  à  chaque  tt'avail ,  non 
pas  un  homme  intelligent,  mais  une  masse  d'^habiles  seclairtj 

n^est  pas  richesse  relative ,  mais  effective  ,  et  aussi  réelle  que  la  diHrrnri 
d^un  diamant  à  un  grain  de  verrez 

Chacun  jouit  plus  ou  moins ,  en  Harmonie ,  de  ces  branches  de  ri- 
chesse réelle  trcntuplées  et  centuplées  par  les  trois  ressorts  cunluU^  M 
1.    qualité  perfectionnée  et  raffinée  \ 
d*   quantité  triplée  sur  mémo  sol  ; 
3.  conservation  efficace  par  habileté  de  i^rstion. 

Les  Harmoniens  qui,  par  suite  du  raffinement  climatériqac  eo  m<  d^ 
hité<;^ral  composé  (  note  A  )  ,  sauront  produire  en  aiiluence ,  rainnrr  «-^ 
multiplier  toutes  les  denrées  ,  pourront  servir  en  mars  et  a^TÎl  •!  \ 
melons  fins  aux  tables  de  i'*  classe  ,  et  les  fournir  journellement  t-om 
on  les  fournit  au  mois  d'août.  Les  tables  de  3*  classe  en  profiteront  ) 
tiellemcnt  ^  car  tout  individu  pauvre  aura,  dans  le  courant  de  ruiin<- 
plus  de  5o  repas  de  corps  ,  où  il  sera  servi  en  i"  classe  par  les  cir  i 
d'apparat  de  ses  |^upes  et  séries.  Il  aura  de  plus  des  invitations  9.  •:- 
cales,  et  pourra  ainsi  jouir  cent  fois  dans  Tannée  d^un  produit  precuM\, 
dont  les  gens  opulcns  jouiront  tous  les  jours. 

L^ordre  civilisé  ne  sachant  pas  cumuler  les  trois  moyens  de  qu^L 
qtiantité  et  condensation  ,  n^a  pas  [iu  spéculer  sur  le  multiple  de  tes  u 
bénéfices  réunis  ,  que  je  puis ,  sans  exa(TtTation ,  estimer  au   trc/ii' 
effectif  en  industrie  générale ,  puisquVjn  vient  de  le  voir  élevé  au 
nanti  1  pie  cflccUf ,  sur  un  fruit  spécial  qui  est  le  melon ,  fort  gauche  u  • 
cultivé  en  Europe. 

J'ai  spéculé  pour  le  melon  sur  les  deux  ressorts  de  rcstauratkin  > 
materique  et  perfection  industrielle  *,  nous  allons  sur  rarlichaul  !<- 
borner  à  un  seul  des  deux  moyens ,  celui  de  la  perfection  J^indi^^* 
•ans  restauration  climatêrique. 

On  voit  chaque  jour  des  hommes  cultivant  à  moyens  égaux,  «li! 
du  cinquanUiple  en  produii  réel.  Le  jour  où  j'écrivais  ce  paragrap^ 
TU  deux  voisins  cultivant  l'artichaut  dans  deux  jardin-»   bien  rp 
qualité  de  sol  :  Tnn  deux  ,  sur  64  pieds  d^artichaTit ,  ;«  •  fttcnti  !»  \ 
•H  tout  \  Tautre  |  ayec  moins  de  fatigues  mais  plus  de  dtxtcxutf  |  a 


>  «r- 


1  ••- 


SOTICF.. 


'  n""  PlRTIt. 
I  groiip.!»,  diinl 
nu  |inlî(]iii-j 
■  inr  tello  «pèix  oit  viniHi',  vi  lum  pi 
B  ai  lier.  tntniUG  uiu  nil  tirait  un.  Cciu-d  templUikul 
■  fntliui»  aiuqudlc*  une  Série  aiîrcte  uiie  ciofiuaaUiue 
I  îiutraiu,  aitd^etii  luui  au  |iltu  au  dUiéme  de 
kJriiFrili  du  ScHn  |)4>s. 
ÎDutFn  prwomont  nm  Icclrdn  »ur  tu  Qoli  da  Pactole,  je 
Il  foioi  rnccrc  «aiiifait  crax  qiii  WM  le*  pliii  cmprrMc* 
1'  fùuT  :  c'ol  U  nombreux  claue  itci  diidplcs  de  UnrôRte , 


a  tiiufuauiupU  efférlj/^at  )• 


1*  I  p>«iin»  Mil  Uiicn  picd>.  e 
Hf«M>B>  pma  04  fiieHi. ,  ilmt  (i-u 
ir  b  :■».  Vnili  Me  ddlMM  ciri 
■  nluiitnit ,  ooni|>«nUT«vunt  au  nwu(>>>. 
4<h  it'-*3Uait  |Bu  uu  Ir  fiooinit  co  enumiea  dilTàniDr*  qat  tloui* 
>pi^tiuB  tiKlutririlf  i!ai>  1»  uiin  iIm  vr.t|;*n,  JMiiJai  n  uiiaii-K  ; 
ir\»  (pw  l»  fUrniHnînu  ii|irr.nlrrDnt  mr  !•  tUMtiiUin  tb 
•lia  , 'I  qu'il*  Wgli|:nDUl)r  plia,  •ait' 
tamr  la  wûAililei  titilurij. 

M  Jn  tiiutoimtiàptr  fiaitl!/  t|uv  [K-ut  ilHaBr*- Iv  prrlMMI- 
,  ■j-nitnu  ceIui  du  cùt^itanluplt  Hrgmllf,  iw  (^iirfDa 

«•l'CTiilfvtcutliikUu»  i!'iiruchu>l,  •laoïrm  n'auripMl  ipi'Mi 
!•  •Iii  ptajofi  pouàlilr,  j'rB  iM  IW  rbiipisntr  r<rt(  {iIh|  léul , 
,  i>m.Linl  t'lil>rr.  .ml  iln^'  i.îr  lU  J' i>lk'ii-il>  .  iiu  ti  li^ltiM 
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/#s  Usuriers,  Chacun  d^eux  va  demander  si ,'  dans  rAssocl.i 
lion,  Ton  ne  pourra  pas  retirer  de  son  argent  un  lioiiut  : 
intérêt ,  comme  3o  pour  1 00  -,  prétention  bien  modique  ,  ûa  r* 
un  ordre  qui  va  trentupler  tant  de  sortes  de  bcnëGcesî'  Oti* 
demande  n'est  pas  si  déraisonnable  qu^elle  le  parait,  et  j  - 
satisferai  dans  un  chapitre  de  la  3*  notice,  où  je  disserter  • 
sur  la  lésion  des  propriétaires  civilisés ,  qui  au  lieu  de  î 
n^obtiennent  que  3  pour  100  :  je  leur  prouverai  arithmétique 
ment^  quVn  Association  le  petit  propriétaire  obtient  coromn 
nément  3o  pour  100  du  capital  qu^il  a  versé  dans  Ja  Phalan^- 
Répétons  que  ce  sera  calcul  arithmétique. 

Ces   aperçus   de  prodiges  sociétaires    que  ridiculisent    1- 
lecteurs  malveillans ,  serviront  à  piquer  la  curiosité  deshorr.- 
mes  tmpartiaux,  et   soutenir  leur   attention   dans   la   not> 
théorique  à  laquelle  nous  allons  passer. 

Four  frui^  de  celle-ci,  reconnaissons  qu^un  volume  d*ari 
lyses  et  de  tableaux  spéculatifs  sur  PAssociation  (  volume  cl  < 
la  publication  devait  être  la  première  tùche  des  Sociétés  ti'.* 
griculture ,  dont  chacune  y  pouvait  fournir  un  contingent 
aurait  réussi  à  stimuler  les  esprits  et  provoquer  Pinvesligati' 
Il  faut  des  indices  pour  éveiller  le  génie  ,  et  le  décider  k  ect  - 
dans  des  routes  inconnues. 

Rien  n'*j  aurait  mieux  coopéré  qu^un  éveil  spéculatif,  *. 
yoivantd" utopie  sociétaire ,  dont  je  viens  de  donner  le  can  ^ 
dans  cette  1'*  notice,  en  supposant,  selon  la  méthode  ai^ 
brique  ,  le  procédé  découvert  ;  hjrpothèse  d'hantant  plus  lic.t 
que  ledit  procédé  est  publié  dans  cet  ouvrage,  et  rem:' 
pleinement  les  trois  conditions,  1*  lien  spontané  des  fatii 
inégales;  2*  répartition  proportionnelle  aux  trois  facultés.  (  :- 
pitaî^  Travail  ei  liaient;  3**  concours  de  Tin  lérêt  collée  tifi' 
riotérét  individuel,  et  tant  d^autres  merveilles  sociales,  /r..- 
nimum^  vérité ^  attraction  industrielle ,  etc.  :  elles  ne  p'^u^-   > 
naître  que  de  P Association  ,  et  nullement  de  celte  indu^: 
morcelée  ou  civilisée  qui  sVp'uise  en  tentatives  d^amclionu    • 
si  tristement  déjouées  par  le  progrès  évident  des  9  fléaux  »     • 
dont  on  ne  peut  trouver  le  remède  que  dans  une  issue  ^-  • 
civilisation. 

Fijr  D£  LA  i'*  Notice. 
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Les  Melons  jamais  trompeurs , 
m  les  prodiges  de  Gastronomie  composée  sériairt. 


,^^<%^^^> 


D  T.o«  .«fcl.'»ticU  à  chacune  de.  c1«»»m  A»  >•<  f»"'   "  «  *• 

r.T««.  J.  W  suppose  déjà  ému.  de.  ubU.u»  du  ..II......U..I  .1«« 

k  ÏÏIE^  ae.  couleur,  plu.  «obi»,  et  U  p.^M«U.  '"""""■''";. 
Lr^iÏÏj  •»••'««*  comique,  de  U  Proùdru..  .  ,.m..VM  U.«U.«.U 
«  cL  pUion  se  développe  «n  Séri«.  de  <-r«up«. 
U.^^-b-t  «.tronoB.^«e  t.  «ou.  pro.«-.r  .|u'.«  «'Inl .«.    k  U 

mr.pp««te.  .£  1.  nature,  et  d'«,l.».r  U.U.  1«  *o.l«  d  -•«».•  «   "^ 
It  Drloa  «ai  T»  non.  Mtnit  d'interpriHr.                      ,,„..,      ,  ,,,. 
^^^nnait  le  dicta»  ,  que  le.  ».lo».  .««t  «u..  Mu  .!«.  <.  .  "« 
n  „.  oue  le.  tome,  et  le.  .«U.  Ce  ».r.it  un  »..i  ,«ml.^.:  .,»  mm  ...-.».  M 
4r^.»-.dupé.«rcefr«itv.iaAo,ie».«l«.  JM««  '"  l"»**!""  ^ 
«LVliLnde  «.uvent  pourquoi  U  «.tu,.  »>  .  ,».  .«-«  -  '»»'''l«« 
ÎL  certL  de  qu.U.é  eVde  «.turiuS;  .«.it-  M.U«.«,»  d.   m  ,.,m« 
rTh<.«»e  r  Je  «U  explWuer  ce.U  éui«».«  ,  et  u.mU.,  4.,,.  U  >',»>• 
...icuire,  «ne  pr^ti.  pour  .«  pm^i.  "'«««^U,.  ««.«««  '• 

ai*»»  des  melon»»  .      .       .  .^.  „  ..■  • 

(>  »„.it  un  faible  ..«..^e,  .'3  .*  .>«.«--.  «  '««  .'•'«  i"  "" - 
«:s  ù  U  «étliode  qui  éviter.  U^  du^,«  .«r  U»  uuL.u»  .  |»«<  ^» 
"^"„d«.  cen.lla.io..  plu.  «a,.^"- -  -  •«;--  -'*  "r';;* 
I  ,J^  oo-me-to.  pet  i«rodu.r.  d.«»  U  d»ud,«.«-  d.»  .«■  L.».  , 
c.  discernement ,  cet  .-prop'-»  qw  I  w«li«  u.iaw-  u*  .« 
)c>  prùte*  choM. ,  ni  dan.  le»  |;r»i-U.  .  ,  „„.  U  «.oi.U  . 

U  n'e*  pe.  de  fruit  qui  coB»i«»«  ,.lu»  ^/«'.i.l'n»-"*  "  «*»    ^»  «"""  • 

.1  B«.e-Pr,ve«=e ,  etc.  H<-...c.  .  frau-.  -'»«-»  ''•  '  J'^ 
„;-«..  d«mi.  I.  chevJ  i»qu-«  C-t .  .<.«.  1.  ^^  ^  -  '"-  •  'r  '  l*^ 
„,U  rai—,  est  fr«lde  U«.r  l-r-io"-:  ««  <«  -«"'';'  ""«-'•'•;  ^^^.„.^ 

7Z2  lai.  créé  A'  p«-"-  '•*»--  ''"^'";  '^"'"r  jrJL" 
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dinaires  :  on  en  exclut  les  femmes,  comme  incompétentes  et  profanes  ^! 
gastronomie  \  et  dans  tou»  pajs ,  ce  nVst   point  la  ménagère  ,   c V<^i  I 
mari  qui  est  charge'  de  Tacliat  du  melon-  Malgré  tant  de  soins ,  Li  bi-> 
est  si  fréquente ,  qu'*on  plai&ante  celui  qui  porte  un  melon  ;  tant  il  r 
connu  que  les  acbcteucs  les  plus  exercés  trouvent  souvent  à  dé<xnn{>t* 
quand  on  en  vient  à  Touverture. 

Quelle  était  donc  Tintention  de  la  nature,  quand  elle  rerétit  c«  fn. 
d'aune  enveloppe  énigmatique  et  faite  pour  mystifier  les  dîneurs  civili^<-^ 
A-t-elle  voulu  berner  ces  légions  de  fourbes  ^  les  payer  en  leur  monii.>i( 
qui  est  Xz fausseté^  Oui  :  mais  cette  ironie  calculée  se  rattache  à  des  «l.> 
positions  de  justice  distributivc ,  impraticable  en  civilisation. 

Dans  Tordre  sociétaire ,  le  choix  du  melon  est  aussi  exempt  d^crreu 
que  si  on  Tachetait  à  la'  coupe*  Expliquons  le  mystère. 

Toute  Phalange  agricole  établit  dans  sen  distributions  de  oomestiblc 
7  classes  ,  qui  sont , 

1*  La  commande,  environ  5o        indiv* 

a*  Les  malades  et  patriarches ,  env.        5o 
3*  La  !*■•  classe,  env«       loo  ,        jç-^ 

4*  La  3'  classe ,  env*       3oo 

5*  La  3"  classe  ,  env.      ^o 

6*  Les  enfans  de  a  à  4  ^/^      env*       loo 
7*  Le  caravenserai ,  nombre  illimité. 
"^    Un  lot  d^animaux  contenant  les 
mets  grossiers  et  les  rebuts. 

Examinons  comment  aucune  de  ces  classes  ne  peut  être  dnpée  ^  ni  s':i 
le  melon ,  ni  sur  d^ autres  comestibles. 

Chaque  jour  les  groupes  de  melonistes ,  cVst~à-dire  les  cultiva tenr^  <-i 
distributeius  de  melons  achetés  ou  recueillis ,  disposent  la  quantité  nr  - 
cessaire  à  la  consommation  journalière* 

Quelqi^es  momens  avant  le  repas  de  chacime  des  classes ,  on  pror»M^ 
à  la  sonde  et  dt'guA union  des  melons  du  jour  :  on  commence  par  Ir  ! 
estimé  superfin,  et  destiné  aux  compagnies  de  commande  et  de  i'*  clas>' 
aux  malades  et  patriarches  (^). 

Sur  ces  melons  sondés  et  choisis  parmi  les  meilleurs  en  apparm'^  ' 
on  sépare  tout   Tinférieur  pour   les   tables  de  a'  classe  ,  qui  ,   pn 
moins,  doivent  avoir  la  moyenne  qualité.  On  sonde  ensuite  une  iu«>- 


(*)  Nota»  La  1  *■*  classe  ,  quoique  la  plus  riche ,  est  la  i  '*  attablée ,  c^nî:  ^ 
Fusage  civilise  qui^  par  des  travaux  sédentaires  et  une  >ie  apaJû«|i.i  , 
6te  Tappélit  aux  gens  riches,  ou  leur  en  laisse  à  peine  ponr  un  J  >•<* 
à  la  nuit  tombante.  Le  contraire  a  lieu  en  Harmonie ,  où  les  riches ,  {  ^ 
nne  vie  pins  active  encore  que  celle  des  pauvTes  y  jouissent  d^un  »yy*  :  '* 
florissant  a  leurs  cinq  repas ,  et  ne  s^accoaunoderaient  nullement  d  «.^ 
diné  qui  prendml  la  pUce  du  soupe ,  selon  Tusagc  de  Paris* 
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if  oiflons  estimés  a*  classe  ,  dont  on  n''adQirt  que  la  portion  pr<<cioitiie 
pnir  cire  jointe  aux  résidus  de  i*^  classe.  Ensuite  pour  les  y*  uhlef 
d'  1)00  personnes,  dont  le  repas  est  plus  tardif,  ou  sonde  la  nianne 
ri  irrt  des  melons  à  consommer ,  et  dont  le  choix  est  adjoint  aux  n'f«idus 
d  ■>*  classe.  Ainsi  tous  les  melons  servis  aux  tables  de  divers  degri^s, 
anni  non  seulement  bien  appropric's  au  dc^rtf ,  mais  rrxHtis  d^utiNi^ne 
Il  .  iiif  de  leurs  qualités;  de  sorte  que,  loin  d'avoir  surunn  etrriir  4 
n^uier,  on  Yoit  par  signes  indicatifs  la  valeur  réelle  de  chacun  dct 
■tluDs  placés  au  buffet* 

Acbrvons  sur  les  convenances  générales  de  cette  répartition.  Les  piiVei 
t><t  menues,  le  fretin  de  très-bonne  qualité,  qui  ne  s«Tait  pus  préaen— 
ta^l'^  aux  compagnies  de  1"  classe  ,  oouvicut  ji  niei  veille  pour  les  enfaot 
i:  liUiie  classe.  Après  tous  les  choix  U^rniinés  ,  il  se  trouve  quelque* 
Brloos  gâtés  ou  ialîérieurs,  qui  sont  reparti»  aux  chevaux,  vaibcs,  moutoiu 
*i  autres  animaux  ,  aiuM  que  les  croules  de  di\iTs  degrés.  Vient  enauitd 
k  -iouîbiition  des  restes  de  tranche,  nt-'t^lips  quoique  bons  :  ils  scmt 
(  r:buès  d^abord  aux  chats,  puu  au\  voi«ii!!<*«  et  p^^is^^^ms  en  entais* 
l''>reucsde  sorte  inférieure  se  paitd|^rul  entre  les  animaux  de  moindr* 
V*'  ir.  comme  \e%  pourcraux. 

^>aM  pas  un  homme,  ^os  un  chat .  ne  petit  être  dupe  fur  le  meloa, 
'"  '"  ^  {>eriide  pour  les  <t\ili<'S,  p-^rre  qti'ils  ne  rr^!^7it  pas  Tordre 
^-  •'>utif  selon  la  BrtLo'le  srn^ir^  >oiJiie  par  f >i<'ii  ;  ^Ê\4\\,*A\r  mtt,  i»- 
1  '  ir  il  a  (ail  cMaci'ier  t/>utf.«  1«>h  dl^^Ki^ift'/n-^  de  la  aatnre.  II  t^K  UitX 
«  *(  (|iir  les  citi'i'»*^.  <i4tt!«  rt%  d«*i4i!.H  di^trihi.li/»  .  «oi^  iil  dt.peft  de  lewr 
* 'fliriiknt  v>«-Lil  «>«  rr^tm«  f^.ku.ul .  et  F>.eii  t\kTct  i.n»  i.^nie  aii^i 
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les  passions  et  les  régnes ,  que  de  mettre  en  question  n.  Wb 
les  règnes  n^ont  pas  une  autre  destination,  et  par  quels  moyens  on  ponrr 
déterminer  cette  destinée  inconnue ,  dont  tonte  la  créatioa  mMér.  et  pa 
nous  fait  soupçouner  Teiistence,  par  son  inconTénance  airec  Pordre  < 
yilisé  et  ^arbare* 

Obligé  de  reproduire  sous  difTërentes  fi^es  la  rtâné  fomlnimu] 
que  ni  f  homme  ,  ni  les  produits  de  dù^ert  règnes  ne  somt  faut»  p-- 
la  civilUation  ,  j^ai  recours ,  dans  cet  article ,  aux  dissertations  fianailitre 
comme  Tinduction  tirée  des  emplois  du  melon  dans  Tétat  sôciëiaire 
pourrais  Tappuyer  d^autres  exemples  de  même  genre  y  fournis  par 
produits  qui  paraissant  faits ,  comme  le  melon ,  pour  persilHer  l^lxMnmj 
ne  persiillent  que  la  civilisation  inhabile  à  les  employer. 

Terminons  en  observant  que,  dans  Tordre  civilise  où  le  tnvail  < 
répugnant ,  oà  le  peuple  est  trop  pauvre  pour  participer  à  In  co&^ca 
fnation  des  mets  précieux,  et  où  le  gastronome  n^est  point  cnltivatru 
sa  gourmandise  manque  de  lien  direct  avec  la  culture  \  elle  n^est  q 
sensualité  simple  et  ignoble  ^  comme  toutes  celles  qui  n^atlei^ent  p 
au  mécanisme  composé^  ou  influence  de  production  et  conaoounau 
agissant  sur  le  même  individu. 

Je  reprendrai  cet  argument  au  trans-^amèule ,  où  la  gisironomie  ^ 
n^est  examinée  ici  qu^en  emploi  composé  ,  sera  traitée  en  èi-^ompt. 
sur  un  autre  sujet.  11  suffit ,  pour  prélude  à  la  a'  notice ,   d^nroir  «^ 
montré  sur  cette   bagatelle  gastronomique  ,  rinconvenanoe  d^  ^o^^: 
civilise  avec  les  dispositions  de  la  natnre ,  la  connexion  essentielle  ^ 
passions  et  des  règnes  avec  les  séries  de  groupe»  industriels  dont  r<  i 
allons  traiter ,  et  T impossibilité  d^ expliquer  autrement  que  par  la  drs* 
nation  sociétaire ,  toutes  les  bizarreries  apparentes  de  la  création ,  tr 
que  la  rébellion  d^un  «onple  de  porteurs  magnifiques ,  le  »èhre  et 
ifuagga  ,  plus  précieux  que  Tâne  et  le  cheval ,  et  qui ,  indomptables  p- 
les  civilises  et  barbares ,  deviendront  des  montures  aussi  docfles  •: 
précieuses  pour  Tétat  sociétaire.  La  nature  ,  en  nous  refusant  la  pos«>  < 
sion  de  ces  superbes  quadrupèdes,  nous  faille  plus  amèrement  encore  y 
dans  les  pièges  du  melon. 

Si  Texplication  de  ces  intéressantes  énigmes  tient  k  la  théorie  du  r 
eanisme  sériaire  ,  quelle  attention  ne  doit-on  pas  au  traité,  et  d*al» 
i  Tabrégé  abstrait  que  j^en  vais  donner  !  Dans  cet  abrégé ,  je  ne  t 
entrevoir  la  théorie  que  pour  me  recommander  auprès  du  lecteur  «1* 
que  je  la  lui  épargne,  en  procédant  au  deuxième  tome  par  une  syntK 
routinière ,  bien  commode  pour  les  Français ,  qu^elle  servira  à  leur  ^ 
en  leur  enseignant  le  mécanisme  sociétaire ,  sans  leur  donner  la  \*  - 
d'en  étndier  à  fond  les  principes. 
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II-  NOTICE. 

ABREGE  SUR  LES  GROUPES 
ET   I^S  SEEIES  PASSIONNELLES. 

CHAPITRE    IV. 

Des   Quatre   Groupes. 
Sommaire  de  leurs  propriétés  principales. 


U  Tvc  diéorie  Ae%  Gronpet  !  !  !  à  cette  annoooe  chacuo  i^attnid 
i  entrer  dans  des  chemiiu  de  rotef  :  buiî»  le»  rotr»  o^<n}t^Jkf 
^2s  des  épines? 

U  y  en  a  très-pea  da»s  cette  iiotîr4f  :  \r  Tst  i^-ip^ft^  àm 
pr:;oa  métbodiqiie  ^  psror  qoVIltr  r>t  de  l^ture  r^te*« ,  um'^mmi 
iour  cevx  qui  vevlent  jti^«r  sar  la  pr«^JK4f  H  la  tal/ir  df?»  tka- 
pitres.  Je  les  ai  préreBo»  (  avant- pr '/}*«>»  ;.  iju*-  c»ite  a**  s»«4)koa 
l&it  partie  dn  trailé  ,  et  qaVu  ti«'  p*^  pa*  la  fntm^.h't. 

ApprÎToiaoas  ces  împati«'ii«  :  ^uH  «^  l»v/  1/vl  '^  C"»^  ^^f 
prendre  par  qs^l  prPOHk  vm  «tjii/'«f  le  l>r»  M^t^Ui'fe.  «  »«^ 
pnticable  sel—  le»  ciMifiifi  cr».tHi*t^  O»  «»»  p^v!  V^ngMf.ytmf 
que  par  cBpIcî  de  tr^^y*  «ft  ft*T«^  â^  (^'^y*  tMt'J*j^'*p*h  ^ 
B  n'est  pas  d^awtre  ■rt^*». 

C^esC  assez  dLre  ov-k  arti»tr.«n»  >>«(  *-v'^  *•*/§  ^vt»**!?  i^  ',i^ 

l'rdifice.   O»   •?   yvu^'^n     \i^      ««?*«     »    .*•-•.••    /.•    «a^    ; -t.^ 
clupitres ,  poMitf  a  s«l»»  t>»  "i-ii»^  ',«^r»»i«i  r*  /*"  •>/•••• 
Datts  le  p'-aa  ^srwv  s  *!<••*«•  •v'**!'^      ' '^    >'^*y*    »  wf***'»** 

^  i5  a  19-  Iar*-vtiu-r.*»*i   . 

;S*one  nnar      •  t^   i*-^'  ;.   ■   ^r   x-  •"••»     jr-»,^.  '  1   •'*•► 
ce ncr et ,  aoo"fï^  «    '  • .  .-•t.-^  <^^,^'v*-*     «t    1^   ^   %^y,.  -  0 
sa  cr.Lqae  Ira  iM»««p«    •;«  •'-^-  "   V*  ^  , 

J'ai   MiBiit»  .    •  /  ••"     '  -  -•  •••^      ••  ^    r    yrm^^mt'^'      ^'^. 
i  ine  des  in  *<»:•.•«       ••  ■  •    *  -.*••-    «^^   **•    •»*--  *    ^^ 


va  capituler  à  discrétion  avec  la  théorie  des  groupes  ,   s* 
déclarer  Papôlre  ,  et  abjurer  les  méthodes  philosophiques, 
faut  se  sentir  fort  eu  moyens,  pour  se  flatter  d^opérer  parti 
conversion. 

Notre  siècle,  trcs-porté  à  tenter  des  recherches  sur  PAs-c 
cîation ,  ridiculise  les  branches  primordiales  de  cette  «aiiu-i 
les  groupes  et  1'^ Attraction  passionnée.  L^on  en  fait  des  sujets  ^ 
plaisanterie.  Parlez  en  France  d^une  tliéorie  des  groupes  ^  xc\ 
êtes  assuré  qu^avant  dVntendre  une  observation  sensée  . 
faudra  essuyer ,  même  de  la  part  des  savans  ,  vingt  bordét- » 
fades  équivoques  et  d''allusious  triviales  à  certain  groupe  <^'j 
est  Pun  des  quatre. 

Souvent  ces  verbiages  sont  des  ruses  par  lesquelles  un  fai: 
dialecticien  esquive  le  débat  qu^il   ne  se  sent  pas  capaLK* 
soutenir.  CIi<icun  faisait  de  même  du  bel  esprit  aux  dépens 
Colomb,  avant  son  expédition  d^Amérique,  et  chacun  trou\ 
bientôt  à  décompter. 

Tel  sujet  qui  nous  parait  plaisant  au  pilemier  conp-d'œ:! 
peut,  après  mûr  examen ,  devenir  un  champ  de  vastes  et  pr 
fonds  calculs.  Telle  est  la  théorie  des  groupes ,  dout  le  moin*:; 
abrégé  exigerait  une  ample  section;  mais  il  convient,  vu  l 
préventions ,  de  se  borner  d^abord  à  quelques  détails  su(}i>.i. 
pour  désabuser  ceux  qui  considèrent  cette  étude  com.nie  un 
amusette ,  une  grivoiserie. 

Les  groupes  ou  modes  élémentaires  des  relations  sociale 
sont  au  nombre  de  quatre ,  en  rapport  avec  les  élémens  m  * 
tériels  de  TUnivers  (189).  En  voici  le  tableau  analogique. 

Groupes  Élêntem 

•»  .  \   d^Amitié,      affection  unisexuelle ,     Terre* 

*        '  )   d^Ambition,       »        corporative,     Air. 

} 

Pivotai.  ^  5*  â'^UNiTEiSAtE  ou  fusion  des  liens.       X  F£r. 

Le  groupe  pivotai  nVst  qu^un  lien  composé  et  non  élénKn- 
taire;  il  est  applicable  à  chacun  des  quatre  autres. 

On  ne  peut  pas  découvrir  d^ultres  lieiu  chez  Phonune  soc'ul 
S^il  ne  forme  aucun  de  ces  quatre  liens,  il  devient,  cooini-* 
le  sauvage  de  PAveyron ,  une  bêle  brute  à  formes  humaine?. 
U  ne  fait  de  progrès  en  sociabilité ,  qu'*autaut  qu^il  parvient 


*«.  I   d  Amour ,  >  bissexuelle ,     Aroiue. 

Mineurs.  <    1    1:»      n  ^  •  17 

de  Famille ,        >       consanguine  ,     £au. 
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k  former  i ,  oa  a ,  ou  3 ,  ou  4  groupes.  CVtaît  donc  par  Pana- 
Irse  d<fs  groupes  qu^il  fallait  débuter  dans  Pêtude  de  Phomme 
kr.ial ,  tout-à-fai(  négligée ,  quoi  qu^on  en  dise. 

Le»  sens  ne  sont  point  isolément  des  ressorts  de  sociabî- 
it^,  car  le  plus  influent  des  sens,  le  goût,  besoin  de  se 
ïuurrir  ^  pousse  à  Panthropophagie.  La  sociabilité  dépend 
bflc  de  la  formation  des  groupes  ou  ligues  passionnées. 

Les  quatre  groupes  exercent  alternativement  Pinfluence  dans 
tf  i{uatre  phases  de  la  vie  ;  chacun  dVux  est  dominant  dans 
Hiae  des  phases ,  selon  le  tableau  suivant. 

DOAtINJNCE  JLTERNjêTIFE  DES  GROUPES. 

En  Phase  antér.  ou  enfance ,    i  à  1 5  ans ,  Pamitié. 
En  Pliasecîtér.  ou  adolescence ,  i6à35  ans,  Pamour. 
ïn  Phase  foyère  ^  ou  virilité^  36  à  4^  ans ,  amour  et  ambitiotim 
En  Phase  ultér.  ou  maturité  ^  ^6k  65  ans  ,  Pambition. 
En  Phase  poster,  ou  vieillesse,  6ôà8o  ans,  le  famillisnie. 

Ladite  succession  d^influence  correspond  à  celle  de  bouton  ^ 
h'jr ,  fruîi  ,  graine ,  aux  quatre  âges  de  la  végétation. 

Ce  tableaa  n''a  pas. besoin  de  commentaire.  On  ne  saurait 
•'"tinter  que  Pamitié  ne  prédomine  chez  Penfance,  comme 
Wiur  chez  Padolescence  ;  que  Pambition  ne  règne  sur  Vkgt 
DÙr  ;  et  que  la  vieillesse ,  isolée  du  monde ,  ne  soit  concentrée 
bus  les  affections  familiales  ,  par  inhabileté  aux  trois  autres , 
Drme  à  Pamitié  ^  car  les  vieillards  civilisés  sont  communément 
•'{i  dcfians  pour  se  livrer  à  la  franche  amitié  :  on  leur  re- 
y^'fchc  avec  raison  de  donner  à  corps  perdu  dans  Pégoïsme, 
si<  est  Popposc  de  Pamitié.  Aussi  se  croient-ils  de  vrais 
I  •  >ntropes ,  quand  ils  ont  pourvu  au  bien  de  leur  famille  ^ 
^->u  le  beau  princi|)e, 

Faire  le  bien  est  si  doux , 
Pour  ne  rendre  heureux  que  nous 

Et  les   nôtres. 

^^ouformément  au  i**^  principe  des  sophistes  99,  exploret 
r^i  entier  le  domaine  de  la  nature  ^  on  doit,  en  étudiant 
'"  groapes,  ne  pas  se  borner  à  une  demi-exploration;  il 
^  -t  les  analyser  tous  quatre ,  sans  prévention  pour  ou  contre 
ii-1-.UQ  des  quatre.  Si  Dieu  les  a  créés  tous,  il  faut  qu^il  ait 
[•(tvu  un  emploi  pour  tous.  T«l  groupe ,  comme  celui  d^awouTi 
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étranger  aa  succès  de  Tindustrie  morcelée.  Sera  peut-êtr 
plus  précieux  en  emplois  d^'ndustrie  sociétaire  \  et  par  ce  ni 
tel  groupe,  comme  celui  de  famille,  qui- nous  semble  en 
lisation  le  plus  puissant  pour  attirer  à  Pindustrie  (*)  ^  po 
bien  se  trouver  le  moins  influent  pour  attirer  au  travail 
ciétaire ,  où  les  groupes  se  soutiennent  réciproquement  et  doH 
intervenir  tons  quatre,   comme  les  roues  d^un  char. 

Distinguons-les  d^abord  en  harmoniques  et  subversifs. 

Un  groupe  harmonique  est  une  réunion  pleinement  lil 
et  liée  par  une  ou  plusieurs  affections  communes  aux  di 
individus  dont  se  compose  le  groupe. 

Si  le  groupe  est  harmonique  ,  la  dominante  on  passion  rtj 
est  conforme  à  la  tonique  ou  passion  d^étalage. 

Le  groupe  esl  subversif ,  lorsque  la  dominante  est  diffcr< 
de  la  tonique. 

Par  exemple ,  rien  nVst  plus  commun  que  les  réunions 
prétendus  amis  ,  tout  pétris  d^cgoïsme,  n^ajant  deramiiit 
le  masque  ,  et  de  mobile  réel  que  Pintérêt.  Telles  sont  \c 
semblées  d\*tiquette ,  où  Pon  ne  ressent  pas  Pombre  du  devo 
ment  qu^on  j  affecte.  Chacun  y  vient  dans  des  vues  parttculi 
d^ambition,  de  galanterie,  de  gourmandise,  tout  en  prétend 
qut  Paraitié  vive  et  pure  est  son  seul  mobile. 

Ces  groupes  ont  une  dominante  contradictoire  avec  la/on-'V 
£n  effet ,  leur  tonique  ou  passion  dVtalage  est  Pamitiê  \  ) 
dominante  ou  ressort  véritable  est  Pintérét  personnel. 

En  Tonique  ,  une  réunion  de  clubistes  prétend  n*air 
que  la  patrie,  la  fraternité,  Pauguste  philosophie  et  le  salut 
peuple  souverain.  En  Dominante  ,  ils  ne  sont  mus  qur 
le  désir  de  s^enrichir  et  dVnvahir  les  fonctions  administra  ui 

(^)   Le  groupe  de  famille  nVzcite  à  Pindiistrie  que  par  fnyt^r 
la  famine;  aussi  Tarriére— secret  des  poliûqnes  civilises  est—il  d'o- 
ie peuple  aux  mariages  et  à  la  pullulation ,  afin  qu^il  traTaille  p^r  ' 
d^alarme  pour  le  sort  d^une  famille.  Un  tel  mobUe  est  attractifo  ^ 
Versire ,  tt  non  pas  harmonique  ou  fondée  sur  le  charme  auj<  : 
tiaTail.  C^cst  pour  cacher  cette  vérité ,  ce  vilain  côté  de  la  chili^-' 
que  les  politiques  s^iasurgent  en  chorus  contre  ceux  qui,  comme  S'*  ^ 
et  Malthus,  aperçoivent  le  danger  de  Texcessive  pullulation,  c(  > 
lessent  Iranchement  ce  cercle  vicieux  qui  ne  tend  qu^à  multiplirr 
mendiaas ,  alimenter  les  germes  de  révolution ,  et  fournir  à  un  cci  ^ 
ram  dr  ia  viande  à  canon» 

u 


II""  PA»TÎE.      a"'  NOTICE.  585" 

Là  contrvicté  de  tonique  et  domiDaate  cotiititue  le  groupe 
itvertif,  qui  eit  reasort  général  ep  mécanique  civiliiée.  L«s 
airt  groupe*  j  sont  coDimunémeot  tubversifi,  et  preiqne 
■Diii  barmoniquet  ou  mas  par  dei  piitioDs  qui  «oient  à  U 
il  dominantes  et  toniques. 

Uo  trouve  pourtant  quelques  groupes harmouiques en  civilï- 
itlon ,  car  il  existe  daus  tout  ijstèine  jocial  nue  exception  da 
'  qui  confirme  la  règle.  Par  exemple  : 

Dans  une  partie  carrée ,  les  deux  couples  d'amans  ressentent 
niment  let  passions  dont  ils  font  étalage  ;  ils  ont  réellement 
I  l''am(Hir  d'amant  k  maîtresse,  et  de  l'amilié  de  couple  à 
raple.  Il*  donnent  un  essor  bien  Tranc  k  ces  deux  passions; 
((S  *0Dt  donc  à  la  fois  dominantes  et  toniques.  Cette  aaîté 
Hiiiitae  le  groupe  d'bannouie ,  très-rare  en  civilisation  :  il 
y  figure  pas  m£me  en  dose  du  i6*  ni  peut-être  du  3^*; 
I  quand  il  j  figurerait  en  dose  du  8* ,  Texception  confirmerait 
i  rfgle;  d'autant  mieux  que,  par  fois,  l'exception  s'étend  à, 
ij ,  ce  qni  n'empéch^  pas  d'appliquer  la  règle  aux  tr«s  autres 
Birts.  Ainsi ,  parmi  le*  quatre  groupes  ,  celui  de  làmille  est 
iriceptiun  ou  déviation  du  cadre  général,  parc*  que  son 
n  Tormé  par  le  sang  est  indissoluble.  Ce  n'est  donc  pas  un 
ronpe  libre ,   comme  les  trois  autres. 

Rien  de  moin*  harmonique  ,  parmi  nous ,  que  ce  groupe  de 
mille ,  qni  pourtant  est  pivot  social.  On  y  voit  communément 
»  pères  opposés  aux  goftis  des  enfans ,  sur  les  plaisirs ,  la 
rpense  et  la  parure  ,  sur  le  choix  des  amours  et  des  uurii  : 
t  il  vient  que  les  enJans  ,  et  souvent  la  ménagère  ,  déguisent 
abiinetlement  leur  dominante ,  pour  aflecler  la  tonique  voalue 
•I  te  père.  Oès-Iors  le  groupe  est  faux  et  subversif;  il  perd 
9  propriétés  des  groupes  banaoniques  dont  nou)  liions  pailet 
■I  pages  suivantes. 

Li  distinction  des  groupes  en  harmoniquet  r.l  suhrertifs  , 
lut  donnera  huit  groupes  an  lien  de  qualiv.  ?t(>ut  aumns  k 
tu'Iier  les  propriéléi  des  quatre  groupes  hartDOii:qi>ri .  ifant 
»■ 'oe  passion  en  toniqne  et  dominante  ;  puis  le*  p'npcéte*  d« 
raiiprs  subver'.ift,  ayant  la  dominante  bctêroL-vuc  -itec  lA 
»i]i.|ue.  *elon  Tusage  civilise. 

bi  conune  la  distinction  sera  la  taimt  sur  l'-t  buit  aatm 
3^-ioDt  radicale*,  d^nt  dnq  seusitivo  et  Um»  'J'iliibttCim  , 
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nou^aarons,  dans  PAlphabet  de  Tétude  derhomme,  vingt- 
quatre  passions  radicales  (*)  et  non  pas  douze. 

Par  exemple ,  en  traitant  de  Pamitié ,  nous  distinguerons 
rAmicisme  ou  amitié  harmonique  ; 
ràmicâtre  ou  amitié  subversive. 
£t  ^de  même  sur  la  vue ,  nous  distinguerons  , 
le  Visuisme  ou  vue  harmonique  ; 
la  Yisuàlre  ou  vue  civilisée,  amie  des  vilenies,  d« 
mauvais  goût ,  des  villes  et  villages  hideux* 

Propriétés»  'Les  groupes  ,  lorsqu'^ils  sont  harmoniques ^  uV 
que  les  formera  Tétat  sociétaire,  ont  des  propriétés  r^ulière- 
ment  contrastées  et  graduées  :  j^en  donne  ici  trois  tableaux  coni 
paralifs ,  sur  Ventrainement ,  le  ton  et  la  critique* 

1*  L^EifTBAÎif EMEUT  :  s^il  s^agit  de  braver  un  péril,  dans  h 
cas  de  guerre ,  de  brigands ,  d^inceùdie ,  on  verra  les  quatre 
groupes  soumis  à  des  influences  trcs-diiTérentes. 

Maj.   Groupe  d^amitié  ; Cercle  ; 

tous  s^entraCnent  en  confusion. 

Maj.    Groupe  d^ambition  ; Hyperbole  : 

les  supérieurs  entraînent  les  inférieurs. 

Min.   Groupe  d^amour  ; Ellipse  i 

les  femmes  entraînent  les  hommes. 

Min.   Groupe  de  famille  ; Parabole  : 

les  inférieurs  entraînent  les  supérieurs. 
Ces  propriétés  se  développent  même  en  civilisation,  où  1^^ 
groupes,  quoique  subversifs,  conservent  encore  des  ap['wi 
d ^.entraînement,  parce  que,  dans  le  cas  de  danger  ou  d\\\^ 
ihousiasrae,  on  oublie  les  rangs  et  les  préjugés;  on  n'^écouU 
plus  que  rim pulsion  de  la  nature* 

(*)  Les  a4  pas&ioiis  correspondent  an»logîq«enent  aux  ^4  consonne^  ^ 
aocolécs  par  domaines  majeure  et  mineure  )  be-pe,  de-tc,  fe-vl.  ISA- 
|)babet  des  arlicuUtions  naturelles  formé  de  la  consonnes  majeures^  i) 
consonnes  mineures  ,  4  > ocelles  inixtM ,  4  vo^ellea  sous>pivoules  ,  rt  U 
pivotale  quadruple  ,  est  exaclcment  conforme  à  Talphabct  passionnel  di 
y  di'g^é,  formé  de  3a  passions  et  le  pivot  quadruple. 

Je  ferai  connaître  ,  dauii  le  cours  du  traite  ,  Talphabet  natarel  et  ^b 
fnalogic  aux  pasMoiis.  Ce  seia  un  sujet  intéressant  pour  les  soplû^i'^, 
qui  ont  tant  disserté  sur  la  laupie  naturelle;  ils  rcconnaltroni  quMk 
est  calculée,  et  que  par  conséqueut  elle  u^a  pu  ciisUr  dies  aucune  Ua 
peuplades  priiBiti\cB. 
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1*  L$  TON.  Qucnn  de»  ^rvapei  ■dopte ,  en  rdttlMH  la- 

Qroope  d'amitié  «■  niveQoMmt; 
h  cofdUlilé  et  la  confitMon   ie»  rang». 

Graope  d^aaibitioB  om  MOMfcncc  ; 
b  ddeivnoc  da  infn-ieim  amx  Kipénnir». 

Groupe  d'^aBonr  oa  inverHon  ; 
h  J<"(ifmM"<  dv  acKe  fan  an  faible. 

Groupe  d«  Emilie  «■  descrndaBCC  ; 
la  ^frércnce  de*  tupénmrt  aas  inrérieurt. 
n  ot  îapouîUc  qœ  ce*  hw»  t'ctaUisMiil  daut  le*  groupe* 
(i\ilitc*.  Par  atmple,  duii  celai  de  famille,  let  firt»  na 
p-urent  pM  hûtr  le«e  ùapcinoa  oMurclle,  qui  c«l  de  criler 
CDOH^BMcnt  aox  en&o*  :  le*  convenance*  de  l'éducatinii  olili- 
Mii  le  pèt«  «  ^nir  l'cDf'at  dan*  la  dé|>endance ,  ou  du  mvirit 
^M  lenpect.  L'eut  de*  cfaMCf  e*l  bifn  diir''teiil  en  Amo- 
T  L'ioH  ,  aà  k  pcte  ■'étant  char^  ul  de  V-'iw  aifiii .  tfl  de 
1,  rMaatrasce,  •'a  d''aiilre  tltke  que  4r  Hm'I"-!  l'-fif»'»!,  H 
K  IJTrv  c^  danger  «■  ton  aatur«l  de<>e  itivu)!*.  ou  Ç'it'itutt 
(.s  dt^Éroacc  da  •«puriev  pour  l'irjliri'vt, 

11  ai  ^   nême  i   peu-piè*   Hk^ih-  '  >  .    i*p*   l-i    i^v-;*» 
i'm^mz  civîlJH  n   d'uUurïci  k  fj«    tn-u'")       U   j^-  -•>    1   li  . 

natx  du   aexe  fort   bu    iuiiii'  ;    uu" r--'..    -.-   ..;..,-.    .  ■. 

S^-Ue  êuii  rwHe  ,  L  eu  i,.-i.ii*-i...>  1  ■ ' 
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Ifin.  Groupe  de  famille  r 
la  masse  excuse  indulgemment  Pindivida. 

Les  groupes  civilisés ,  presque  tous  subversifs,, n^ont  pas 
«es  propriétés  :  de  là  vient  que  certains  personnages ,  comme 
les  Rois ,  sont  tout  à  fait  dépourvus  du  secours  de  la  saine 
critique  ;  tandis  que  les  gens  dénués  de  protection  et  de  for- 
tune, sont  criblés  par  la  fausse  critique  ou  délraction..  Per- 
sonne ne  jouit  de  la  vraie ,  sauf  quelques  exceptions ,  comme 
celle  d^un  écrivain  riche  et  puissant!  Lorsqu'on  criUqu»,  il 
y  a  3  ans ,  Pode  de  Fontanes  sur  les  tombeaux  de  St.-Denis , 
on  se  borna  strictement  à  ce  qu'exigeait  la  saine  critique  : 
mais  Fontanes  était  un  potentat  scientifique.  S'il  eut  été  un 
écrivain  sans  fortune ,  on  aurait  traité  sou  ode  comme  Geofiroy 
traitait  les  vers  de  Voltaire. 

La  nature  ayant  voulu  que  la  critique  s'exerçât  par  les  deux 
groupes  majeurs ,  nou9  a  donné  de  la  répugnance  pour  celle  qui 
vient  des  deux  groupes  mineurs  :  ils  ne  sont  faits  que  pour 
aimer  et  flatter;  ils  deviennent  haïssables  quand  ils  s'adonnent 
à  nioraliser  et  censurer;  ils  sortent  de  leurs  attributions.  La 
critique  étant  attribut  essentiel  des  groupes  majeurs  d'amitié 
et  d'ambition ,  n'est  jamais  désobligeante  de  la  part  de  ces  deux 
groupes  ,  quand  ils  sont  régulièrement  organisés  selon  le  traité 
des  Séries  pass. 

Cependant  la  civilisation  est  obligée  d'employer  sans  cesse 
l'un  des  deux  groupes  mineurs ,  celui  de  famille ,  à  critiquer 
et  ncmontrer  l'enfant.  Il  en  résulte  double  contre-sens  en  lien  do- 
mestique; d'une  part,  irritation  et  rébellion  secrète  de  l'enfant , 
qui  suit  la  loi  de  nature  en  dédaignant  la  critique  du  pera 
et  du  précepteur  ;  d'autre  part ,  gêne  et  frustration  du  père , 
qui ,  remplissant  à  regret  ce  pénible  devoir ,  n'en  recueille  pour 
salaire  que  l'indifférence  de  l'enfant.  Ces  inconvéniens  dis- 
paraissent pleinement  dans  l'Harmonie ,  où  l'enfant  fréquent 
tant  une  trentaine  de  groupes  et  de  Séries,  y  rencontre  une 
foule  d'amis  et  sectaires  très-sévères  sur  son  impériUe  ;  leur 
franchise  dispense  bien  le  père  de  remontrances. 

Chacun  des  quatre  groupes  est  produit  par  l'impulsion  dt 
deux  principes  ou  ressorts  ;  l'un  spirituel  S ,  l'autre  rnalé-* 
i;«l  il ,  doqt  suit  le  table9(u« 
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tfypomofeur   ou  Groupe  d'amitié. 
S    Affioiié  *pîr.  de  canclèrtt. 
M   Affioiié  raaiér.  de  penchuu  indoitrieli. 

Ifjytermajeur  en  Groupe  dambitioit, 
S    Affinité  ipir. ,  ligne  pour  la  gloire. 
M    Affinité  nulêr. ,  ligne  po«  l'inlcrft. 

Ifyp^rmineur  ou  Groupe  damoÊir. 
M  AiGniié  «utér.  pu-  la  copolation. 
S    A£Bmlê  ^MT.   pv  la  céUdeaie  (*}. 

ttypomÏMeur  m  Gittopc  ie/amilt^. 
M    Affinité  kalér. .  lien   de  cMuaafunilé. 
S    Affinité  ipir.  ,   Uen  d^adoption. 

».  — _      , e»  identité    T. 

X   UMe  deiCronpcs, 

en  cOBlntfe  j^. 
Oa  pe«t  tVloati  qne  ie  conplc  id  k«  affiaoes  iml:»- 
tridte»  poMT  lOMM  d~aMilié  :  c^at  mm  tMtt  mtmmftAÊÉmUm 
M  civiliaMM,  tm  U  m«ail  ■orcdé  tat  ■■  »pp<»ee  et  ■•« 
DO  lies  de  plaûv.  Il  iami  aneadrc  h  dianni  Teapane  de 
rudTCMcîé(airc,«ni'înd«»lrïe  devient anMÎ  am ajjwti y '<tf» 
cH  rcpnfnnnie  il^ai  l'^eilfe  —rctW  ,  »  idwMiMie  a  la  aa^iii 
it  Vkamme,  f*e  te  tmwm  Ait  a  m*  enafi  :  pM<M^-ne 
<'(-«  rédmil  à  l^ta^vr  mm  dmmi^  '  imprrcacioa  din.t  eianr . 
H  i^'îl  bot  lappdcr  aana  ce*ae  a  n>M  poiiooaghM.  pyiinaaa» 
dï  llud— iik  1IIII  II  I    irt  iaci--«KieMire. 

On  TOrt  a  U  prionDc  il«s  desx  knra  Â  mi  31.  «yw  hf 
rmort  ifûinHl  neuf  W  l  "  rtn^  flâna  W  'Imks  (mooes  ai^ 
i-«n ,  et  ^*e  le  KMort  ■nfi-nel  •iamiœ  dan»  le»  dewa  jrao^ea 


Si  les  deux  ressorts  interviennent  combinément,  le  groope 
est  composé  ^  s^il  nVst  stimulé  que  par  Pun  des  deux  ressorts , 
ii  est  groupe  simple  :  il  devient  mixte ,  s^il  est  mu  par  deux 
ressorts  de  groupes  différens  ;  il  est  sur-composé^  tî  aux  deux 
ressorts  d^un  groupe  sVn  joint  quelqu^un  dVn  autre  groupe  ;  et 
bi^ompùséf  s^n  réunit  quatre  ressorts  de  deux  groupes  différens. 
lies  groupes  simples ,  à  ressort  isolé  ,  sont  d^ordinaîre  , 
Lien  méprisable  en  dominance  du  matériel  ; 
Lien  de  duperie  en  dominance  du  spirituel. 

Exemples.  Deux  associés  de  commerce,  travaillant  pour 
t argent  et  non  pour  la  gloire ,  sont  en  affinité  simple  d^am« 
bition ,  en  lien  d^intcrêt  sans  acception  de  là  gloire.  Ce  groupe 
limité  au  ressort  matériel ,  est  un  lien  méprisable. 

Deux  artistes  sont  lignés  par  amitié  et  passion  pour  la  gloire: 
ils  négligent  des  voies  de  fortune  que  la  flatterie  pourrait  leur 
ouvrir  ;  ils  restent  véridiques ,  indépendans  et  pauvres.  C*c«t 
un  lion  de  dupes,  un  mixte  de  deux  ressorts  spirituels  d^amiti<* 
et  d ''ambition.  Le  mode  mixte  peut  participer  des  vices  du 
simple  comme  des  perfections  du  composé. 

Un  amour  sans  sympathie  ,  comme  celui  d^nne  prostituée 
qui  ne  se  livre  qu^à  beaux  deniers,  est  groupe  simple  et 
méprisable ,  parce  que  le  ressort  matériel  en  est  Punique  mo- 
bile. Et  par  opposition  ,  deux  amans  céîadoniques  et  chasto , 
IK>nt  un  couple  de  dupes ,  si ,  n^élant  pas  entravés  par  des  >ur- 
veillans ,  ils  se  bornent  au  lien  spirituel  ou  groupe  simple*. 
Tout  essor  simple  est  toujours  méprisé  en  matériel  et  railU- 
en  spirituel ,  sauf  rares  exceptions. 

Exerçons-nous  sur  un  mixte ,  à  la  dissection  des  gronpes. 

Deux  hommes  peuvent  se  protéger,  se  soutenir  à  titre  de 
frères.  CVst  groupe  de  famillisme ,  simple  mater, 

SMls  sont  liés  par  convenance  de  caractère ,  c'est  groupe 
d^amitié  simple  spir.  ,  combiné  avec  le  lien  de  famille  to 
simple  matériel  ;   ce  groupe  devient  mixte, 

8*ils  se  soutiennent  par  ligue  de  pillage  ou  antre  fourber^, 
C^est  alliance  cupide,  groupe  d^ambition  en  ressort  mater.  Ce 
y  lien  élève  le  groupe  au  degré  hjrpermixte.  La  morale  ci- 
vilisée confondra  ces  tiH>is  liens  sous  le  nom  de  douce  jr*^- 
ternité ,  quand  il  est  évident  que  la  frateruitc  ou  lien  familul 
D^j  intervient  qu\n  tierce-partie. 


II"*  PARTIE,      a*^*  frOTICt.  S9I 

Les  deuils  élémentaires  qn^on  vient  de  lire ,  sont  les  ronce» 
é«*  Il  science.  Hais  si  Ton  veut  étudier  la  théorie  d^Associatîoa 
({in  n^opère  que  sur  des  groupes ,  il  faut  s^exercer  k  ne  paf 
l^s  confondre  ni  en  genre ,  ni  en  mode ,  ni  en  degré.  Je  vient 
de  définir  le  genre  \  passons  au  mode  «  qui  n^exigera  qn^ua 
{ongraphe  des  plus  courts. 

^  Mode  général  et  essor. 

Les  liens  dans  les  quatre  groupes,  sVtablissent  en  identité' 
«I  eo  contraste.  Par  exemple ,  en  amitié  :  PalBnité  de  caractère 
fVublit  par  conûaste  ou  lien  hétérogène ,  aussi  bien  que  par 
Kkotité  ou  lien  homogène.  CVst  un  effet  si  connu ,  qu^il  est 
ioQtile  de  Pétayer  de  preuves. 

Divers  sophistes  ont  voulu  fonder  exclusivement  les  Hena 
nir  Pidentité  de  penchans  :  c^est  Terreur  favorite  des  moralistes  , 
qoi  veulent  niveler  tous  les  goûts ,  rendre  les  hommes  tous 
frcrn ,  tous  amis  du  brouet  noir ,  comme  si  le  caractère  devait 
être  identique  chez  loos. 

D*aatres  veulent  fonder  tous  les  accords  sur  TalBnité  d« 
r^Dtraste;  entr'*autres.  Bernardin  de  Su-Pierre,  qui  ne  voit  de 
prme  d^harmonie  que  dans  le  contraste. 

Rien  de  plus  erroné  que  ces  méthodes  exclusives  :  les  accords 
<lc  caractère  et  antres  naissent  de  double  source ,  des  ideniités 
ffdet  contrastes.  LVtat  sociétaire  emploiera  toujours  ces  deux 
îe^sorts  concurremment  et  en  alternat. 

Il  suffit  de  ce  peo  de  notions  pour  dé^buser  cm  qui  cou* 
•iiièrent  Pétade  des  groupes  cmnme  plaisante.  On  pourrait  letar 
fsire  entrevoir  sur  ce  svjet  des  calculs  très-profoodj  et  Irè»- 
Buihmatiques  dont  )*épars^e  l'aperçu. 

Kciumons  par  vne  définition  exacte  et  soeciftcte. 

Les  groupes  réguliers  ou  harroonirpies  ,  ceux  r^ol  ont  la 
d'miinante  cimlbrwe  à  la  tonique ,  doivent  remplir  Je»  trois 
conditions  suivantes  ; 

1'*.  Association  spooUnée  sans  lien  obligé  et  sans  autre  en- 
ffgnncnt  que  celui  des  bienséances. 

1*.  Passion  ardente  et  aveugle  poor  une  Ancuon  d'industrie 
^  de  plaisir  cenwnnne  à  tous  les  «eetaires. 

3*.  Dé  vouement  sans  bornes  aux  inieri^ts  du  ^oope  ;  di<p<>- 
aiioo  à  des  sacrifices  pour  le  soutien  de  la  p^s^'on  r.ommime^ 

Ce  dcvoaenent  doit  régner  mène  dnna  W  groupe  de  f40ill«; 
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•eul  des  quatre,  il  a  le  vice  d^immntabilité  en  lien  matériel. 
Il  faudra ,  en  Harmonie ,  que  ce  lien  forcé  par  le  sang ,  soit 
ramené  par  affection  à  la  sponianéité  ;  qu^il  soit  passionné , 
chea  les  consanguins  comme  chez  les  adoptifs. 

J^ai  beaucoup  abrégé  ces  détails  élémentaires ,  et  trop,  pput- 
étre;  mais  si  Ton  veut  connaître  Fart  d^associer,  Part  d'oti 
dépend  le  bonheur  général  ;  si  Pon  veutenBn  décupler  prompt 
temcnt  son  ntvenu  ,  il  faut  bien  se  résoudre  à  étudier  les  truis 
leviers  quVmploie  PAssociation  \  savoir  : 

les  Groupes  en  genres ,  modes  et  degrés  ; 

les  Séries  conlra&tées ,  rivalisées  ^  engrenées  ; 

les  Claviers  ou  gammes  de  caractères  des  sept  titres. 
£tude  peu  efl'rayante  ,  d'* après  ma  promesse  38o  3/^  ,  6^ 
Pépargner  au  lecteur ,  de  me  borner  à  la  lui  faire  entrevoir , 
et  de  le  guider  par  synthèse  routinière.  Au  moins  préludoos 
à  cette  routine  par  une  légère  teinture  des  principes. 

CHAPITRE    V. 
ACCORDS  puissancitls  des  quatre  Groupes. 


jiritfenne.  Heureux  ceux  qui  ont  le  droit  dVcrire  mé- 
thodiquement, d^exposer  en  plein  tes  principes  de  leur  scien<f 
vraie  ou  fausse  !  les  sophistes  jouissent  en  France  de  cet  avan- 
tage qui  nVst  pas  accordé  à  un  inventeur  :  on  exige  qu'ail  corn* 
munique  sa  théorie  sans  entraîner  à  aucune  étude ,  sans  engac^  r 
le  lecteur  dans  aucun  sentier  épineux.  Ceux  qui  ont  dit  que 
}a  France  est  le  paradis  des  femmes  et  IVnfer  des  chevaoi  « 
devaient  ajouter  que  la  France  est  le  paradis  des  sophiste»  et 
Penfer  des  inventeurs. 

Quel  est  le  secret  que  cherchent  depuis  si  longtemps  \<^ 
sciences  politiques,  morales  et  autres  qui  s^ccupent,  seloa 
Corneille  ,  de  la  purgation  des  passions  'f'  Elles  cherchent  le 
]>roccdé  de  substitution  absorbante  ou  art  de  remplacer  »4iO» 
violence  une  passion  nuisible  par  une  utile  et  agréable.  Il  y  s 
trois  manières  de  réprimer  \ti  passions. 

Mode  subversif  ou  violence  par  fois  colorée  de  morale. 

Mode  mixte  ou  fusion ,  méthode  de  révolution. 

liode  harmonique  ou  substitution  absorbante. 
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La  fhÙMO'phta  ne  caonusient  qtK  U  par|ati«i  sobvcnivc 
Kim  pmla  ■ixle.  Ut  violentent  ks  puNor»  ,  toal  en fdgnuit 
de  \et  kbMrèa-  par  le*  charmes  de  U  manie.  Si  uo  bonne 
<pi  Dc  poaiède  qae  Tingt  ^u  c»  forcé  de  les  dwnner  an  per- 
ayttuT ,  b  philo«opliie  loi  présente  en  iDdenoîté  le  bonbeor 
ie  TJTie  MO*  la  ooDttitntioD  et  d''obéîr  à  la  morale  douw  et 
port,  cKonée  de  ganiisaires  :  c^est  toujonn  le  mode  vùtUmté^ 
m  peu  mieux  lardé  que  cbet  tes  Algériens. 

Li  fuioa  OD  mode  nMJMe  est  fort  nsilée  en  révolution.  B»- 
upvte  et  Fonché  j  nceUaient.  Fauché ,  rcyidde ,  et  de  plus 
Ivuncan  de*  Lyonnais,  mitTailIcur  des  209,  était  devenu  1* 
DienoDdesrojralûlM.LhisupaieurBoDapane  se  plaigD.iil  qu'ils 
orombraîent  ses  anti-chambie*  ;  U  fusion  j  était  parfaite  entre 
putii  opposés.  Ce  mode  miite  couvrant  des  arrière- pensées  , 
^  iDlentions  perfides ,  est  une  voie  méprisable ,  quoique  pui»- 
unie  pour  réprimer  Its  passion*. 

Il  nVst  qa''uu  moyen  noble  et  sAr  à  U  fois  ;  cVit  la  subs> 
liiuiion  d'une  pasuon  à  une  autre  qu'elle  absorbe  pleinement. 
l>)pbDé  se  désole  depuis  hier  du  départ  de  son  amant  :  au- 
JHiiil'liui  il  s'en  présente  un  autre ,  plus  beau  ,  plus  aimable  \ 
Diphoé  l'accepte,  et  le  chagrin  do  départ  d'Anténor  est  ab- 
urbé  dans  le  charme  d'un  nouveau  lien  avec  Poilus. 

Voilà  la  vrvie  purgation  des  passions  j  c'est  la  nàbjliliitioi» 
ttsûrbaïue ,  qui  évite  les  Violences  du  mode  subversif  et  In 
pcrGdiei  du  mode  mixte. 

£h  !  comment  s'approvisionner  de  charme*  atseï  nombrrux 
po>  m  offrir  sans  cesse  à  Pindividu  lésé  et  chagrin  Y  Deux 
Wmniollicitentune  place  de  20,000  fr.  de  rente',  t'und'cni 
robtiml;  l'autre  est  néce«SHir''mtLil  Lii\iriix  r  il  laiidisiltlullQ,, 
rwrle  guérir  de  cette  )alou»ic ,  lui  ijiuliikt  une  autro  | 
■''  50,000  fr,  de  rente.  Voila  ce  qu'ciigMitit  la  u 
Ruaiqne  on  suistitulioa  absorbante-. 

C'est  le  secret  qu'on  va  dOcouvrir  dan*  l'étude  i 
«pcrtm  par  Séries  contrasit^cï  ,  rivali»*.'».  engn 
<nlc  oflre  des  mojrcni  d'sbïorpiio»   lubitc  m  1 
"■ule*  cas  où  il  y  a  conflit  de  (.3s»ioift  El  ■ 
"»iiUge  celui  de  décupler  k-  rcvcou,  «s 
ûroni-elles  pas  k  soutenir  le  courage  diin* 
pni  ardoct  «  comme  la  gamme  de*  accvtdt  j 
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L%oniine  qn!  veut  a^inider  à  la  médecine  matérielle  ,  im 
consent-il  pas  à  étudier ,  dans  un  laboratoire  de  chimie ,  /«z 
nuUiêre  médicale ,  anal  jser  les  propriétés  et  préparations  dos 
antidotes?  Celui  qui  veut  s^initier  à  la  médecine  passionnelle  « 
^tt  art  de  concilier  les  intérêts  divers  et  absorber  les  conflits^ 
doit  de  même  étudier  la  matière  passionnelle ,  analjraer  l«^ 
dovze  passions ,  et  les  sept  degrés  d^accords  de  diacone.  S'ii 
«gnore  ces  notions  élémentaires ,  il  sera  impossible  de 
seigner  le  traitement  et  Pharmonie  des  passions. 

La  première  question  des  sceptiques  est  toujours  celle-ci  * 
Comment  pourres-vous  accorder  tant  de  gens  inégaux,  tant 
de  caractères  disparates  ?  IS^ils  désirent  le  savoir ,  quMIs  appren  • 
nent  d^abord  ce  que  c^est  que  les  accords  passionnels,  qne!^ 
en  sont  les  degrés  et  les  variétés;  après  quoi  il  leur  restera 
à  étudier  le  procédé  sériaîre  ^  qui  crée  et  mécanise  les  accords  « 
et  les  distribue  dans  tout  le  sjrstème  social.     (Sàh^ezàigS.) 

Gamme  puissancielle  des  accords  d'amitié 


Degré. 


O 


J 


UT. 
UT  UT. 

UTKÉ. 


.   Especcm  Titre* 

Brut.  Isolé.  HÉTÉROPHIUE, 

Simple.  Prime,  MoifOPMiUE. 

Bâtard.  Seconde.  Hèmïfhilie. 


5* 

4^ 

6^ 


€TMI. 
€TFA. 
UT  SOL. 
UT  LA. 


Sf   <B    M 

«  u  3 

T"^  a 


Tierce.  Androphiue. 

Quarte.  Hbumjphuj  e. 

Quinte.  MoLTtPHlLJE, 

Sixte»  Phjnèrophtu  e. 


«•     UT,  SI  *•    Transitif. 
UT(p,VoulY. 


Septième,    Ultrjphuje, 


I 


X8^ 

UT 


I  Pivotai  j^^. 


Octave  dir.  OmniphiueI} 
Octave  in9.  Omnipmiub 


îl 


UT  UT.      Records 
^       UT  SIn.        faux. 


EZTBJtPHlUE. 


■■uiji-XTtrMri -^j---»-  ■■■■^.^■^^^. 


K  L^accord  d'  Unitéisme  en  direct  Y  et  inverse  x  «*  r«s$eia- 

Les  accords  omnimodes  sont  piyofesux  \  oelai  d"  L'm- 


H"**  PARTïï.      a"*  NOTICE.  SgS 

mmeoçons  à  parler  aux  jeax  par  une  échelle  on  gamme 

naire  des  accords  dont  chaque  passion  est  susceptible.  Je 

décrirai  ici  que  les  deux  gammes  d^amitié  et  d^amour;  on 

appliquer  cette  échelle  aux  dix  autres  passions. 

aider  le  lecteur  par  des  analogies ,  je  joins  ici  le  ta* 

u  des  degrés  ou  accords  d^une  passion  sensitiye ,  la  vu0  y 

d^nn   végétal,   le  raisin  ,  fruit  dont  Pindustrie  humainf 

llient  une  gammt  très-régulière  en  produits  gradués. 


Etudions  d^abord  Téchelle  d ^accords  sur  une  gamme  maté- 
«lie  bien  connue  ,  celle  des  emplois  du  raisin  et  de  ses  trant- 
irmations  successives. 

On  voit  dans  le  tableau  ci-bas,  qu^à partir  du  verju^  qui  est 

,1  un  suc  utile  en  cuisine  et  en  confiserie ,  le  raisin  subit 

spr  métamorphoses  progressives  avant  d^arriver  à  Paccord  d^oc* 

et  des  accords  d*amour ,  avec  analogies. 

F'isuismê»  Raiiin*      Accord  générique» 

ittérogamie.    Oeil  convergent.  '  Verjus.     Hétéromode 
Monogamie,       Oeil  asinique.  Moût.       MoNOMODB. 

hémigamie.   Oeil  caméléon ique.  Piquette.^     DtMODB. 


îndrogamie. 
Irrpiogamie^ 
}eiphigamie. 
^hanérogamle 


Oeil  co-terrestre. 

Oeil  co-aérien. 

Oeil  co-aromal. 
Oeil  co-aquatique. 


Bourra,        Trimodb. 

Cuvé,  TÈTRÀMODE. 

Wieilli,  Pentàmodb. 

yin  cuii^  Hezamode. 


f  'liragamie, 
^mnigam 


Oeil  noctambule. 
Oeil 


Vinaigre.   Heptâmode* 


Omnimode 


Exirmgunde,    Louche ,  faussé ,    Fercé  aigri,  Extrjmode 

Miope,  presbyte.  Poussé^  tourné. 


'x*»*>»%»x»»^'»»*'*  ^i^^m^m^f^^^^mtmim 


blagedcf 


hyper-pi  voiaL 


i€imdef4groiipef 
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lâve  ^  ou  feu  liquide ,  conYiu  sous  les  noms  d^AIkool  et  d^ELspr 

Il  est  possible  qu^on  trouve  pareille  gamme  d^eoiplois  da 
le  sucre ,  qui  est  végétal  unitaire  comme  le  raisio  ,  et  qui  aii  ri{ 
aux  degrés  pi vo taux  de  Rhum  et  d^Arrack  :  mais  ne  connais» ;rf 
par  les  modifications  que  donne  le  sucre ,  à  partir  du  jus  i 
canne  jusqu^au  Rhum,  je  me  fixera  une  plante  connue  d^ 
nos  climats ,  et  fournissant  une  garaine  complète ,  que  ne 
mettrons  en  parallèle  avec  les  accords  de  passions. 

J^a jouterai  à  ce  parallèle  celui  des  degrés  puissandels  da  se 
de  la  vue ,  degrés  qui  ne  sont  pas  encore  nés  chez  la  race  â 
tnellef  et  qui  ne  naîtront  que  chez  les  races  harmonieanc 
Toutes  ces  analogies  contribueront  i  familiariser  le  lecteur  av 
Tétude  des  gammes  passionnelles  ,  sans  laquelle  il  ne  pourra 
pas  s^instruire  sur  la  théorie  de  substitution  ahsorbttnic  3f>i 
ou  art  d^équilibrer  les  passions ,  art  si  vainement  cherché  pi 
les  philosophes. 

Je  divise  les  degrés  d^accords  en  trois  genres  \ 
les  bas  ,  les  moyens ,  et  les  hauts • 

(Hota*  Il  faat  s^aider  du  tableau  d«s  huit  ressorts  aflecti£i ,  pag.  3S9' 

Bas  accords,    o.     I.    a. 

Trois  pages  à  donner  aux  ronces  de  la  science  ;  tout  sera  d 
roses  dès  qu^on  arrivera  aux  moyens  accords ,  tierce^  quarte ,  tU 

0.  Brut.  Hér^RopHiLiE ,  HÉTÉaoGAMiE.  Uu  seul  des  rester! 
d^amitic  (389)  oud^amour,  développé  sans  réciprocité  ,  comni 
serait  une  amitié  non  partagée.  Ce  n^est  point  un  accord ,  mji 
seulement  un  germe  d^où  pourra  naitre  Paccord  nommé  groap< 

1.  Prime  en  amitié  mohophilie,  en  amour  kohcoaiiie.  I 
sVtablil  entre  des  individus  mus  par  accord  monomode.  t'i 
seul  des  ressorts  d^amitié  on  d^amour  indiqués  au  tableau. 

Il  est  assez  rare  de  trouver  cet  accord  sans  complication,  f  ^ 
eufans  dans  leurs  jeux  sont  communément  en  accord  monophiL 
spirituel ,  ou  affinité  d^amusemens  sans  affinité  d^indnstric 
L^amitié  de  Cieéron  et  Atticus  est  un  mixte  où  intervient  i 
ligue  d^intéréts,  mélange  d^amitié  et  d^ambidon. 

Le  lien  de  monogamie  matérielle ,  accord  de  prime  t\ 
amour  ,  a  lieu  entre  homme  et  femme  co-habtUnt  sans  inci: 
nation  ,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  mariages  d^intruc 
où  le  lien  est  purement  matériel. 

Il  y  a  monogamie  spirituelle  entre  dcûx  amans  qui  ^  sur 


elles  et  «ntrar^  1  sont  cootxaiiits  à  sV»  tenir  k  «ne  nrdeur 
tyoniqœ  ou  lien  de  cceiir,  à  um  aooorâ  pureaiettl  «iecttf , 
kprUn^  «pîrituelle. 

Seconde,  a*  H£mipbiue  ,  bcmicakie.  Accord  dimode  ^  lîett 
fei  déploie  deux  ressorU  chet  Pod  ,  et  on  seul  chet  Pautre» 
Himigawnie  est  on  lien  fièrent  en  mariage  :  une  jeune  per- 
toc  de  16  ans  éponse  on  barbon  de  60  ans  :  celui-cr  ressent 
n  les  dettx  sortes  d^amour  (ubleau  $89) ,  l^amoar  matériel 
Ile  spirituel  ou  lien  de  cœor  (  céladonie  et  copulation  ).  Mais 
[jeaoe  épouse  ne  trouve  dans  cette  union  aucun  lien  pour 
kM;  elle  y  goûle  à  peine  quelque  plaisir  sensuel ,  et  se  trouva 
kttft  a  Ton  des  deux  élémens  de  Pamour ,  au  mstërtel  ou  co- 
ibtîon.  Li^analyse  de  ce  lien  présente  donc  deux  ressorts  chea 
biri  et  on  seul  chez  la  femme.  C^est  accord  de  seconde^  hémt^ 
k<>;  il  est  fade  et  médiocre  comme  la  seconde  musicsief 
lie  tranaitiofi  à  peine  digne  du  nom  d^accord. 
Dnix  «stfodés  coltivent  passionnément  on  verger  :  Pan  des 
In  B*a  de  goAt  que  pour  cette  colliire  et  non  pour  celfiî  iffil 
i  prête  nsÂstanœ;  Panftre  joint  an  goàt  de  ee  genre  de  travail 

cooipAf non^  Le  lien  efiet  eefrrl- 

de  ifpncù^^  et  lien  d^  tmttihf^  ^ 

de  Um^t'.^m  thet  le  ftewn^ , 

thf^   rarwfre.  ^'^^ 


Analogies  de  la  vue,  O  étai  hrui.  EflEet  héiérotmrHi/' 

Yeux  de  Thomme  eocbaînés  Pun  à  Paiilre,  sans  jouir  d 
mouvement  indépendaot.  Effet  opposé  à  celui  de*  yeux 
caméléon,  qui  jouissent  d'un  mouTemeni  divergent,  couj 
ceux  du  poulet. 

.  L^aspect  hétéromode  réduit  le  cercle  de  notre  tiic    à  ti 
peu  de  chose ,  au  tiers  de  celui  quVmbrassent  les  jeux  d 
poulet.  Cest  pour  Thommc  double  lésion,  rétrécissement  d 
pecL  et  fréquence  de  conversion.  L^on  ne  s^est  pas  aperçu 
cette  disgrâce  visuelle,  encore  moins  des  sui vailles. 

1.    Prime,  Accord  monomode^  vue  JJifiiiquE  ^  cell*: 
s*éqaiHbre  à  Paspect  du  précipice.,  L^bomme  n^est  pas  <1 
de  cette  propriété  ;  ses  jeux  se  troublent  devant  an  al>  \  ^ 
Les  maçons  parviennent  à  s^y  babituer ,  mais  non  paa  à  obti  i. 
conmie  Pane,  un  redoublement  d^à- plomb  par  Paspect 
abjrmes,  une  fixité  composée,  en  aspect  descendant  cou> 
en  aspect  ascendant. 

3.  Seconde,  Accord  hémimode ,  est  celui  des  yenx  du  • 
mélcon,  susceptibles  de  deux  directions  en  sens  amphivcr:. 
et  amphihorizontal.  Cette  faculté  de  diriger  ainsi  nos  \- 
en  divergence,  en  louchement volontaire  et  variable,  n*ô^ 
rien  à  la  grâce  habituelle  du  regard  convergent  qu'on  ; 
prendrait  à  volonté.  £lie  serait  d'qne  prodigieuse  ntiiité ,  y 
lire  une  partition,  pour  chercher  quelqu^un  dans  une  fo.: 
inspecter  deux  lignes  de  procession  à  la  fois  ,  et  pour  tant  d';â  :  ' 
emplois  qui  exigeraient  la  faculté  de  divergence  des  yenx  en  > 
tical  et  horieontal,  ou  marche  caméléonique ,  si  familière  « 
âmes  civilisées. 

•Combien  il  est  à  désirer  que  Pctat  sociétaire  vienne  «  *\ 
cette  fonction,  opérer  le  transfert  du  caméléon isme,  part: 
âmes  de  leur  duplicité ,  et  transporter  la  double  action ,  d«.-  :  '.. 
à  Pœil ,  qui  en  sera  doué  après  quelques  générations  dt  ^ 
lectionnemcnt  corporel  en  Harmonie  ! 

Ces  duplicités  harmoniques  ou  accords  de  seconde  p»  .«v 
fournir  une  analyse  très-ëtendue ,  dont  nous  aurons  Ikl; 
citer  quelques  elfots  moraux  et  physiques. 

Quc'l  le  que  soit  la  faiblesse  de  ces  bas  I lens  de  primo  et  sc^ .  * 
PHarmonie  sait  en  obtenir  encore  de»  etiels  trcs~briiUu> . 
pliage  des  contraires  ^  ou  rapprochement  des  cladM:s  iv^ 
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ém^aâm^  (*>    Li  Eut  Pap«é  dt>  kw 

bu  i^u'a  i'wTMiw  -  MMt  des  li^M  H  cbaT^BMs  ,  ^^a*  BC 

JliTXia  jlsiotri  iJi  C^iimwmr. 

■  >=-:<.  m.  «nnoD.  «n  cacponLc* .  Ck  fl»  '^f  La  y  ■■pi 
Irlum..  umiuto  ^ùan»  4t  durva.  Mat  •■  aa^Afc  Je 
pM>_  Pmb  Hb  flnHEÎiiaLrs  en  peu  de  »i»U  .  xnmt  i'tm  Àtmmtt 

b>  à-Ltiilint  T^^pultirii .  [e  te*  cv*?a-jie  ^*Ab«cd  <■  lelMM  ,  cM 
m.w  md-rjikti»  .  ou.   leiu    ccleù  btca  learrii— <^  <tf  nias 


'  %  i«:  ^  J9  -^âns  iK%  eaù  Je  700!»  nui  h    D^  Tafàs 

k  '  ta  r-!];^     ^  -ncdb  :t^B>  •le  'lu  M>  mbC  «  (un  i^a  fc 

■.  a»,:-— . 
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Tierce ,      Androgamie ,      Fidélité  simple. 
Quarte ,      Crjptogamie ,     Infidélité  simple. 
Quinte ,     Delphigamie,      Infidélité  composée; 
Sixte  ,        Plianérogamîe ,   Fidélité  composée. 

Je  n^examine  ici  que  des  couples  et  non  des  masses.  Notn 
analyse  va  se  borner  à  mettre  en  scène  la  partie  carrée, 

Daphnis  et  Chloé,  Tityre  et  Galatée^  sont  deux  couples  J 
parfaits  amans  qui  s^aiment  en  accord  de  tierce^  en  fidel.t 
simple ,  car  chacun  d^eux  est  fidèle  à  sa  moitié. 

Leur  amour  est  un  lien  androgame^  puisqu^iI  met  eir  j 
de  part  et  diantre  les  deux  ressorts  du  tableau  589, 
Affinité  matérielle  par  copulation  ou  lien  des  sens; 
Affinité  spirituelle  par  céladonie  ou  lien  de  cœur. 

Tant  que  les  deux  pastourelles  sont  fidèles  chacune  ï  5o< 
pastoureau  f  et  ceux-ci  réciproquement,  Paccord  est  une  tierc 
amoureuse,  lien  irimode  (Sgfl). 

Or,  la  fidélité  des  amans  étant  sujette  au  Tariable,  snr4ou 
parmi  ces  couples  de  partie  carrée,  il  arrive  bientôt  que  Chl" 
fait  secrètement  une  infidélité  à  son  Daphnis,  en   faveur  <\' 
Tityre;  00  n^en  dit  mot   ni  à  Daphnis^  ni  à  Galalée;   m:: 
l^accord  est  changé  ;  ce  u^est  pins  une  tierce  où  tout  est  ret 
proque  :  il  y  a  infidélité  simple,  puisque  la  tricherie  se  borb 
à  un  seul  couple.  Ces  deux  fraudeurs  sont  en  lien  de  quarte, 
par   double  emploi  de  Tamour  ches  un   couple,  et  emp 
simple  chez  Pautre  ;  accord  cryptogame  et  téiramode. 

Peu  après,  Daphnis  et  Galatée  qui  étaient  restés  fidi! 
quelques  jours  de  plus  ,  s^avisent  aussi  de  faire  brèche  s 
contrat,  et  s^aimer  en  secret,  sans  en  rien  dire  à  Tityre  < 
Chloë  qui  commettent  la  même  peccadille.  Voilà  donc  les  dtuvl 
couples  de  tpurlereaux  devenus  parjures:  leur  amour  est  p.*- 
venu  à  ia  quinte  ou  accord  delphigame  elpentamode ,  infideii 
composée ,  où  le  double  emploi  d'^amour  est  réciproque. 

Et  comme  tout  se  découvre  avec  le  temps,  nos  couples  <* 
fraudeurs  ne  tardent  guère»  k  se  prendre  en  faute  les  u:. 
antres.  Pour  faire  la  balance  des  torts  ^  chacun  accomiut«'i 
qu^on  esta  niveau  de  tricheries  et  qu'ion  n'*a  rien  à  se  rrpi 
Tout  s^arrangc  moyennant  quelques  verbiages  sur  la  (><  ■ 
et  on  entre  en  accord  de  sixte ,  où  chacun  coniiaU  U  > 
clélii<;s  respectives ,  les  doubles  emplois  d^aïuour.  I^j  - 


t>"' 


w 


'  irmTrê.    a*"  UoTtcs.  J^af 

I  lii^n,  qui  «ilinpt  tiHJlrrmrnl  œt  Becord 
'l'unir,  c*l  rqitiliiuv de  conirvluuide uiuauiuusi:  oh  dtfe- 
.  iinuvi!  Kiu  i:ciiD|il«. 
'I  fîiiitMHt  Uius  le*  ijtiailrlllu  lie  louru-riMUi ,  Cl  ces 
ui  de  siwii'if  iinnuËu  iiù  il  arrive  nu'tn  drruiêrv  uiu- 
l.jL'un  di-»  btitumci  a  cu  tuuleii  ie*   Icnimcf,   ei  chiu|ua 

<  Il  «u   tuu>   II»  luiminr*. 

'<-<  M>at  le*  qiulr«  |ihiur*  dit  lien*  cariliiuui  m  unnor. 
m  Jrmims  l'iipp^llmtotgict  ;  elli^  ar  *nii|  quctccrcM 
■  ulAvi/uiitlB:  rWrnievlmaealargiettrtntbnmuxard 

I  !r ,  birn  ((ur  I«  <|iiailritlr  *oii  ç^atc  n'avoir  pu  mi^in« 
>i<t«  copul&live,  d  *e  hatarr  k  do  limxlu  cttur.  pcrnii 

.  looratr  et  Im  uiitrt  doclrinri. 

II  abrrfcr  tar  la  dtitnitîon ,  je  a\i  ippllquè  ci  qulr» 
■  i'>.<J>  qu'a  dot  cAupU»  ri  non  o  dri  mutrt.  L'acconl  d^rricnt 
L.  <  r-up  plui  ftcndu  M  plitt  brillant ,  ti  on  IVpptiqur  a  de* 
B->^  oo  lieu  ôt  couplrv-  DîMcriont  mr  cirl  rtïvt  en  amitié, 
kp^e  to*  atnoa»  de  tnatte  nr  wiifpaa  admit  en  morala 
pGtM  ,  quoique  bi«ii  pnitlqiiiHi  |Mr  Uni  de  camp^ftnitt  fur— 
lu  d«   Binralr.  D'ailWra,  In  accord»   d'uinour  drvaiit  âu* 

■  Je  PAiïociatio»  (iinplr,  ol>j<t  di-  cr  traite  ,  ]e  ii'ui  paH« 

<  ^^nt  qa'ili  iMuvctil  ctriicoutir  »  laciltm  lu*  dvliiiiliaui. 

ÂCCQKPJ  CJHOIXJCS  p'jniTtÈ. 
Tltrce  DU  AiiBnoratLit ,  accord  Trimod». 

<  a  bitaucoup  «-IpIi»^  en  >mflK>  ir  Ii<">  <!'  li-îrc  ,  fmnin» 

u-  a<  TI»»*  H  r[,:^        '■'-        -  -.  ■  ■ 

t.HtUut  4.4  j.iun: 

'  r.nii„i,  ,i„  C-. 


4oa  CtS-LBCOMiNXS. 

c^esi  parce  qae  Tun  des  deux  vent  obtenir  pour  son  fils,  la  f]!;- 
de  Topulent  voisin.  Dans  tous  ces  liens  on  peut  y^ir  afBij.: 
de  caractère  ^  mais  non  pas  affinité  d^action ,  puisque  l^un  dt 
guise  le  lien  d^action ,  et  Pautre  n^en  a  point. 

Bref,  les  amitiés  en  accord  de  tierce  ou  androphilies,  d- 
excessivement  rares  parmi  des  couples  unisexuels ,  le  sont  b;-  - 
plus  aujourd'hui  parmi  les  masses.   Renonçons  donc  à  les  i 
chercher ,  et  passons  à  la  quarte ,  plus  facile  à  rencontrer. 
4*^*  Quarte^  Hebm aphilie ,  accord  Tétramode» 
C^est  un  lien  des  plus  gais  et  tout-à-fait  convenable  à  déride  i 
les  civilisés ,  sur-tout  en  réunion  nombreuse.  On  ne  peut  If 
rencontrer  quVn  société  libre  et  payante,  comme  une  pensioi 
de  table.  Pour  Féquilibrer  en  quarte,  il  faut  j réunir ,  quant 
au  lien  de  caractère ,  trois  divisions  ;  par  exemple  : 

>      Genre  actif,  les  corjrphées  tenant  le  dé , 5. 

Genre  mixte ,  les  moyens  convives  sans  prétention ,  ^ 
Genre  passif,  les  faibles  ou  hardots,  gens  badines ,  3, 
.    J^attrîbue  cet  accord  à  une  table  de  pension,  parce  qu*il  oi 
peut  se  rencontrer , 

1  *  Ni  aux  tables  de  famille ,  où  tout  est  glacial. 
o?  Ni  aux  tables  d'h6te ,  où  règne  la  défiance. 
3*  Ni  aux  tables  d^étiquette ,  sans  cordialité* 
4*  Ni  même  aux  tables  amicales  fortuites ,  où  les  trou 
distinctions  de  genre  et  les  gradations  de  facétie  ne  sont  p^i 
établies. 

On  ne  peut  rencontrer  cette  série  de  trois  groupes  échelon  n*-« 
en  genre  amical ,  que  dans  une  table  de  pensionnaires  habituc»i 
et  pleinement  libres. 

Il  y  a  grande  différence  entre  la  cordialité  d'uh  piqne-nîqu? 
assemblé  pour  une  seule  séance,  ou  la  même  société  vue  apr .» 
une  réunion  habituelle  de  trois  m^is.  L^amitié  était  toute  biea* 
veillante  le  premier  jour  ;  on  ne  badinait  personne  ;  enfin  on 
était  en  accord  de  tierce  collectire.  Mais  après  trois  rtn:% 
d^iabitudes  formées  ,  le  ton  de  cette  table  sera  tout-à>fait  d.t- 
férent ,  et  Ton  pourra  y  trouver  les  trois  divisions  indiqur^ts 
plus  haut,  si  cVst  table  de  jeunes  bourgeois;  car  aux  ubics 
miliuires,  la  facétie  ne  peut  guères  sVlablir ,  non  plus  qu'aux 
tables  de  vieillards. 
Dé$  que  le  classement  de  rieurs ,  de  badines  et  de  mixtes  uî 


itiii  m  Mfioc:     lie   imtm 

r.:\  îttMC  ABatÉt«   4    \u:coca  le   tuu/»t   ma  v.<«i^»U    i  ^sv%s'.j^ 

L'Vt  iDBsn.  •'C  iccovfi   nr  .m»  Uticr  miU^*  MiU4v  v<fii\    isvu 
Vu-  lisi  «vue  ton    nâiviaw» 
S*    e  jmiMii    i»ui   iO»n  ^t:5  'i!»«v^H.iutiN  ci  lc«^  i>^Ma«i(aNx,    «a 

)'l:i':<*i  ta*   niarte    «tarait  iT«r  UviA\i<f  ^«h,wvk  vK^  v^uiuct,«  u>  viu 
mie» SBuales  «ai  <iivtîisaauir  «  :»ur^(^MA<i  ci^Uv  vks«>  ivi>«>  *  ,  iu  ^«-^ 

Quic— qiM.  »  imt|iBgtK  et»  nrmii^Mi»  ^  |M\•MM^(((^  »>M4i  y- \\v\ 
rerreor  de»  defiulions  donmVt  nui   IViMlMt' ,  \\\\V   U  U<  m  «Ii 
MHS  dopent  oammuc  ooe  p«Miun  Ihdi'  tl  «nUiMiiH^tl»-  -  t     •! 
m  coDtraîfe  une  affection  joymiip  ,  IhhvmmIi*,  l»(i.M:ii'!     tlnl 
Its  trois  lient  de  quarte ,  quiiilt  i^t  «lih-    HU  MM  m.  iii*  |r  1 
irdeote  en  lien  de  tierce  compon^^  ,  |^  m  ilf  1  >|i  m«  1 1  •    M  *  ''^ 
it  n'a  Hcn  de  ces  fadeuri  qui*  pr^>^  \n  fttutn^K  h  ^'  ^  h-  'j  '  i  1 
Bodèles,  qui  ne  sont  coammnt'tft^hê  tf»*  ^n  m»iio  I  J    ^'/'/'" 
>  00  Mal  ressort. 

D'ailleurs,  si  les  tons  n^  r»#. «,><,#  ^4«  4..     /  *  1  I  ,.     r 

<i*aoiitié ,  ott  en  seraient  Ut  H*  »é.^**^  *  •       ".     //     ^ 
Boiiu  douae  fois  par  /^ur  1^»  ;/««/>»•    /      -   >/        *     / 
.  ^0  en  verra  la  ptemre  4  ,-•  '•  1  <  ►  *;  *  ^   -     %  ,    ' 
tiendraient  btem  C«*.'..^  «^.«m^      «•    -    *'-    *> 
(  i|9iirs  le  wiw0t .  vwi  i.*»!-*     ,.•,..'.-  a  <•    i 
^Q  de  la  «Nirni'  'Pvw*^  «^    y%-' 


i      * 


a 
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d^ëtablir  k  chaqne  instant  des  accords  pnisstns  et  Taries ,  U  f>^4 
la  civilisation ,  avec  ses  momeries  fraternelles ,  ne  sait  pas  mêok^ 
établir  le  lien  de  prime ,  le  plus  faible  de  tous. 

Hauts  accords.  Transition  7"*. 

Ulteaphilie  ,  Ultaagamie  ,  accord  Hepiamode. 

y  Les  deux  ressorts  en  engrenage  dans  une  autre  passion.  > 

Dans  toute  gamme  passionnelle,  un  accord  heptam'ode  o-^ 
y***  est  toujours  une  sorte  de  déviation,  un  empiêlemeni  su^ 
les  attributs  d^une  autre  passion.  Par  exemple ,  en  amour ,  i  \ 
y  a  uUragamie  entre  deux  femmes  saphiennes.  Ce  lien  sorj 
des  attributions  de  Pamour  qui  comprennent  les  unions  l>i^ 
•exuelles  (382).  Dans  ce  cas,  les  deux  ressorts  de Pamoar  eo^ 
grènent  dans  la  passion  d^amitié  ou  affection  unisexuelle.  £ta^ 
Ûissons  la  définition  sur  Pamitié. 

LMJliraphilie  on  amitié  en  accord  de  7"** ,  se  compose  dei 
liens  de  cbarité  purement  pbilantropique ,  sans  afBnité  de  cstTé  :  1 
tère  ni  d^action.  Tel  est,  en  collectif,  le  dévouement  des  pèr^^ 
de  la  Rédemption  qui  vont  quêter  et  voyager  pour  le  rach.  i 
des  captifs  abandonnés  par  la  cbrétienté  dans  les  bagnes  d*-^ 
Barbaresques.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  religieux 
du  Mont-St. -Bernard  ,  qui  se  consacrent  à  sauver  les  voyageur  i 
égarés  dans  les  neiges  ;  les  soeurs  hospitalières  vouées  au  so:ri 
des  malades. 

Cette  charité  collective  est  un  emploi  hétérogène  des  ressorti 
d^amitié.  Dans  ce  noble  dévouement  à  des  êtres  inconnus  ,  i 
n^y  aiu  affinité  de  caractère  ^  ni  affinité  d'action.  C^crst  ur.J 
transition  de  Tamitié  à  une  passion  non  encore  définie,  ài  Tun.H 
téisme,  sujet  du  chapitre  suivant:  (  Philantropie  universel  le, , 
accord  omnimode  ^  ). 

L'^accord  de  7**  est  celui  qui  lie  entrVux  les  quatre  groap*  « 
et  les  fait  engrener  par  déviation  d^emploi  des  ressorts.  CV^: 
un  accord  de  haute  transition,  jeu  d''une  passion  qui  sort  *li 
cercle  de  ses  emplois ,  et  engrène  dans  les  fonctions  d^une  aui;:>. 
Cet  engrenage  est  bien  figuré  dans  les  analogies  de  vinaife 
1^1  vue  noctambule  (table  396).  Le  vinaigre,  liqueur  infini- 
ment utile,  sVcarte  des  emplois  de  la  gamme  vineuse,  en  <? 
qu''il  est  non  potable  comme  le  verjus  ^  et  det  même  la  %  ii? 
noclambole  sort  de  Péchelle  des  emplois  possibles  à  rhonuos 
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U  comwitmt  et  le  hlmiaw  an  «ct'i— !  q>u  mîK*tv«(  «^^W^ 
uesc  de  Fiaii  ■  »  éa  kks  ,  et  ir  lr.^rs  ftccc«^  ««  Iimi^  <vWKMft$% 
Il  ■■■!  tnjÊL  k  tn£«er  de  rjooonl  prn^ul  ••  MMMixmiNli^  tt 
«niuire ,  accocd  et  fs  hasftr  imporasof  «  tf.x'  j^aî  ^  Im  i^»»ntf 
«a  dbapitr»  a  p«t.  U  est  bst  dr  D.>«  et  d<'  rhv>M>ww  »  r9«MH 
«MeoCici  de  celle  «nfte ,  qui  est  Tobjet  de  iMiles  ks  «t»(^<e9  d« 
nos  sophtstei  »udMiA  «  aossî  eloù:iMes  des  theones  dNiwilt  % 
^ue  U  dnlisatioB  Tesc  de  la  pnti<{tte  de  T^rile* 

CHAPITRE    VL 

De  t  Accord  omnimode  Y  j^^  ri  uniiéiste  ^ 
Capitulation  de  ta  Philosophie  morale* 


v^c  ne  len  pas  one  médiocre  conquête  que  celle  dos  nora* 
listes  ^  ennemis-nës  de  rAttraction  :  commeut  les  rapatrier  avec 
elle?  Il  suffira  de  leur  faire  conDSÎtrc  les  tublines  proprictës 
de  rAttraction  dans  ses  silcords  d^octave  ou  8**  degré  Y  j^  : 
c>st  le  sujet  de  ce  chapitre. 

Cet  accord  8**  est  celui  qui  bit  naître  les  affections  géné- 
reuses et  le  dévouement  collectif  entre  gens  qui  ne  se  connaissent 
pas  même  de  vue  ni  de  renommée.  11  les  met  en  sympathie 
artificielle  et  subite. 

Sons  le  nom  de  sjmpathie ,  je  n Vntends  pas  Pesprf t  charî'-* 
td>le  qui  est  une  affection  de  7**  degré  ;  le  8*"*  n^a  pour  véhi* 
cule  que  le  plaisir ,  que  le  charme ,  et  non  la  pitié.  Tout  éIflA 
de  charité  est  ressort  de  7** ,  et  non  d^octave. 

F«ix«  naître  subitement  une  amitié  coilccUvo  et  indt? MimU^^ 
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entre  des  élres  qui  ne  se  sont  jamais  tus  ,  (  je  dis  amitié 
charme,  et  dod  de  chanté  ),  c^est  on  avantage  que  la  civ.Ii 
sation  ne  sait  pas  procurer  à  des  rois  :  Tordre  sociétaire  assu 
cette  jouissance  aux  plus  pauvres  individus. 

CVst  une  des  nombreuses  merveilles  qn^on  va  devoir  au 
Accords  de  8"®  degré ,  que  je  désignerai  sous  divers  noms. 

Isolément  et  spécialement ,  ils  seront  nommés 

Accords  omnimodes,  ouOctavims,  on  Pivotanx  T  j|^. 

Collectivement  et  génériquement ,  je  les  nommerai 

Accord  unitéiste  ^  X ,  provenant  de  Tensemble  des  qnatr 
pivotaux  ,  ou  plutôt  des  huit ,  car  ils  sont  huit,  si  on  les  d'< 
tingue  en  essor  direct  Y  ,  et  inverse  j^.  Noos  allons  en  étud.*^ 
quatre  seulement,  puisque  Tétat  de  nos  mceurs  nVn  admet  q  :e 
quatre ,  les  majeurs ,  et  proscrit  les  quatre  autres  ,  les  mineurs. 
Il  n ^importe  ;  nous  étudierons  et  noas  opérerons  sur  quatre 
comme  sur  huit. 

L^accord  8*  omnimode  en  degré  direct  Y ,  procède  dos  ma<f  es 
aux  individus  \  et  en  degré  inverse  j^ ,  de»  individus  aux  masse* , 
en  observant  constamment  la  marche  progressive ,  qui  est ,  selon 
les  tableaux  25,  iSg,  a86,  ressort  essentiel  d^unité,  marche 
immuable  de  la  nature  harmonique. 

Ici  Texemple  doit  précéder  les  définitions  ;  mais  je  suis  oblicé 
d^aller  chercher  Texemple  dans  les  coutumes  d^Harmonie,  faire 
une  excursion  de  quelques  pages  dans  la  8***  période ,  décrire 
le  procédé  qu^elle  emploie  pour  former  un  lieu  d^octave  ou  lien 
omnimode  entre  des  masses  d'^inconnus.  Notre  définition  d»s 
gammes  d^accords  serait  incomplète,  si  je  manquais  à  £ii:e 
connaître  et  apprécier  Taccord  pivotai ,  le  plus  sublime  de  tous. 
Décrivons-le  donc  en  action  ,  et  d^cbord  en  prélîsainaires  ,  car 
il  faut  le  préparer  avant  de  le  faire  éclore. 

Exemple  :  une  caravane  de  mille  voj-agenrs  et  voyageuses, 
compoiée  de  Sybarites  français  ou  autres ,  arrive  dXphêse  ci 
vient  coucher  à  Gnide ,  y  séjourner  le  leuderoain  ,  pour  se 
rendre  ensuite  à  Rhodes  et  Candie.  11  faut  la  mettre  eo  sjmpathie 
subite  avec  les  Gnîdiens  :  on  en  a  Vingt  mojens ,  entr ^antres 
celui  des  assortimcns  par  caractères  et  par  penchans  industriels. 

Assortiment  caractériel.  Dès  la  veille,  les  envoyés  de  Gnide 
•ont  allés  à  la  Phalange  d^Halicarnasse  ,* au-devant  de  la  cara* 
¥ane ,  prendre  note  des  caractères  de  ceuji  qui  la  coapofcnt. 
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U)  earkclircs  n*«Unt  qu'au  nombre  de  810,  trii-diitincu, 
Hiif  DiuDcetf  chacun  cotmalt  le  sien  en  Harmonie  ;  chacun  en 
peu  I«  6i^«  indicateur  ,  (ur  écuston  ,  médaille ,  épaulette  « 
n^tte  ou  autre  indice  apparent.  C'ett  Popposé  de>  mœuri  ci- 
I  tiliiéei ,  où  tant  de  ((ens  déguisent  leur  naturel. 

En  arrivant  à  Gnide ,  la  caravane  j  trouve  la  Phalan^ 
nngeeen  divisions  co-iympathiquei  avec  lei  vojageuri  :  les 
liiiwns  amicalet  lont  forméei  à  vue  d'œil  et  en  descendant  de 
toLiure  ;  car  chaque  voiture  est  pavoisJe  du  caractère  dont  elle 
coatient  sa  groupe  ou  un  titulaire  individuel.  Chacune  est 
ibordce  par  nne  petite  compagnie  identique  en  passions ,  et 
par  conséquent  amicale  d'emblée. 

Ce  concert,  amical  des  deux  masses  est  un  accord  mixic  de 
i"ctdc^".  En  le  décomposant,  onytrouve,  1"  ressort  de 
prime  par  Pidentité  de  titres  caractériels  iSy  entre  les  deux 
«'Dipagnies  classées  progressivement.  3°  Ressort  de  •)"'  par 
1  hospitalité  ou  amitié  divergente  (  nitramode  ) ,  puisqu'elle 
■  applique  b  des  inconnus.  L''amalgame  des  liens  de  prime  et 
■^pticnie  produit  un  accord  mixte  des  plus  intéressans. 

On  peut  formet  de  vingt  autres  manières  ce  lien  artificiel 
<i'ututié  subite  entre  des  masses  nombreuses  :  décrivons-le  sur 
qutique  sujet  plus  à  porté*  des  lecteurs  civilisés ,  qui  ne  con- 
Buucni  ni  l'échelle,  ni  les  gammes  de  caractère.  Spéculons 
>^r  let  penchans  industriels ,  pour  être  plus  intelligible. 

Aiiortiment  industriel,  établi  en  affinité  inverse  j^ ,  c'est 
>  dire  de*  individus  aux  masses. 

La  voiture  n*  1 ,  pavoisant  de  grande  chasse,  contient  sic 
<Wieurs  et  chasseresses  des  plus  fameux  de  la  caravane. 
IjvMturen'  3,  pavoisant  de  hyacinthe  cl  dVÎHct,  contirnt 

'II  stctaires  habiles  en  ces  deux  genn'  d  iiir]ij»irii-.  ^ 

El  ainti  de    cent   cinquante  voiturf^s  «jui    contiennent  dca 

UKmblagespar  1 , 1,  3  pencbans,  plus  ou  mo 

f*t  ijmpathiet  industrielles  de  choux    et  de  raves,  calu 

xuii  attriyanlo  en  Harmonie,   que  celle  de  l'oranf 

♦s  civilitation. 
L'henre  d'arrivée  est  fixée  k  huii  li-.-ures  du  sotr^ 

'Inct  en  Association,  sur  les  heurei  Jo  rttidrz-vosia^  I 

oisuit  Exe  et  sans  attendre  qui  qu.-  tr  toit 

'^  *oitare.  I^t  Uarmoniens  ayant  leur  jourucc  dislrj 
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On  en  vit  nu  bel  effet  à  Liège ,  il  j  a  qodqoet  ann  '** 
lorsque  80  ouvriers  de  la  mine  Beaujonc  furent  enfermas  r 
les  eaux.  Leurs  compagnons  éleclrisét  par  Paniitiëf  traTaiil^. 
avec  une  ardeur  surnaturelle  et  s^offensaient  de  Tofire  à-i  : 
compense  pécuniaire.  Ils  firent,  pour  dégager  leurs  cararr.ii 
ensevelis ,  des  prodiges  d^industrie  dont  les  relations  disa  ^^ 
ce  quon  a  fait  en  quatre  Jours  est  inerox^h'  Des  ç^r.» 
Fart  assuraient  que,  par  salaire,  on  n^anxait  pas  obtenj  i 
travail  en  vingt  jours. 

Quelle  est  cette  impulsion  qui  enfante  subitement  les  Tcr:.i 


l«s  traranx  agricoles  et  manufactnriers  de  Gnide ,  f»à  ces  woj^ferir^  < 
tremettront  acÛTemeiit  et  passionnément  pendant  les  bnit  •«ancest  ti. 
triellcs  de  la  journée  de  station.  ÀcheToos  sur  le  mcMBcnt  d*arriT<« 
ne  peut  pas  être  donné  à  l^indnstrie ,  les  kaimoiuras  ne  traraîilant  ^ 
^rés  huit  heures  da  soir ,  à  moins  dVrgence. 

A  nenf  heures  et  demie ,  le  dessert  est  à  sa  fin ,  ci  roe*gne  da  - 
^Fsnicrai  annonce ,  par  ane  salve ,  la  séance  de  U  cour  d^aoMv.  O* 
•^oawir  les  portes  qui  conduisent  aux  salons  de  ooor ,  d  s^ara^i  * 
proto  fées  qui ,  escortées  de  troubadours  et  corybantes ,  Tienacst  i  :  - 
de  Pardii— fée  tnyiter  la  caravane.  A  leur  suite  sont  des  groopas  «i«  b 
déras  et  bajaders ,  bacchantes  et  bacchants  qui  se  répandcaA  c  . 
salle ,  entourent  les  voyageurs ,  prennent  part  aux  vins  moasscas .  e: 
sauter  tes  bouchons  selon  les  leçons  de  sagesse  données  par  D- 
^  Homme  des  Champs.  ) 

Bientôt  la  caravane  est  entraînée ,  et  rassemblée ,  dans  im.  bes'. 
sordre ,  se  rend  an  séristère  d^  amour.  (  On  appelle  têristèrm  ^  mmt  r 
de  salles  et  pièces  afièctées  aux  fonctions  d*aae  »éns  d*ordre  s^ 
wée  en  séries  de  genre.  ) 

Les   deux  troupes  confondues  marchent  sans  cérémoMml  j«s*r  • 
■aile  du  trône,  où  les  chc6  de  la  caravane  préscaftoni  leois  koaiz 
■  TaTchî— fée.  An  bout  d^une  minute,  elle  donne  le sgnal  d^o«v<r' 
en  élevant  son  sceptre*  Les  oorybantas  sonnent  mur  rmmg9\  le»  * 
dicnnes  et  Gnidiens  quiuent  le  bras  de  leurs  hôtes.  Alors  les  àiçr 
d^amour ,  les  fées  et  sylphides ,  les  génies  et  magiciens , 
colonnes  de  sympathie  occasionnelle ,  et  en  moins  de  cinq 
entre  en  séance. 

Comment  se  passera  cette  séance  qui  doit  terminer  la 
n^essaie  pas  d^en  rendre  compte  :  notre  objet  a^est  pns  de 
tableaux  d'Harmonie,  mais  seulement  de  définir  etfiiicc 
cord  ^  omnimode  on  accord  d'unitéasme,  eonoert  et  lies 
des  masses  d^ineonnus.  Je  viens  d'*cn  déoriie  une  pnsnyse  ne^  « 
as  a^anéie  pas  à  la  suivants,  celle  de  la  oonr  d*sBo«r,  qnt  fr. 


prodiges  ÎB^BStrtels  unis  «t  desia»gt«aeMWl  T  Ftl^  uV^I 
L'Y  que  rvMHBÎpliilxe ,  amitié  de  ^  4e^nr«  C»  u^eb^l  (mmuI 
DJtie  douce  et  Cendre  qmt  TAaIe  U  morale;  c^v^l  iftu«  |v\^<Ml^ 
itmente  ,  aoe  verla  foo^uense;  c^vst  vrattaeat  le  iVu  ««v  v<  \ 
:rp«udaol  il  o V  «  point  Ia  d^anutîè  de  S*  ^  4*  «  V  ^  H*  iJii^x^  i 
iMjue  ces  ouTrien  renos  des  autre»  fosses  ^  ne  c^liii«i»»4icu\ 
ioJtvidaellemeBi  ceux  de  la  fosse  B&aufoHC.  li  h\y  «(V«U 
ic  rien  de  personnel  dans  ce  dèvouemeiil;  cViciil  MllWùim 
philantropîe  collective  et  non  iudivitluclle^  cîvcuiiUui^f»  à 
urquer  pour  la  régularité  de  Panalyse. 

■■  ■  ■    ■  ■■  ■  '    ■■ 

lit  trop  le  cliapitre.  Je  me  borne  à  dire  que ,  malifiii  (.«t  »ppi«rt>il  ila 
•d^res  et  bacchantes  ,  elle  sera  beaucoup  plui  (lt^<  cnii  i|i(0  iii^  lu  feuul 
rar«l*1uii  certnincs  maisons  titrcfes  de  sofii^u^»  puUli|uii«  vi  UmméUië. 
*t  caravane  à  cette  cour  doit  trouver  de»  |p'ouptiii«»*oilU  hit-n  iUtU'.  • 
lacnt  de  oenx  qaVUe  aura  Ibrmët  à  Tarrivi^i;  ;  la  41u|m»(>hU  4h^  ê)m^ 
ite%  d'amour  occasionnel  ,  objet  de  s**  ^uma  ,  nu  pnut  |*««  èUu 
ibUble  à  odai  d^aaîiié  occasionnelU ,  i"  êé^utuêf 
^'if Iqve civilia^  obscrrcra  que  U»  v^pyu^t^un  ri  ^oya^enàâ*  mmI  pu  4<JS 
k^cT  1  ft*aa«ortir  en  amour  parmi  1«»  f^r</u|*«a  d  ^^mU  UèàuMtUïin 
i  cat  occupe  la  ptemiêre  Maace*  i^u  hu^mmU  *  il«uA  ^iuiU*  ^^éUitl 
tt  i^n^Êttz  ik  Tont  rrsooouer  a  U  r^our  â'ttmtHU  «m*  tt4*</i UuiA.iiA 
t  L*'rcai.  et  i  ût  mU  èmr  Irors  Mraaf»»l^u««  d  M(i^>ai  <>«>I'4»*'/imu  I  i^M  t^«# 
*  Mf HffW ■  par  entoenuMr  4*«  ier»  «h  tu».  'X^^ua*  iro^^y^tu^  mm 
r  r  %er».  faae*  libre  d  kpr  at'luu  m^  |;«>uu  '  à'  aj  ••!  (^#*  u.  ^>m*  vi«4 
^        vd  de  premMvr  bruame .  csiU.u*«  )>Mur  Hit  uUu  ii*'i»«.>u .«  i  «     4^  S 

I  acvd  <k  9**'  *eau<-*  •  «.aî'.uu  ^f^j*u  t^Hài^^uU  k^**  * 


•m%tfi    •    •' !•   <A-   ui#iu      #|»i*    **  o« 
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4 1 0  ClS-LK60tfàNSS. 

On  en  yit  nn  bel.  effet  à  Liège ,  il  j  a  qiielq[aet  années 
lorsque  80  ouvriers  de  la  mine  Beaujonc  furent  enfermes  pfl 
les  eaux.  Leurs  compagnons  électrisës  par  Pamitié,  travaillaicd 
avec  une  ardeur  surnaturelle  et  s^offensaient  de  Toffre  de  r^ 
compense  pécuniaire.  Ils  firent,  pour  dégager  leurs  caramad^ 
ensevelis,  des  prodiges  d^industrie  dont  les  relations  disaient 
ce  qu*on  a  fait  en  quatre  Jours  est  incroyable»  Des  gens  d 
Tari  assuraient  que,  par  salaire,  on  n^aurait  paa  obtenu  ^ 
travail  en  vingt  jours.  j 

Quelle  est  cette  impulsion  qui  enfante  snbiteiaent  les  rertas 


t«s  trayanx  agricoles  et  manufacturiers  de  Gnide,  oà  ces  Toya^^ur»  sVti 
tremettront  acdvement  et  passionnément  pendant  les  huit  séasccs  iiiu^  ^ 
Srielles  de  la  jonmée  de  station.  Achevons  sur  le  moment  d^arrirée  ,  47 1 
ne  peut  pas  être  donné  à  Tindustrie ,  les  harmoniens  ne  traviillaat  g^-  -.i 
après  huit  heures  du  soir ,  à  moins  d^urgence. 

A  neuf  heures  et  demie ,  le  dessert  est  à  sa  fin ,  et  Torgoe  du  can^ 
insérai  annonce ,  par  une  salve ,  la  séance  de  la  cour  d^amonr*  On  v  | 
•^ouvrir  les  porte»  qui  conduisent  aux  salons  de  cour,  et  s^ avancer  «  1 
proto— fées  qui,  escortées  de  troubadours  et  corybantes,  viennent  au  n-  -1 
de  Tarchi— fée  inviter  la  caravane.  A  leur  suite  sont  des  groupea  de  ba\  - 
déroB  et  bajaders ,  bacchantes  et  bacehants  qui  se  répandent  dans  . 
•aile,  entourent  les  voyageurs ,  prennent  part  aux  vins  moaaseux,  vt  t'  *| 
Mouter  Us  bouchons  selon  les  leçons  de  sagesse  données  par  Dei  .  1 
{Homme  des  Champs.  ) 

Bientôt  la  caravane  est  entrahice ,  et  rassemblée ,  dans  on  beau  •-  < 
•ordre,  se  rend  au  sérist^re  d^ amour.  (  On  appelle #értf(èr« ,  nme  m^^-i 
de  salles  et  pièces  afièctées  aux  fonctions  d*WM  série  d^ordre  suIk.  • 
^isée  en  séries  de  genre.  ) 

Les   deux  troupes  confondues  marchent  sans  cérémonial  jnsqu*à     i 
■aile  du  trdne,  où  les  eheft  de  la  caravane  présentant  leurs  homm^.  < 
■  Tarchi— fée.  Au  bout  d^une  minute,  elle  donne  le  signal  d^onvcrti  t'- 
en élevant  son  sceptre.  Les  oorybantes  sonnent  aux  rmmgs\  les  (1: 
diennes  et  Gnidiens  quittent  le  bras  de  leurs  hdies.  Alors  les  dignitair  * 
d^amour ,  les  fées  et  sylphides ,  les  génies  «t  magiciens ,  disposent  \ 
colonnes  de  sympathie  occasionnelle ,  et  en  moius  de  cinq  mimitcs  •  j 
entre  en  séance. 

Comment  se  passera  cette  séance  qui  doit  terminer  U  joocnér  *  /  ' 
n^essaie  pas  d^en  rendre  compte  :  notre  objet  n^est  pas  de  donner  ù  > 
tableaux  d^Harmonie,  mais  seulement  de  définir  et  frire  entrevoB'  Ta-  - 
cord  ^  omnimode  on  accord  d^unitéïsme,  concert  et  lien  subit  »:<- 
des  masses  d^inconnus.  Je  viens  d^cn  décrire  une  pfeaaiére  séance  :  / 
ns  a^acréie  pas  à  la  suivants,  ccUs  <k  la  oonr  d'amonri  qui  proli^^ 


!!"•  FABTIK.      a"*  ÏÏOTtCE.  ^X I 

I  prodiges  industriels  unis  an  désintéressement?  ESIe  n'^est 
rtre  que  Pomniphitie ,  amitié  de  8*  degré.  Ce  n^est  point 
unilie  douce  et  tendre  que  vante  la  morale;  c^est  nne passion 
èrmente  ,  une  vertu  fougueuse;  c^est  vraiment  le  feu  sacré; 
crpeudani  il  n ^  a  point  là  d^amitié  de  3*  ^  4*  i  ^*  i  ^  d^T^  t 
n^que  CCS  ouvriers  venus  des  autres  fosses ,  ne  connaissaient 

II  individuellement  ceux  de  la  fosse  Beau  jonc.  II  n*j  avait 
ne  rien  de  personnel  dans  ce  dévouement;  c'^était  affection 
'  phiiantropie  collective  et  non  individuelle;  circontance  à 
i&irqaer  pour  la  régularité  de  Tanaljse. 

nit  trop  le  cliapiU'e.  Je  me  borne  à  dire  que ,  inal|rré  cet  appareil  da 
ntàht%  et  bacchantes  ,  elle  sera  beaucoup  plus  d^cnta  que  ne  le  aool 
/  ''fd'luii  certaines  maisons  titrées  de  sociétés  pudiques  et  honnêtes. 
iéi  carsTane  à  cette  cour  doit  trouver  des  groupes  assortis  bien  difie— 
Bment  de  orax  qu'elle  aura  formés  à  Tarriyée  :  le  dispositif  des  sjm^ 
tluM  d^amoor  occasionnel  ,  objet  de  a**  séance ,  ne  peut  pas  être 
nMâble  à  celui  d^amiûe  occasionnelle,  i'*  séance. 
Q'jtlque  ciuilisé  obscnrera  que  les  Toyageurs  et  voyageuses  ont  pn  déjà 
«>vtr  à  s^assortir  en  amour  parmi  les  groupes  d^alEnité  indtistiîeUo 
B>  ont  oacupé  la  première  séance.  QuHmporte  f  Dcitx  sikretÀ  valent 
tf''Y  qu^une  :  iU  vont  rencontrer  à  la  cour  d^amour  ua  assortiment 
rt  diEcrent,  et  calculé  sur  leurs  sympathies  d^amour  occasionnel ,  qu^on 
^  constatées  par  entremise  des  iées  et  fés.  Chaque  voyageuse  ou 
'  '  1^ur  sera  bien  libre  d'agir  selon  ses  goûts  :  il  n'est  pas  moins  vnâ 
^  <  accord  de  première  séance,  calculé  pour  identité  industrielle,  n^a 
''  ^  rapport  avec  Taccord  de  3*^*  séance ,  calculé  pour  contraste  occa« 
''''Q'I  en  sympathies  d^amour  passager.  La  Phalange  de  Gnide ,  pour  biea 
■^  ur  les  h6le* ,  devra  leur  ménager  ces  successions  d^accords  en  identité 
t  roQtraste,  sauf  à  eux  à  opter  sur  les  variantes  offertes. 

A.irês  une  doaaaîne  de  pareiOes  séances  dans  la  journée  du  lendemain^ 
^  ■<<•  n  oà  Ton  aura  varié  de  toutes  manières  les  sympathies ,  raflfectio^ 
^  'a  caravane  pour  tous  les  Gnidiens  et  de  ceux-ci  pour  toute  la  ca* 
^^^ .  sera  élevée  au  degré  oomiphile  inverse  J^  i  puisquVn  aura  pro* 
'.Jr  <ies  mdindus  aux  masses. 

^  l>tit  serait  manqué  si  cet  enchaînement  de  plaitirs  ne  coopérait  pt» 

*  ^'"ii  de  Tindustrie  active.  Dés  le  lendemain  les  voyageurs  seront  déjà 

*  «*  utiae  liaison  avec  les  Gnidiens ,  qu'ûs  sVdjoindront  à  eux  dans 
"^'<*  U  séances  de  travail  à  5  h.  du  matin,  après  le  dél  té  (i*'  repas) « 

^tiDe  à  Dieu  et  la  parade  industrielle;  tous  les  Gnidiens  allant  en 
"  *V^  lu  travail ,  s^y  verront  suivis  et  secondés  par  leurs  h^tes ,  car 
'^  ^WnoBic  cKacua ,  quelle  que  soit  sa  fortune ,  a  été  dès  Tenfrace  élevé 
'  Atrccr  p^  mUroGtion  une  cinqnanttiae  d«  tianaa;  «nan  t«R«  plnt 


4 1 3  CIS-LEGOMÈNKS. 

Ce  moaremenl  d^affection  collective  qui  germe  toiit'à'<r< 
chez  des  masses ,  est  le  plus  brilknt  essor  de  la  vertu.  T* 
moraliste  avouera  que  si  on  pouvait  mainteair  les  hommes  ds 
cet  état  de  sublime  philantropie  «  leur  conserver  cette  nob!'  > 
dans  toutes  leurs  relations ,  ils  seraient  transformés  en  dem 
dieux.  Or,  si  ma  théorie  remplit  complètement  ce  roea  d^ 
morale,  n'aurai-je  pas  fait  sa  conquête?  Disposons-la  par  \\ 
tableaux  de  cette  unité  amicale  on  accord  omniplûie ,  d* 
elle  exprime  le  désir. 

En  voici  un  autse  effet  o&  se  rencontre  la  vraie  fratemic 
mais  pour  un  instant  seulement. 


O." 


loin  la  preuve ,  su  traité  de  Téducation  composée.  La  caravane  conn 
donc  et  pratiquera  par  attraction ,  les  travaux  des  Gnidiciia  :  si  tel  ^ 
an  sortir  du  délité ,  va  à  la  culture  des  hjacintbea ,  il  verra  se  jounj 
à  lui  les  hysdntliistas  qui  étaient  dans  la  voiture  n*  a  ;  et  ainsi  des  grcn,' 
qui  iront  cultiver  choux  ,  raves  ^  haricots  et  autres  légumes  philosophiqu 

N^anticipons  pas  sur  ces   détails  d^emplol  des  groupes  ;   nous  xx 
sommes  ici  qu^à  Is  définition.  Il  suffit  de  dire  que  ces  disposition» 
opposées  à  nos  couttunes,  coopèrent  sans  cesse  aux  progré»  de  Tintî 
trie  \  et  pour  en  acquérir  la  preuve ,  il  faut  attendre  le  traité  des  5«  r 
sur  lesquclf^  je  vais  préluder  en  deux  chapitres  de  définirions. 

Celle  des  groupes  m'a  obligé  à  faire  une  excursion  dans  le  dooij" 
de  rUarmonie.  J^avais  à  décrire  des  accords  de  huitième  degré,  <i' 
«m  ne  trouve  en  civilisation  que  des  germes  informes,  sans  gradua* 
comme  celle  des  i5o  groupes  de  Gnidieus,  assortis  aux  penchant  r 
dustrîels  des   i5o  groupes  de  voyageurs. 

Je  croîs  inutile  d^avertir  que  ces  brillans  développcmens  de  ps^^' 
n''auront  pas  lieu  dans  les  débuts  de  Tétat  sociétaire.  Notre  gén«r^« 
de  paysans  grossiers  n'a  que  £ure  de  fées  et  de  troubadoars  ;  tWt  a 
saurait  convenir  à  de  pareils  accords  \  mais  elle  en  a  les  germes  confu: 
je  les  analyserai  aux  pages  suivantes ,  où  Ton  verra  que  Vasoocd  om»  { 
mode,  quoique  réduit  chez  nous  au  degré  confus,   en&nte  déjà  ^ 
prodiges  de  vertu  et  d'industrie  :  quelle  sera  son  influence  ,  quand  oj 
Taura  généralisé,  et  élevé  du  mode  confus  an  mode  xégulier  et  pr^ 
pessif  ! 

Je  a^ai  «spUqué  cet  accord  qu^en  degré  inverse  \  ,  procédant  à^ 
individus  aux  masses  ;  il  est  inutile  de  donner  la  définitioa  dn  dtrcci  i 
opérant  des  masses  aux  individus.  Ce  serait  compliquer  Texposé,  q*^ 
frut  abréger,  puisqu^il  nous  entraîne  souvent  à  parler  d^un  ordre  sch  J 
non  encore  existant.  Je  vais  (  409  )  rentrer  dans  la  sphère  inieUcctueUe  ^"-^ 
lacteurs ,  et  traiter  des  germes  d^uaitéiSBie  on  sooôrds  nmmmndes  q^'^ 


Les  Troyeni ,  après  dix  ans  de  sîége,  voient  enfin  s^^loîgner 
'tnsce  grecque;  îls  sortent  en  foule  de  leur  ville  et  vont 
«rconrir  les  positions  qu^oceupait  Pennemi  :  panduntur  portœ\ 
vat  ire.  Dans  Pexcès  de  leur  joie,  ils  oublient  les  distinc- 
ioDs  de  rang,  s^abordent  confusément  pour  se  dire  :  »  Ici  était 
iju^UDiomède  :  ici  étaient  les  Dolopes,  là  les  Thessaliens.  » 
^  pareil  cas',  le  prince  et  le  plébéien  se  confondent;  la  joie 
M  ci  pleine,  si  franche,  qu^elle  a  besoin  de  s^épancher  d# 
Mtn  parts ,  se  communiquer  à  tont  venant.  Chacun  voit  un 
lDn6dent ,  un  ami ,  dans  tout  ce  qui  Tentoure.  Cest  dans  une 
die  sitoation  que  la  philosophie  peut  contempler  quelques 
isuns  tégalité  et  la  fraternité ,  si  maladroitement  rêvées  en 
iTilisation  ,  où  Ton  ne  sait  pas  former  des  groupes  omniphilee 
pi  sont  vraiment  fraternels. 

On  les  forme  à  volonté  dans  PAssociation ,  mais  sauf  pré- 
^ntifs;  aussi  n^ai-je  fait,  d^ns  la  note  G,  qu^ndiquer  le» 
^wsitioas  préliminaires ,  une  séance  d^arrîvée ,  sans  parler 
k  la  1*  ni  de  la  3* ,  dont  les  détails  n^auraient  pas  été  intel- 
lipbles.  11  suffit  d^avoir  fait  entrevoir  que  Pordre  sociéuire  , 
la  Qojea  de  ses  méthodes  calculées  sur  les  sympathies ,  saura  , 
P>f  une  série  de  séances  co-sympathiques  artistement  graduées  , 
fûie  naître  les  accords  ^mnimodes  en  tous  les  titres'; 

En  maj.  omnipkilie  Y  et  jj;^  ,  omnitinUe  T  et  j(^  ; 
En  min .  omnigamie  Y  et  j(^ ,  Ofnnigjrnie  Y  et  j^ , 
Et  par  suite,  eu  Unïtéisme  ^etX,  résultat  de  ces  accorda 
f  ^ounx  des  quatre  groupes. 

Continuons  sur  les  germes  qu^on  en  trouve  parmi  nous^ 
Posons  des  effets  d^amitié  omnimode  aux  effets  d^ambition. 

l'en  vois  un  brillant  essor  dans  Passant  livré  au  fort  de 
Mahon  par  Parmée  française.  Le  maréchal  de  Richelieu  qui  là 
^^■unandait ,  étonné  que  les  troupes  eussent  pu ,  sons  le  fea 
^ieaoemi,  gravir  ces  rochers  inaccessibles^  voulut  le  len« 
^^Quia  ikire  répéter  cet  assaut  par  forme  de  parade.  Ija  répé^ 
titioQ  semblait  facile,  vu  que  les  soldats  n^avaient  plus  à  sur* 
*0Qier  le  double  obstacle  du  feu  de  Pennemi  et  du  barrage  de» 
points  faciles.  Cependant,  ces  mêmes  soldats  ne  purent  paa 
*^*der  de  sang  froid ,  les  rochers  qu^ils  avaient  franchi  la 
vtille ,  malgré  Uni  de  périls. 

Paorquot  ce  ralentisHmeat  ^  Ctst  que  It  jour  de  Passant^ 
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les  8ol<kts  stimnics  par  le  levier  suprême ,  Vaecord  cmmimc  J0 
étaient  des  Dieux  el  non  pas  des  hpuunes  ;  le  lendemaia  <,  pi  '-. 
du  feu  sacré,  du  ressort  otnaimode,  (branche  d*ambiti 
nuance  d^honneur  du  8"*  degré)  ,  ils  n^étaient  plus  que  à 
lion»mes^  des  champions  d^impossibilité,  des  civilisés. 

Dans  ces  taUeanx  de  passions  véhémentes  ,  on  voudrait  e  v  : 
ks  froideurs  analytiques;  on  ne  peut  pourtant  pas  les  éia. 
toat-à~fait  :  il  est  force  de  revenir  sur  les  trois  effets  qu- 
▼iens  de  citer ,  et  d^en  décomposer  les  ressorts ,  afin  d^appi  tr  i 
aux  moralistes  mêmes  à  connaître  cette  affection  omnimotle 
8"^*  degré  ,  cette  passion  fojcre,  dite  uniléisme,  qui  reaJ.>.  .j 
toutes  les  vertus  invoquées  dans  leurs  utopies. 

Analysons  successivement  les  trois  accords  cités,  Li^gc  ^Ttr-^ 
Hahon,  en  les  rapportant  aux  ressorts  du  tableau  3^.  N 
n^j  verrons  que  des  accords  mixtes ,  car  il  est  bien  diiBciicr 
civilisation  dVn  former  d^autres.  Peu  importe ,  puisque  le  m.  1 
est  très-fort  en  propriétés ,  quoiqu^assemblanc  des  ressorts  cl 
pruntés  de  divers  groupes. 

Accord  des  Mineurs  Liégeois ,  Analyse. 

a.  Affinité  d^ambitîon ,  branche  de  IVsprit  de  corp*. 
1  •  Affinité  d^amitié ,  ressort  d^indnstrie. 

Accord  des  Troyens ,  Analyse. 

1.  Affinité  d^amitié  entre  compatriotes. 

a.  Affinité  d^ambition ,  orgueil  de  victoire. 

4*  Affinité  de  famillisme ,  familles  sauvées. 

Accord  des  Français  de  Mahon ,  Analyse. 

a.  Affinité  d^ambition  ,   ressort  de  gloire. 
1.  Affinité  d^amitié,  ressort  d^industrie. 

Le  premier  vice  de  ces  trois  accords  est  qu^on  n^y  roît  pc 
de  progression ,  point  de  subdivision  par  séries,  genres  et  «- 
pèces.  Tout  y  est  confus  ;  ce  ne  sont  pas  moins  de  très-b«  » 
germes  d ''unité  sociale ,  de  vertu  ,  de  magnanimité  \  ils  n'-. 
diantre  vice  que  celui  de  courte  durée. 

Dans  ces  tnus  accords ,  les  impulsions ,  quoiqu^irréguliôrr^ 
suffisent  déjà  à  élever  Tenthou^asme  au  plus  haut  degré ,  cr<  • 
des  hommes  qui  se  jouent  des  obstacles  ,  et  à  qui  les  prod  . 
de  vertu  deviennent  familiers  \  des  hommes  qui  atteignent  u 
fait  à  cette  fraternité  rêvét  par  les  moralistes. 
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Hilbramuement  un  tel  accord  dure  pea  en  cîrilÏMtîoD  ,  et 
i't  hit  que  de  nrci  apparitionï  ;  mais  il  suffit  qu^on  Vj  ait 
m  [Hr  moment ,  poar  qu^il  soit  accord  possible  k  Tespèc* 
lumiiae ,  accord  ntr  l'extension  duquel  on  doit  sp^ler  , 
^•quc  sel  impulsion*  élèvent  Phomme  au  rang  de*  Dieux, 
n  l'ticitant  à  tous  le*  prodige*  de  vertu  et  d'industrie. 

U  but  de  ta  morale  doit  donc  Jtre  de  multiplier  cet  accorda 
feiainiedes  ,  et  de  leur  donner  la  prédominance  en  mécaciqua 
■ciilt.  C'est  un  efiét  réservé  à  l'état  sociétaire,  qui  arrive  en 
MwoiaaxIieB*  d'octave  :  ils  n'y  régnent  pas  constamment  ; 
ht  impulsion  trop  violente  userait  Pâme  et  le*  sens  ;  mat*  ila 
F  ilDtniiKDt  afiei  fréquemment  pour  exercer  la  suprématie,  et 
ifii  les  antre*  accords  de  gamme  ,  le*  subordonner  aux  IJena 
kminwde^ qui  sont  germes  de  prodiges  en  industrie,  en  vertu 
irn  frateraité,  comme  on  le  voit  par  ce*  trois  accoid*  ds 
La,  Troyect  Mahoil. 

C(  beau  lien  dWtavc  ou  8*  degré  ne  peut  naître  et  se  toa- 
hiir  qoe  par  entremise  de*  *ept  accords  inférieurs  qui  forment 
^Khilleougamme.  S'il  ne  dure  qu'un  instant  parmi  nous, 
tcn  qu'oo  ne  peut  pas  mettre  en  jeu  combinément  les  sept 
^>  d«  gamme  (  vojci  394  ,  396  ) ,  d'où  naît  le  8* ,  comm« 
t  blinc  naît  de  Passemblagc  de*  sept  rayon*  lumineux. 

^  la  vient  que  tel  qui ,  comme  Richelivu  à  Hahon ,  s^extasîa 
l"'<l  un  effet  d^accord  omnimode ,  ne  peut  pas  le  faire  t^' 
'^  '":  le  lendemain ,  même  en  diminuant  les  obstacle*.  Oa 
>•  point  de  méthode  fixe,  en  civilisation,  pour  produire  le* 
'''"ài,  pu  tatmt  en  bas  degré*  ui  en  mojea*.  Tel  est  la 
'-  1  du  désespoir  de  la  morale  ,  tan*  cetie  occupée  à  rêver 
"  li«u  civique* ,  familial*  et  autres  ,  rn  pt.itc  desquels  ses 
"«"M  ne  font  germer  que  de  nonvtllis  ditcordcs. 

f-"  prinripe ,  si  Pon  veut  maîtriser  Ir  Li-I  accord  omnimode , 
■  l'irt  ultre  k  volonté ,  il  faut  créer  pnalnU^mpnt  I»  sopt 
^tMttt  dont  il  *e  compose.  I^rsqu''ui)  r>-^iiMi- social  produira 
ù  l'JM  degrés  les  sept  accords  de  lagaminc  liamitié  (vo^«  394)1 
'  P^rra  h  volonté  faire  naître  les  aci.orJs  omaiphile*  8"  ,  et 
■<  nrfme  en  titres  d'ambition  ,  d'amuui  .  de  ramillismc. 

^"•i  décrit,  dan*  le  cour*  de  Plntrnu.Je  ,  un   tvè»-bel  rfai 

■mbitioa  en  accord  omnimode,  eftn  iinininenl  en  Aim>- 
(^Udj  c'ett  l'unité  patiionnéc  de  luui  U.  tavau*  A  aiiuiM 


li.    i! 
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da  globe ,  qni ,  dégrades  aujourd^hai  par  leurs  discordes ,  seroa 
en  onité  întentionDelle  permanente,  lorsque  Pimmensité  di 
récompenses  et  des  auteurs  couronnés  aura  absorbé  tont^  \t 
jalousies.  Leur  concert  sera  aussi  éclatant ,  ausfi  ardent ,  'yr 
leurs  haines  sont  scandaleuses  en  civilisation.  Il  Importait  J 
faire  connaître  aux  auteurs  par  quels  mojens,  par  quels  ress-  :t 
d^ambitîon  ,  Pordre  sociétaire  peut  les  élerer  à  cette  fratcr.i.'j 
dont  lenr  maligne  république  est  si  éloignée. 

Publier  la  science  qui  enseigne  à  produire  et  perpétuer  et 
merveilles  morales,  ces  liens  sublimes  de  8*  degré,  nV>t-«i 
pas  conquérir  de  fait  le  suffrage  des  moralistes  1^  11  m  Vst  d'^a  d  i  { 
mieux  acquis  ,  que  ma  théorie  d^ Association  simple  flatte  .  i 
habitudes  quMIs  ont  consacrées ,  et  élimine  tout  ce  qu^iU  p:  i 
crivent.  Ils  ne  veulent  admettre  en  gamme  deiàmillisme  «{i/  i 
seul  accord ,  que  la  prime  ou  monogjnie;  (  enfans  de  ti  j 
pères  ou  de  deux  mères  en  mariages  consécuii/s  ou  sec  i 
mariage  après  dcoès)  :  ils  n^admettent  pas  même  Paccord  I 
seconde ,  hémigjnie ,  (  eufans  d*un  père  marié  et  d^uneco 
bine,  comme  ceux-  de  Jacob  ).  On  exclura  de  P  Associât 
•impie  toutes  ces  licences;  elle  n^atteindra  pas  moins  à  Pu.. 
sociale,  quoique  dépourvue  de  quatorze  accords  ;  savoir  : 
En  amour ,  les  4*  i  5*  ,  6*,  7*  Y,  j^^.  I      , 

Enfamillisme,  les  a*,  3%  4',  5\  6* ,  7*  Y,  x-  I    "^ 

Ce  n^a  été  qu^en  1819  que  j'^ai  trouvé  le  mojen  de  hon^  1 
ainsi  le  mécanisme  sociétaire  :  une  fois  cette  dccou verte  ù  - 
j^ai  pu  me  dire,  les  moralistes  sont  à  moi.  J ^aurais  dû  prèsun  i 
longtemps  auparavant,  que  Dieu  qui  a  prévu  toutes  les  entrave  < 
avait  ménagé  quelque  moyen  d^accommoder  PAssociation  a 
convenances  du  régime  civilisé.  £t  si  les  amis  de  la  vertu  2 
mirent,  comme  on  n^en  peut  douter,  les  beaox  accords  qu 
viens  de  décrire  aux  articles  Liège,  Troje,  Mahon  ;  s'*ifs  •: 
sirent  sincèrement  Pextension  de  ces  germes  de  vertu  à  tou. 
système  social ,  à  tout  le  genre  humain ,  ne  sont-ils  pas  de  t^  • 
les  partisans  de  cette  théorie  des  groupes  et  Séries  pass.  <,  « 
▼a  outrepasser  cent  fois  leurs  désirs ,  et  transformer  900  niiUi< 
de  créatures  démoniaques  en  autant  de  demi-dieux,  dont  cba*| 
pas  sera  marqué  par  des  prodiges  de  vertu  «  d^iudustrK 
d^onité  sociale  f 
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PA  USE.     Rappel  de  Thèse 
Sur  l'étude,  de  l'Homme  setisitif. 


J'ii  reconnu  Duiolct  fois ,  m  conKraat  avec  de*  hommec  intelligeni 
H  Jàircui  de  s'ioilmire  sur  l'Associalion ,  qu'ils  u'alUicnl  pas  ■  dis 
e  mUi  sans  perdre  Je  vue  les  base* ,  coDune  le  miniuiuin  et  l'altractioa 

.'.inirlle  (ili)  I  et  y  sufaetiturr  Uun  prestiges  di  civiliution. 

(jiic1<|udo^  il  fallait ,  dam  l«  cours  d'une  scuice  ,  leur  r^ter  tro'» 
n  i[uu'e  Ibis  le  mime  principe  \  les  y  ramener  uqs  uue ,  quoiqu'ils  ca 
i,.-rai  Ht  le  premier  InsUol  conlesse  la  raclitude.  Mus  tes  pc^ienlioas 

i'AOjiliiques  MWtsi  piiJssaDlei,  qu^cu  peu  de  niinutd  elles  Teprcimeat 
t'ut  raipire  ,  même  ch»  l'homme  résolu  à  CD  secouer  le  joug. 

[1  bi  dont;  Deceasaire  d'adopter,  dsDS  UD  sujet  aussi  oeuf,  la  rJgl* 
in  rtiius /ré^uenlei  ;  elles  pourront  ^tre  superflues  pour  un  tr^petit 
i  .attire  de  bons  esprits  ;  nuis  elles  sont  indispensables  pour  guider  U 
[i-luiude  obstruée  de  préjugés  dont  on  me  peut  la  dégager  qu'en  li|i 
><-:iiciii(ruil  sans  rrliche  la  Dialversalioa  ^cs  sciences  incertaines  ,  en  qui 
'  !  1  plioé  sa  coDGauce. 

<Ju'aQ  se  rappelle  la  conditioi)  stipulée  à  l'aTint-pTopoS  :  je  ne  vend* 
fil  mt  dicouferte  ;  je  la  donne ,  sous  U  seule  reser\c  de  partage  dislri- 
I  d  da  Inite.  Les  impalicns  voudriieul  dislrihurr  a  leur  grc  les  deuK 
J'-Dicrt  Tolomc*  ;  j'en  retiens  ud  u  ma  dkpnkilioD ,  avec  droit  de  l« 
i-inWdrs  instructions  que  j'ai  pu  juger  convenables,  d'âpre  uim 
";''irTKede  11  ans  sur  le^  préjugés  des  partis  scii'UtiGque». 

biilleurs,  je  distrais  de  ce  premier  Lomc  les  cinq  chapitres  de  la 
''"«'le  Dolice-,  je  les  afliK^tc  ,  par  ant  cîpaiion ,  à  U  tlitorîe  positive  ; 
'  -*  encore  une  concession  faite  aux  impatiens.  Ceux  qui  nv  aéraient 
^"  iiùkfûls,  donnerÛL-nt  à  penser  qu'ils  sont  &tigiji;s  de  »'eutcndni 
*"  quelque*  Ocheuses   Térites. 


DÈi  le  premier  chapitre  et  même  dès  l'avant-propos ,  j'ai 
^tnoneé  tomiiston  de  f  étude  de  l'homme.  La  claae  âet 
"riaphyticiens  paraît  t'en  occuf^er ;  elle  i-rtiend  me'mm 
''"divr  i  ta  fois  Mlomine,  rUuivi'»  et  Dieu.  Ces  troisfum 
liSmeisont  lies  intimement,  sauf  prugresiiait.  [m  iwgfj 
*BiireHe  est  d'étudier  d'aiivrJ  If  t",  t/ni  sert  dmiiiillitt 
'■"•leni  au  a"  .-  «n  ne  peut  rien  Ji-nouvrir  lur  tes  lutrmuiU 
^'l'iiUverJ,  sur  les  causes  ,iu  mi,i,i-/-ment  at»,  ttanà 
t'"  tH'fic  à  la  connaissance  île  l'Iiorume  ou  dt 
■  •^■"l  et  passionnel ,  ijui  eU  {\^'j)  pivot  mt  tj-pe  éttï 
'■"''I,  elef  d'éludé  pour  tous  i^uatre. 
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Et  lortqu'on  eu  versé  dans  les  deux  sciences  de  THomt 
et  de  l'Univers,  lors<ff'on  sait  expliquer  tanalogie ,  turt 
de  tjstème  ^tii  régnent  entre  les  harmonies  de  VUriivi 
et  les  passions  de  thomnte  (voye»  Part,  pivot  inverse'^  , 
peut  s'élever^  en  continuant  les  calculs  d'analogie,  ju.'i;\ 
la  connaissance  partielle  de  l'essence  de  Dieu  et  de  \ 
propriétés. 

La  métaphysique  civilisée  n't^antpoiiU  suivi  cette  mttrc 
progressive \  ayant  voulu,  au  contraire ,  étudier  simi.lt 
itément  les  trois  problèmes ,  a  dû  échouer  sur  tous  tn 
a59 ,  a6ci ,  parce  qu'elle  a  mat  envisagé  le  premier  ,  ^ 
servait  déchelon  aux  deux  autres. 

Elle  n'a  pas  su  ,  dans  t étude  de  l'homme ,  te  tracer  : 
plan  tfezploraiioo  inttigrale  et  graduée  ;  commencer  par  / 
nalyse  des  passions  matérielles  et  spirituelles,  pour  s'éle<' 
ensuite  à  la  sjmthése  ou  dettinée  sociale. 

K'en  déplaise  aux  matérialistes ,  l'homme  est  un  cet 
posé  de  corps  et  dame;  ilfaut  donc  étudier  dans  l'homr 
tes  ressorts  sensuels  et  les  animiques. 

A-t-on  de  bonne  Joi  procédé  à  tanaljrse  des  ressorts  n- 
lériels,  c'est-à-dire  des  cinq  passions  sensitives  t  !\'on. 
viens  de  constater  cette  omission ,  par  téchelle  gradu\ 
du  sens  de  la  vue,  tableau  SqS. 

Personne  na  classé  les  divers  exercices  de  la  vue .  , 
en  échelle  progressive ,  ni  même  en  tableau  confus.  A .  i 
en  possédons  plus  ou  moins  certains  degrés  ,  que  je  i  1 
extraire  de  l'échelle  Î^S.  I 

i".  yue  uiniqueou  équilibrée:  nosmaçonset  HfitjufU-'. 
élèvent  leur  vue  à  ce  degré  déjà  supérieur  à  l'état  brut  "! 
à  l'teil  chancelant  devant  l'abj-me.  Voilà' che^  ceriti  i 
hommes  un  progrés  artificiel  de  o  à  t ,  progrés  que  des  •=■  { 
\ystes  exacts  auraient  mentionné  dans  une  échelle  de  de^-'l 
visuels  ,  s'ils  eussent  avisé  à  ce  classement. 

S"*.  Nossci^nn-^'/'h^M-:/,,,-!  oni  rh-y^  ^rùlKiélaoetilt A 
pèce  humaine  «  hi  f.icuUé  vimelte  de  y  degrés  dite  en  c! 
restre-  Vue  télpsro/-it/rie  et  microscopique  ;  emptaiée  t<t  À 
combiné  avec  la  li-rre  l'itri/itfe  ;  {accord  de Hagg^»       I 

e™*.  IVos plonri-i,ri,   el  sur-tout  leipéek9ttrÊ<ét^'* 


élèvent  leur  vi 
au  loin  dans  tiiiti 


/ 


jf  ces  trois  progrés  iTtiGcMt,  a/ouions-en  deux  a»nue[i^ 
fue  des  sophistes  nommeront  écarts  de  la  nature. 

n""  Degré;  la  vue  co-aérieane  dont  jouissent  les  Albinos, 
tKi  sont  doués  ,  comparativement  à  nous ,  de  plusieurs  per' 
fections  incontestables;  entr'autret  .- 

Taci  co~aérien  ,  ouépiderme  blanchissant  par  contact  avea 
la  lumière  solaire  qui  noircit  les  corps  de  race  subversive, 

Chcelure  soyeuse  et  probablement  plus  durable  que  la 
tètre,  qui  a  le  double  vice  de  chute  et  de  blanchiment. 

Vue  cO'oérienne  ou  co-nocturne  ,  faculté  commune  avec 
fc  chat  et  le  hibou  ,  avec  le  lion  et  le  tigre  ,  dont  If  s  yeux 
recueillent  Im  portion  de  lumière  que  fournissent  le»  car- 
ions aromanx  ;  lumière  bien  copieuse  ,  puisqu'elle  suffit  en 
liUine  nuit  aux  Albinos ,  aux  lions  et  aux  chats. 

-""  degré,  fue  noctambule ,  faculté  de  voir  sans  le  jett 
vdinaire  des  T<fttj  ,  et  malgré  l'interposition  de  corps 
tpaques ,  paupières ,  etc. ,  qui  masqueraient  un  oeil  éveillé. 

S'il  existe  ainsi  dans  les  facultés  de  la  vue,  des  échelon* 
iont  Vhomme  atteint  déjà  quelques-uns ,  par  le  secours  de 
tart  ou  de  la  nature  ,  ne  pourra-t-on  pas  s'élever  à  d'autre» 
itérés  d'exercice  visuel ,  comme  le  2' ,  dit  caméléonisme  ; 
fc  S*  ,  dit  co-aromal  (*);  les  8"  Y  etH*  ji  ,  non  définis  i* 

En  supposant  que  le  corps  humain  ne  doive  pas  s'élever 
tu-delà  de  ses  facultés  actuelles ,  il  fallait  au  moins  le* 
tlaster;  c'est  ce  qu'on  n'a  fait  ni  sur  le  sens  de  la  vue, 
II'  tur  les  quatre  autres. 

Ainsi  ,  tout  en  paraissant  rafjmer  sur  les  méthodes  ana- 

'*''  Le  S*  degré ,  vue  ca-wonude  ,  noui  vaudrait  l'avantage  dt  voi>^ 
n  irletenpe ,  te  miroir  cèleite  ou  coque  aromaU  f  ni  rnloure  le  /ftolit 
R  l'ii  Fetweiappe  en  forme  de  iuUe  de  lavon  plaeét  entre  faîr  M 
t-ihrr  ,  à  16  lifuei  de  hauteur.  Hani  ce  réflecteur,  lei  planètes  a€ 
•r-K^rrrai^ni  aucrine  lumière.  Il  a  la  propriété  de  miroir  interne  da 
fl-  hr  :  U  réfléchit  toute  tcine  de  ta  lurjaee  du  glote ,  dam  ckacuit 
ti  ifi  tegmem  formel  par  tel  areiduréflecteur.eljuiqu'auxpoîntid'in' 
^•••■rtiaa  de  la  plut  boue  corde  dei  rajrooâ.  Aùtâi,  par  un  trmpi  tereiit 
',.i;.;.rj/i(    Irl  «.i.inriij  «lipntù.iiJ,  u/l  <ril  de  5'  dr/[ré  /■••■■■ni 
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{ytiques  ^  tout  en  se  flattant  de  quintessencier  les  aAaljrses^ 
de  sensations  ,  perceptions  ,  intuitions  ,  etc. ,  Von  n*a  paÀ 
encore  analjrsé  V échelle  des  fonctions  sensuelles  intuitives  ^ 
non  plus  que  celles  des  quatre  autres  sens. 

Prétendrait-on  que  ces  recherches  sur  i*  échelle  sensuel  h 
sur  les  degrés  d^ essor  naturel  ou  artificiel  de  chaque  sens  ^ 
VL  auraient  conduit  à  aucun  résultat  utile  l  Oest  une  erreur^ 
d,es  plus  graves  :  je  prouverai  à  Vextroduction  que  les  rc^ 
cherchés  sur  le  serts  de  la  vue  et  ses  emplois  intégraux  ^ 
pouvaient  ouvrir  une  très-belle  issue  de  civilisation ,  celle, 
de  V architecture  combinée ,  (  Vune  des  transitions  ^  du 
tableau  108.  Voyez  l'omission  54  2  ,  au  bas  j. 

Ce  dédain  qu'on  manifeste  pour  les  branches  d'étude  nt 
gligées^  ne  contrevient-il  pas  au  premier  des  douze  précept  ci 
philosophiques  99 ,  explorer  en  entier  le  domaine  de  la  science'., 
£lle  devait  donc  fureter  par-tout  ^  généraliser  l'investi f^c^ 
tion^  sans  dédaigner  aucun  point  :  elle  aurait  fait  des  di  • 
couvertes  dans  les  branches  dont  elle  augurait  le  moins  , 
notamment  dans  les  recherches  spéculatives  sur  le  sens  d^ 
la  vue  :  on  en  verra  la  preuve  à  l'article  garantisme  visuel, 
(^  Extroduction), 

Passant  de  l'homme  matériel  à  t homme  spirituel^  on  re- 
trouve pareille  lacune,  La  métaphjrsique  rCa  analjrsé  aucuno^ 
"desfacultés  d'accords  sociaux  inhérentes  aux  quatre  groupe 
il  est  donc  évident  qu'on  a  négligé  l'étude  de  thomme 
tant  matériel  que  spirituel  ;  on  s'est  attaché  à  l'écorce  , 
la  superficie^  à  des  subtilités  idéologiques  fort  inutiles  t 
calcul  de  destinée  sociale. 

De  ta  vient  qu'on  n^a  rien' découvert  sur  les  harmonies 
de  l'homme  avec  l'Univers  ^  sur  le  destin  des  passions ,  /c  > 
causes  du  mouvement ^  et  l'analogie  universelle  (^dont  ij 
traite  en  aperçu  au  pivot  inverse). 

Et  par  suite ,  on  n'a  rien*  déterminé  sur  les  vues  de  Die^^ 
on  ne  connaît  pas  même  ses  propriétés  primordiales  jS", 
ao5  ;  si  onen  avait  quelque  notion ,  comment  oserait-on  /-  • 
attribuer  l'unité  de  système  ^  et  prétendre  qu'il  destine  Vl'^  • 
inanité  ou  chaos  civilisé  ^  barbare  et  sauvage ,  état  oppc  . 
à  toute  unité  !  Comment  pourrait-on  croire  ^  en  outre  ^  yt  •• 
veuille  emplojer  ^attraction  en  mécanique  sidérale ,  et  U 
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Kitiraiitte  en  mécanique  tociale  l  Cette  duplicilé  faction 
fi  àe  ressorts  peat-ella  cadrer  avec  les  vues  <tun  être  uni^ 
taire  en  sj'stéme  t 

Dieu  a  disposé  téchelîe  dei  conaaitsancet  de  manière  à 
faire  de  tétude  de  l'homme  un  préliminaire  obligé,  uat 
clef  de  toutes  les  tciencet  d'agrément  <]ue  recherche  lajblla 
taitoa  civilisée  ;  mile  voudrait  découvrir  tagréable  avant 
t  utile,  pénétrer  tes  mystères  de  tharmaïUe  de  l'Unlverw 
faut  d'avoir  trouvé  les  voies  de  ta  richesse,  du  bonheur , 
ie  tunité  sociale. 

Dieu  n'a  pat  permis  cette  (ouiclpatton ,  ce  contré -sens 
de  génie  :  il  nous  a  irrévocablement  astreints  à  débuter  par 
(élude  de  tkomme ,  sous  peine  d'échouer  dans  toutes  les 
leitncet  d'agrément ,  comprises  sous  le  nom  générique  da 
Théorie  des  CHOSES  du  mouvement. 

Sous  allons  y  être  initiés  en  plein ,  grâce  à  cette  étude 
it  l'homme ,  esquivée  depuis  iooo  ans  ;  omission  impardon- 
nable à  un  siècle  qui  recommande  sans  cesse  <faller  du 
(onaD  k  riacoDDn ,  et  qui  donnant  ce  précepte  pour  méthode 
n  voie  d'invention ,  a  refusé  obstinément  de  tof^liquer  à 
tétude  de  l'homme ,  a  refusé  d'aller  de  t  Attraction  maté- 
ritlle  déjà  connue,  à  F  Attraction  passionnée,  dont  la  théorie 
reliait  à  connaiire. 

FoilÀ  dés  redites,  sans  doute;  mais  trop  peu  encore  i  il 
faudrait  les  pousser  à  cent  fois ,  pour  bien  convaincre  la 
f'nre  humain  qu'on  l'a  tron$pé  sur  ce  qui  touche  à  t'élude 
ie  t  homme. 

Cette  science  était  t  issue  naturelle  de  tordre  civilité  et 
tarbara  (109  Y,  synthèse  de  l' Attraction).  Les  métophy- 
liciens  tant  esquivée ,  tout  enjaisant  sonner  bien  haut  leurs 
éludes  de  Fhomme,  qui  ne  retire  aucun  fruit  de  ces  subli- 
li'ét  teientifiques.  Par-tout  le  peuple  se  plaint  à  bon  droit , 
<jue  tes  lavons  n'ont  rien/ait  pour  améliorer  son  sort,  que 
leurs  découvertes  en  mécanique  sociale  se  bornent  à  tart 
d'augmenter  tes  impôts ,  et  d'enrichir  tes  tan^sues  fiscaîes 
it  mercantiles,  tout  en  chantant  la  perfi-cul'iUit'. 

Glissons  sur  timpéritie politique,  cette  [musc  ajani  pour 
tbjet  de  dénoncer  l'omission  d'études  en  niaic-iicl. 

J'y  ai  préludé  par  ta  note  A  {  InlrodO.^"""  ^  désordr* 
atmosphérique ,  et  les  calculs  de  ctimalure  équilii 


» .^ 
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Je  rallierai  ee  sujet  a^ec  la  nol^  J?  (  Ex trod.  ),  qvi  traita 
dune  belle  issue  de  Irmhe  sociale  ^  par  le  ^rantismc  tisu*^! 
eu  architecture  sociétaire.  Ces  branches  deperfectionnem^n: 
tiennent  à  t étude  du  matériel  et  des  sens  ^  ou  de  Vhommr' 
sens it if.  La  Providence  a  ménagé  sur  tous  les  points  dt's 
palmes  pour  le  génie  ^  et  il  jr  en  a^ait  de  belles  à  cueiUi  r 
dans  les  études  relatives  au  tact  ^  à  la  vue  et  au  goût  :  cfu  t 
qui  dédaignent  les  spéculations  politiques  sur  le  mater  te' 
de  V homme  ^  peuvent  être  assimilés  t  quant  à  timpéritie  ^ 
à  cette  pitojable  secte  qui^  par  un  autre  excès ^  a  voui.i 
faire  de  Vhormne  un  être  purement  matériel. 


Auteur»  qui  avex  écLou^  si  honteusement  sur  le  problème  du  bonh'-^.r 
•ocial,  Tos  erreurs,  en  morale  comme  en  métaphysique,  ne  provienn'i  : 
q«e  de  Ti^orance  de  notre  double  destinée,  ta  sociétaire  ou  traxa  : 
combiné ,  et  rinsocictaire  ou  travail  morcelé  :  vous  aves  m  avec  r«i>/>n  , 
dans  rhomme  insoeiétaire  on  civilisé,  uo  monsire  d«  perrenité,  h^'S, 
dépeint  dans  ce  distique  : 

t)  L'argmt,  Pargent;  sans  lui  tout  est  stérile! 
1)  La  vertu  sans  Targ^nt  est  un  mvnble  inutile,  yi 

Vous  avec  essayé  d«s  correctifs ,  des  plans  de  régénération  qui ,  n« 
teposant  que  sur  le  travail  morcelé  ou  insociêtaire ,  ne  peuvent  g«r»t.'  ~ 
■u  peuple  >  ni  minimurh ,  ni  attraction  industrielle ,  ni  Traie  lib*  r:c 
aa6.  De  vos  chimrres  sur  la  souvecaineté  du  peuple ,  on  ne  voit  naiur , 
comme  du  despotisme ,  que  des  légions  d'afiàmés ,  esdavc*  d^mi  ccu . 
disposés  à  tous  les  crimes  pour  écliapper  à  la  mi^re  ;  gen»  dont  Rousse 
•  dit  :  7)  ce  ne  sont  pas  là  des  hoomies  ^  il  j  a  quelque  boulcrcrscm  n  t 
m  dont  nous  ne  savons  pas  pénétrer  la  cause,  ti 

Effiraycs  ,  comme  Rousseau  ,  de  la  laideur  de  Thomme  moral,  %• 
nves  cherché  à  vous  faire  illusion  par  des  subtilités  idéologiques,   ^" 
le  perfectionnement  de  la  raison.  £n  étudiant  le  mécanisme  des  iJc  •  * . 
avex-vous  découvert  le  chemin  du  bonheur  social  f  Non. 

Avouez  votre  déconvenue  :  vous  n^avea  pas  su  expliquer  Ténigne  n  ' 
présentait  Thommc,  la  dualité  d'essor  des  passions  ^7  \  la  chenille  soc  ^  ' 
m  métamorphoM'r  en  papillon  ;  Thomme  éclatant  de  vertus  et  co«nbIc  '■ 
richesses  dans  Tindustrie  sociéuire ,  dégoûtant  de  %ices  et  de  pauvn.' 
dans  Tindustrie  morcelée  ou  c  vilisée. 

L^ ignorance  de  cette  double  destinée  vous  a  jetés  dans  Ica  écarts  i> 
Tathéisme  et  du  matérialùme  \  vous  vous  en  ^tes  pris  à  Dira ,  dn  rctz€  - 
ci^sement  de  votre  génie ,  de  Timuffisance  de  vos  méthodes  philosophique^- 
N Vtes-vous  pas  heureux  qu^oii  vous  dévoile  enfin  le  secret  do  œtt*  natur* 
de  rhomme  ,  la  dualité  oVssor  passionnel  27  ,  ei  lea  échcloos  de  '• 
destinée  sociclaiie  2j ,  dont  vous  désopcrioi  plus  que  jamais  de  pcuctrtr 
le  mjfterer 
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CHAPITRE    VII. 
Dispositif  des  Séries  passionnelles. 


Lti  distribution  par  gproupes  et  sériel  nVst  point,  il  faat  le 
redire ,  une  méthode  capricieusement  imaginée.  CVst  Pordon- 
uace  que  Dieu  a  établie  parmi  les  choses  créées ,  et  que  les 
naunlistes  ont  àd  adopter  dans  toutes  leurs  études  ,  où  ils 
loDt  obligés  de  distinguer  les  êtres  par  séries  ascendantes  et 
descendantes  ;  établir , 

1*  des  séries  de  classe  divisées  en  groupes  d^ordre; 

a*  des  séries  d^ordre  divisées  en  groupes  de  genre  ; 

3'  des  séries  de  genre  divisées  en  groupes  d^espèce  ; 

4'  des  séries  dVspèce  divisées  en  groupes  de  variété. 
Appliquant  cette  méthode  aux  passions ,  nous  retendrons  à 

S*  des  séries  de  variété  div.  en  groupes  de  ténuité; 

6*  des  séries  de  ténuité  div.  en  groupes  de  mi  ni  mi  té  ; 

7*  des  séries  de  minimité  div.  en  groupes  d^infinitésisme  \ 
>^  de  Pinfinitésimal  aux  degrés  diminntifî. 
Ce  Q^est  donc  pas  une  nonveauté  suspecte  d^arbitraire ,  que 
h  théorie  d'*AMOciat)on  \  c^est  un  ralliement  à  Tordre  général 
de  l'Univers  ,  à  l^unité  de  sjsième  tant  recommandée  par  les 
ttvans  de  toutes  les  classes ,  onilé  selon  laquelle  oo  doit  dis« 
tribaer  le  passionnel  comme  le  matériel ,  par  séries  de  groupes. 
^!  cet  ardre  ne  s^adaptail  pas  au  jeu  des  passions  comme  aa 
distribatîf  de  produits  des  trois  règnes ,  oà  serait  Ponité  de 
^'Coivers,  et  quel  sens  lândrait-il  attacher  an  mol  U^itx  'f 

h  conçois  qu^il  ait  été  difficile  à  IVsprit  humain  de  franchir 
)«  pas  et  de  passer  tout-à-coup  d^on  extrême  à  Tautre ,  sVlever 
du  système  familial  on  morcelé ,  ma  calcul  des  grandes  sociétés 
d'»incstiques  étend ocs  à  des  masses  d "environ  ■  5oo  p. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  il  exiicait  des  échelons  dont  aocon 
n'«  été  découvert.  Est-ce  inadvertance  •«  escobarderie  l''  ?ions 
en  raisonnerons  aa  chapitre  #)** ,  oà  je  traiterai  des  états  in- 
tmaédiaircs  entre  le  morcellenMnt  et  TAssociation.  BomoviK 
sous  ià  an  sujet  de  ce  chapitre,  an  dispositif  des  Séries  pa<f. 
Relises  (  Introd.  iS  à  ao)  ,  la  définition  âe%  S^rîe«,  et  ap- 
pliquons cette  disCribalioo  à  quelque  tmenu  detaai  d'industrie 
^^oaestiqoe. 


»  _  ^     % 


Si  oo  adapte  à  un  mets  neuf  iauces  différentes ,  ce  meu  ] 
servi  à  une  compagnie  de  cent  personnes ,  fera  éclater  nen  i 
goûu  divers;  chacune  des  neuf  sauces  trouvera  un  groupe  d^ 
partisans  plus  on  moins  nombreux. 

On  pourra  les  classer  dans  Tordre  suivant ,  (  sauf  correction 
de  réchellei,  car  je  ne  suis  ni  chimiste ,  ni  cuisinier^  et  ne  sai  ^ 
pas  classer  les  saveurs;  distinguons-les  approximativement  ). 

Sur  les  neuf  saveurs,  et  les  neuf  groupes  qui  prennent  parr  j1 
pour  quelqu'une ,  il  faut  analyser  deux  transitions  et  trois  ct>rpd 
de  série;  savoir  : 

j£{       Transit  ascend.  jUgre-doux. 

F*ade      \ 
Aile  ascend.  ^^^;     f 

S 

CeifTBE.  Se 


Suave.  1 
SccRÉ.  > 
Acide.     ) 


jiile  descend.  ^P**'     i 

▲mer.    1 

1^     Transit  descend.  jlmer-ptttride. 

Voilà ,  sauf  rectification ,  une  série  assez  régulièrement  gra- 
duée. J'^ai  désigné  sous  le  nom  à'^amer-pulride ^  les  saveuis 
putréfiées,  comme  le  gibier  faisandé.  Certains  chasseurs  I*> 
veulent  infect  et  à  demî-gAté.  Ne  disputons  pas  des  goûu  , 
puisque  leur  variété  tant  critiquée  par  la  morale,  est  pr»-ri- 
sément  le  ressort  dont  on  a  besoin  dans  les  Séries,  pass.  ,  qui 
ne  pourraient  ni  opérer,  ni  sVquilibrer  sans  contraste  dégoûts. 

Vin  homme  de  Tart  saurait  élever  la  série  beaucoup  plus  haut  , 
et  j  ménager  des  transitions  plus  nombreuses  ;  par  extmple  : 

Transit  antér,         i . 

Aile  ascend.  8. 

Transit  citér^  i . 

Clivtre.  i3.      \     3^. 

Transit  ultér,        i. 
Aile  descend.  ^. 

Transit  pos/er.      i. 

Cette  distribution  exigerait  3a  sauces  ou  variétés  ;  or  , 
^n  civilihation  ,  où  il  serait  déjà  fort  coûteux  d^accommod*  r 
un  mets  de  neuf  manières  différentes.^  il  deviendrait  bien  plu? 
dispendieux  de  pousser  le  raffinement  à  32  variétés. 

Le  contraire  a  lieu  dans  IVtat  sociétaire;  la  2*"'  série  élevrV 
à  3a  vai'ianlos  ,  sera  moins  dis[>endiettac  quant  aux  prépara- 
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ùnrii,  ft  pin*  attnijsnte  au  travail.  Or,  comineondciiltouiouri 
V  proposer  Ift  deux  buU  d^économie  et  appét  industriel,  il 
rtiboD  de  connaître  les  diipoBition}  d'une  Série  à  trente  varîétéi 
EuviroD  ;  c'eit  le  nombre  le  mieux  adapté  aux  économies  dans 
IDC  Piulange  de  iSoo  personnes  :  il  lui'en  coûtera  moins  de 
dire  tr«Die-dcux  sortes  de  pai'n ,  que  de  se  borner  à  neuf. 
Hirtcle  dei  plus  bizarres  !  il  donne  la  mesure  de  Tiatérét  qua 
liiinciterceniécanijiiiedesSérfes,  qui  va  (ratuformer  (1 7  iJ4) 
ngcnnes  d'harmonie  sociale  toutes  les  fantaisies  gastronomiquei 
tu  autres ,  les  rehausser  Tune  par  l'aulre ,  et  les  faire  valoir 
ftr  leur  afïluence  ,  leur  contraste  et  leur  graduation. 

Il  tuffit ,  pour  des  notions  élémentaires  ,  de  disserter  sur  la 
icrie  i  neuf  variétés  ;  elle  est  régulière  ,  exacUineut  contre- 
biliacce ,  en  ce  qu'on  y  trouve , 

l'a  groupe  de  pivot ,  sur  la  saveur  centrale  ou  sucrée. 

Trois  corps  en  gradation  ;  un  de  centre ,  deux  d'extrêmes. 

Deux  transitions,  initiale  et  finale. 

Enfin,  une  échelle  de  contrastes  ascend.  et  descend. 
Tcllet  sont  les  parties  conslil'usntcs  d'une  Série  libre  ou  de 
^'■e  etpcce.  Mous  n'eu  sommes  pas  eocore  aux  meturées  ui 
>ut  puissaitcietles. 

lïsns  les  libres ,  on  observe  constamment  l'ordre  prr'Ci'denI , 
l'oigne  soit  le  nombre  des  groupes.  Il  peut  s'élever  à  une  cen- 
^n' .  comme  il  arrive  de  la  culture  des  poires ,  qui  fournissant 
>a-di'li  de  cent  variétés ,  peut  comporter  plus  de  ccut  groupes 
»  nne  seule  Série  libre, 

^^  minimum  ,  la  Série  est  bonne  et  admissible,  pourvu  quVIla 
*'Uu  moins  trois  groupes  ,  dont  le  1"  et  le  3"*  soient  en  cou~ 
•^-'f,  et  dont  1.  •■"  M.„i,.-  .,..  ii..ir  i,Hli.-.i  .ad,-  I.'»  dru» 
""nnrs.  La  Stii.'  est  <\r  (m-ino  liucirii-  à  quatre {iiDUpCti 
If  ]■■  et  3"'  fout  fonction  de  centre  ;  les  1"  et 
*'i>r«nes  contrisli-s  ou  gnûts  ,  puis  dlseortU*, 
'■•>*  trilc  Série  ,  dans  ses  rivalités  et  équilibra,  ; 
("(les  d'une  pr'-portiou  (,f>o  métrique. 

J)>  donné,  eii  Strie  libre,  un  exemple 
"•'«irs;  il  KfM  le  même  en  .kbrlle  spiriloclll^l  j 
■''  pwtis  poliUqu, 


P»f  exemple  ,  dans  une  assemblée  léKislatin 
*™™  «me  Jeric  informe  cl  bornée  a  tro»  «U 
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sail]ans,  qui  sous  divers  noms  sont  toujoars  on  contnsle  dVx 
tremes  contre-balancés  par  un  ou  deux  termes  moyens. 
Tels  ont  été  les  partis  de  France ,  nommés  , 
En  1 78g ,  c  Patriotes ,  Ventrus ,  Aristocrates  -,  » 
En  1820,  c  Libéraux , Doctrinaires,  Ministériels,  Ultras,  j 

Ainsi  la  marche  en  essor  passionnel  est  constamment  la  même 
on  débute  par  se  classer  en  discorda  gradués  et  contrastés  ,  qui 
le  centre  doit  tenir  en  équilibre.  Si  le  centre  est  faible  e^ 
nombre ,  les  extrêmes  se  heurtent.  On  évitera  facilement  c 
vice  dans  les  Séries  pass. ,  la  nature  ayant  réparti  ses  attntc 
tions  de  manière  à  forcer  de  nombre  sur  le  centre  ,  poun- 
que  la  Série  soit  organisée  méthodiquement  et  jouisse  d*u] 
libre  essor. 

Dans  ce  cas ,  on  voit  les  discords  se  nuancer ,  se  sal>divi<»er 
et  une  assemblée  qui  ne  formait  que  trois  partis  le  premier  joui 
fermera  bien  vite  sept  ou  neuf  partis  de  nuance  par  la  décoii: 
position  des  trois  primitifs. 

Cette  propriété  des  passions  est  depuis  3ooo  ans  PécaetI  i^ 
la  science^  elle  ignore  que  la  nature  veut  débuter  par  éUiL!. 
les  discords  avant  les  accords  ,  une  Série  (17,  18) ,  ne  pouv^i' 
pas  prendre  son  à-plomb  ni  se  mécaniser  avant  d^avotr  don  ' 
Pessor  aux  nuances  de  goûts. 

Tel  est  le  motif  pour  lequel  Dieu  a  donné  à  Phomme  q' 
penchant  invincible  aux  discords  :  ils  sont  germes  de  s<t> 
germes  de  groupes  contrastés  et  gradués  ;  cVstdonc  poar  no. 
disposer  à  former  nos  relations  par  séries ,  que  la  nature  f* 
éclater  les  discords  jusques  dans  les  moindres  choses.  A  joui* 
un  exemple  tiré  de  quelqu^objet  matériel ,  de  la  saveur  da  paii' 
livalisée  en  4*  puissance ,  par  3 ,  g  ,  37  ^  84 ,  à  peu  près. 

Si  Ton  pétrit  une  seule  qualité  de  pain  et  qu^on  la  serve  i 
3oo  gastronomes ,  on  les  verra  se  distinguer  en  trois  partis  . 
sujet  de  la  levure ,  la  salaison  et  la  cuisson ,  sur  le  degré  dt  « 
quelles  chaque  parti  portera  quelque  plainte  )  de  là  naliru. 
une  trentaine  de  groupes. 

Tel  parti  voudra  le  pain  peu  le^é  ; 
Tel  autre,  mojren  levé; 

Tel  autre ,  fort  levé. 

Ces  trois  goûts  combinés  avec  les  divers  d^rés  de  sab. 
donneront  7  ,  on  8  ,  ou  g  groupes  gradués  et  contra5tc.> 
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HrilMn»  du  paia  peu  levé  se  claueronl  eo  deux  ou  trois  degréf 
<u  U  mUimu  ;  savoir  : 

f     Feu  levé,     peu  talé. 
^     Peu  levé,     moyen  salé. 
f     Peu  levé ,     très-salé. 
D*aiitre  part,  les  sectaires  du  pain  moj-en  levé  et  ceux  du 
rri-levé  formeront  de  mf  me  deux  ou  trois  parlii  en  degrés  de 
ihisoa.  U  n^esl  pu  nécesMire  que  les  partis  marchent  régu- 
•mmeni  trois  par  trois ,  mais  seulement  que  les  centres  de 
icrit  sMcui  plus  forts  que  les  ailes  ;  et  aiasi  dami  les  subdi- 
ruioDs  de  groupes. 

L'on  aura  déjà  sept  ou  huit  partis  sur  les  variétés  de  levure 
iulaiioD.  Si  on  veut  ensuite  classer  les  go&ts  en  degré  de 
>i»oii  ;  en  fteu  cuit ,-  moyen  cuit  et  très-cuit,  on  aura  na 
iDiiLciiK  élémentde  discord,  qui  suhdivisera  les  huit  ou  Deuf 
putii  déjà  formé*,  et  les  élèvera  de  vlogi-cinq  à  trente. 

Eniuite  viendront  les  transitions,  les  goAu  bizarres  de  ceux 
{ni  veulent  du  pain  compact  et  presque  sans  levain  ;  ou  du 
p'n  brûlé,  croute  en  charbon;  ou  de*  mélanges  avec  da 
*iflï ,  avec  de  l'orge  :  ces  différences  de  goût  donneront  ai- 
trucDi  quatre  transitions  formant  les  liens  internes  et  exteroet 
lt>  ttori  corps  de  Série. 
L«  divbions  d'ordre  pourront  être  : 

En  aile  asc. ,  les  groupes  ^  dominaBce  de  salaison. 
£n  «entre ,    les  groupes  à  dominance  de  levure. 
£o  aile  desc. ,  les  groupes  à  dominance  de  cuisson. 
Si  l'on  met  en   jeu  un  quatrième  élément  de  discord  ,  si 
de  pain  avec  trois  farines  dîSe- 

if,  il  ieii  Tucik'  de  decamposTr  Ira  Irvnie 
n   une  centaine  de 
pie  ;  3i  pour  la  farini 

4»  pour  I. 

18  pour  b 
cent  RroiipM  € 


»i  [ir^pare  les  trente 

'•"i«  A,l!,  (.:.  01  ,j, 

■•»tPhaI»o^t-M-<;i,Uijt 
«f'upejdija  cil«.,  en 
^iiLiquu.  P. 


tipoiiTtii;.f,iirc  Ifi  cet 
'ntnojcn  icrmr,  cliaciii 
^  «rois  eo  iroi»  joiini , 
''""S  eo  divcr»  degrés 
Kwi  qu'on  «pire  en  U; 
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culte  k  Pautre ,  comme    lundi  en  farine  A ,  | 

mardi  en  farine  B  ,  | 

mercredi  en  farine  C.    '  | 

Puis,   pour  ne  pas  risquer  dVpuiser  ou  ralentir  rattract;    | 

industrielle,  on  répartit  le  service  en  alternais,  comme        . 

lundi  à  la  Phalange  de  St.-Cloud , 
mardi  à  la  Phalange  de  Trianoo,  , 

mercredi  à  la  Plialanfe  de  Marly. 
Chacune  pétrissant  pour  les  trois,  emprunte  à  ses  Toisi-    , 
des  cohortes ,  et  envoie  après  la  cuite ,  les  pains  en  foarg«' 
suspendus.    Cette  association  vicinale  n^a   guères  liea    qu    , 
hiver,  où  le  pain  est  plus  facile  à  conserver. 

Je  ne  prétends  pas  que  le  bénéfice  de  variété  doive  s^élen« 
indéfiniment;  qu^one  Phalange  fabriquant  trois  cents   sor 
de  pain,  puisse  opérer  à  meilleur  compte  que  celle  qui 
fabriquera  trente.  Je  veux  dire,  qu'yen  se  fixant  à  certaii 
limites  (dont  je  ferai  ailleurs  le  calcul),  en  différenciant  - 
mets   à  3o,   4^1  et  quelquefois  5o  ou  60  variétés,  on   U 
moins  de  frais  qu'*à  travailler  en  monalité.  Les  nombre*  3 
35 ,  4o  1  seront  en  moyen  terme  le  plus  économiques  ;  ain» 
dans  ce  nouvel  ordre  il  en  coûtera  moins  pour  faire  Tomelo' 
à  trente  variétés,  que  pour  faire  une  seule  espèce  d^omeltti 
Cette  épargne ,  bien  incompréhensible  pour  nous,  se  fonde  » 
ce  que  T Association  étant  obligée  de  cultiver  par  Séries  q   ' 
donnent  une  grande  variété  de  produits,  elle  est  de   mén  1 
obligée  de  consommer  par  variétés  en  assortiment  gradué , 
défaut ,  il  n^y  aurait  ni  unité ,  ni  équilibre  entre  la  produT 
tion  et  la  consommation. 

Par  suite  de  cette  méthode ,  une  Phalange  pourra  donn^  1 
aux  sociétaires 

de  1'*  classe,  option  sur  trente  espèces^ 
de  2*  classe,  option  sur  vingt  espèces^ 
de  3*   classe ,  option  sur  dix  espèces  , 
en  toutes  sortes  de  comestibles  et  boissons,  et   à  plus  b^« 
prix  que  ne  leur  coûterait  aujourd'hui  Pachat  ou  la  pn*pa 
ration  d^une  seule  esyèce  de  pain  ou  de  vin  ,  qui  ne  satistc^ 
presque  jamais  le  goût  du  consommateur,  s^il  sait  discerna. ' 
Jes  nuaocet  de  qualité. 

Cette  économie  obtenue  par  voie  de  prodigalité,  est,  comxc: 


nnmlrniein  -^ 

■i   râaÛODt    M.'.l 
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huitième  em  moyen  terme  ;  car  il  est  ceruin  que  li  let  onnc" 
et  les  volières  peuvAit  attirer  un  quart  ou  nn  tien  ,  le  mJq  J 
raves  et  des  pourceaux  n^attirera  guèrei  qu'un  doiuicme  ou  i 
seizième  de  la  Phalange  :  elle  doit  doac  paiser  sur  un  noinL- 
teptuple  du  moyen  terme  de  se»  eëries  ;  car  elle  ne  doit  j< 
enràler  des  acceptons  de  travail ,  mais  des  enlhoutiastes,  i\ 
ne  réussit  en  industrie  que  par  passioni  le  mécanisme  des  ï'n 
rejette  quiconque  n'est  pas  fortement  passionné  pour  i'ei\" 
gérée  par  chaque  groupe  ou  il  prend  parti. 

Je  me  borne  à  ce  peu  de  définitions  sur  le  levier  princ.L;< 
du  régime  sociétaire.  Ona  vu  qu'il  n'est  pas  de  mon  inventi<'i 
j'en  puise  la  connaissance  dans  toutes  les  œuvres  de  la  Dirinlii 
ce  n'est  qu'une  imitation  de  la  méthode  établie  dans  la  niiui 
entière;  et  en  admettant  provisoirement  que  notre' dcslinrï  i 
dusirielle  soit  la  série  passionnelle ,  on  voit  quel  est  Pégareiif  i 
de  ces  siècles  savans  qui  ont  voulu  fonder  le  système  social  •< 
la  plus  petite  réunion  possible,  celle  des  familles  de  3  ,  j  .  tl 
8  individus  ;  tandis  que  la  moindre  des  réunions  doit  être  I 
4o«  personnes,  afin  que  chaque  série,  estimée  en  moyeu  U.\-\ 
à5o,  puisse  enrdier  sur  un  nombre  aumoins  septuple. 

Dans  cette  définition,  j'aî  préféré,  pour  analyse,  let  s-i  i 
attenantes  aux  comestibles  ;  à  la  gourmandise  ,  passion  la  ]•!  i 
connue  et  la  plus  tolérée.  On  ne  pourrait  pas  décrire  les  r<  i 
tîons  d'une  série  amoureuse ,  les  intrigues  de  ses  divers  group-i 
les  gradations  k  observer  dans  leur  classement;  tandis  <ju  i 
tirant  les  exemples  de  la  passion  du  goAt,  l'on  est  sAr  de  (| 
choquer  aucune  classe  :  tel  est  mon  but.  , 

Au  moyen  des  définitions  qu'on  vient  de  lire ,  cbacnii  sairr  1 1 
déjà  former  des  séries  libres  en  toutes  sortes  d'emplois.  >    i 
aurons  à  décrire  d'antres  séries  d'un  ordre  plus  leWé  ;  le' 
•urées  et  les  puissanciclles.  Dans  ces  deux  ordres,  le  notr 
des  groupes  est  fixe  et  non  pas  libre  :  une  série  mesurr' 
•'organise  que  par  la,  3a.    t'ij.   J.  J  i;nii])'-'  «t  le  ( 
Une  puissancielle  a  de  mi-inf  m>  IjjjuIi.-»  fi^ea.    Tonir' 
•ont  à  la  série  libre ,  ce  que  l.i  {lor  -îr^  r'.x  k  U  prou. 

Il  suffit,  pour  le  moment,  rlf  sN-xercur  Mt  les  lér" 
laïques  ou  libres,  s'hahim  i    i  Ip^  tlasser  en  *-■'■  -^ 
trausitions-.  Le  peu  qui  a  tti    liii  ^iir  ce  »i*l^ 
que  ce  levier  primordial  d'harmonie  11,^ 


l'harmonie  11,^ 
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Ttnlé  k  plaisir  ;  que  cVit  une  méthode  imiuUve ,  puiiëe  dafii 
IVnKDible  du  ijstème  de  la  nature,  et  que  si  on  veut  en  su5- 
prcter  Pexcellence ,  il  faudra  préalablement  suipecter  le  nté~ 
tauiime  de  TDoivers  ,,  et  tan  docte  Créateur ,  qui  ne  procède 
que  par  lérîet  dans  tout  lei  ouvrait. 

CHAPITRE    Vin. 

Des  trois  Passions  distributives ,  lo*,  ii",    la', 

appliquées  aux  Séries  pass. 


l 


il  d&  différer  h  définir  les  trois  pats,  distribntives ,  )a  ca- 
bliite  lo'i  la  papillonne  it*,  la  composite  la*.  Elles  ne 
peuvent,  en  civilisation  ,  se  développer  qu'en  sens  malfaisant  ; 
n  fallait  donc ,  avant  d'ea  parler ,  faire  connaître  le  levier 
fji  le>  utilise ,  la  Série  past. 

Noos  ne  tommes  plus,  dît-on  ,  an  temps  des  miraclet:  cela 
tat  vrai ,  quant  aux  miracles  simplet  ou  purement  mjttiqnei 
n  prarenani  de  Dieu  seul  ;  mais  nom  allons  trouver  dans  let 
SrriM  pass. ,  une  source  de  miracles  composés  ou  duatisét^ 
pnvenaot  d ^intervention  divine  et  humaine. 

1°  De  DiBV ,  par  Vattractioa  passioanée  on  impulsion 
iWiat ,  indépendante  de  Thomme. 

3*  De  VHOMMB,  par  le  mécanisme  tériaire  qni  est  t§et 

i*  calcul  économique ,  trophée  de  raison  ,  disposition  laissée 

ta  libre  arbitre  de  Tbomme  ,  qui  peut  à  volonté  établir  la 

E'^binaiton  industrielle  ou  le  morcellement  industriel. 

De  cet  deux  ressorts ,  attraction  ppss.  et  mécanisme  sé- 

f  .  vont  uaitrc  <i'iiiiiDiitbrn)ik>  iiiiL4<.ltt,   <)'>ii[  Ir  iM-eiiiîtr, 

T    page   t^    i/i,  sera  reiu|il»i  tcoiiumiqui;  de  toutes    kl 

M.ifs  qui  ne  »out  pai  nolt)ble»oii  vesaioiret  pour  autrui. 

i<i  ,  lu  ^ourmandîie  ^B.ftsftAli  1^  caquets  de  la  mère, 

ij  iliic  du  père  ,  tem|UJMH^H|nÉflB|nri|u  |ea  îkërica 

iDiu       hunuTBM^^^^^H^^^^|H|||Iu  turuta 

<r->rl3l  a^^^^^^^^^^^l^^HAteiliir  de 
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sèment  et  concorde  quMles  feraient  nailre  à  chaque  pas  d:i 
rëtat  sociélaire,  où  Paccord  général  se  fonde  sur  Pessor  ^| 
foules  les  fantaisies  réputées  vicieuses  en  civilisation. 

Que  penserai t-on ,  par  exemple  ,  de  douze  pauvres  à  qui  ij 
donnerait  Phospitalité ,  et  qui  exigeraiei^t  douce  sortes  de  sou;.| 
douze  qualités  de  pain  et  de  vin  ,  douze  acconimodagos  d 
pour  les  viandes  et  légumes  1*  On  verrait  en  eux  des  drôles  b 
vicieux  et  bien  imper tinens.  Eux-mêmes  seraient  confus  de  \^\ 
de  fantaisies ,  et  opineraient  à  les  dissimuler. 

Ce  prétendu  vice  devient  doublement  utile  dans  les  S<  r. 
pass. ,  en  servant  à  la  fois  Péconomie  sériaire  et  Pattraction  1 
dustrielle.  Ces  douze  A^re;  seront  satisfaits,  et  de  plus  louai.^ 
sur  leurs  douze  variétés  de  goûts  qu^oo  satisfera  en  distriLu 
leur  compagnie  dans  douze  groupes  divers ,  ou  en  les  autor 
à  puiser  sur  un  buffet  à  douze  assortimens ,  comme  le  sont  d' 
d  inaire  ceux  des  tables  de  3'  classe. 

En  considérant  que  sur  toutes  les  passions  le  bénéfice  * 
fantaisies  va  devenir  le  même ,  que  douze  femmes  vont  de^  \ 
utiles  eu  désirant  douze  toilettes  diflérentes  ,  que  douze  coa\  .> 
gastronomes  feront  preuve  de  sagesse  et  d ''économie  en  d«M:*. 
dant  douze  vins  ditrérenSii  ne  doit-on  pas  dire  que  le  ni". 
nisiuc  sociétai/e,  Pessor  des  passions  par  séries   contra^i* 
aura  métamorphosé  le  genre  humain  en  900  millions  dr  p 
saints ,  et  le  monde  social  en  un  foyer  de  miracles  compo v 

Déduisons  de  cet  aperçu,  Pesquisse  des  trois  passions  di«' 
butives  non  encore  définies ,  et  dont  je  n^ai  donné  qu^uue  U 
idée  à  Pavant-propos. 

10*.  La  Càb  JUSTE.  Pourquoi  Dieu  a-t41  rendu  les  bocir 
si  enclins  à  Pintrigue ,  et  plus  encore  les  femmes  ?  C^est  p< 
que ,  dans  Pordre  sociétaire ,  tout  homme ,  femme  ou  ci., 
doit  être  membre  de  3o ,  4^  1  ^^  Séries  pass.  ;  j  épouser  cl<  ■ 
dément  les  esprits  de  parti ,  les  cabales  d^un  des  groupes  i! 
Série ,  quelquefois  de  2  et  3  ^  (  car  on  peut  tenir  à  plu^ic . 
groupes  d'aune  Série ,  mais  non  pas  à  deux  contigus  ). 

15 ne  Série  pass.  ne  souffre  pas  de  sectaires  modérés  :  C' 
horreur  de  la  modération.  QuVn  arrive-t-ill'  Que  sesou^i  . 
sont  de  niveau  avec  la  véhémence  de  ses  passions  ;  qu^il?  ^ 
portes  à  la  plus  haute  perfection  ,  par  ^uitc  des  rivalités  ardc 
qui  règn«ut  entre  les  divers  groupes ,  tous  ennemis  de  la  n^ 
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ntioQ ,  tODS  eDgftnJi  k  l'excès  de  leur  branche  de  tiavaîl-,  el 
prétendant  l'élever  au  plus  haut  de^Ti  de  raflÎDemeDt  (*). 

La  perfection  générale  de  l'indusirie  natira  donc  de  la  passioa 
la  plus  projcrite  par  les  philosophes;  c'est  la  cabaliste  ou  dis-- 
aidente,  qui  n'a  jamais  pu  obtenir  chez  nous ,  rang  de  passion , 
•guoiquMIe  soit  si  enracinée  chez  lec  philosophes  mêmes  ,  qui 
inul  les  hommes  les  plus  inlrigans  du  mande  social. 

La  cabaliiie  est  passion  favorite  des  femmes  :  ellat  aiment 
»  l'excès  l'inirigue,  les  rivalités,  et  tous  les  grands  ou  menua 
F^iiirs  de  cabale.  C'est  une  preuve  de  leur  convenance  éini- 
Dfiite  pour  le  nouvel  ordre  social,  ou  il  faudra 'des  cabalea 
MTii  nombre  dans  chaque  Série,  des  scissions  périodiques, 
iliu  d'entretenir  un  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  parmi 
le>  sectaîrei  des  divers  groupe*. 

^  *  ',  Si  une  Séiia  ne  peut  pu  j  itteindrc  ,  elle  fait  abandon  partid 
m  ti>ul  ,  at  laisse  aui  cantons  compéteiu  un  IraTail  où  elle  n'cspjre  plua 
d  '■nelln'  ;  Inviil  qui  DC  flaUint  pai  l'amoiiT-iiropcc  det  «ociïUiTCS  , 
U.I    tnoitAt    dcchoir  l'cmulaLoa    cl    diminuer   le  Bombre   de*  McUirea 

ijiii  rs ,    n'a  doDOc   qu'iiu   produit  Je  urdiocre  valeur. 

Fout  canton  ae  borne  aux  productions  a^p^icotcs  et  manufacturiérrs  oA 
Û  [vut  briller,  et  se  procure  les  antres  par  voie  de  cooimerce.  Una 
Pt'iliogi  aime  mieux  apeculer  iiir  lea  variété*  que  aur  les  espèces  ,  piieus 
>>f  le*  eap^ei  que  sur  les  genres  :  si  soD  (ecraia  comporte  la  pomma 
<i  '|>i  et  noQ  la  reinelt* ,  elle  ne  s^obsliocra  pu  â  cultiver  dvs  rei- 
t>u<)  incdîocTes  ,  selon  les  principes  de»  ciiîlUrï  qui  veulent,  dùtent— 
:'•  .  avoir  de  tout  pour  se  passer  de  leurs  voiiint  -,  «lie  se  ait  tira  ,  au 
'.■r.iire ,  à  la  merci  de  ses  voisins  pour  les  pomines  reintltes  ^  luaii  elle 
.  ■  rendra  ses  Irïbuliires  pour  la  pomme  d'api  dont  eRe  cultivera  le* 
1     H  (éa  ,  les  ténuità  ,  les  miuimitea    (4^^)' 

d-ifruiu,  mesquins  dans  leur  i»)ii  <  r  .   U  l'iiaL>U|,-r   lu.i  .j>  r^Iiim  iniii 

■  -i|>«  qui  ne  produit  que  de  aéili'iii»  qualité*  .  •m  v  1'-  c>iii(i  'ni  y-^ 

■  rmODcer ,  car  tout  est  libre  en  H.iiuiijuici  uiiis  il  »■  csr:lii  li'  L  Ti.ii' 
:  >  (i^vau  dont  le  csDivn  s'ho t      tl   poil*  Il    iMOBlfra  • 

.T  -.  d  est  hors  de  ligne  dans  li      .  imlliti  de  la  I 

■-    piMln'  le  pauaehe  à  souiBUt>    n'  ii<  ■   C 

I    .»   ua  *ifnt  d'erliptc  cl  de  tiy  .A  ..im.h  mtnuui  ■  iMac 

T  '.-;<><lie  de  mediotrilc.  Un  tel  ^iii  ,<r    ii\.it 

•-.jjuiws  a  un  petit  doubla  d«  H-  >->i  ub 
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Mais  pourquoi  ces  innombrables  intrigues  ,  dira  quelqui 
philosophe^  pourquoi  ne  pas  rendre  les  hommes  tons  fjt'i«.»i 
tous  unis  d^opinion,  tous  ennemis  des  richesses  perfides':" 

Pourquoi!*  C^est  qu^il  faut  dans  Thomme  des  ressorts  ccn 
venables  à  Pëtat  sociétaire  auquel  Dieu  nous  destine.  ^'ï 
nous  avait  créés  pour  Peut  familial  et  morcelé,  il  nous  auiai 
donne  des  passions  molles  et  apathiques,  telles  que  les  dc-.i 
la  philosophie.  En  étudiant  le  mécanisme  sériaire  exposo  ^, 
tome  a*,  on  verra  que  Pesprit  de  cabale  en  est  le  res»o!i  \ 
plus  actif.  Dieu,  pour  nous  approprier  au  jeu  des  Séries  ^J 
ciétaires,  a  dû  nous  rendre  fortement  enclins  à  la  cabale. 

Aussi  les  hommes,  dans  toute  assemblée  délibérante,  *\- 
viennent-ils  des  cabaleurs  fieffés.  La  divinité  les  persiffle  quu:  i 
ils  vont  lui  adresser  la  stnpide  prière  de  les  rendre  tous  iici.  > 
tous  unis  d^opinion,  selon  le  vœu  de  Platon  et  Sénèque.  IK  i 
leur  répond:   >  J^ai  depuis  des  milliards  de  siècles  crér  !  i 

>  passions  telles  que  les  exigeait  l'unité  de  Punivers^  je  n*:.  i 

>  pas  les  changer  pour  complaire  aux  philosophes  d'^un  glol 

>  imperceptible,  qui  doit  rester,  comme  tous  les  autr^^s,  sou:.. 

>  aux  douze  passions ,  et  notamment  à  la  lo^,  la  cabaliste.  :» 
Une  preuve  que  telle  est  la  réponse  et  la  volonté  àe  Di' 

cVst  qu^au  sortir  du  temple  où  les  députés  ont  deman«i«'  i 
Dieu  la  fraternité  et  Punité  d^opinion,  ils  courent  dans  Ir..  i 
conciliabules ,  cabalcr  et  intriguer  de  plus  belle  :  oo  n^en  ! 
pas  d'autres  à  Pissue  de  la  messe  du  St. -Esprit  ^  4   qtii  ii 
tt  pourtant  demandé  Péloigneroent  de  tout  esprit  cabalist: 
Le  contraire  a  lieu  ;  de  lii  il  est  évident  que  le  Paraclct  \ 
qu'on  obéissa  à  Dieu ,  et  non  à  Platon. 

Yoilà  déjà  quelques  présomptions  en  faveur  de  la  pa<« 
10*,  cabaliste.  On  peut  entrevoir  que^  nuisible  dans  1* 
morcelé ,  elle  deviendra  utile  dans  le  travail  sériaire ,  or 
divers  groupes  doivent  être  passionnés  et  cabaleurs  pour  : 
briller  la  variété  qu'ils  ont  choisie  dans  telle  espèce  d'induit 
De  là  dépend  leur  activité ,  leur  émulation  au  travail.  > 
quons  Phjpothèse  aux  deux  autres  passions  distributiv  •**- 

1 2*  La  composite.  Celle-ci  exige  dans  toute  fonction  P  • 
composée  ou  plaisir  des  sens  et  de  Pâme,  et  par  toile,  P 
•nthousiasmc,  qui' ne  nait  que  dePasscniLlagedr*  ilfti 
^t  plaisir.  Ces  conditions  ne  sent  guwic»  iompatibkt 
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mviil  civilisé ,  qui ,  loin  de  préapnter  aucune  amorce  ni  pour 
I(>>«n},  ni  pour  Tame ,  nVst  qu'un  double  supplice  dant  lea 
)t--lit;n  les  plu»  vantés,  comme  les  filatures  d'Angleterre,  oii 
lir>  hommes,  les  enfaas  tuèm^s  travaillent  quinie  heures  par 
jotir  à  coups  de  fouet ,   en  local  privé  d'air. 

Le  travail  sériaire  charme  les  sens ,  parce  que  chaque  groupa 
l'rierce  sur  une  variété  qu'il  a  passioonémeut  choisie.  Ccltit 
l^i  nniime  que  U  reinette  verte,  refuse  de  travailler  aux 
vbrti  de  reinette  jaune ,  et  encore  mii.'Ui  aux  autres  pomoiicrs. 
Voila  pour  le  charme  sensuel  :  quant  au  spirituel,  il  con- 
)i>ie  dans  la  compagnie  d'une  masse  de  soclaires  enthou-- 
iU>\fs  de  U  reinette  verte  et  de  ses  somptueux  vergers ,  «'ap- 
p'iudissant  entr'eux  sur  leur  préférence,  fiers  des  éloges  qua. 
rrroit  leur  fruit ,  dan»  les  expositions  et  les  passages. 

Pour  nous  rendre  aptes  à  un  travail  disposé  de  cette  maniera 
M  présentant  toujours  double  charme  pour  les  sens  et  l'atne, 
■I  )  fallu  que  Dieu  nous  assujettit  à  la  passion  ix* ,  dite  corn* 
poiiit.  Elle  exige  cet  amalgame  des  deux  sortes  de  plaisir, 
't  l'ireugle  enthousiasme  qu'ils  excitent  parmi  les  divers  groupes 
•1  UDe  Série.  C'est  donc  nous  établir  en  révolte  contre  Dieu, 
<;uf  Je  vouloir  naus  guider  par  U  froide  raison  ,  quand  il 
i>4ui  a  donné  pour  guide  l'enthousiasme  composé. 

La  composite  est  la  plus  belle  des  douze  passions ,  celle  qui 
^hiusse  le  prix  de  toutes  les  autres.  L'n  amour  n'est  beau 
'|u'jutant  qu'il  est  amour  composé,  réunissant  le  charme  dea 
kns  et  de  l'ame.  Il  devient  trivialité  ou  duperie,  s'il  se  borus 
'  l'iiii  de»  deux  ressorts  îttg.  Une  ambition  n'est  véhéments 
'ii'aalant  qu'elle  met  en  jeu  les  deux  ressorts ,  gloire  et  intêrit. 
t'm  alors  qu'elle  devient  capable  de  brillans  efforts. 

1.-  L»<v<'.-"'<-  u».ii-.i..udL-  M  Wu  le  i.-^r^t ..  ■\'>\n,  ,',■.« .H>Ie 
l-u-iout  k  meprurr  les  gnu  rtidiui  au  [iljiiir  simple.  Qu'un 
^Mnat  l'apptoviiiaDIse  d'cacclIniB  mrli,  d'riirllcn*  vilii  , 
V^t  Ffl  ïmur  isolcnimi  .  >••  lô  r.  r  i.,ui  .•-■il  ju  [lUinr  ih-  l« 
P'iolnrie ,  il  >'-■  ■  ■'        .i 
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de  mêtne  da  limple  spirituel ,  de»  réanians  rà  il  n'y  a  i 
table  1  ai  danse,  ni  amour  ,  oï  rien  pour  les  sens,  et  où  i'< 
oc  jouit  qu'imaginai  renient.  Une  telle  réunion  ,  dênufc  de 
eomposite  on  plaûir  des  sens  et  de  Vune,  devient  insti>i'lr 
clle-inènie,  et  oNra  pas  loin  sans  mourir  de  sa  belle  mort. 

1 1*  La  pJPtLLOuyE  ou  Alternante.  Quoiqu''oauème  st'hi- 
rang ,  elle  doit  être  examinée  après  la  12*,  parce  qu'elle  <^ 
de  lien  aux  deux  autres,  10'  et  ii'".  Si  les  séances  des  si:. 
devaient  se  prolonger  13  à  i5  heures  comme  celles  des  i: 
▼ailleurs  civilisés,  qui  du  matin  au  soir  »'ahuriiseat  à  u' 
fonction  insipide  sans  aucune  diversion,  Dieu  nous  aurait  do  1/ 
le  goût  de  la  monotonie,    Phorreur  de  la  variété.  Uai>  I' 1 
«éauces  de  série  devant  être  fort  courtes  ,  et  renthouiij-r.  i 
qu'inspire  la  composite  ne  pouvant  ^êres  se  prolon^r  a^-< 
delà  d'une  heure  et  demie.  Dieu  ,  par  convenance  à  cet  c\^  1 
îadustrîel ,  a  dû  nous  donner  la  passion  de  papillonna^e  .  '  1 
besoin  de  variété  périodique  dans  les  phases  de  la  vie  .  cl  -^ 
variété  fréquente  dans  les  occupations.  Au  lien  d''un  Lbon:    \ 
13  heures,  à  peJne  interrofuj'ii  | n    un  tri'ie  ot  chrtif  dincJ 
l'état  sociétaire  ne  poussera  i^nu^-  im^  ^r  .Ji.r.'  Je  laboor  jm 
delà  de  I   1/1  oua  b.  au  plus  ;  riicoïc  >   ii|>>ir]Jra-t-il  iuief«a 
d''agrémens ,  des  réunions  il^i  i\eu\  sl-xfs  krmioees  par  no  rew 
local ,  au  sortir  duquel  on  pjsjiTa  a  une  séance  de  nouvon 
plaisirs  ,  avec  variante  de  ciiiiipngnii-s  et  de  cabales. 

Sans  cette  hypothèse  de  tramUDciétairedisiribaéd«iwr«4i^ 
que  j'ai  décrit,  il  serait  impo^jiblc  de  concevoir  &  r|ml  fliwiii 
Dieu  nous  aurait  donné  trois  |i3ssii>iis  si  anlipalbiqvM  a»rt  I" 
monotonies  civilisées,  et  si  inioupritivcs  dani<  Tétat  *>>'■ 


qu  on  De  veut  pas  même  leur  ji 
seulement  le  nom  de  vicec  ('.'. 

(*)  L>  minie  de  vniétc  ou  |>a;> 
l'ordre  civïIÎM  qui  est  incoucilùhk 
p»  muiot  un  besoin  tvidtnl  ptiur 

trulvDt  dp  nijinc  alterner  d<  |iri" 
blé  nr  protprre  p«s  bUn  dims  le  . 
dan*  le  rlump  ïoisio.  Les  cKciui 
B*ge  :  one  TBti<)lc  pcriodique  di:  r:i 
tiiBM-  L«*  Mms  M 
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Une  série,  aa  contraire,  ne  saurait  s'organber  San*  le  con- 
lo'urs  permanent  de  ces  trois  passioDS.  Elles  doivent  intarvenir 
^>i)liauelleinent  et  simulunêment  dam  le  jeu  dei  iatrignes  de 
<'rie.  De  là  vient  qu'on  De  pouvait  pas  remarquer  ces  Iroii 
Misions  avant  d'avoir  inventé  le  mécanisme  lêriaire ,  et  que 
a«que— là  elles  ont  dû  être  considérées  comme  vicei.  Lorsqu'on 
kionaim  en  déUil  l'ordre  social  auquel  Dieu  nous  destine,  on 
nrra  que  ces  prétendus  vices  ,  la  Cabmliste ,  la  Papillonne  , 
<t  Contposita  y  y  deviendront  trois  gages  de  vertu  et  de  n- 
ihes«*t  ;  que  Dieu  a  bien  su  créer  les  passion*  telles  que  les  exige 
''anité  sociale  \  qu'il  aurait  tort  de  les  changer  pour  complaire 
k  Sénèqne  et  Platon  ;  qu^au  contraire  la  raison  humaine  doit 
i'éi-ertuer  à  découvrir  un  régime  social  en  affinité  avec  ces  pas- 
ions.  Aucune  théorie  morale  ne  les  changera  jamais;  et  selon 
In  règles  de  la  dualité  d'essor  3^  ,  elles  interviendront  à  per- 
pclMitë  pour  nous  conduire 'T^w^z.  dans  IVut  morcelé  ou  Ijmba 
iciiïe  ,  et  JO  BIEN  dans  Tciat  sociétaire  ou  travail  sériaire. 

Là  finissent  toutes  les  diatribes  contre  les  passions,  diatribes 
qai  dès  ce  moment  retombent  sur  leurs  auteurs,  il  ne  leur  en 
mtera  que  la  honte  d'avoir  croupi  3ooo  ans  dans  cet  esprit 
simpliste  qui  ne  peut  pas  s'élever  à  spéculer  sur  l'alternative 
lies  deux  destinées  ;  l'unediteljmbe  sociale,  incompaliWe  avec 
le*  passions  et  s'efTorçant  vainement  de  les  dénaturer  au  gré  de* 
upliistes  ;  l'autre  dite  état  sociétaire ,  qui  assure  le  plein  dé- 
irloppement  des  passions  et  de  l'attraction. 

Envisageons  Pabjrme  de  sottise  où  aVngage  la  raison  humaine 

fr'tradqnc  c'cilBuvice,  rcipéricnce  déposa  que  c'est  «b  besoin,  soliK 
incUc  qui  dit  ; 
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en  déclamant  contre  les  trois  distributives  avant  de  les  connaîtra. 
Dieu  nous  ayant  destinés  au  mécanisme  sociétaire  qui  ne  prut 
opérer  que  par  Séries  pass.  ,  a  dû  nous  donner  des  impulstor.& 
convenables  aux  relations  par  Séries  qui  exigent  ^ 

1   Balance  de  discords  et  d^accords.      ^Cubalisiê^  lo'p'". 

a  VanVié fréquente  de  fonctions  et  de  goûts.  <  PapilL  1 1*  p. 

3  Double  plaisir  et  aveugle  enthousiasme.  ^  Composite  1 2''  p. 

Tant  que  nous  vivons  dans  IVtat  morcelé  ,  dans  les  périci  s 
nommées  Ijmbes  sociales ,  p.  25  ,  rien  nVst  plus  fnnesie  q 
^influence  de  ces  trais  passions  \  elles  y  engendrent  les  àC^*"  i 
de  toute  espèce.  Affectées  à  la  direction  des  neuf  autres ,  eil-^ 
les  excitent  à  cespenchans  dVsprit  cabalistique  ,  d*inconstari  e 
périodique  et  d^engouement  aveugle ,  aussi  précieux  dans  le* 
Séries  ,  qu^ils  sont  pernicieux  en  civilisation. 

Sur  ce,  la  raison  philosophique  opine  à  se  révolter  corj'  • 
les  trois  guides  que  Dieu  nous  a  donnés  \  elle  excite  les  hofuin*  « 
à  étoutfer  ces  trois  passions  directrices,  et  par  suite  les  n*  -' 
ttutrt'S  qui  toujours  suivent  Pimpulsion  des  trois  dirigeantes. 

Une  telle  raison  n^esl  autre  chose  qu^un  état  de  rebelli 
ouverte  contré  Dieu  qui  reste  passif  dans  cette  aflaire,  et  n^empl 
contre  la  sottise  humaine  d''autre  arme  que  la  force  d^inrrl.'  . 
]a  punition  indirecte  223,  jusqu^à  ce  qu^il  plaise  à  la  r.i)^  " 
de  mettre  en  question  ,  si  les  passions  et  leur  Créateur  sont  U  - 
pour  se  plier  aux  cent  mille  systèmes  de  la  philosophie ,  ^ 
.bien  si  la  philosophie  est  faite  pour  rechercher  le  système  so' 
assorti  au  vœu  des  passions  ,  le  mécanisme  qu'ail  a  plu  .  . 
Créateur  de  leur  assigner ,  et  auquel  sont  co-ordonnées  tou 
leurs  impulsions. 

Je  réduis  à  ces  cinq  chapitres  les  notions  préparatoires  :  r 
8«  bornent  a  des  indices  qui  auraient  besoin  d\imples  conin 
taires  ;  mais  j^ni  promis  aux  élèves  de  leur  éviter  les  ennui» 
la  théorie ,  de  les  diriger  par  Synthèse  routinière. 

11  leur  suffira  donc  d^une  légère  teinture  sur  Tétade  des  y  - 
fiions.  JVifleiire  ici  le  sujet ,  sauf  à  le  reprendre  dans  les  vohu: 
3  et  4  1   ^11  ]^  reviendrai  sur  les  principes  dont  )e  ne  dv. 
que  de  faibles  notions ,  selon  la  métliode  progressive ,  JPEJ^*- 
ABRÉGÉ  et  TRAITÉ^  qui  m^a  paru  la  plus  convenable  p 
tmorlir  peu  à  peu  les  préjuges. 

Fw   DE   LA   a"*   NOTIGS. 
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TRANS-AMBVLE. 

£eA  ^ta«iiiiou<»   AatmouiauetC  <^ 
Pkobi-ciie  de  Gastbdkoiiie  bi-composéb. 


i-/ii*  cet  CDtr'icU  ,  j'essaie  de  disposer  m  firaur  de  mi  tti^orie  , 
In  nombreux  indiridut  que  U  civilùitian  niUc  *ur  det  biiurehe*  d* 
|r>iili  on  de  orsclére  dont  elle  ignora  l'utile  ileUinatioii. 

(  JutTunnément  (ui  pre'ceptes  ,  uliVe  duïci ,  taitigat  ridendo  ,  j'ii  r»* 
fan  j  Doe  bcclie  gutronomique  pour  cbiuchar  une  di»cauion  d* 
liiitr  importtnce  i  je  ristjueriis  d'offlrajer  le  lecteur,  li  j'emplojai*  la 
J4-f;oa  m^tliodifpie.  Il  se»  mieux  de  pr^uder  pu  une  bluette  qui ,  un* 
('mmlra  rebutante)  ,  ramiliarUem  les  ctudians  crée  U  qoeatioa  U  p1n« 
'■^l'|f  qne  paiiue  présenter  b  thdorie  du  monTemcnt  Social. 

Lrs  truisilion*  ou  unbigui  sont  une  br*nc)io  dVtude»  si  nasTo  ,  <pa 
pinai-o  lyitjnies  connus  en  botuiique ,  et  pcut-Jtre  700  inconnu* ,  tucu* 
■  1  ns^  buarder  une  opinioD  s^téiialique ,  ni  m^me  du  ubleaua  sur 
1(1  produits  de  genre  ambigu. 

Lt  tnniitîons  tant  en  équilibre  paisiomiel  ,  oe  qne  sont  les  chevillM 
•t  laiballEiuem  dans  une  charpente.  Le  Créateur  les  ■  sabs  doute  Ja^ea 
lirn  utiles ,  puisqu'il  en  ■  iDtaagé  un  fi  copieux  issorlimetil  dans  sol 
>^uin|>a  nutcrisU  ,  eu  l'on  troun  des  ambigus  entre  toutes  les  léiies  ; 
t'^KinlU  MOsitiTa  ,  le  coing,  la  cbauve-iouris  ,  le  poisson-rolant ,  lea 
■iipliibies,  les  utophiles,  et  tant  d'autres  eip^cesqui  rormcntdans  cliaque 
"n'nc  les  tiens  dei  diSerentes  sériel ,  liens  souTRnt  redoublés* 

Mrmei  mnsitions  existent  dans  le  r^gne  pustonoel  :  on  y  rencontra 
r>'-laut  des  goùti  bitirds  et  mixtes  ,  de<  earaoMrei  hétéroclites ,  destinée 
*  trri-ir  de  lien  aux  séries  iociéuires-  Ces  resMirls  d'eiipjce  ambigui'  sont 
t'DrntedieQt  méprisés  et  ridiculisés  dans  l'état  actuel ,  où  leur  ensemble 
Hgromie  qu'une  gradation  d«  Ticcs,  e*r  ils  sont 

iatiftidtt .,  ÙKOomodtt ,   tLs/ifls^    malj, litunt  ,  perjiifi. 
L'rti  on  isiortiment  gridué  de  inutr^  les  qiialiirs  yi 

■I  ''ifit  de  pronrer  qne  cet  cainriiTo  de  Iraniillon,  c 
""les  li  dédaignés  sujonrd'hni  ,  ilnicndroni. 
nnumnnmt  TaTorables  à  l'eunr  A'-,  ii'twn  aorulei. 
^  peu  établir  U  preuT*  Sur  Ir".  !;i'iiu  \e>  pti» 
"»-]<  «ppeler  en  dépoùlion  de-  p.iinnnsgi» 
uisaiu,  i  ce  sont  lei  vUittet  pop.f-.  ,■  ilien  tout  (i{,n.M 


pour  >]>p"} 
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u  Que  loDtet  le*  iflpuUioiu  ■(InctionncIlM  ,  ridicaUltêe*  p»"'  ''"' 
n  de  bUirrrrir  ,  «ont  co-orJ<JDn»«  ulilïmenl  an  méraïusmt  k"  i<  '  "  ■ 
Ji  où  rtlt»  deviradroal  iat»i  précirutn  qu'elle!  loDt  iautili»  etnui''  ' 
T  (LuM  U  Trgtmc  familûl  ou  morcelé.  ii 

Ou  T>  (c  coaiaincre  que  la  ith-m  hutnaiot  *t  montre  bim  ■>">'" 
liien  mal-a*ûée  daui  aet  criUquet  >ur  lu  paiakuia  dite*  bïu>rr< .  --i  -'  ' 
leur  doclf  LViialeut  qui  De  les  iiiraït  pu  donnée*  à  l'homme,  i  il  i"' 
jugée»  inutilH  au  bien  griKraL  Quel  honneur  pour  une  Tieillt  !"'"'■  '  " 
riace ,  de  faire  le»  frait  d'uiu  diicu&sion  si  transcendante  '. 

Au  (ait,  certainl  eslomacs  (ont  a&die  par  la  volaille  fia^"-  ''  '' 
pbignrnl  qu'elle  leur  soulive  le  cœur.   Ib  préfèrent  un  coq  iD"""    ' 
troia  aoi ,  ou  uns  poule  i^ee  et  macetre.  Ces  riandei  (aitrt  ont  Ix^^"' 
de  saveur;  elle*  •'MXmdriueot  et  denennent  tonique*  à  l'aide  de  sii-<' 
■t  apprêta  qui  le*  morlilieut. 

Si ,  dans  un  banquet,  chri  quelqua  SjbariU  ,  l'un  Art  conii'e'  T''  ' 
désirer  cp  clictif  régal  d'une  vieille  poule  ,  on  lui  répondra  que  f  '"■'  '^ 
met*  *i  commun,  qu'on  ne  se  serait  pas  douté  qu'il  put  plaire  à  peiv  ri'  ' 
Cependant,  sur  So  indiridui,  il  s'en  rencoolre  au  moins  t"  T"  '  '' 
g«iil  biiarrc  :  on  en  trourera  donc  i\  dan»  une  Pbalan|;e  rontenani  i  ' 
Cocieuires  au-destut  de  Tape  de  i5  an»,  y  comprit  le*  femme». 

Ce*  partisans  de  vieille*  poules  marinces  et  accommodée*  en  br.'i-  -  - 
an  en  i^latinc,  furueni,  dans  U  série  de»  eonMHumalrurs  de  |ii'LiIi>< 
nn  des  quatre  groupes  de  tianailii>n  silon  le  tableau  fij  i/} 
Transit.     Anttr. ,  Tolaillt's  trop  jeunes. 

ti  Oiér. ,  .olaille*  non  faites. 

■n  Vhèr. ,  rolallles  vieille*. 

•K  Ponir. ,  Tolailles  fai*andee*. 

Non*  traitoiu  ici  d'un  gonl  de  transition  uUtrunrr  :  (saminCDt  !  - 
tilitê  de  celte  prétendue  birarrrrie,  et  mettunc  la  morale  en  acii'iii' 

Chrj*aiile  ,  majjnal  de  la  l'Iialaiige  de  Saint-CInud ,  ert  au  u"n-.  " 
de  CBS  SDialeuri  de  vieille*  poules  marinces.  Les  ga<lri«omei  u»  'i'" 
peurent  pas  le  badiner  sur  cette  manie,  rar  il  a  Itoiiié  sur  la  nw." 
la  Phalanije  ,  une  vingtaine  de  co-*eclairrt  ,  hommes  ou  feaiiiir>'  i 
partagent  ce  goùi  avec  lui.  Souvent  U  plupart  dcnlr'eu»  *e  rrim'"  ' 
en  diné  de  scile  ,  «ù  le  plat  d'honneur  fourni  par  Chrysanle  ,  est  i"  - 
posé  d'un  eoq  entre  deux  vieille*  poule*. 

Celte  rcuDÎon  corporative  donne  du  relief  aux  eui'iniers  qui  pr^T*'' 
et  mariuent  ce*  vieilles  volaille*,  ctaufp^oiipr  quis'occupe  de l«m eiS,"-  " 
eu  poulailler.  V'iilit  déjà  un  lien  passionne 
roniomrniircuf-i ,  pr^paralriiri  tl  produclrur 
loin,  cjue  U  vieille  poule  mangve  e 
-de  dittciidei  qu'rlle  «Rendre  " 
Il  fuu 


U""  PARTIl.      TRASS-ÀMS.  44^ 

'ftnuBEt  me  (ouïe  de  lieu  rondes  lur  l'alliDité  Jle  goùU  et  d'ictioa  ia- 
i}iuth(llï  3^  ,  sur  les  menées  d'amour-prapre  tendant  à  accréditer  leur 
nru  ^Tori  ;  ili  parfimoent  par  lei  «oint  de  préparation  ,  à  donnar  du 
K-DtanaiotiesdcvokiUet.  JlssVlajent  d'une  coalition  a»ec  le»  «uateura 
ir-.  PUlauid  Toûineâ  ■■,  enEn  ils  toatiennent  ce  mcU ,  au  point  de  !■ 
Lut  ipart  nec  bomieur  an  >uffet ,  à  la  cas«  de  trinsilion  ullérifura  , 

ta  les  tieilln  poules  marinees  à  propos,  sont  souTcnt  recherchées  par 

ii'tiàaa  aiu  poulardes  grasses- 

i  Uo~Jan  ce  cbetif  régal  crée  entre  des  inégaux  un  quadruple  lien  d« 

«m.  d'tsptjt,  d'amour-propre  et  de  sensualité.  Brillant  efièt  d'una 
leëe  ,  comme  elles  le  sont  toutes  daiu  l'cUl 


L  uiemblige  de  ces  quatre  liens  (  deoi  suffiraient  )  ,  produit  nna 
Mn^jKe  redoublée  ou  bi-compoaee ,  qui  eiige  double  plaisir  des  sent 
'  ilouUt  plaisir  de  l'ama.  Que  de  metTeilIeuse*  propriété*  che*  un« 
aiUf  ponle  adaptée  aui,  coutumes  d'Harmonie  acrUire  ! 

C^iipwoM  le  (ort  de  cette   pauixe  Tolaille ,  au  t&k  qu'elle  jouerait 

Œ  tiiUimion-;  elle  y  achèvera  obscurément  sa  destinée  sur  quelque  tablo 

•r  lUDiia  bourgeoisie  où  elle  deviendra  un  lujat  de  dïscode-  Acheté* 

t"  "ne  ménagère  qui  est  réduite  à  griveler  sur  Yanie  du  panier ,  pour 

Mbinir  au  frais  de  ioUette,  la  volaille  suranoée  sera  servie  à  midi 

*mia\ ,  au  tendra  époui  qui  aimerait  fort  les  chapons  s'ils  n'étaient 

F*'  u  coâteu.  1  peine  a-l-il  goûté  du   chétif  oiseau ,  qu'il  dit  à  s« 

^"^  '■  «  peste  (oit  de  la  poule  ;  elle  est  coriace  comme  les  ciuq  cenU 

-  diibln  !  Vraiment,  répond  la  ménagère ,  on  va  te  servir  des  poularde* 

'  '"K^i  pourquelques  sous  que  tu  fournis,  et  qu'il  faut  t'arracber  :  donne 

'  '""■  ^'  quoi  payer  les  bons  morceaux,  si  tu  veux  faire  bonne  chère  ; 

-  "  imij.,!,!,  ,ir  rargpnl  a  di:prn''eT  nu  taf.-  aiec  lïs  godiuUrurs.  i» 

«Hï  sputlrnphe  ïcinpr  U  parole  au  li'iiJn-  .'puuji ,  quisîui'Tiilt,  comno 

*r*i!'n ,  faire  bouie  thére  tan*  doouer  d»  l'argent-  Il  ailiéve  aaiu  ré- 

f-(»'  «  morceau  ds  péuilence  ,  dont  ou  fcil  manger  le  surplus  au 

'  "*  ™*u«,  à  (|ui  U  «it  dcfemlu  de  trouver  rira  dr  nijuvais. 

'""•'  i»  niuéiahle  poule ,  qui  aumll  fait  rn  Ilannvnic  le  clianne  d'un 

'  K-'it"-noinrt  arnhi/fui  (  lllre  de  trsasilion  iillétlïure)  ,  Sera  an 

'•'  '""  piiRime  de  iliiioiJe  ,  une  lourre  de  niiuuideriu  dan*  l« 

1'   mcnage  p»rrimniiivna  comme  le  sont  eem  qui  schéleat 

î' nlm  ,  aau4  pouvoir  ni  savoir  Ici  nortificr  ri  apprêter  con- 

â-»      *"'  ""''"'»['  1  p""'  '■  b"0  niacérff  ,  dt-pcnserait  en  ti- 

ilnille  fuie. 'cralGnement 

•  gjTUtde  PhalauK*  biui  |ionnue  du  iircMsaire  ,  et 

e  les  Mm  t^fllrfwlien".  pstcc  qu'elle 

r  de  lea  md»  dif'innuiIoD. 

bU/lï  de  CM  deux 

[>i«gt«  d«  Ml 
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firûu  hA^radhn  de*  ricliM  :  si  OuTuntr .  nu^ii  de  U  Plialm*'  rt 
babitW  de  l"  cluse,  a  cboiki  pour  traitir  tet  imù  trou  Tieilb*  toIîiI'm, 
•fiKteei  ans  ublei  de  3*  cluie ,  it  m  résulte  que  trou  mlûlles  Ëri' 
deUtoéet  poni  la  i"  ubie  où  figure  Cht^sanU',  reflueront  iiir  les  u'.'^ri, 
de  piAëiea»,  >D  injinc  prix  auquel  ils  auraient  pije  lei  eommane^.     I 

C'est  aijui  qu'on  traite  en  Harmade  les  reQui  de  claicc  oo  dériiii'-r'l 
de  table  ;  elles  loument  au  bdncfire  de*  inferirun,  qui ,  pour  cette  riii";' 
et  pour  beaucoup  d'autrei.  flalteni  tes  bizarres  ma  oies  de«  ricbes.  CeuiH'.i 
de  leur  cili,  ont  des  molir^  d'ialrrrt  el  d'agrément,  pour  encouri^  ri 
lonle*  le*  biiarrcriis  de  la  clas«*  pauire. 

Analjaoïu,  coinparadvcaimt  an  tableau  SAg,  les  lieoi  qw  cm  |>>-r'., 

■mbigtu  prodiiiwDt  en  Auoriaiinn  ,  rt  1rs  discordei  qa'ili  font  éclatei  'i\ 

dvilitation.   (  Z  est  ti{;iir  drt  rOVts  subversifs ,  M  des  IianlKiniqTies.  )  I 

H   )■  Liend'iMiiiÉ  en  litre  de  earactère  Î3g,  par  aflEnite'  de  ^.'• 

(Dire  let  partisans  d'un  mett  de  qualité  commuiie.  1 

Z  )■  Querelle  d'AMiiiÉ  en  titre  de  caractère,  froideur  m  Taéni^,| 
par  léaion  des  goiita  qid  rEpu;;arnt  aux  mels  do  basse  qualité. 

M  3-  Lien  d'iuiriÊ  un  titre  d'industrie  de  la  classa  pauvre  à  la  nrrifj 
par  I'<!ch*Dge  de  volailles  Roes  rontrv  tes  ccimmunes  prrférrea.  | 

Z  ï.    Germe  d'iiiuiTiÊ  en  tilre  d'indiutrit  de»  pauvret  aux  rit)if=, 

dontles  goiits  bkaries  ne  tnuraent  en  rien  à  l'aTantage  des  tables  paui  rc-,  | 

M  3.   Lien  d'iMBirian  en  titre  d' amnur-propre  Î89,  lIGaite  ^n-»j 

inégiBi  pour  U  soutien  de  leurs  goûts  biiarrrs.  i 

Z  3.  Querelle  d^ÀViiTion  en  titre  d'amour— propre  ^h\imt  Ae  ç^rit 
bitarda  qui  eicileut  la  raillciie. 

^  4'  Lien  U'imuitio»  en  tilre  d'intérêt ,  entre  le*  consaaunatr'.r-, 
les  producteurs  et  les  préparateurs. 

Z  4-  Débat  d'AH>iTin!i  en  tilre  d'intérêt,  pour  frauda  mercaDi'-, 
rcproobe  d' apprêts  défeclneiii. 

Voili  pour  nos  amateurs  de  balance,  contra-poldi  ,g)mDtie,^niIit<--, 
ime  exacte  balance  de  quatre  liens  d'un  ojlé  ,  quatre  discordes  de  raui- 
le  tout  an  sujet  d'un  mets  emplojf'  en  cuisine  sociétaire  ou  en  .mi-  ~" 
civilisée.  D'où  l'on  peut  conclure  que  U  Gistrohobie  ,  science  b»d'-  •! 
■ujourd'kni  et  frivole  en  apparence,  dciiml  ru  IlanuoniL-  una  ^>i- :i 
de  hante  politique  sociale,  en  ce  qu'elle  esloblipie  de  ntlcolersea  nwm 
de  manière  à  ménager  sur  chaque  mçls  ce  quadruple  lien  (  drui  ■'  ' 
■eas.dcuji  de  l'ame),  entre  les  ronvives,  les  producteurs  et  le«|>rf~ 
|i(Talïurs.  Dans  ce  cas ,  elle  dcvirut  f;a.<lr 
c'est-à-^re  G^Strosopiiie,  liaule  ggrtse  (;Kir  i 
•ubiime   théorie  d'équilibre  f 

Dans  l'eut  actuel  où  cllr 
prisablc  .  qui  ne  remédie  e: 
les  mauvais  mets,  elle  n'es 

La  thèse  qu'on  vient  de 
taïllét*  conuDe  goùu  Ulaii 
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•nit  ea  tntret  fonction*  âe*  sens  et  âe  l'âme,  fantaùie«  de  uanaiiion, 
rt  par  soiu  gnines  de  lien  bî-composJ  dant  l'étut  tociétaire.  C^est  par 
nrttc  tltcorie  dtt  truuilîoDi  et  da  Icuni  merveilleux  emploi*  ,  qu'on 
paotn  JDgar  de  b  profonde  MgesM  da  Dieu  dan*  la  ditiributîoD  da 
Dot  paaaions ,   même  de  ccllea  qui  Mnt  objet*  de  critiqua  générale. 

Jr  r.-|Tettc  que  rannioD  des  lecleun  français  pour  le*  sciences  neuve* 
n  nisonnéca,  ne  permette  pas  de  donner,  dan*  ces  deux  premiers  vo- 
luioM  ,  noe  sectioD  Sur  Us  transilions  des  quatre  titres  ^nler ,  cicer , 
%i!fr  ,  paitei"'  Elles  sont  la  partie  la  pim*  savante  ,  la  plus  miraculeuse 
M  d'Harmonie  ;  celle  qui  donne  en  toutes  relations  sensuelles 
is  de  ralliement  ifTectueux  entre  les  classes  ex-~ 
it  social  de  rendre  le  riclie  iutime  ami  du  paurre  , 
et  tf  paBTTc  lélë  pour  le  soutieu  des   fintai^ics  du  riche. 

Nou*  atuont  des  problème*  bien  autrement  cffi'Bj'ana  a  résoudre  par 
l'i-mploi  combint!  des  transitions  ,  entr'aulrei  celui  de  rendre  le  jeune 
faTiiier  ami  de  l'aieul  avare ,  et  souhaitant  la  loDgérit^  an  donateur  ;  rendre 
\:  jouTenceiu  and  empressa  d'une  dame  surann<!e ,  galant  et  passiannd 
fin  d'ellv,  sans  aucmi  motif  d'inietét. 

Le  miracle  serait  trop  fort,  s'éctie-t-oa  !  Pourquoi  donc  le  mettre 
*n  •crue  dans  Zémire  et  UrgèleS^c),  comme  acte  paisible  etlouable?  Si  j'ai 
*B  rapatrier  ici  le*  ga*troDomei  avec  les  vieilles  poule*  ,  sauf  la  chance  da 
trin>ilion,  il  suffira  du  même  talisman  ,  dfi  traruitiom  comhinéet ,  pour 
i,i.)>rocber  al  imir  fortement  toutes  les  classe*  inconciliables  dans  l'état 
t-iuel,coaiau  les  jauveoceaux  et  les  vieilles  dames-  La  7*  Section  traitera 
i:  ciM  ralliement  d'entrJmes  divergeas  ,  dont  je  ne  pourrai  expliquer  qua 
1'  '  quatre  branchies  d'ordre  majeur  (  amitié  et  ambition  ). 

Je  plaide  ici  la  cause  générale  \  car  chacun  s  sa  part  de  bizarreries  ; 
n  sur  ce,  rÉTBDgile  dit  avec  raison ,  n  tu  vois  <me  paille  dans  l'iril  de 
1  luo  voisin  ;  tu  ne  vois  pas  une  poutre  dans  le  ticn>  n  Toutes  ces 
»  i^oalilés  soBt  distribuées  par  la  Créateur,  selon  les  convenances  de 
I  'irdi«  aociélaire  et  J  trouveront  d'utiles  emplois  ,  quelques-unes  par 
■iciamorpliou ,   par  substitution  absorbante  3g3< 

Vit  exemple ,  en  1816  ,  on  traduisit  devant  le*  tribunaux  un  jeûna 
I  .r t.i   U....r,.  '  ,1   :>..ut  1..   1.1......'  .le  violer 
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III-  NOTICE.  I 

BEÇrORT  DISBICES  PRATIQUES  et  THÉORIQLXS. 


CHAPITRE   IX. 

XJtopik  d'Issue  rtoLEFTée. 

%a,  Settaetuuey ,  ou  méuiMC  ccui^uue-  Sautgeoi.i 


3  '^  promît  (  Avanl'propM  ) ,  de  p>jer  tribut  k  U  flatttii'' . 
je  tieni  parole  ,  el  (iir  les  quatre  diapJtrei  de  celte  dero/'  H 
Votice,  peu  conucrc  deux  à  innocenUr  le*  canctèrM  let  pi-- 
vicieux  selon  tes  poliiiquet  el  moralistes. 

Quelles  soDt,  pour  ces  deux  classes  de  philosophes,  lesbr'-' 
d'aversion?  Sot  écrivains  politiqnes  déclament  contre  les  d  - 
potes,  qui  oppriment  Tessor  de  la  pensée,  Vessor  des  agîuieur-. 
notmoralistes  condamnent  les  usuriers,  qui  pressurent  lepcu[i!' 
et  boivent  le  sang  du  cultivatenr. 

Je  Tais  donner  deux  chapitres  à  la  louange  raïsonnée  des  il'-- 
potes  et  des  usuriers  ,  envisagés  selon  let  convenances  •:■• 
t Association  ;  car  je  n''ai  garde  de  les  justifier  comme  civili'r  •. 

De  là  on  pourra  conclure  que,  si  je  voulais  donner  810  cIji 
pitres  à  la  flatterie,  je  pourrais  innocenter  successivement  loiid 
la  civilisation;  car  il  nViiste,  en  civilisation  conme  en  lui  ! 
barie,  que  810  caractères,  (sauf  les  hauts  pivot*  et  les  nuano-, 
qui  ne  sortent  pas  du  caAie  général  det  610}. 

Oo  voil  '|ue  ji;  n'esquive  pas  te  prolil.-irir  ;  je  cboLiit  lr<  ■ 
caractèrpâ  \<--  y\us  jjioscrlls  par  \v>  ^ticnc^^  jinliliqim «tloot .      '■ 

Commrru-fini  par   Its  despotes,  geo»  qai  aînii'nl  û  liiu- 
le  bien  cointiic  le  mal.  Démontrons  qu'ils  loot  pr^cit-ui  ;      j 
raccomplij-tnu'Tit  di:B  vues  de  Dieu,  el  qu'il  aeruit  iiuiuti 
aujourd'liiii  .    pmir  le  salut  de  U  Franix.  qaVlle  idl  ur 
aussi  des|ii'ti'  <hil'  Ttonaparte. 

Dans  Cl-  <  .<•,  ,  la  dni-i  du  Fraucf^ ,  etiîmitf  qmlmHItlhi 
•erait  ëiciiiic  CM  si.']<i' >:...'.  4f^|*-' 

par  la  tnfnii;  opéCii'-  **  ' 

civiliiê ,  barbare  et  >.i. 
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!<i>trc  iiècle  I  en  pourinivant  la  nature,  en  sollicitant  l'ini- 
(iition  à  su  mystères,  nesaitrien  oser,  rien  brusquer.  Toujour» 
>i<nplis(c  dans  ses  utopies ,  il  ne  spécule  que  sur  la  vertu  ,  et 
fiiDiLi  lut  le  vice ,  uniqae  ressort  dont  on  puisse  dispi^er  en 
nuDique  civilisée ,  où  la  vertu  est  impuissante. 

i'ù  avaDcé  (109)  que  te  vice  peut  fournir  plusieurs  issues 
i'-  cifilisition.  Je  vais  examiner  l'une  des  pins  brillantes  :  on 
frliiJeDdnit  de  la  contrainte  ou  despotisme.  Elle  nVst  pas  mea- 
■»iDM  aa  tableau  1 09 ,  où  Pon  a  omis  les  deui  transitions, 
^  FVtopie  sociétaire  ,  dont  je  décris  ici  l'essai  violenté; 
y  f  Architecture  sociétaire ,  dontje  traiteàl'Eztroduction. 
EntroDsen  matière  sur  l'apologie  conditionnelle  du  despotisme. 
^ifu  ne  crée  rien  en  vain  :  la  vipère  ,  la  sangsue,  la  can- 
Itiiride,  fournissent  à  la  médecine  des  renièdes  utiles.  Tout  ce 
^ui  Dons  paraît  complètement  vicieuï  en  matériel  on  en  pas- 
Noiiad,  a  des  propriétés  occultes  qui  nous  étonneront  un  jonr, 
'^'w  cetlei  du  café  nous  ont  étonnés  après  4ooo  ans  de  dédain. 
C«t  sur  la  découverte  de  ces  propriétés  cachées  ,  qu'écboua 
"  c>;nit  civilisé  :  il  ne  sait  pas  même  utiliser  les  petits  défauts , 
>>  nwDus  ridicules ,  comme  le  goût  des  vieilles  poules  ;  comment 
iiDri-l-])  trouver  dans  les  vices  les  plus  odieui ,  des  voies  de 
"lut  Mcial ,  et  transformer  un  Néron  en  sauveur  du  monda 
t-'icÉ,  rile  qu'il  eut  rempli  s'il  l'eut  connu*" 

vruin  adage  trivial ,  mais  exact ,  nous  dît ,  <  que  jamaîi 

*  iniuvais  ouvrier  n'a  sn  trouver  bon  outil.  >  Tel  est  le  fait 

''  ')  politique  ci  vilisée  :   elle  ne  sait  tirer  parti  ni  de  la  vertu , 

'  '  >icï.   Unii-onlie-l'C-llr  un  >liuii  ;   ju  li^u  Je   l'utiliser 

I  'I-  la  tialnre  l'a  formé  ,  elle  vint  d>;nBtiirer  see  passions  , 

''iiformer  en  ami  du  commerce  et  de  la  modération ,  en 

l'tmVtt  du  btouet   noir,   [[iilituteurs  maleucoiitreux  , 

'  '  "1*  ncndent  Néron  pire  encore  qu'il  n'aurait  élu  :  sachea 

ya  Im  germes  que  la  nature  a  semés  dans  son  ame  : 

^yWIMIssaie ;  sacbci  lui  suggérer  uu  acte  de  despo— 

(  ftf^néralcur ,   au  lit'U  de  le  barceler  et  la 

•  moral  d'un  Senèque. 

R  puliliquc  et  en  morale  ,  que  ce  qui  est 

vantet  utc-|>i<-(  <l('  Platon  et 

parce  quelles   sont   luipoucables  : 

»  Winat  bMum ,  ai  «»  [xut  le* 
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mettre  à  exécndon.  Il  nV  donc  manqué  aux  Néron  et  tai 
Philippe  n  ,  que  Passistance  d^un  casse^ou  Mttopisie.  Au  li*  . 
de  ScDèque  et  Burrhos  ,  il  eut  falJu  près  de  Néron  un  philan- 
trope  d^iostînct ,  habile  à  pénétrer  les  plans  d^opérations  ^•^- 
cictaires ,  qui  reposent  sur  Femploi  du  luxe  et  des  plaisirs  ,  f  t 
non  sur  le  pitoyable  amour  des  raves  et  du  brouei  noir. 

Nous  allons  donc ,  par  convenance  à  IVsprit  despotique , 
spéculer  sur  un  projet  d^association  violentée^  sur  un  a^t- 
vexatoire  assorti  au  caractère  grandiose  et  fastueux  d^uo  Nerf.. 
Pour  un  moment,  rallions-nous  aux  tjrans,  puisque  les  p:r 
tendus  amis  de  la  vertu ,  les  Socrate  et  les  M arc-Âorèle  so  i 
des  avortons  de  génie  qui  n^ont  jamais  su  ni  concevoir ,  t  . 
exécuter  le  bien.  Prouvons-leur  qu^en  utopie  sociétaire  cooirn^ 
en  équitatioB  346  1/2  ,  les  plans  d^un  casse-cou  politique  au- 
raient été  plus  efficaces  que  les  subtilités  des  sophistes. 

Je  suppose  quVn  pays  despotique,  à  Rome  sous  les  Ccsxr^. 
ou  à  Paris  sous  Bonaparte,  le  monarque,  diaprés  quel(|«r 
projet  d^association  forcée ,  prenne  fantaisie  de  réunir  en  u  . 
seul  ménage  six  vingts  familles  aisées,  avec  les  doinrsti<|;i  > 
nécessaires ,  et  qu^il  les  oblige  à  contracter  degré  ou  de  for c^  , 
une  société  de  six  mois  pour  la  vie  animale  et  pour  quelq::*  ^ 
travaux  accessoires ,  comme  vergers ,  jardins ,  basse  -  cou:  ^ , 
étables ,  avec  deux  ou  trois  manufactures  pour  occuper  i  -  • 
journées  pluvieuses. 

Dans  cette  entreprise  violentée ,  le  despote  aura  pour  l**  * 
de  juger  des  économies  matérielles  et  des  liens  passionnels  «1  r 
peut  produire  une  telle  réunion.  Les  économies  ne  pou  va  r  i 
être  considérables  que  dans  la  classe  qui  jouit  de  quelqu'^j^ 
sance,  et  les  liens  ne  pouvant  se  nuancer  que  chez  la  cla^- 
polie,  il  faut  choisir  les   lao  ménages  parmi  les  propriêtai.  . 
et  rentiers  que  rien  nVmptche  de  se  déplacer  pendant  le»  «  i 
mois  de  belle  saison  quMIs  vont  souvent  passer  à  la  campagn* 
On  les  y  réunira  dans  quelque  vaste  et  beau  local ,  hors  dr 
barrières  et  d octroi  ^   puisqu^il  s^agit  dressai  en  écononn 
domestique. 

On  les  obligera  k  fournir  en  numéraire  ou  garanties  la  sotan^c 
qu^ils  affecteraient  pendant  six  mois  à  leur  table  ;  apporter  u  : 
contingent  de  linge  et  vaisselle  pour  le  fonds  du  ménage  *o* 
taire  \  on  lenr  en  fera  au  besoin  Favance. 
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Les  travaux  j  serfot  sociétaire*  â^autorité,  sani  ancnne  liceuca 
3e  gestion  fainiliale  séparée,  mais  sans  contrainte  au  travail^ 
BD  asclura  seulement  le  travail  isolé  ,  ea  laveur  du  combiné  : 
c'est  Poppoaé  du  système  des  philosophes.  Ils  ne  manqueraient 
|iai  de  morceler  le  jardin  en  130  poriions  égales,  selon  la  loi 
a^-raire,  et  les  répartir  à  chacune  des  familles  rassemblées.  Ils 
donneraient  à  ces  cultures  morcelées  le  nom  suave  et  délicieux 
de  petite  république, 

Oa  doit  procéder  en  sens  inverse ,  puisqu^'l  s^agit  d^ssai  sur 
les  combinaisons  sociétaires  :  le  despote  aura  défendu  les  cul- 
ture* philosophiques  et  morcelées  :  aux  jardins ,  aux  basse-cours, 
■ui  ateliers ,  on  ne  pourra  travailler  quVn  Association  ,  qnî 
n>st  ni  communauté  ,  ni  république.  Ce  sera  aux  sociétaires  à 
s'iugéaier  pour  découvrir  un  moyen  de  rétribuer  k  chacun 
t.'Iou  (es  oeuvres ,  mais  sans  autoriser  rexploitalion  isolée  ;  le 
drspote  voulant  forcer  l'investigation  sociétaire ,  et  provoquer 
its  développement  que  peut  lui  donner  une  masse  de  familtea 
choisies  dans  la  classe  aisée. 

Qu'on  n^objecte  pas  les  difficult>''S  de  réunion,  puisque  js 
snppose  un  pays  despotique  où  il  suffira  de  dire,  comme  en 
iSi3,  aux  10,000  gardes  d'honneur:  quittei  votre  bien-être , 
\oj  familles;  allez  mourir;  l'empereur  le  vent. 

Du  reste ,  on  ne  gênera  en  rien  ces  ménages  quant  jt  leurs 
f^fltaisies  individuelles  ;  on  se  borne  ici  à  exiger  d'eux  la 
rtunion  domestique  et  sociétaire  pendant  six  mois  ,  nix  \\s 
pourront  nommer  eux-mêmes  et  surveiller  le  comité  de  gestion, 
a^iprovisioonement  et  dépenses ,  comité  pris  dans  le  sein  de 
I4  société ,  comptable  à  elle ,  amovible  par  elle.  Examinoni 
tes  résultats  de  cette  épreuve  en  matériel  et  en  passionnel- 

MaTÈMEL.    L'eSèt  digne  J'.illtiiliuJi    iLiil   (.«.'  liH'iiJgc  cru- 

tigyne ,  cVst  la  tendance  ù  se  lorrucr  en  Scrii» ,  ei  les  chances 
da  succès  complet  ou  approxIiDUlif.  L'Hurmooi*  oc  r 
que  sur  cette  opération  ,   nu    c4Ssr-Cou   poliiii^ne  Amwù 
perienr  k  tous  les  savans,    s'il   peut  arrii 
braïquerie,  ou  jeu  de  hasunl ,  :i  la  formatu  1 
qui  sont  destinée  sociale  «ic 

Le  ménage  centigyoe  r  .•K'-iiiJra  fnrluii<  ' 
•père  sans  méthode  :  le  J.i|) 
quels  statuts  il  fallait  lui  pit>ïiir«.    Voii. 
l'uuÛ4ct  ^ooowi^ue. 
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n>j)t«  «-ffari^ae  l«»  i«pt  baûlitrmn  «n  (nu  dr  pfrpu>U.a  -  : 
|r^j»,  ilKViiirti,  de  oinbaftiM^* ,  rtc.  Les  tocli-uim  i^:: 
eti  »olr« ,  qu'avec  ntw  d^pimje  rcduile  aa  lini .  iU  *f  y.<- 
(  {«ar  aciuu  en  drwutre  ) ,  uoe  raricte ,  nae  MiralMMiiljc.û  - 
eapl«*  de  l'ordinaire  du  incnage. 

Ot  avantaiçe  ne  terait  flalteur  que  pour  b  çaaxnxL^-^- 
non  pour  la  v*iff:<t\t ,  objet  de  notre  ipéculaiiau  vioUftct  ' 
Qu'on  ne  tiyufçat  point  à  ce  moyen  ;  il  bol ,  en  mtcm  . 
fH.iaU,  lavoir  tirer  parti  du  mal  comme  du  bien-  Eudi.I'  - 
donc  ti  ct-lle  réunion  aventurée  et  violentée  do<u  coD<iu. 
•u  but ,  h  la  formation  de»  Séries  pass. ,  mécaDi&me  dtjlini  j- 
deus  cliapitrei  7  et  1:1. 

(*}  fAl~cr.  bica  pir  U  liberté  qu'on  peut  conduire  le  ciiiliK  i  ' 
««Ki'Wn  r  Non  :  il  faut  le  contraindre.  Lorsqu'on  força  l'adopUni  >-' 
junte»  la r|,i'>  ,  tuiu  le*  voituricr»  jetaif  u(  les  hauti  crii;  et  dnuaiu  J|'i" 
L'i-i  ni^itiiTJi  linmmc*  vintaîent  l'o|i<!rauaD  ,  disant  :  u  ali  !  qu'on  1  bvii  ' 
a  (la  niiua  ub1i|{rr  à  (iiendre  ce*  larges  mues  !  cela  conserve  Ifscbm  '' 
a  un  rinila  Mm  ï  piûni'iit-  n  En  parlant  ainsi ,  Us  oubliiirut  gur  '!> 
■napliittiU,  ilmvnli^lvonii  peste  et  rage  contre  le  d^ret  drsjiain  li^>' 

up.'ialiiin  si  Diolirment  coilduile  ,  qu'elle  *  avorta  pour  rbaon'Ui  >i'  ' 
lll<i<ili<  bfaucoup  tn>p  nieiii^e  dans  cetle  aSaire. 

'l'rl   pal  le  ritilii^ ,  ^Irv  ■mu  raison.  Il   faut ,  poor  Son  pmprr  \'-'' 

rin)d«t<-r  »ï«-  lui  1m  voîM  cocrcitives.  Il  n'use  de  la  librrl»  qut  1 

•0  )H»  trr  «u  mal ,  contrarier  toute  reforme  utile  ,  se  faire  rinsbu»''"'  ''' 
i|til*lciir(.  Il  nVit  pas  plus  fait  pour  la  liberté,  que  lei  barbaMi  !'< - 
tli<|K>iuti  [lar  l'auteur  de  M^homit  ,  dan*  ce  vers  «ur  l'Arabie  : 
«  Kt  |M>ur  U  rendre  Keureasr ,  il  U  faut  asieTrir.  « 

K»t  iT  d-mi-  *  U  Muli-  Arabio  qu'il  faut  appliquer  ce  printipeT  Jt '•" 

qu'il     Il'u]>(llii|lie      i     '        ■     ■"  >':     -'jl''!'-         i(      tur  -LJUl     i    tir'"''' 

«M-*  la  liiiiiliip  <I   ■  ■■!  m   1  n.  ,1  .  11.  -mi  lui  ti   df  »»>   (u.\Tra>- 
aaiilil*  drivuur   m    ■   .1.    iit.-  .  .11   jii.-initi«n  «rwl»  p"™"  '*"'  ' 
munXKirr.  n<«  m  L        ..■.<   \-.-si    L  .Imir  pubbqw,  iib  <^V' 
U  |<rrtr  d'uit*  |>^v  .    ..'    .i.luDi    iiraf^r.   «>■  evif  tfc  tlOB" 
pat»  1*»  1- 

ava  Mlii^ilhir  |<^ -^     l   ><.li  <  ,  U  |vi>  r 

ri  «fnijVA  le  f 
U  liSitte   |vlni.j.  . 


S'.-S»., 


1    VI  «ana,  w  le  mmJ^^K 

..:.  ■■..  .Me,r-  1 

7\ 
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Sar  quel  point ,  dam  quelU  bnnche  de  relations  domestiques 
(tc^n-l-an  habituer  noi  i30  famitlei  recluses,  à  former  la  Sérief 
Srri~ce  dioi  les  travaux  de)  jardînt ,  dei  v'Tgers ,  des  élables , 
de!  voIailI«ries  'f  Quelle  fonction  choisir  pour  IVisai  V  Aucun* 
dndleiqu 'on  appelle  TBJrAlL.  Opéronsd'abord  sur  le  plaisir, 
lur  la  table,  puisque  c'est  la  fonction  la  plus  généra leoi<-nt 
■itrayante,  et  que  si  on  peut  inlroduire  à  table  ce  mécanisai* 
Hriiirc,  objrt  de  nos  spéculationi ,  il  gagnera  tout  le  système 
iDilustriel  avec  In  rapidité  de  l'incendie. 

U  coutjme  du  dtné  est  la  dernière  qui  pasjera  de  mode  ea 
n  bas  monde.  Etudions-nous  donc  fa  iuoculer  Pordreséi-iaire 
■311)  celterelation  fondamentale.  Débutons  par  quelque  brancb* 
■udiné;  choiiisfons  la  première  qui  est  la  soupe.  D'autres  rou- 
in\e\n  dans  un  vaste  plan  de  régénération  embrasser  à  la  fois 
1*  !Ou?e  ET  LE  BOUILLI.  Modérons  ce  vol  ambitieux  ,  et  ren- 
«'".ToatlE  bouilli  à  rordiuiilre  prochain,  car  il  est  la  bita 
^i'<eiùouàei  femmes  et  des  enlans  ,  dont  je  veux  soutenir  daui 
te<:hapitre  les  intérêts  sexuels  ,  sensuels  et  caractériels. 

Obtervons  scrupuleusement,  sur  une  bagatelle  comme  la 
""pe,  quels  sont  le»  germes  des  Séries  et  commeut  on  doit 
l^tr  pour  effectuer  leur  développcmenL 

^ot  (ix  vingts  ménages  de  reclus  fabriquaient  ches  eux, 
*')nt  crtte  réunion  ,  cent  vingt  potages  distincts  et  variés  , 
'"'■'l^'s-oni  semblables  ;  mais  sur  les  cent  vingt  on  pouvait 
'«'uvor  une  variété  habituelle  du  tiers  ,  soit  4o  chaque  jour. 

3i  dans  le  Sérigerme  ils  veulent  se  borner  à  fabriquer  pour 
"  niJtic  ^o  potages  variés,  ils  trouveront  déjfa  sur  la  prépa- 
"'""> ,  le  combustible  et  les  agens  ,  une-  économir  de  plu»  dei 
'^^  quarts  :  mais  a-l-on  besoin,  pour  satisfaire  les  goAis , 

"oir  4o  potages  an  bulfet  ^  c'est  bien  asui  du  tiers  ,  trcita 

*l'"iiortc  d'espèce,  qu'on  pfut  poriirau  doubicen  nuances  , 

'"!''" 'ws-varianlessifacîlesdanilespuréea,  les  juliennes,  etc. 

"uitdeli,.<|ni>|«n)ode  civilisé  ou  morcelé  qui,  pour  pareil 

'"'"'  ^■Bi'-dagi-»,  labriq'ii  ilnI  vii)f;t  pouces  einti'eclif,  et 
■*'»""■  Ml  Tari»IHe  '  v>  Iiavaui  uu  tiiple  rdatilet  «a 

K'i   ncceiiaire  pourn 
n  dr  ireiu-  mets  hM 
rat»  imnieiiaci  ^' 
SeU*ausop(i« 


0O  a»-<iA<MÙDBL 

cwjTjabl*  «  yitrtwU  r^.-ii  ubiii  wiiK  caa  ,  c^  les  !■■■£«- 
■itî»^  tcmrtr'ai'i  ti'viZ  i^Vaie  Ko^. 

Tti^tai  in  «w-rriy  u«:>ti;c  .  ({u  CM  b  p^jâ  keUc  m»*  i  .  •  : 

4lle  m  xa  bai  en  DMÎni  d?  Iroû  ^ntt.  J«  ('aï  p(o«Tir  2^  ■  ; 
In  caMe-OMii  aiiirAii  plutite  as  bot  qat  h»  mtthodutei  .  -.. 
MnuonbDC  b^a  mitas,  let  olMlacIcs. 

La  KDiu'm  wmm^  Sériçmae  ra  dooBcr  anx  *0dca.rr^ . 
et  des  le  premier  yivr,  Vopû'm  «or  ooe  im  bdie  St:^  ;. 


i5  il  t4  p<'t^?'*<  nombre  tuffisaot  povr 
gnian  lou*  la  gvûUt  mIod  la  uUe 
Tran».   antér.^ 


,  daaMi 


Aile  itc.  >  mbiu 
Tran*.  ciiér,, 
?-        Cf.s-nit , 


£<puooxe. 


SoUtice.     *5.     Tran».  uZ/i^r. , 
Aile  dim:.. 


Eqtiinow!.  Trans.  poster... 

Cet  aMortitncol  bien  économique,  pnii^'il  ■«  coâu  ra 
frai»  d«  préparalioD  que  le  Nuèmc  de  la  dépeaie  ilct  i?' 
ménage*  incohi-reiM,  va  favoriier  le  dcveloppcmCBt  de  trr- - 
HurUt  de  S()rie*  ;  celles  dei  ttxes ,  dc>  g<^iU ,  el  de*  affiaiu  ■ 
OB.  compagnie*. 

Sirric*  <^ef  sexes.  On  voit  an  uMean  qne  le*  i3  pota.-r' 
KMl  rcpBrli*  aus  troif  lexc*  par  i,  3,  4*  I^"'  quatie  esp>'>-< 
trADiiUrct  qui  (^allient  aui  divers  goûts.  On  n'avait  Heu  >i< 
cette  optign  lur  laa  potages  séparés,  donnant4(>  variétctdi«-i- 
auDées  dani  les  lao  ménages.  Ici,  en  se  nduiMul  a  i3,  <\ 
peut  dcj^  tati^raire  lei  trois  sexes  dû tinc lèvent;  le*  amcaM  i 
classer  leurs  (;oAt« ,  et  former  leurs  cabales  gMtronoBiiqs'- 
Cell*  >érie  ou  scission  des  trois  seie*  est  une  epéntioa  yi 
mordiale  en  Harmonie,  où  il  6ut  former  !«■  diseord»  an 
de  sVIevcT  aux  !Ic><>mK.  (  l,'fl.irmonîf 


rosaort;  on  le  voit  | 
directe  de«  masses . 
■•  Série,  des  pi." 
diversité  de  goAts . 
MtMtitt  ;  car  li  OU  u 


l  [3t 


«Bj.. 


>I>I: 


aVquilibrentca  n 
<e  iit=t  ditl»iun)> 
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ponrla  conionmer.  Cbaciui  devient,  daa>  ms  fantaiiKa  gu- 
ironoDuqiics ,  un  être  louable  «t  vertueux ,  en  ce  qu^ïl  coopèi* 
■  l'économie  Mciêlaire ,  ]Mr  dÏMÎdence  avA:  m*  voitini. 

Cu  groupe  de  Sjbariie*  eit  ami  de  ta  vertu,  en  préféranl 
le  potage  au  coDsommé  et  au  coulis,  qui  eat  l'an  dei  )3.  Ca 
groupe  de  rraii  philosophei  exerce  la  vertu  ,  «n  uvourant  \% 
Kupe  aux  rkvei  et  aux  choux ,  selon  Cinciunaim  et  Denlato*. 
Dci  eofans  de  Bacchui  9uiv<-Dt  le  lentier  de  la  vertu,  en 
inigeant  la  *oupc  au  fromage  et  aux  oigaoni-  D^i  amït  dit 
commerce  cultivent  la  vertu,  en  mangeant  un  pola^  de  vi- 
lenies nltranontaines  ,  vermin'ties  et  pftlM  à  fumet  de  vieîlla 
colle  rancie,  (  que  Dieu  confonde  ainsi  que  les  rave»).  Du 
^ruupe  de  savantas  en  US  et  en  OG  LE ,  développe  ms  vertu! 
tl  »on  ergotiime  sur  une  soupe  exotique  oà,  s'unissent  le  salep 
d'Orient  et  le  sagou  des  Indes.  Enfin,  un  groupe  de  bon» 
bou^eois,  sans  prétaotion  à  l'acadt^nie ,  applique  ses  vertu* 
à  une  soupe  digne  de  son  génie,  nne  épaisse  parée  de  pois, 
liaricots ,  lentilles  et  denrées  de  bruyant  augure.  Héme  gn- 
dation  de  vertus  doit  régner  dans  les  fantaisies  relatives  asX 
divers  meta  et  aux  i3  sortes  de  pain  et  de  vin. 

Ainsi  se  Corme  la  Série  :  chacun  y  devient  kbktvei/j  en  s« 
livnnl  4  ses  fantaisies ,  avec  un  groupe  de  co-sectairei  caba- 
liitiques.  I..es  femmes  et  les  enfans  font  chorus  de  vertus  1 
i'  i  des  groupes  de  ménagî-res  savourent  le  potage  bourgeois, 
parfumé  au  cerfeuil  ,  on  le  potage  de  santé  parfumé  de  por- 
rcaox  et  de  carotte*  roussies  ;  plus  loin  ,  des  groupes  de  petite! 
auiirestes  opinent  pour  Porge  mondée  et  tes  jult-ps  aux  amandei> 
L'enfant  s'y  passionne  de  même  pour  ses  soupes  favorites, 
comina  le  rit  mélangé  de  lait  et  du  sucre. 

Voitk  ce  qu'est  une  Série  attablée  ;  tout  y  brille  de  vertu 
écbeloDoées ,  dignes  de  la  verve  des  Berchoud  ,  de  la  prose  daa 
CriTOod.  Chacun,  en  s'y  livrflut  a  se»  payions,  devient  an 

I  llanosmie  giunnli-  •gui  oi^r-  crue  éLlulle  dr  gnfiu  variés. 

r  lu  iléuilt  >lii  n:f*i  :   il  est  clair  que  1«  iwt 

II  l«i-rac  trois  plats  a\t  srrvîce  et 

Cl,   par  extriHie  économie  ,   ^o 

M'rl,   diitiiitiK*  selon    Irt  guAu 

li>^>  Ju  dtltnr*  qaij 


]^%  o-uAnnifis. 

inviit^  3  pareil^  lipée,  ^mand^roat  anx  nclns  Je  kar  rtI-:; 
la  place;  chacon  des  paasa^n  voudr»  échange  *k  libertÉomL-e 
b  noavell*  |>ri»<>n.  El  pnurqooi  ''  C'ot  qn'iB  «octir  de  laUe  :a 
refronvera  néme  illosion  anm  jatdioa  *t  alelierv  Les  iérics  u=« 
foi*  fninw'ri  il  lable,  le  iormenl  daiu  toutes  CaocCiosa  ;  do  tj  .e 
la  My.iété  en  4  teconaa ,  par  espéricBce,  le  ihiiwii  et  i-:t 
icomomies,  cbaemi  devient  unanime  paor  apfktiqwr  cette  n.-- 
Ukodeii  tooà  les  iraram,  à  loos  les  plaûir*.  De  la  lient  i{:i'>. 
laat  d'abord  iotroduire  cet  ordre  dans  le  mécanîsiDe des  rep^i , 
•ù  il  est  »i  aùé  de  le  faire  adopter  et  d'en  CMUiater  rexccller.>.r , 
C«fnp»raii*einent  aux  namuderies  et  dépenlilioaa  cÏTilistei . 
«à  Voa  ne  parrient  à  grands  frais  qn^â  donner  des  repas  sem- 
blables à  celai  du  renard  à  la  cigogne  :  chaque  Maître  J« 
naison  j  serl  leloa  ton  (oAt ,  et  sans  poaroir  ni  saToir  saiis- 
iaire  les  coaTÎTC*;  témoia  la mandiie drogoe nominée  Tamicel'i- , 
que  prodiguent  le»  inijnagêrc*  etles  Iraiteo»,  pour  s'cpargotr 
lu  »oini  (|u^extgerait  un  bon  potage. 

Ici ,  (funo  pierre  deux  coups  :  le  despote  n'anra  ea  qn'ua 
•cul  but,  celui  de  tenter  les  écoDomîei  de  ménage  combinr. 
Noa-Kulctftcnt  il  réunit  ;  mais  il  atteint  un  antre  bat  fort  ines- 


péré , 


li  cit  VAnraction  industrielle.  On  verra  an  a*  tome. 


nr-tout  où  il  y  a  de*  Séries  pasuMemeat  équi- 
librées :  or  ,  elles  se  forment  dans  les  travaux  ,  du  moment  cû 
on  peut  les  organiser  à  table ,  en  triple  essor  ,  ou  subdivîsii'u 
pat  fexef  ,  goits  et  caractères  :  cect  nous  conduit  à  parler 
di'f  lubdlTisioDS  par  caractcrus. 

PJSSIONNEL,  assorliment  de  compagnies.  CVst  le  point 
ddicatel  inconnu  eu  civilisation  :  il  est  lAtonuédaas  tesgrauitc* 
loircei ,  ou  Piinphïtrion  dierclie  b  appareiller  nue  dïiaine  de 
petites  tables,  tans  étiquette  et  assorties  k  volonté;  division  auui 
■gcéablc ,  que  celle  du  grand  couvert  est  fuiidieuse  par  te  ton 
guindé  et  alanibiqué ,  le  style  d'adulation  et  les  phrases  pa- 
rasites ,  les  politcsM)  dites  hatters  da  Judas. 

Rieu  de  celte  gêne  parmi  nos  reclus  ;  ils  ne  se  distribocnt  li 
table  et  au  travail  qu'en  peiii<  <  .ri.ti^.  variables  ■ 
formant  Séiie  et  groupes  iniiuL  -    i    '>t  un  " 

la  nature  inilique  lorsqu'on  binnu  l'<u<]iiei 

Pour  faciliter  rassorlinieut  <'i  1 1  liberté, 
pM  d'cublir  trois  degrés  d«  mi 


H"*  FiRTis.    5"*  NOTtce.  455 

èti  seiricM  à  1 5  mets ,  à  i  a  etk  9 ,  choitis  sur  la  muse  dei 
objcli  placéi  au  buffet. 

Vouloir  décrire  les  relations  que  rÎDStînct  leur  snggérera  , 
ce  icrait  anticiper  lur  les  vvlumes  luîvani  ;  bornons -nous  k 
obierver  qu^ils  réussiront ,  parce  qu'il*  auront  ëvît^  le  vice 
capital  des  établi stemens  antérieurs  ,  ofL  on  n'a  spéculé  que  sur 
dit  ramas  de  pauvret.  On  peut  les  utiliser  dans  PAssocialion , 
mais  nob  pas  dans  cet  essai  irrégu]îer ,  ofi  il  ne  fiiut  au  début 
d'autres  gens  nécessiteux  que  les  domestiques. 

Une  masse  de  pauvres  ménages  ne  parviendrait  jamais  à  établir 
fortuitement  les  trois  divisions  de  sexes,  goAts  et  caractères; 
cent  familles  aisées  y  réussiront  d'iostincl.  C'est  pourquoi  il 
f«llait ,  en  épreuve  d'Association  ,  une  tentalivede  despote  etde 
casse-cou,  partant  du  principe,  <  que  les  économie!  seront 
>  bien  plus  fortes  et  plus  faciles  chez  une  masse  de  riches  que 
1  chei  une  masse  de  panvres.  >  II  fallait  donc,  tto  gré  ou  de 
force,  réunir  une  masse  de  riches  :  on  n*f  a  pas  songé. 

Je  ne  m'arrête  pas  À  relever  les  objections  qu'on  fera  contre 
cette  épreuve ,  puisque  je  n'en  ai  pas  détaillé  les  procédés  ; 
je  me  borne  à  dire  et  m'engage  à  prouver  que  si  la  réunion 
ut  riche,  composée  de  100  ou  lao  bons  ménages,  elle  ré- 
soudra d'instinct  le  problème  de  formation  de  la  triple  Série 
par  sexes,  goAts  et  caractères  ;  trtnîté  de  Série  nécessaire  p*ur 
utiliser  les  femmes  et  les  enfàns ,  do«t  le  régime  civilisé  dénature 
tous  les  pcnchans ,  parce  qu'il  est  disposé  en  entier  pour  les 
convenances  d'un  seul  sexe. 

Pour  ne  parler  que  de  la  table ,  nous  vojoni  les  femmes 
n'r  paraître  qu'à  regret ,  j  languir  et  s'enfuir  de  bonne  heure, 
pour  échapper  au  double  ennui  d'une  conversation  politique 
et  d'une  cuisine  toute  masculine ,  avec  baissons  miles  comme 
le  vin  de  Bordeaux ,  qu'elles  appellent  de  ta  médeciae.  D'ail- 
leurs, pour  les  indisposer  contre  ce  plaisir  de  la  tabl^,  ne 
•adîfail-it  pas  des  embarras  qa'il  leur  a  causés  i*  Les  hommes 
l'rrndrdirnt  ta  iveisinn  la  boiiue  i:llère,  t'ils  rl.iîciil  ultligit 
<i«  la  préfMrcr.  Aussi  les  ruiiiniimiml-iln  Tr/)-sr>Iir^>. 

réé  qu'une  i.irn.   ;.  ]        m  Kun  (.minrs  ;  IV-lal 
»  le»  astreigliBiil   n  1  ■  ■  'h:   (pi.-iingrrcs  ,   en 

I   buitièinc*.  «Il ii-ii'tic  l'autre  8", 

K  lecanclèniuJu-"       1. .  '  ujiuti  est  ^vm»- 
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U'OK'Ht  (vuié  m  civiliaotion  ,  et  l'on  s'éttoners  de  Iran  pra- 
cliatii  a  rinduttrie,  lorsqu'on  les  verra  m  libre  exercice  daM 
un  ordre  social  diffcreni ,  délivrées  det  ennuii  du  mésage  qui , 
en  mode  locitiuire ,  D'employant  que  le  8"*  det  feBinea  ,  l>js>e 
•ux  7/^*"'  pleine  faculU  du  k  livrer  à  leur*  go&U  indonrieli , 
qui  prendront  une  autre  directî»n. 

Autii ,  dan*  la  réunion  ceriligjnei  dïtA  Serigerme,  chaque 
pèrft  Krai(-il  ébahi  de  vair  que  m  fumme  et  lei  filles  qui  étaient 
mansiadcs  en  famille  et  qui  semblaient  ennemiei  du  travail , 
■'y  iivrrtit  avec  ardeur ,  parce  qu'elles  ont  trouvé  dans  Im  sub- 
divisions sérïaires  de  ce  vaste  établissement,  des  amorces  de  Tonc- 
tions  choisies,  et  de  plus,  l'appAt  de  coteries  cabalistiques; 
double  charme  tout-B-fait  banni  des  travaux  d'uee  mcnagire.  T; 
Ik  vicntquc  la  nature  inspire  aux  fcjnmesuner<'lioltionprec<|iie 
générale  contre  ce  désolant  service  ,  dqa  insipide  chea  les  riches 
o&  tout  abonde ,  et  plus  IScheui  encoie  dans  les  ménages  conrU 
d^argent  on  ménagea  de  justes ,  hélas  si  nombreux. 

Au  reste ,  chez  les  riches  mcmei  il  faut  que  ce  brouhaha  do- 
ntesliqne  soit  bien  répugnant,  puisquelaseulccraintcde  s'y  en- 
tremettre, la  seule  idi'c  d'en  être  débarrassé,  sufGt  pour  fasciner 
un  homme,  le  faire  tomber  en  quenouille,  en  servage  sous  u 
uéiiagrre,  lors  même  qu'il  en  est  dupe  comme  le  savai.ui 
Pitiscus,  dont  la  fitnme  vendait  fortivrmcnt  la  faibliolhrq.  v 
pour  acheter  du  vin  qu'elle  buvait  tn  secret.  Mus  la  foi  sauvt 
les  maris,  et  U  seule  crainte  des  soîni  du  ménage  l<:ur  pii- 
■lude  à  Ions  que  la  femme  iIIm:;'.'  ;.ii  M'Hit.  h-  ^-<i>\mi  ..il  'ju'i 
aérait  leur  contentement  dan?  la  .-«cific  (.iiaigvnr,  dv  m  iwc 
de*  la  première  semaine  délivrée  sans  ittuur  de  ce  Uaat  <•- 
nestique  et  familial. 

Considérons  cette  atopïc  comme  un  canevas  qu^it  faadn  rr- 
mettre  en  sccne  au  3*  loinc  ,  pour  cxuininci  .««t  diUMca  d< 
Mccès  éventuel  ;  par  exomplr- ,  <ju:ind  nont  tiaitorou  de  |^id«- 
cation  attrayante  dont  les  pl>iio?<j[ 
et  mieux  AfwtUD/iifiej ,  parai 
Mon*  examinerons  quels  mcc^s  d'avoiilureM 
ce  genre  le  ménage  cenii^Miu  qui  sciaîi 
Véducation  sénaîre,  attrav.ini 

Si  les  épreuves  sociétains  «at 
ftlalilé  a  pouM«  tous  let  i>iMxu(Rt 
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ie  ptoTm  gn»  ^'on  (oamei  k  une  disciptine  monarttfu* 
inàattrielle ,  obstacle  principal  au  jea  det  Sériei.  Ici ,  comms 
diQi  lotile  ■BairCf  c^eil  toujoun  le' simfzjimb  qui  ^[arc  1m 
UTilis^  aheurtéa  k  des  épreuvei  lur  U  réunioa  panvre  ;  ili  ne 
peuvent  pas  l'élerer  k  Ptdée  d'uo  noi  (ur  la  réimion  riche. 
C«  Miit  de  vrais  Lemmings  (rats  vojagcnn  de  Laponie),  aimaot 
nient  h  oo^er  dani  na  étang ,  que  de  dérier ,  dans  leur  marche ^ 
if  11  ligne  adoptée. 

L^iotéréi  Ici  dirige  bien  mieui  dans  la  recherche  des  minn 
d'or.  Quand  il*  ont  ouvert  sur  un  point  quelques  puits  sant 
■uccii,  ils  tareot  bien  cooclure  a  changer  de  direction  et  fouiller 
■ar  an  autre  point.  Il*  ne  sont  pas  parvenus  à  ce  degré  de  sent 
cwnmuD  en  calcal  d^Association. 

Il  Tallait  donc ,  k  défaut  de  génie,  un  essai  ijrannîqoe  tenti 
•■r  des  riches.  Quelle  ^tourderte  aux  philosophes  (  et  encera 
plut  sut  illibérauZffaniiliatiiés  avec  Icdeipotistne),  de  s'avoir 
H>  loggéré  cette  idée  aux  despotes ,  au  lien  de  perdre  le  tempa 
t  d«clamer  oontr'enx  l  Bonaparte  j  aurait  topé  :  b  seule  idée 
^  chiDgcr  en  trois  mois  la  face  du  monde ,  l'aurait  électrisé  « 
'1  il  aurait  afiècté  au  Sérigerme  quelque  chllean  royal  aban- 
donné, comme  celui  de  Heudon  ,  près  Saint-Cloud.  Les  Pa- 
iKJeot  auraient  brigoé  rhennenr  d'admission ,  pour  courtiser 
I'  despote  qui  n'aurait  eu  que  l'embarras  du  choix. 

L'on  aurait  aperça  au  bout  de  trois  mois  beaucoup  de  lacunes 
^Qt  le  Sérigenne  ,  entr'autres  celle*  d'une  masse  de  famillee 
rouvres  et  d'une  méthode  pour  élever  les  valeU  au  rang  de 
'^itUire*  non  salarié*;  en  pen  de  temps  on  aurait  obvie  a  ces 
latenvéniens ,  et  provisoirement  l'on  serait  arrivé  d'emblée  à 
Il  Mciété  biurde  nnnaérotée  6  t^3 ,  au  Ubleau  (  page  a5  ).  . 
*^  «Dt  été  one  manceuvre  aussi  brillante  que  subite  \  car  le  Sêri- 
S^nae  installé  en  avril ,  aurait  élé  k  la  fin  de  juin  en  plein 
tutùn  d'Association  et  d'AlEraclion  industrielle. 

Qudie  palme  pour  le*  faiseurs  d'utopies,  s'ils  eussent  eu 
'  '<«(  de  l'associer  au  despotisme ,  et  de  concevoir  qu'avec  det 


■  l.liaU-  dcri,  ■   aucun  letiit-dc  aul  IttJiêr» 

'  ï^phl«  i;A-  -,  ..  -  ,    ivi"i>e  sociale  t 
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CHAPITRE    X- 
Uesprit  usuraire  absorbé  par  rAssociailon. 

Chapitre  dédié  aux  petits  Propriétaires. 

X*  AERC  Papologie  des  penchans  usuraîres,  n^est-ce  pas  m 
S'anger  dans  la  classe  dos  jongleurs  signalés  SSp^  en  note?  Non  ; 
car  rapo'ogie  est  ici  conditionnelle  et  subordonnée  aa  czs  df 
ré£;inie  sociétaire.  C^est  une  thèse  de  substitution  ahsorbanie 
(  ^^  >/^  )^  ^^  emploi  utile  de  toutes  les  passions  odieuses  ta 
civilisation  ^  comme  despotisme  ,  usure  et  autres  vices. 

Les  civilisés  pourront  donc  se  croire,  diaprés  ma  décou- 
verte, autant  de  petits  saints  ;  car  quel  homme  ne  le  sera  pas . 
fi  elle  parvient  à  réhabiliter  les  usuriers,  maudits  de.Dieu  >t 
des  hommes ,  et  cependant  plus  nombr<|ux  que  jamais  ,  depu  s 
que  les  grands  propriétaires  sont  devenus  habitués  de  la  bourfr, 
et  familiers  avec  les  nobles  sciences  de  Fagiotage  et  auiit^ 
dont  on  prend  des  leçons  à  la  bourse. 

J^aî  badiné  (  3^6  )  sur  Phonnéte  intérêt  de  trente  pour  cent . 
je  vais  prouver  que  cVst  une  prétention  des  plus  innocentes, 
un  vœu  sanctionné  par  la  nature,  et  justifié  par  Pexiguité  *\\^ 
revenu  foncier.  Ce  désordre  en  fait  naître  une  fouie  d^âutrf><, 
comme  Pusure,  dont  nous  allons  déterminer  Tantîdote;  suj't 
aussi  curieux  pour  les  usuriers  que  pour  ceux  quiambitionnci.t 
leurs  bénéfices. 

Les  propriétaires  se  plaignent  avec  raison  du  peu  de  revenu 
de  leurs  domaines,  dont  la  plupart  ne  retirent  en  net,  cV>i- 
à-dire  impôts  ,  frais  et  risques  déduits ,  pas  plus  de  trois  pour 
cent,  net  effectifs  mais  non  pas  net  absolu» 

On  n'^estime,  en  H^monic,  le  revenu  quVn  nei  absolu.^: 
tin  propriétaire  civilisé  reçoit  de  son  fermier  3,ooo  franco, 
il  s^en  faut  bien  que  ce  soit  un  net  absolu ,  car  il  paje  d^uu 
au(re  coté  des  contributions  de  foncier,  mobilier,  portes  t' 
fenêtres ,  sous  additionnels  ,  octrois ,  gens  de  guerre  ,  assaran- 
ces  ,  etc.  Il  faudrait  d^abord  déduire  ces  diarges,  puis  rabattre 
tout  ce  qu^il  dépense  pour  Pentretien  de  femme  ,  enfan> . 
domestiques;  après  quoi,  sur  les  trois  mille  francs,  il  lu. 
resterait  à  peine  le  quart ,  ^So  fr.  de  nei  absolu^  à  emplojrr 
pour  lui  exclusivemei^t.  C\>st  ainsi  que  le  compte  duicveou 
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iVublit  en  narmonie,  où  chacua  n'en  charge  qne  de  son 
tnirclien  1  ei  où  ron  ne  dépense  jamnis  une  obole  pour  impôu , 
fcmine,  enfan*  et  domestiques  ;  Pcnfant  étant  aux  frais  de  )■ 
Pbilange  jusqa^à  trois  ans ,  où  il  gagne  <léjà  subsistance  et 
tnlreden ,  pour  dividende  et  revenu  des  travaux  attrajani 
luquels  il  se  livre. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  propriétaires  civilisés, 
■tiQJettis  à  tant  de  dépenses  contre  nature,  soient  hors  d'état 
d'y  subvenir ,  et  que  chacun  d'eux  cherche  ,  dans  l'usure ,  des 
miourcei  nécessitées  par  le  revenu  dérisoire  de  trois  à  quatre 
pour  cent ,  qu'on  relire  des  domaines.  Je  vais ,  en  parallèle 
dt  cette  misère  ,  estimer  le  revenu  net  et  garanti  de  l'état 
Hciétaire.  Je  négh'gerai  les  sommes  nominales  autant  que 
possible,  et  me  bornerai  k  énoncer  abstractiveraent. 

L'agriculture  anjourd'hui  rend  au  villageois  10  p.  */.  du 
prix  d'achat  des  terres.  Or ,  le  produit  réel  de  rHarraonîe 
«Isnt  au  moins  triple ,  une  terre  donnerait ,  en  Association  , 
na  revenu  de  3o  p.  */.  comparativement  à  la  valeur  actuelle 
da  m1.  Réduisons  à  35  p.  */.• 

Ces  a5  p.  '(,  sont  répartis  en  trois  lots;  lavnir  : 
1/3  on  quatre  douzièmes  au  capital  j 
5/1  3  cinq  douzièmes  ^  Pindustrie  ; 
)/4  ou  trois  douzièmes  au  talent. 

Le  tiers  alloué  au  capital  sur  nu  produit  de  aS  p.  'f^,  s'é- 
l^\-eà8i/3  p.  '/,;  ce  sera  le  fixe  d'option.  Ainsi,  tout  homme 
iç»  place  dans  une  Phalange  des  capitaux  ou  autres  valeurs  , 
Mnj  vouloir  courir  les  chances  de  récoltes  variables  ,  peut  sti- 
puler pour  rente  fixe  8  1^ ,  faisant  le  la*  du  capital  confié. 
Sil  a  versé  la, 000  fr. ,  00  lui  doit  100e  fr.  d'intérêt  annuel  , 
UDt  aucune  charge  ni  retenue. 

A  ce  revenu  du  deuxième  se  joignent  d'autres  bénéfices  tirés 
des  deux  lots  d'industrie  et  talent ,  et  qui  vont  élever  le  produit 
oKàdeuxJOHzi^mef  du  capital ,  soit  16  3^3.  En  voici  le  détail. 

CIrôn  a  versé  dans  sa  Phalange  de  Mendon  36,ooo  fr.  i 
"atc  fixe  de  3 000  fr.  net.  Il  est  homme  ili'  jiI.iImi'.  ne  s'ul- 
cupaoi  que  de  fties;  en  conséquence,  il  iinmle  dan»  une 
■KoUine  de  Sériy  afiiectées  aux  fonctions  que  nous  nommons 
pUisirt ,  futitttë ,  tempt  perdu. 

Au  bout  de  l'année ,  après  l'ioveilairc  et  les  bjlaacei  de 
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comptée ,  k  régence  déclare  à  Ëléon  qu^il  lai  rerîcnt ,  cA  di^ 
Tidendes  réunis,  une  somme  de  2^où  fr.  de  rëtMrtilion  indus- 
trielle )  savoir  : 

Dans  la  Série  des  danseurs ,  groupe  du  demi- 
caractère ,  le  3*  lot  réglé  à    •.••••     80  fr. 
Dans  la  Série  des  chasseurs ,  groupe  de  k  plume , 

le  2*  lot  réglé  à 100. 

Dans  la  Série  des  pécheurs ,  groupe  du  grand 

filet,  le  1"  lot  réglé  à 110. 

Dans  la  Série  de  comédie ,  groupe  des  grandes 

livrées,  le  5*  lot  réglé  à 60. 

Dans  la  Série  des  œillétistes,  groupe  de  migno^ 

nette  .couronnée  ,  un  lot  réglé  à     ...     »     60. 
Dans  la  Série  des  orangistcs  ,  groupe  du  citron- 
nier ,  tel  lot  réglé  à 90. 

Ce  compte ,  que  je  borne  à  six  articles  ,  s^éle\'ant  à  5oo  fr. 
se  composera  de  ^4  autres  articles ,  provenant  de  dividende  s 
Alloués  par  les  3o  Séries  dont  Cléon  est  sociétaire  :  IVnsemt  i<* 
s^élevera  à  3400  fr. ,  surcroît  de  revenu  gagné  au  plaisir ,  à 
Vattraction;  car  cVst  par  plaisir  que  Gléon  fréquente  ces  dif- 
férentes Séries ,  et  qu^ii  leur  aide  à  produire  des  oranges ,  d«'> 
oeillets  ;  à  prendre  des  brochets  ,  tuer  des  perdrix. 

Il  trouve  une  3*  source  de  revenu  dans  la  répartition  affectif 

■u  talent.  Il  est  le  plus  fort  de  son  canlon  sur  le  haulboL^  ; 

c^cst  lui  qui  est  chargé  des  solos  et  qui  brille  dans  les  concerta  \ 

cVst  un  virtuose  renommé  ,  Thonneur  de  la  Phalange  de  Mea- 

don.  A  ce  titre ,  il  sort  de  la  ligne  des  coopérateurs  d^orcbestre , 

qui  ont  une  part  au  lot  d^industric,  et  il  obtient  en  sas  ,  uc'^ 

part  sur  le  lot  de  3/12****  du  produit  général ,  affecté  aux  talcii« 

supérieurs  dans  les  sciences  et  les  arts.  Ce  lot  a  été  régie  a 

600  fr.  pour  le  premier  hautbois.  Récapitulons. 

Revenu  du  capital  actionnaire,     3ooo     ) 

De  Tindustrie  attrayante  ,     2400     >    6000  fr. 
Du  talent  supérieur ,  600     ) 

En  plaçant  donc  36,ooo  fr.  dans  la  Phalange  de  Meudon ,  soim 

condition  de  ne  s^y  occuper  que  de  ses  plaisirs,  Cléon  pei(r>it 

un  revenu  net  effectif  de  6w)o  fr.  faisant  16  2f3  p.  *f^^  quM 

a  gagnés  à  se  divertir  et  bannir  toute  inquiétude.  Cet  avanU:?^ 

de  doubler  sans^  travail  son  revenu  effectif,  s^étend ,  dans  TAs- 
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lociatîoii  ,  i  tou)  tes  petiu  tctionniires  en  pleine  sa'nté ,  aptai 
t  frrqacnter  tes  Sêriet  dVndusiric  atlrayanie. 

Oscrsilpea  d'an  tel  revenu,  s'il  fallait,  comme  aujourd'hai, 
t  coDiumer  en  faux  frai*,  îilipâu,  domcflicité,  entretien  de 
innme  et  enfans.  Cléon  n'a  de  dcpeDS*  il  faire  que  pour  lui 
rui  ,  en  nourriture  ,  vêtement  el  logement.  Un  HarmuuifU  est 
Mivré  de  tous  ce*  frais  qui  accablent  un  mathruicux  civiliac. 
i-i  femme ^gne  par  elle-même  en  se  livrant  au  travail  attrayant 
ïint  une  trentaine  de  Séries  :  l'enfant  en  fait  de  m^me  ,  dès 
'ige  de  troia  ans ,  et  jusque-là  son  entnlien  e»t  au  compte  d« 
*  Phalange.  La  domesticité  se  compose  d<;  plusieurs  Séries  ré- 
.'ibuée*  en  dividende  sociétaire ,  sur  le  produit  gi'néral  :  per' 
rnne  ne  les  paie  individuel kment.  Quant  ans  impôts ,  ta  Ph:» 
ange  Ici  prélève  inr  le  produit ,  avant  de  régler  tes  dividendes 
le  Série  (  yaja,  3*  tome ,  8*  section  ).  Dps~lurs ,  Cli-oa  qui  x 
';rsé  36,000  fr.  de  capital,  dont  il  relire  Gooo  fr.  de  rente, 
l'a  que  lui  teul  à  entretenir.  Cléon  menant  dans  sa  Phalange 
t  traia.de  vie  qui  lui  coûterait  bien  au-delà  de  trente  iniUo 
^r,.nci  dans  Paris  (vbjez  36^  ,  le  trenluplement  relatif),  n^aura 
'  peusc  au  boat  de  l'an ,  que  3ooo  îi. ,  et  pourra  en  épargner 
luiaiit  chaque  année. 

Obj>^lera-i-oo  que  chaque  petit  propriétaire  voudra  en  pareil 
:i- adopter  le  genre  dévie  de  Cléon,  s'adonner  comme  lui  aux 
I  uiiirs  devenus  lucratifs!''  Mais  l'agriculture  sera  ausai  sédut— 
>.:r>ic  que  les  fonctions  décorées  aujourd'hui  du  nom  de  ploisirs, 
rt  lout  cultivateur  opinera  ■  payer  d'un  fort  dividende  ces 
[ttaisin  devenus  appuis  de  l'industrie  productive.  CIcon  lui— 
•■■me  se  trouvera  cultivateur,  quant  aux  orangers,  ceillets  et 
ul'li'it  titrés  aujourd'hui  de  luxe  agricole,  mais  aussi  nccessaircs 
i-*ns  l'Harmonie  que  la  culture  des  légumes  et  graminées. 

Cli'on  retirant  de  sou  capital ,  sans  aucune  industrie  pénible  , 
un   revenu  net  effectif  de   16  3/3  p.  */^ ,  6000  pour  3C,oii< 
'  iilient  relativement  5o  p.  *(,  de  net  absolu.  En  elTet  : 

Si  par  voie  usuraire  ou  autre  il  obtenait ,  en  civilisation 
(l'un  capital  de  36,ouo  fr.  le  revenu  de  6000  fr. ,  il  faudrait 
Oi'iuire  mr  ce  net,  Pentretîen  de  femme  et  enfans,  les  frai 
:'ittipdu  et  de  domesticité  :  ces  comptL's  payés  ,  il  ne  resterait 
\ii  a  Cléon  un  ncr  absolu  de  aooo  fr.  à  aûecter  Ji  sa  dépense 
,;iM>nDelIe.  11  «cia  donc,  tout  autre  calcul  à  part ,  trois  foi* 
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plus  riche  en  Harmonie ,  par  compte  défini Uf;  c^est— à-d.-* 
que  6000  fr.  de  net  absola  lai  vaudront  18,000  fir.  d^nn  hk 
d&ctif  dans  Tordre  civilisé  qui  lui  en  absorberait  ia,ooo  fo 
faux  frais  de  femme,  enfans  et  impôts. 

Cela  posé ,  son  revenu  net  absolu  comparativement  an  notre. 
ne  sera  pai  de  16  2/3  p.  *fp ,  mais  de  5o  p«.  */,.  Nos  osarirr 
sont  donc  modérés,  quand  ils  se  bornent  (376)  à  convoi*' ' 
*' honnête  intérêt  de  3o  p,  */<,  1  puisque  PAssociation  leur  i^y- 
portera.réqnivalent  de  5o  p.  */«  de  rente  du  capital ,  en  vaU  r 
effective  de  civilisation;  (ceci  indépendamment  de  la  base  d: 
valeur  réelle  triplée,  paf[0 1 ,  et  du  trentuple  relatif  36^  ). 

Si  j^ai  dédié  ce  chapitre  aux  petits  propriétaires ,  c'^est  q*  • 
la  chance  de  revenu  net  effectif  sera  bien  moins  forte  pour  t.** 
grand  propriétaire  possédant  5oo,ooo  fr.  Il  percevra,  quart 
au  capital  ,  la  même  rente  de  8  i/3  qu^obtient  CIcoo ,  $><  * 
4^,000  pour  5oo,ooo  ;  mais  il  ne  fera,  par  attraction  y  q. 
le  travail  d^un  homme  ordinaire  ;  et  en  supposant  qu^îl  gagic  . 
comme  Cléon,  3ooofr.  en  lots  d^industrie  et  talent,  ce  .sera  ur 
addition  imperceptible  au  lot  de  revenu  capital  porté  à  4^,000  î  - 
Mais  ne  sera-ce  pas  pour  lui  un  avantage  énorme,  qœ  <:■ 
placer  5oo,ooo  fr.  à  8  i/3  de  rente  garantie,  sans  aucu- - 
charge  d^impot  ni  de  surveillance  ou  risque ,  sans  dépense  c' 
famille  et  domesticité  ?  L  ces  conditions  ,  son  revenu  sera  eff<r- 
iivemenl  triple  de  ce  qu'ail  serait  en  civilisation ,  et  ^i^o^oX. 
en  Harmonie  équivaudront  pour  lui  à  136,000  en  civîlisatioii 
Ce  sera  un  produit  comparatif  de  a5  p.  ^/o  1  oon  compris  K 
chances  indiquées  367. 

Il  suit  de  ces  détails ,  que  les  revenus  de  a5  à  5o  p.  */«  ^^'  ' 
damnes  aujourd'hui  comme  usuraires ,  ^ont  précisément  le  tj^.  ^ 
auquel  la  nature  veut  élever  les  capitalistes  et  propriétaires  ^ 
diverses  classes  ,  les  mondors  à  aS  et  les  menus  à  5o ,  j comp- 
te produit  du  travail  attrayant  qu^on  a  vu  classé  an  rang  J  • 
plaisirs  réels.  Ainsi  Tusure  et  même  Pusore  colossale  de  5o  p.    . 
est  innocentée ,  comparativement  au  revenu  net  absolu  de  TA  - 

iociation. 

« 

Ce  nV'st  donc  pas  à  tort  que  nos  malheureux  propriétaii  * 
aVstiment  lésés  et  frustrés  par  un  chétif  produit  domanial  c  - 
4  P*  %  ^  ^^  souvent  3,  après  Pimpot  e^  les  risques  dédoiî^ 
Dans  cet  état  de  choses ,  ils  sont  assez  excusables  de  recoox .  - 
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à  ]*antre  ,  à  PagJolage  ,  et  aux  spêculatioDi  illicîtei  -,  pour  ac- 
H'.ilre  de»  rentes  à-peu-prè»  illusoires  en  comparaison  de» 
dargef  et  risques ,  dont  un  seul ,  celui  de  guerre ,  peut  réduîr* 
i'  aiMii  ta  fortune  d'un  propriétaire  ,  ainsi  qu^on  Ca  vu  ré— 
ccoiDirDt  ea  Champagne,  en  Saxe,  en  Espagne  et  autres  lieux. 

Voilà  pour  l'usure  une  absolution  conditionnelle^  on  ne  la 
puiiSe  que  sons  le  rapport  du  besoin.  Si  ce  vice  a  tant  dVm-  ' 
fttitt  tous  pays,  on  n'en  doit  accuser  que  l'agricullure 
cviliiée,  vraiment  méprisable  tmt  Pexiguité  de  ses  produit! 
tt  ptr  la  (àusaeté  des  bons  et  simples  villageois ,  qui  ne 
klicitbent  qu^à  tromper  et  voler.  On  a  suuvent  avec  eux  un 
frocèi  an  lieu  d'un  revenu  :  faut-il  s'étonner  que  tous  les 
Vpjlaliites  i^adounent  de  plus  e*  pliu  à  l'agiolage  et  aux 
ftculitioui  désastreuses  ? 

L'wDre  est  extirpée  dans  l'ordre  sociétaire ,  par  siAslitufion 
iiarhante  bi-composée  ou  quadruple-, 

I*  Par  l'énorme  bénéfice  que  donne  le  placement  en  agrï- 
yikun  ,  sans  cbarges  ni  retenues  ; 

i'  Psr  l'impossibilité  de  lutter  contre  la  régence  de  la  Pha- 
u^,  qui  a  toujours  des  fonds  à  prix  courant  (*)  pour  toul 
lonme  toirable; 

'')  A  prix  «onraiit  !  Mai)  »\  ce  prix  courant  est  de  8  ij^  par  in  , 
Y"*^  tccatàét  ponr  11  rente  Sic ,  l'emprunteur  ne  ma— t— il  p»  écrasa 
"  It  ptjt  d«  PhaliDge,  camine  il  l'eit  lujourd'liui  par  l'uturipr'  Non  i 
^  Pliilin^  prM*  loujonn  su  ileoicr  |6,  ■  g  pour  i  j{  ,  ou  6  i^l  p.o/b. 
lu  oUicDl  elle-ro'me  ■  plus  bai  prix  ,  des  ictioanaircs  exlern«,*  i  j 
'-')).  iÉUmX  5  p.  ioa<  Un  emprunteur  caïuin  pourri  obtenir  d'eux  an 
•''ne  prix  *  5  on  S  i/i ,  Sans  plua. 

1-  wàh.  agricole  de  8  i/3  est  pour  le  iociétute  interne  et  réïicbali 
*c'n  K  lui  prend-on  1  ce  ua^  qa'une  tomme  détermina  qui  n'ex- 
*"''•  EDrre*  4  ■  5oo,ooo  fr.  S'il  a  dix  millioiu  de  capitaui  ,  il  pUco 
*  il  peut  à  uni  de  commerce  qiû  est  an— detsoai  du  taux  i^ïcote; 
>  Im  aiaa  que  sut  dix  miDion*  il  en  aurait  9  placés  à  5  p.  o^  *eti~ 
'"■^i  M  terail-ce  pat  déjà  un  produit  ttéa-avautageux ,  ni  l'exemption 
*>  nsqiHa  dt  banqueroute ,  surveillance  ,  geitiou  ,  et  la  faculié  de  rc— 
"n  ICI  iiçiu  à  volonté  et  suu  avertiHement  préalable  '.  Cliatjue  Plia- 

'^1  s  défaut  de  numériiire,  peut  lui  envorrr  aon  papier  acceptable 
"  "tfà  pravbrial,  qui  ■  Te  double  de  toui  les  inirutiiret ,  rt  la 
'^  in  diipàts-  Sans  cette  prvcatiiion ,  une  Phalnnge  pourrait  tp^iJer 
"*>«  aot  tripotiers,  qni  émettent  du  papier  tani  motif  r-nnun  ,  et 
«otnu  liai  Je  droit  da  MHjverainete  réelle  ou  droit  d«  woituu'  liti 
11'  uiactà*  du  «ommetcc  nciuoneer,  tableau  16t. 
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3'  Par  U  rame  de  bcsoio  cbn  des  geai  qai  «'ont  point 
ie  dépense  externe  et  gagacnt  en  M  livrant  an  plaiiir  ; 

4'  Par  1h  sentiment  d'hoDoeur  qui  sont  au  i"  ran^  m 
AiMciatian ,  Bai*  qu^Jl  ett  force  de  placer  tu  4*  et  deroler 
en  civilisation.       ^ 

Cette  lubjtitnlion  d'un  quadruple  abcorbant,  infEra  am- 
^cnicDt  à  faire  disparaître  Titture,  sans  laisaer  aacun  rtri^r  t 
à  ceux  qui  l'exercent.  Il  en  sera  de  mèinc  de  toiu  tes  vil.^ 
ictaels,  qui  seront  tous  abtorbës  par  tubsiituiion  et  jaic;.! 

JV  prouvé  dans  ce*  deux  chapitres ,  que  li  je  voulais  su^  -j 
I*  sentier  de  U  flatterie;  je  trouverai*  dans  ma  thcnrir  !' < 
moyens  de  blanchir  tous  les  TÎcet  et  séduire  tous  les  per\'Fi-. 
Assez  d''autrcs  sauront  donner  cet  couleurs  à  PAssociation  ''. 
U  travestir  selon  le  goàt  du  siècle.  Je  leur  abandonne  V'>-< 
lontiers  cette  palrae  banale ,  n'ajaot  de  prétention*  qu''à  ci:  i 
d^ttventeur  ultra— civilisé ,  et  non  pa*  d'orateur  civilisé.       | 

CHAPITRE    XI. 

De  l'Economisme  composé  et  puissancielt 

vices  du  simplisme  en  économie.  1 


yjo''esT-cc?  Encore  de*  calculs  sordide*!  non  :  j'en  ai  fîi  ' 
quoiqu'il  e&t  fallu  en  redoubler  ,  peut-être ,  pour  «e  mettre  . 
ton  d'un  siècle  tout  mercantile,  tout  fiscal ,  tout  absoibé  iJi' 
les  loteries  d'agiotage  et  les  illusions  de  cupidité.  Aussi  chacb 
sur  l'annonce  d'une  découverte,  s'ccrie-t-il  du  premier  ui- 
j-  aura-t'it  de  l'argent  à   gagner!  C'est  pour  tatiifaire 
goAt  dominant,  que  je  dois  m^ajifirsHniir  sur  ce  qui  i' 
•u  bén^rice.  Terminons  donc  c('<  imlraclions  préliaio  ' 
en  redressant  une  erreur  qui  vici'-  I'-  pruie  modem*  «s   i 
spéculations  d'intcrct,  et  qui  lVm)<>'<-li('i3ii.d'ïppnci(Tar)i 
dquement  les  efTcts  de  l'Associ^ti  >ii. 

Accusons-le  d'abord  sur  U  mniH<-  Ac%  .i: 
qui  se  contrecarrent  et  se  neutui!i>riit 
société  d'agronomes,  a  tégcreniiiit  jm 
de  caltute:  on  chante  victoire,  vi  ^' 
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Un  ■  bit  9M  pal ,  tandii  que  la  raal  en  a  fait  dix ,  par  U 
dïijtation  des  fsr^tt  et  l'empirisme  dei  climaturM.  Ln  mo- 
drrnrf  ledéfieraient  de  pareilles  ilttuioiiB,  li  la  science  les  eùX 
lubitttés  à  calculer  sur  rensentble  des  bîeui  désirables ,  spé- 
culer SOT  le  tout  combÎDè  arec  les  parties  ,  enfin  s'élever  do 
BMde  simple  au  composé  intégral.  (Note  A  Sg  ). 

Observons  ce  vice  de  limpUsme  dans  l'ensciuble  des  rtues  tt 
nojeiud'enricliisseinent;  puis  nous  descendrons  du  tout  kl» 
ftrtie  ,  à  la  source  ,  qui  est  la  journée  de  travail. 

11  est  deux  principes  constiluans  du  luxe  ou  richesse  : 
L'interne,  ou  santé  proporlianni.'lle  aux  Ages. 
L'externe ,  ou  fortune  proportionnelle  aux  classes. 

La  fortune  nous  assure  tes  jouissances  du  luxe  comlition- 
Belleatent ,  et  sauf  la  santé  ou  luxe  interne ,  essor  complet 
dri  facultés  sensuelles. 

L'econanismc  composé  doit  tpécnler  sur  le  concours  det 
d'Ht  luxes;  il  tombe  dans  le  mode  simple,  s^il  organise  na 
r.ime  où  les  deux  luxes  ne  marchent  pas  de  concert  «  ne  s« 
piru-nt  pas  un  appui  réciproque. 

\.<  contraire  a  lieu  eu  civilisation  :  l'on  y  observe  que  Ift 
cUtsc  opulente  a  moins  de  vigueur  que  le  campagnard  ,  qui  , 
peu  rétribué  en  richesse  externe  dite  fortune,  obtient  davao- 
U«e  en  richMse  interne  ou  santé  :  on  ne  voit  gtiires  U  goutte 
t'iiislaller  dans  les  cabanes  ;  on  la  voit  frêqucmnieiit  sou*  let 
Itasbris  dorés. 

L'ardre  civilisé  établit  de  lait  un  conflit  des  deux  luxes , 
une  ictssioa  eatr'eux,  car  h  luxe  interne,  eu  ttnté  propor- 
LKMnelle  aux  ftges ,  est  en  rai»n  divergente  du  luxe  externe  , 
0-1  fortMOe  proportionnelle  aux  classes.  Le  riche  est  moiiu  ro- 
tkiiie  que  le  pauv/e  ;  ce  qui  est,  en  mécanique,  la  plus  mona- 
Iiiieose  ditpli. iif-  d'-irriim.  Ln  dru»  luïCs  d(iiv<.-iil.  !tloii 
r>iniic,«trc  onkrrgi-ni;  EUocun  des  dvnl  daitsotiUiitr  Psulria 
n  conduire  k  1  aiiii".  (jatti  de  plu»  vidriii  ;  "i"'  """'  '  '  t 
ie  deux  élétn.ni  <{ui   »<:  contracamnt  '  > 

uiurais  ménï^r*  ni'i  clisnia  'los  iànx     , 
t>   naison. 

Tdla  est  p  . 
...  .onaUrlV. 
1^  unté ,  «u  : .  - 
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gaear  entniae  à  étt  aboi  de  pliisir  qni  compromettetit  ti 
fonnne.  Tous  deux  se  détmisent  l'na  par  l'autre  :  camment 
DOS  beaux  eipriu  ownt— ils  parier  d'nnilé  d'action  et  d'c«o- 
nofDÎc  de  m»rt$ ,  quand  la  duplîcilê  r^gne  dan*  le  jeu  de» 
reuorts  prîmordJaui '^  Peavent-iU  nier  qu'il  n'j  ait  jen  dis- 
cordant on  simple  dans  ce  mécanîmie ,  où  Ton  l'eloigne  de 
la  rickftsg  dan*  les  fonctions  qni  donnent  la  santé ,  et  où  1  Vn 
tVloî^e  de  (a tante  dans  les  plaisjn  que  procure  la  riches^:' 
Peuvent'ils  nier  que  le  bonheur  et  la  sagesse  consisteraient 
dans  un  ordre  de  choses  qui  combinerait  richesse  et  santi^  , 
conduirait  a  l'une  et  à  l'autre  sïmnltanément'^  Telle  est  la  pru- 
priété  du  régime  sociétaire. 

Un  prejitgé  nous  a  abusés  sur  le  désordre  actod,  on  conflit 
des  deuk  luxes  ;  on  a  pensé  que  la  Providence  avait  voula  par- 
tager ses  faveurs,  donner  au  pihire  et  an  sauvage  la  vigurtir 
en  indemnité  de  leurs  privations.  Ce  sophisnte  présmie  ul^ 
idée  de  balance  équilable  -,  il  n'etl  pas  moins  erroné  :  ce  n>>£ 
pas  atDsi  que  Dien  spécule  sur  |a  justice  ;  nous  verrons  h  l'ar- 
ticle du  malheur  bi-composê ,  chap.  suivant,  qu'il  ne  vrt.: 
rien  de  simple  dans  la  destinée  de  l'homme,  et  qu'il  ne  pla-,- 
pas  Téquilibre  dans  une  divergence ,  mais  dans  ane  convw- 
geoce  d'élémcas  contrastés. 

Tel  est  l'efiet  des  Séries  pass. ,  où  l'homme  rit^e  a  encor- 
plos  de  santé  que  le  pauvre;  ce  qoi  nVmpccfae  pas  que  celui- 
ci  ne  soit  irés-vigoureux ,  et  qu'on  ne  voie  un  bomiae  sur 
douie  atteindre  à  i44  "**•  ^î*  '^  riches  harmouiens  ont  ea 
plus  grande  abondance  les  garanties  de  vitalité ,  parce  qne  Ic.r 
carrière  pins  fournie  d'attraction ,  est  plus  active,  pin*  varirc . 
plus  apte  k  prévenir  les  excès.  Ainsi  s'établit  le  concoan  d' 
la  viguenr  avec  h  richesse  ;  concours  sans  leqtKt  il  n'jr  a  poi'  i 
d^untié  d'action  entre  les  deux  ressorts  (  luxe  interne  et  exienw 
Précisons  bien  ce  tort  radical  de  [i<i'-  équilibristcs  soÙj- 
tout  aheunés  ii  spéculer  en  siu>|<i<  :   -.,-,m)|[  : 

Les  politiques,  sur  la  rklir^.'.'  eo  tiF|;ligeant  !■  santé 

Les  moralistes  ,  sur 'la  gant'    r  n  ni^'ii^eant  la  ridm»' 

Tout  étant  coRlposi}  dans  la  i)<  ^iHimion  bumaïn*,  m  la  »•-- 

n'arrive  pas  aux  deux  luxes  c<:iiiliiiii'tiieiii,  die  ludgn  ^^ 

les  deux  pauvretés  cumulauveiTi<  mi.  <]Vii  ce  •ni' ^3Cb4m* 

l'état  actuel,  «ù  l'on  voit  une  <-liiili; 
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Oet  OMJltDS  CD  piuTTCtë  nUtive ,  (  clwp.  a  et  3  U  { 

CD  débilité  ctMnpuatÎTe  et  réelle: 
t>«*  fBTlTS  CD   pauvreté  réeUe, 

CD  débilité  relative  et  obligée  (*)• 
Td)  aont  le*  réf«luta  coartam  de  Télat  iDorGelé.  Pm  im- 
porte qne  les  théôrici  pretendcDt  non*  conduire  an  luu  eoai* 
poM-,  Ml  liite  iiuarne  »l  axiente  ^  quand  il  eM  notoire  qnt 
kciviljiéot  maim  robuste  que  le  ouvage*  H  le  citadin  ttoiv 
i)ac  le  villa|eoi«  ;  quVaCa  l'ordre  civilisé  fait  divergL-r  !«•  dmx 
lues ,  an  lieu  de  les  faire  converger ,  narcher  de  front. 

Vgila  Terreur  définie  en  sens  général:  )'ai  aaaijriléjeuainiple 
clconflit  dans  la  tendance  aux  deux  loxes^  attaquons  main— 
knui  le  simplisme  sur  quelqu'erremenl  spécial  ;  dcsMadoni 
du  iMit  à  la  partie,  à  la  fouriufe  da  tra-ail.  Nous  allons 
iiu'mgatx  ta  valeur  en  degrés  mulliplei  36a,  et  arguer  de  ai 
alcul  cooire  reconomisme  civilisé^  qui  ne  spivule  que  sar 
b  joamée  simple  ou  industrie  apathique  et  réduite  an  plus 
Wi  dtgré  de  produit,  à  la  moindre  activité  posaible. 

Comment  travaillent  nos  athlètes  salariés!'  Ils  ne  cherchent 
^'à  esquiver  U  lâche.  Ils  baguenodeut  si  le  maître  s^éloigne  : 
l'onvrage  est  double  si  le  maître  snrveille  saut  relAcbe< 

(*)  Elk  «st  obligée ,  en  oc  que  U  bMoio  de  (lavaOlsr  le*  force  i  &iM 
le  uriificc  de  leur  Mute  duu  de*  (bncuoni  mil~sÙDM,  (le*  ildien  hua- 
Ubici ,  de»  nerciot*  outré*  ijui  usent  da  buoo*  beure  le*  tcaipcnainu  , 
npoiMt  le  peuple  *nx  fiérrc*  et  épHlAnie*,  sans  otojeaM  da  traitnuMit. 
n  nt  doBc  m  dôbaîté  relMà-t  et  oètigri  ;  rt  tien  n'est  plu  fiua  que 
M  fiaioa  d^ëquilibrc  qui  pbcent  1*  *>iiié  cbei  le  peuple ,  en  dédont* 
MgcvMt  de*  rinTimi-îti  II  ■  la*  gennc*  de  santé  ;  iniii  il  est  foecé  i 
''"i  prifCT  UrOstme  ai  *e  précipiter  p*r  mi*ér*  dans  las  Diabdks  ,  courir 

■  la  mort  ponr  échapper  ■  ta  liiiDiiiie> 

'  Àu^ri'i ,  tfiBtnir  cflles  q<ie  je  tlrn*  de  ti-tnter.  Li  yn  lU-  rvi  qn* 
iriutuut  wn  fur  dr  deMlô  W-mmp"»'*  'In'l  trritrt  <jn  a»  ttodriir 

■  ---JMjinrf  lUii»  r.'mt  lii-  ."'■  ■  '  i-.-,?^  ]-"  r*--  I,  -.-I  7i.-.'h.  hi- 
"nnWtOM  Usluit  dut:    '  n 
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Un  ingénieur  médisait  d'un  trarait  :  c  cela  n^avance  pas  dn 
tout  ;  il  j  a  4o  pionnieri.*^  Cependant ,  répond Î6-je ,  4^  honirii«" 
robustes.  »-  Bah  !  4^  pionniers  font  de  Pouvrage  comme  t? 
hommes*)  ils  travaillent  par  punition,  sans  gratification  ;  ils  er 
font  le  moins  qu^ils  peuvent.  »  Même  raisonnement  va  s^appli- 
quer  au  parallèle  de  civilisation  et  d^association .  Nous  allons  voir 
que  4^  civilisés  de  la  classe  des  maîtres ,  des  bons  ouvriers , 
font  de  Pouvrage comme  5  harmoniens;  différence  d^un  à  huit. 

Analysons  les  incidens  qui  diminuent  le  produit  de  la  journée 
d^un  salarié  :  estimons  la  valeur  des  ralcntissemens  actuels , 
tt  des  stimulans  à  mettre  en  jeu  par  PAssociatioo. 

Cravce   de   I'*  Puissance. 

X^&ptSk.  'ho  ^toptîeto  aiàê  de  (eu  Vettto. 

I*  LVsprit  de  propriété  est  le  plus  fort  levier  qn^on  con- 
naisse pour  électriser  les  civilisés^  on  peut,  sans  exagération  « 
estimer  au  double  produit  le  travail  du  propriétaire,  conapare 
au  travail  servile  ou  salarié.  On  en  voit  chaque  jour  les  preuves 
de  fait  :  des  ouvriers  d^une  lenteur  cl  d^une  maladresse  cho- 
quante lorsqu'ils  éuient  à  gages ,  deviennent  de»  phéacMucne» 
de  diligence  dès  qu^ils  opèrent  pour  leur  compte. 

On  devait  donc,  pour  premier  problème  d'économie  poli- 
tique, s'étudier  à  transformer  tous  les  salariés  en  propriétaîie* 
fiointéressés  ou  associés.  C'eut  été  doubler  la  valeur  des  jouruôc» 
à  gages ,  et  par  suite  les  avantages  d'accélération. 

Mais  las  salariés  ne  composent  qtie  les  trois  quarts  de  la 
population  industrieuse  (  compte  général  établi  sur  Ica  pari 
d'esclavage  et  de  liberté).  Comment  élever  Pautrt  qsarl des 
journées ,  celles  des  maîtres  ,  au  double  produit  l* 

Omettant  ici  les  petits  moyens ,  conune  exemption  de 
surveillance ,  retour  des  maîtres  et  commis  aux  travaux  quM* 
inspectaient,  je  me  fixe  au  levier  le  plus  puissant,  cdui  de 
la  vtrité  qui  règne  en  Association.  11  sui'firait ,  en  agricultuie 
et  nianufaclturc ,  de  la  garantie  de  vérité  et  fidélité  dtê  agens  , 
pour  que  les  chefs  entreprissent  une  infinité  de  travaux  aux- 
quels ils  n'osent  pas  même  songer  aujourd'hui.  J'ai  reuMuque 
en  parlant  des  vergers ,  qu'on  planterait  vingt  fois  pite  dWbrr> 
à  fruit ,  si  on  avait  la  garantie  de  n'être  ni 
qualité  du  plant,  ni  volé  du  fruits  obligé  do  Jt 
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mau«  et  mat  maturité;  ri  on  avait  de  pins  la  ^rantie  de 
capitaux  à  prix  non  usurare,  comme  on  raura  en  Harmonie, 
apr^  la  chute  de  l'agiotage. 

Ces  dcnx  rcMorts ,  propriété  et  vérité ,  fournissent  dcjh  plm 
àc  moyens  qu'il  nVa  est  besoin  ponr  élever  la  masse  des 
journée*  de  travail  k  double  valeur  ;  et  dant  cette  hypothèse  , 
One  province  d'un  million  d'^habïtans  fournira  le  produit  qu* 
^ul  donner  aujourd'hui  celle  peuplée  de  deux  milHook. 

Cbâhce  de    II"    Pi;issANCE. 
X  CxtCMÏo»  '^u  âU^ècMiii^tu  UMrt£tiefte  «.  Jôcietaïcu. 

JVd  ai  cité  en  menus  dclaih ,  des  produits  décuples ,  ving- 
luplcs,  et  tncme  centuples  en  quelques  branches  f  Introd.  , 
jijçr  9  ).  En  y  ajoutant  le  bénêtïce  des  unités  générales  et  dtt 
tmiiDL-i^e  véridique  (  avantages  dont  on  fe  convaincra  au  a* 
lornu  ) ,  on  est  fondé  k  doubler  en  masse  Pestimation  précé- 
dante ,  et  rélever  de  deux  ï  quatre-  Dam  ce  cas ,  le  million 
J*liomnies  en  vaudia  quatre,  ou  bien  la  journée  de  travail 
«timée  auiourd''hui  un  écu ,  vaudra  quatre  écus. 

Donnons  un  exemple  partiel,  tiré  de  l'irrigation,  branche 
de  mécanique  matérîctie.  Son  seul  produit  peut  doubler,  en 
miifcn  terme,  les  récolt<ts  de  tant  de  pays  chauds,  Espagne, 
Lrijiit,  etc.,  loiit-à-fait  privés  de  moisson  lorsque  les  pluiea 
\icuncii[  â  manquer.  Tant  d'à utrei  n'out  que  demi  ou  quart 
de  n-colie,  faute  d'arrosage  ,  et  ue  cultivent  pas  les  objet)  que 
U  çarantie  d'eau  leur  permettrait  d'introduire  dans  les  pentes 
nu  le*  plaines,  si  le  travail  des  hauts  bassins  et  des  rigole! 
de  pi-ules  éiait  généralement  entrepris. 

Ci-pendant  Tirrigatinn  gi'néralc  de  pentes  et  plaines,  travail 

d.  ,.  g.*...l  pru  ,  ...  .,  r.,a  .I»-.Ni  <!.-.  , ■  , lii;.-.  ,!,■  I'A„(,- 

rulîoa  :   quelle  «ourcp  de  Leudici-o  i  Voyr»  l'otlercjj.  ,  jJ-j. 
Ch^kcc   OK   ïtT"  pDUSUCt. 

La  travail  réfléclii  danne  •   i^tur 
moitic  de  ce  que  produ::  '.-  ■--■-.' 

4.0.  4i4),d-où..a;... 

M  le«  prodigM  îaErov  j  I  ' 
Ce-  kvW  suDit  a  lui 
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d^k  oopicoz  par  oae bwiae  gettioii.  Aiuï  la  JMinMe  de  tniTa:l 
dont  le  produit  m  troartîl  guadn^lé  mIoq  les  duncei  de  i  " 

•t  1*  pnÛMOce,  parviendra  aa  degrë  oetuple  par  iiillMiMia 

coHpoai ,  levier  de  3*  paÎMaiiGe  :  il  e*t  aUribai  pemnneM  de* 
Sériet  pau. ,  qui  u  jouent  de*  obttadet  :  ellci  élèvent  l'habi- 
leté, Taclivitéf  h  une  perfection  qui  ne  peni  Daim  qne  de«    ' 
paiiioiu  Doblei,  dont  on  ne  tronvc  aiicnii  gtrme  dani  lea  vik 
HMortt  d^iolMt  <pi  itimnlent  on  nultre  en  ctTÏliatiiaa. 

C>i>ICE    BE    IV"    POUIWCE.  I 

Qnel  eit  iojoard'hul  le  nombre  det  travatlleort  aetifi  «c 
poji(i/ï  Ml  no  l'élève  qu'au  tien  de  la  popalatioB.  J''ai  prvoré 
(  i"  notice,  I)"*  p.],  quVo  ouvrier  utile  en  apparence,  ne 
faiti  ouvent  qu'un  travail  négatif,  comme  le  mnr  de  cl6inrc 
qui  n'eit  pas  produit  réel  et  poiltif. 

Dans  le  parallèle  àtt  trovanx  de  civiliutioa  et  d'Harasaie . 
on  roconnattn  que  noua  avons  en  fimctionnaires  nuit  en  ué* 
$atifs^  le*  DEUX  tiers  de  U  population;  savoir: 

TULUU    DE*    IMrBODVCTtr*  KM  CtTILUATtOW. 

j  .  i.  Armée*.           ^  _  , 

I  1.  Femme*.  :S  5.  Fiicaux.  ï  9-  Ch*n»ge. 
S  a.  EnCmi.  ^  6.  HanuTacturei.L  ■<>•  ^™*^ 
i  3.  Valeu.  i  7-  Commerce,     i  "■  P™?- 

n  ^   é.  Tnin*port.      O  "•  Sci.*i©oDwr» 

^    T   Ageni  de  deitraction  poiitiTC* 
r^    ]^  Agent  de  création  négative. 
Division  autér.    Les  Pakàsites  DOMBtrtqim» 
1*  Le*  trois  qnaru  de*  femmes  de  la  ville  et  sMikU  d* 
«elle*  de  la  campagne ,  par  abiorplioD  aux  travaux  de  Hénaga 
ftà  la  complication  domettii^ue.   Aussi  It-ur  joiiruce  ii'e*t-cl  < 
cttimée,enéconomisme,  quekijuiriKlc  celkilerhomoM* 

1*  Le*  troi*  quart*  de*  enfj^s,  piciiiemeat  iniirilia|iTii 
Ici  ville*  et  peu  utile*  dan*  ki  caMipagnci,  vu  leor  mntaAHM" 

II  leur  mallàiiance  (*J. 

(•)  J'obierni*  un  jov  5  eabu  rniplorn  k  |r*'d*r  4  «nAaaf  4  f 
debagen  ijna  d(  Utc*].  Q«a  ULsiuut-iU  (  Iii  m*»— ^^  ' 


3*  Lm  mû  qoarti  Jet  DOmEsrtQott  de  ménage ,  non  col- 
tinicun,  doot  le  trarail  s'eM  qu'd&t  de  coiBplica(i«B  ,  isr-. 
loDt  CD  cniiioe,  et  la  nwîlié  det  valeU  d'écurie,  4>1  ft^^UM 
Drcnnim  qaepar  tuile  du  morcdlemcnt  indoitricl  t  derJ^DDeat 
nprrfln  en  Auocialion. 

Ce*  trois  clauc*  composant  le  ménage,  formenl  une  drrîrion 
i  part  dani  b  lèrie  dei  paraiitrs.  Ella  ceueront  fj  fignreC 
diai  IVlat  aociétaire  où  la  réparutioo  jadideosc  ,  l*eii^oî  op- 
poTtan  de«  kxm  el  des  services,  rédairent  an  qnart  ou  ao 
quia!  )e  nambre  de  bras  qu'emploie  anjonrd'bni  l^mmenit 
wnpIkatîoB  des  ménages  morcelés  on  Jàmilles  incohérentes. 
DivUÙM  intér,     Lts  PjKJsiTBt  tOCUux. 

4*  Les  JUMBES  de  terre  et  de  mer ,  qui  diitnûent  da  travail 
b  plai  rabude  jeunesse  et  la  plus  forte  smnme  d'impAu,  dit* 
potrat  ladite  jeunesse  à  la  dépraration  ,  en  la  forçant  à  lacri- 
Eerivoe  fonction  parasite,  les  anoéet  qu'elle  dcrraitenplojer 
k  K  fonwr  as  trarail  dont  elle  perd  le  goAt  dans  Pétat  miiitairci 

L'atlirail  dliamnics  et  de  machinct  qn^on  appelle  armée,  - 
M  naplojé  à  ne  rien  prodnin ,  en  UtendaDt  qu'on  Tcmploit 
i  di-trnire.  Celle  a*  fonction  sera  lelaiée  plus  lâiD.So«s  o^e» 
nugeoas  id  Parmée  qne  sooi  le  fsppoct  de  stagnatioD. 

S*  Les  légions  de  Jt^i^.  On  voit  la  «enle  donane  absorber 
n  Fiance  %^,f>oo  hommes  :  a^oatcms-j  '**  droits -réunis  el 
•aiitt  armées  de  commis ,  gardes  champêtres ,  gardes-chasse*, 
apiou,etc.,  enfin  touus  administration*  compiles  tîves,  comme 

i^n  des  blé*  vott  rt  a  ^i.  J'mrtk  ■•  pnmiar  de  (dre  letirv  b  vacW 
^aâ»  ^Ttnt  1b>  n  ne  rdpoadît  :  a  m  n'ast  p«a  b  ninab  •  Je  Es 
màm  tÉioMctioD  n  sairant,  et  j'en  «Mas  pw^lb  rrfpanie   A  bs  c»- 

I  ov»  I>«i«ubiliU'i    rconomiqiiM. 

■  banilUai  buucoup  :  rim  a'nl 

naploit  de  rcnfuïc  dm* 

'V  Sapcriciir  ■  cduj  que 

ira*  •  l'Emptm-  d«* 

^, ;,   EOQGÛOIU   l)<li  ,    IIM 

k  Uunit  d'aulanl  pin*  da 
K  (uUfi,  dévala*  lua 


exll^  idt  Jinaoee  ut  antri»  <fiM  teraac  umcl^  d»»  na  urL.-: 

timpU  jjTJi^  lin  ni>ni<r.-c  (*  vrtj.rx  la  nau  4t  i- 

Iltsn*  f^^l^   wnt  im priwiii^.tilj   reLiliventeiu ,    par    U   ^uuvi  ^ 

ttWrnfjf  tp-fi^nUt,  tr4iiita\mt  l'uaê  d  ta  f^ibricatlofi  »  ^mi  .-• 
df  h  d'-^rAïuttn  »f.tan\\r.,  «t  *oii*rnt  >ax  î/(  dani  l«s  travaux 
Mtrrfirit  ^nir  1^  Ormvcrn'^nr'nl ,  qoe  chacun  t'MCOrdrà  (1uj--t. 
^  iin  fflinT"  (l«*  MJUCHÂ^ns  «  a(;ros  cnrametciaDt  , 
paiiwfn«  l«  eAmiiM>Tne  vnKliqttK  on  meiticJc  WKiMjiie  cflcciùe 
M  ([^nr*  (l»r  t^n-ifj!  a*cx  le  lo*  de»  a^rns  qu'y  emploie  U  corn- 
|ilir,«li(m  iirtiicll'!.  (  C«  nouvrau  okkIc  commercial  est  one  <i-  « 
]mIU(  htkmhr»  et  PAttodttion ,  et  je  rcf^relte  de  ne  pcavn.r 
•n  flimrinr  cnnaiiMncc  dam  ce»  deui  premiers  tomes,  qu'il 
«*|  hti-A  dn  GonMcror  aux  initmclion*  prclimioaircs  et  am 
dU[>''*lt)(in*  dnmniliquc*  ). 

h*  1^'i  di'u»  liefi  dm  a^t  dn  TKjnspOKT  de  terre  et  <!? 
ttifr ,  <fiil  tout  niai  k  propo»  comprit  dai»  la  ctatse  dn  com- 
tn^rna  ,  et  qui  t  au  vice  de  tranuport  compliqué ,  ïoignent  celui 
éf  iraiiii[)Oi  t  Nvrntureux  ,  notamment  lur  mer,  où  lettr  imp^ 
Vlllti  (<l  l»ur  imprudunca  décuplent  les  naufrages. 

PlHÇiim  dam  cRlt«  cnt<-goric  U  conirrbaade ,  qui  soaveut 
■IhIuiIi  h  ili^cuplcr  U  nommi'dei  mouremcns  et  a^ot  quVm- 
plulriill  If  trauKpnrlilimt.  On  a  vu  des  èloffrs,  pour  aller  de 
lliMivii'i  i,  Cnliii*,  pnnscr  par  Hambourg,  Fraucrort,  Bile  it 
l'iii'iKi  f«lrr  5ao  limics  |>nur  7,  Je  tout  pour  rêquilibre  du 
«oiNUtrivr  ri  do  lu  iwrleclibilil*^. 

/>i'>i><iifi;H'((i<r.    Lej  Parasites  jcctssoiMEj. 
f)*  Iri^  ChA  VKVks  li-tiaus ,  accidrntcls  et  trrreu ,   lea  gtw 
infi'tp)  ,  »>ii  |uir  HWiiqiip  d'inivrair,  *oit  par  ncrrâliMi.  lli  la 
rtliiwrrâiriil  \\M\t  U  v«>  dr  travail  ailnvant;  ib  la 
CvwmiiT  au  dvMiliW  dr»  twiKvîîi  ■ 
/.Ht./i ,  Ir  plu*  luinrux  dv  ti>us  It> 
î«WiiHV»  par  an  .  <Ijh.<  k-»  wlW*  «K 
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Pans  le  cL&magf ,  il  faut  porter  en  compte  la  lUtion  accï- 
Jrntplte.  Si  le  maître  «^étotgne ,  les  ouvriers  t'arrêtent  :  s'il! 
voient  passer  dd  homme  ou  un  dut ,  le*  voilii  tout  eu  émoi  , 
m.-iîtrea  et  valets,  t'appuyant  tur  la  bêche  et  regardant  pour 
%e  délasser  :  4o  fois,  5o  fbit  par  jour  ili  perdent  ainsi  cinq 
minute»,  l^ur  semaine  ressort  à  peine^  quatre  j ou rnéet  pleines. 
Que  de  cbàmage,  tant  ^attraction  industrielle! 

lo*  l.es  SOPHISTES,  et  d^abord  le*  controvertittet  ;  ceux 
qui  les  lisent  et  s>ntrcraettent  «  leur  instigation  en  affaires  de 
p.irti ,  en  cabales  improductivet.  Il  faut  ajouter  au  travail  de 
lonirovcrsc  qui  embrouille  chaque  sujet,  les  commotions  poli- 
liijnes  et  diitractiont  induttriellet  dont  il  est  la  source. 

Le  tableau  des  controversistes  et  sophistes  s'étendrait  bien 
plus  loin  qu'on  ne  pense ,  à  ne  parler  que  de  la  jurisprudence 
qui  semble  un  sophisme  excusable  \  supposons  que  Tordre  lo- 
lii'tiiire  nVngendre  pas  le  20*  des  conlesiaijons  actaellet,  et 
que  pour  terminer  ce  peu  de  diffcrentt,  il  ait  dei  moyent  aussi 
Fipédilifs  que  les  nôtres  toni  complicatifs  ;  il  en  résnite  que 
1rs  i^fto*"  du  barreau  sont  parasites,  ainsi  que  les  plaideurs, 
Iti  tiimoins ,  les  voyages ,  etc.  etc.  Combien  d'antres  parasite! 
eo  sophisme ,  à  oommencer  par  les  économistes  ,  qui  déclament 
contre  le  corps  des  parasites  dont  ils  portent  labaonière. 

1 1  '  Les  Oisifs  ,  gens  diu  comme  il  faut ,  passant  leur  ri* 
»  ne  rien  faire,  leignons-y  leurs  valets  et  tonte  la  classe  qui 
le*  sert.  On  est  improductif  en  servant  des  improductifs,  comme 
1rs  solliciteurs  dont  on  a  compté  jusqu'à  60,000  dans  la  seule 
lille  de  Paris.  Colloquons  ici  tout  le  monde  électoral. 

Les  prisonniers  sont  une  classe  d'oisiveté  forcée  ;  Icsmaladet 
encore  mieux.  On  ne  verra  pas ,  chez  les  harmoiieni  natifs , 
le  dixième  des  malades  qu'on  voit  en  civilisation.  Ainsi ,  quoi- 
que la  maladie  soit  un  vice  tnévitaUe,  il  est  ausceptible  de 
urreciion  et  de  réduction  énorme*.  Sur  dix  malade»  il  j  en  4 

-  il   piili'ïfi  mal  a  propos  au  Irnvail ,  pai  cUfl  du  n-^imc  ci- 


;i*.;   nrul   q. 

li  «Uns  IVtat  sflciéiaire  sera 

Jent  Lien  porlaiis  , 

os  niMlecfns. 

ij-  LttSrt. 

li   11  >;nrcrlc  contre 

,1  les  loterie» 

l.:i  chcvaliws 

-Mt  aveu,  Iw 
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Mendiant 9  les  filons,  \tê  brignids  et  «nUi»  leissioiiiMire*  , 
dont  le  nombre  tend  moins  que  junoîs  à  décroître,  et  dont  la 
yépraiiîon  oblige  à/ntretenir  une  gendarmerie  et  des  fonctsoo^ 
naires  également  improductifs. 

>^   Classes  rirorétES. 

T  directe.  Les  agens^  de  destmuctwn  postrirs  /  c^ix 
qni  organisent  la  famine  et  la  peste  ,  on  concourent  k  la  guerre. 
L^ordre  civilisé  accorde  sa  haute  «  protection  aux  agena  d<? 
famine  et  de  peste  ;  Il  chérit  lea  agioteurs  et  les  turcs  ;  il  en- 
courage toute  espèce  d^ioyention  qui  peut  étendre  les  ravage» 
de  la  gnerre ,  fosées  Congréve  ^  canons  Lambffrii ,  etc. 

(  Abttf«  Left  miKtatros ,  dans  oe  tableau ,  figurent  en  double  lignr  ;  ici 
ooinnie  iaisaBt  la  guerre,  opérant  la  destruction ,  rt  an  n*  4  ^  comme 
bornés  à  la  stagnation  «  an  rôle  improductif.  Ce  n^eat  pas  double  cHation  , 
mais  diilerenoe  da  râle^  donble  caractère  qoi  exige  «leux  articles  distinct^} 

j^  i/iivrs/**  Les  agens  de  cnèjTiorf  NÉGJTtre*  Vsti  d<-jà 
prouvé  qu^ils  sont  excessivement  nombreux  ;  que  la  plupart 
^s  travaux  ,  tels  que  murs  de  clôture  ,  sont  relativement 
improdactifs  :  d^autres  sont  illusoires,  par  mal-enlenda  et 
maladresse  ;  comme  édifices  qui  s^écronlent ,  ponts  et  chemins 
quM  lant  déplacer  et  refaire.  D^antres  sont  nn  ravage  indirect  : 
cent  ouvriers  paraissent  faire  un  travail  utile  en  abattant  une 
foret  ;  ils  préparent  la  -ruine  du  pays ,  et  lui  sont  plus  funestei 
que  Ici  ravages  de  guerre  ^  qui  m  réparent,  D'^autrcs  sont 
flraux  de  contre-conp ,  prAnés  par  Téconomisnic^  comme  Tin* 
irention  d^une  modo,  qui  réduira  à  la  mendicité  vingt  mille 
ouvriera ,  dont  la  stagnation  sera  une  source  de  désordres. 

En  spéculant  sur  le  retour  au  travail  de  toutes  oes  daases 
d^Improductifs  qne  PAssociation  utiliserait  d^emblée,  bous 
pourrons  encora  tripler  le  produit.  Il  était  octuple  en  3*  pui«- 
aaoce  ;  il  devient  ici  vingt-^uadruple  ^  car  ces  massas  d^impro- 
dnctifs  comprennent  an  moins  les  denx  tiera  de  la  dviliMtfon; 
et  peut-^tre  estimé-le  trop  bas  s  il  est  certain  que  la  seule 
chance  d'emploi  opportun  des  trois  sexes  en  industrie  domes- 
tique, doublerait  la  masse  de  travail  :  or,  leur  emploi  mop^ 
ftoriun  ne  comprend  que  les  trois  articles  de  division  anlértcnrr 
I,  a<i  ^  Si  le  produit  présumé  do  ces  trois  «haoeei  d«.t 
doubler  la  masM  du  revenu  ind^tnel ,  mi  pool  bien  le  triple - 
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Soat  ne  tontine*  pa*  au  lenne  Je  ce*  •ccraisiaww  p«**« 
«anciet*  :  j^en  citerai  encore  des  mojvns  lrè>-effica«s,  eonoas 
5'  Puisitncc.  Le  rapide  BccniHement  de  U  sâiiTà  et  d> 
Il  force,  tant  des  hommes  que  dei  snimanx  et  végétaux.  Yomt 
ta  juger,  il  faut  attendre  le  tnîtc  d^éducatiou  intégrale,  «A )• 
prouverai  que  la  force  d^un  hannonien  doit  égaler  cdW  d« 
imis  civiliséi;  et  que  cent  jeunes  femmes  hamtonieiUKa  priaw 
au  h:tMrd ,  seront  de  force  à  terras*»-  ceat  grenadier*  dviliiéa. 
L'amvliaratiaa  des  inimaui  sera  la  mime.  Ua  retaort  si  pnia* 
Miil  aatorise  bien  â  doubler  l'estimaiittu  du  prvdnit  aociétura 
futur;  nuis  il  faudrait  donc  élever  PaccroitseBeut  préaoaaptif 
de  14  à  4S  !  id  les  données  de  richeue^evîeiuMDt  cbsqiantaat 
aégtigeons  l'évaluation. 

6*  Pvuiiicce.  La  recuuradoo  de*  cuMéTVtMt  iiuK^oéS 
i  \tan*e  K  ,  Introd.  Celte  nouvelle  tcmpéraiare  dewmt  ganolir 
uw  récolle*,  sur  les  point*  qui  an  obUenaent  diffidiMMat 
Dne,  et  faciliter  l«  parconr*  du  globe  par  ta  oatsatien  dM 
oongaas ,  ce  «erdi  un  nouveau  aujel  de  dooUir  noort  !■ 
UMoiBe  da  produit  à  espérer. 

•f  PuustficK.  Voie  ds  tramîtion  :  je  n'en  feni  mn/km 
que  dans  la  note  D  :  elle  nous  ouvrira  nOtf  source  da  lun 
bien  imnenie ,  en-devant  à  trente-deux  rariété*  ponr  UM|  !*• 
UTcnn  qu'on  peut  obtenir  de  chaque  végétal  ;  par  «xraipl* 
ds  légume  lâvori  des  vrais  sage*  :  nn  champ  de  lavcs  nt  donna 
sajourd'fani  à  tonte*  se*  raves  qu'un*  nrfine  saveur,  It&m  k 
looi  tes  choux  d'une  *cnle  e*péce.  Comment  (^j  prendra  pour 
dooner  k  cette  espèce  qu'on  sèmerait  en  trentc^enx  cirrennx 
M  compartimens ,  autant  de  parfum*  diSirenar  Id  de*  tmvet 
>  t'arAme  de  rose ,  là  de*  niTes  à  l'arAne  de  lila* ,  et  aiatt  d« 
toot  le*  légume*  *an*  varier  Ica  engrti*,  lan*  «ucnn  «K 
cnlinaîrc ,  et  pm-  b  >e«k  tnflnenee  de  la  nature!*  Bann  pr^ 
blcmek  rÉMudrc,  belle  c^rrirrr  |iuur  lei  |;sirniti')riiri  et  iiirnir 
poar  le*  plùlosopbrs,  qui  en   prèdiant  I'imi -r  •■ 

pcfcctîhilisèes  et  variées  k  trenle-dcut 
•won»  nùrux  fondes  qn'anjoord'fcii'  •  ; 
tnae  de*  pUîtîrs  lou)r<ur. 

X   PsiiSâSCI*   riiroi.i  '  S 

<us  ce*  dvui  peenlers  tu)  r , 

m  BcemiskcnMut  di   ritliL  -  ut 
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eîtées.  J^en  ai  safiisammeni  décrit  pour  assouvir  les  «sprîts 
lesplus  iasatiables ,  et  démontrer  an  vice  inaperça  dans  les  plans 
de  nos  économistes  :  en  se  bornant  à  spéculer  sur  le  drgré 
simple,  ou  état  brut  de  Tindustrie,  ils  se  sont  prirés  d^'un 
précieux  véhicule  scientifique,  de  la  curiosité  on  manie  dVx- 
ploration.  S^ils  sVtaient  exercés  sur  les  calculs  d^amélioratJon 
pnissancielle  qu^on  vient  de  lire,  ils  auraient  fini  par  soup- 
çonner la  possibilité  de  succès  ,  et  proposer  la  recherche  de 
Tordre  sociétaire ,  unique  voie  pour  ramener  à  Tindustrie  tar.t 
de  légions  improductives. 

'.  Quant  aux  lecteurs  que  révolterait  ce  lablean  de  riches «/•« 
futures ,  il  est  pour  eux  un  moyen  de  6^  familiariser  \  cV^: 
de  se  rallier  à  Tesprit  religieux,  et  reconnaître  que  notre  gloL.^ 
a  été  dupe  de  sa  prévention  pour  le  régime  civilisé  et  barbare  : 
les  sophistes  nous  ont  abuses  3ooo  ans ,  en  nous  disant ,  au 
sujet. du  bonheur,  delà  justice,  de  latérite,  dePanité,  df 
la  richesse,  c  tant  de  perfection  nVst  pas  faite  pour  les  hommes  :  > 
Fesprit  religieux  nous  ramènera  à  des  opinions  plus  sensées  «  a 
^espérance  en  Dieu ,  et  à  la  conclusion  :  c  que  si  cet  ordre 
9  sociétaire,  ce  nouveau  monde  social  peut  assurer  à  Uramanirc 

>  tant  de  bonheur,  il  est  impossible  que  la  Divinité  qui  a  en- 

>  trevu  cet  Océan  de  richesse  et  de  vertn  dans  rAssocîaUou  ^ 

>  n^ait  pas  avisé  aux  moyens  de  nous  y  conduire.  > 

A  défaut ,  il  y  aurait  impéri tie  et  vexation  dans  le  aystèmr 
de  la  Providence;  les  attractions  seraient  sans  rapport  avec  h  y 
destinées  (voyez  la  règle  dMnfra-destin,  287  3/4)*  Comment 
supposer  pareille  inconséquence  chez  le  suprême  éconone.  qt  1 
a  si  justement  réparti  toutea  les  impulsions,  que  nul  aniniâl 
n^ambitionne  de  sVIcver  à  un  autre  bonheur  que  le  sien.  Si 
rhomme  seul  désire  davantage,  c^est  qu^il  n^est  point  lait  pour 
les  misères  civilisées,  point  arrivé  au  sort  que  Dieu  lui  réser^r. 

Mais  quelle  étonrderie  k  nos  économistes  de  ne  pas  s^aper- 
cevoir  qu^il  y  a  sur  la  population  civilisée ,  trois  quarts  d^im- 
productifs ,  et  que  si  on  veut  atteindre  à  la  véritable  écooomie, 
au  triplement  et  quadruplement  de  produit,  il  fauta^âever  1 
vn  mécanisme  social  dififcrent.  Ce  ne  peut  être  que  la  socic* 
taire  ou  combiné ,  pni&que  le  nonde  industriel  ne  peaC  opi« 
qu^cntre  deux  ordres  ;  la  combinaison  sociétaire  ^  et  tHncc^r- 
lence  ou  morcellement  actuel. 
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CHAPITRE    XII   ET  XXIV. 

DéFtHlTiOit  du  bonheur  et  du  malheur, 
en  composé^   bi-composé  H  puissanciel. 

Vf  Vit  icî  l«  quart  d'^benre  de  Rabelais  ,  le  moment  oit  il  Tant 
c-iiipter  ou  plutôt  décompter  en  tlièie  générale,  »ur  Iw  i^~ 
(||>i^r^es  politique»  et  moraux  que  j^iii  attaqués  dans  t«  c«ura 
d-s  Prolégomènes. 

Je  vais,  dans  ce  34*  et  dernier  chapitre,  débrouiller  l«s 
idiéei  confuses  de  bonheur  et  de  malheur  social  ou  individuel  , 
TcctiGer  les  préjugés  qui  existent  sur  ce  point ,  et  établir  une 
r(li«tleii  méthodique,  si  précise,' que  le  moindre  adepte poum 
«liircir  en  un  instant  toutes  les  controverses  de  bonheur  qui 
<lrriuii3ooa  ans  sont  l'éoiicil  des  aréopages  scientifiques. 

Il  est  connu,  et  j''ai  déjà  remarqué  que  le  docte  Varron 
comptait  à  Rome  3^8  opinions  différentes  sur  le  vrai  ao.v^ 
ntvR,  Héme  conti-adiction  panni  les  sages  de  nos  jours.  II 
lui  enfin  tirer  au  clair  ce  galimatias  moral  et  politique.  L« 
Ircisur  ne  saurait  porter  un  satn  jugement  sur  ^Association, 
tint  qu^il  ne  serait  pas  exercé  h  discerner  entre  le  vrai  et  la 
Ijui  bonheur,  entre  les  degrés  de  vrai  bonheur  que  TAsso^ 
<i]iion  pourra  lui  procurer  ,  et  les  degrés  de  vrai  malheur  dont 
ttle  devra  le  garantir. 

^ur  cette  question  posons  en  thèse  : 

t*  Que  le  suprême  bonheur  doit  élre  bi-composé,  formé 
df  quadruple  jouissance,  et  même  de  ParcoVBS  ou  plaisir 
ri>»uociel   à  5,6,  7  jouissances  cumnlées. 

1'  Que  ce  degré  d*  bonheur  doit  nous  être  garanti  en 
l^iuaocc  habituelle  dans  Pétat  sociétaire  ou  destinée. 

^'  Que  aous  devons ,  par  opposition  ,  tomber  dans  le  mal- 
hïW  i.i-L-cjm/-».t'  rt  Ir  niuliinu-  m  P*RCi.i:P.i  .  Luil  -lu..'  ho.i. 
'l'orii  diiii»  l'ctn  morcetô  ou  travail  iiicobereul ,  qui  ini 
'inii[.(,Ue  de  la  dcstinéa  tociidsr 

Drioiitaiu  l'un  et  dôtrf  loi,  "t  iVtAnyrA  ^\w  •yii  t-sl 
•Djouid'bui  ix'Aii^  [i  .  ■.  . 

Oa  obsenr   .j-  '  'i 
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et  du  dëDoement  de  sa  famille  ;  c^est  malheur  compoié  ou  du\ 
liié  :  la  cîvilisadoQ  saura  doubler  la  dose;  elle  va  bi-compos^ 
ou  quadrupler  le  mal.  Cet  indigent  est  en  butte  aux  traits  de 
ealomnie  ;  il  est  titré  de  gredin ,  parce  que  son  mal— être  p 
Texciter  k  des  larcins  qu^il  ne  veut  point  commettre  :  un 
âorvieot;  c^esl  lui  qn^on  en  soupçonne,  lui  qu^on  en  ace 
et  sans  autre  fondement  que  le  besoin  dont  il  est  pressé. 

Voilà  pour  lui  deux  nouvelles  disgr&ces ,  mépris  et  calomn 
lesquelles  jointes  k  celles  de  manque  de  travail  et  dënuero^ 
des  eofims,  élèvent  le  malheur  de  cet  infortuné  au  di*;. 
|m- composé  ou  quaternaire.  Il  peut  arriver  à  ce  quadruplerai 
par  mainte  autre  voie,  par  une  maladie  combinée  avec 
perle  de  travail.  Au  reste, 'quand  sa  misère  se  bornerait 
trois  ou  à  deux  disgrâces,  elleis  suffiraient  déjà  à  coufîrn^ 
Tadage  de  sort  compose  ,  selon  lequel  un  mal  ne  va  pas  m 
un  antre,  et  ainsi  du  bien. 

Les  heureux  sont  clair-semés  ,  et  les  malheureux  en  nonib 
immense  dans  la  civilisation  perfectibilisée ,  où  les  disgmc 
plenvent  sur  TindigenU  Sst-il  pourvu  d^aptîtude  au  trava 
il  ne  trouve  ni  emploi,  ni  protection  ;  tandis  que  le  mîllic 
nairequi  n^a  nul  besoin  de  places  administratives,  et  sou\< 
nul  talent  pour  les  remplir,  voit  la  faveur  lui  jeter  à  U  t 
ces  emplois  dont  tant  d^honnétes  familles  auraient  un  besc 
urgent.  La  pierre  va  toujours  au  ta%  :  celui  qui  possède 
bien,  voit  tous  les  biens  s^offrir -à  lui  ;  celui  qui  est  eniZw 
dans  Pinfortune,  voit  tous   les  maux  fondre  sur  lui.  L'^. 
du    civilisé  est  donc  un  état  composé  et  non  pas  balanct 
puisque  Taffluence  de  biens  amène  un  redoublement  de  bicu* 
et  que  Porage  de  maux  amène  un  déluge  de  maax. 

Il  semble,  et  je  Pai  dit  plus  haut,  que  la  justice  di>i' 
aurait  dû   ménager  des   indemnités  aux  affligés,  établira 
équilibres  de  compensation.  Ce  faux  principe  a  égare  le  ge: 
tocial  dans  tous  les  siècles  ;  il  suppose  on  équilibre  sin^e  < 
divergent ,  un  état  de  choses  où  chaque  malheur  aérait  ct>ii 
pensé  par  un  bonheur,   et  où  la  balance  naîtrait  d'^élémE 
hétérogènes ,  BiBHS  et  maux  jmàlgjmès.  CVst  pour  av^ 
envisagé  ainsi  le  mouvement  à  ^ntre<'Sens  de  la  destinée,  q- 
les  philosoplies  n^ont  jaroaA>a  faire  un  pas  en  avant  dans 
Calcul  des  voies  de  la  providenoe.  Elle  ne  vent  compta 


qaîlîbre  que  d^ëlémeof  convergens  et  homogèim  )  dHiM 
is$e  de  plaisirs  «  le  garantissant  de  Vexok§  f>ar  leur  affliwDoe* 
Un  tel   mécanisme   est  Popposé  des   systèmes  actuels  qiki 
rculent  sur  la  compensation  de  bien  et  de  mal,  incompa- 
^e  avec  nos  sociétés.  Tant  que  nous  sommis  rebelles  à  la 
I  divine  et  obstinés  dans  industrie  morcelée ,  Dieu  ne  nott« 
ît  qu^un  redoublement  de  maux  pour  nous  éclairer  fur  Ut 
useté  des  sciences  qui  nous  dirigent,  et  nous  pr6nent  !• 
»rcellement  industriel.   Il  est  juste  que  ce  vicieux  méca* 
une  nous  enfonce  de  plus  en  plus  dans  Pabyme  des  misères 
dsles,  afin  de  nous  démontrer  par  le  fait,  que  TécatOYi-^ 
é  et  barbare  est  une  contre-marche  des  passions  ,  un  faux 
iploi  des  ressoru  par  lesquels  Dieu  voulait  nous  conduire 

I  bonheur  bi*composé. 

Pour  le  définir,  puisons  deux  exemples  dans  Pamitié  ol 

kaour.  J^ai  prouvé  (435  3;|),  qu^un  plaisir  de  gourmandise 

uple,   qu^on  méprise  avec  raison,  s^anoblit  par  emploi  de 

bonne  chère  dans  une  réunion  amicale  :  on  go&ie  en  ce 

II  une   amitié    composée ,   ou    éUyée   du  plaisir  sensuel 
>mmé  gastronomie. 

Joignons-j  un  autre  plaisir  composé.  Tima^ènc ,  iu  repai 
B£  je  viens  de  décrire,  se  lie  avec  un  homme  puissaaUqei 
roaet  de  Paider  dans  une  entreprise  favorable  à  loi  et  à 
s  amis  présens.  Yoilà  pour  Timagène  deux  nouveaux  plaisirs 
imbioês  :  Pun  d^ambition  ,  espoir  de  faveur ,  et  Pautre  de 
hiérosité ,  de  sèle  affectueux  pour  ses  amis.  Cest  une  noo* 
die  composite  qui  s^allie  fort  bien  à  la  précédente,  au  charme 
a  repas  ;  et  cet  assemblage  de  quatre  sortes  de  jouissances 
lUmément  liées,  est  un  bonhenr  bi^composé,  bonheur  à 
oable  composite.  Cest  la  natore  de  Phoinme;  c^est  le  sort 
ue  Dieu  nous  destine  en  jouissance  habituelle;  je  ne  dis  pas 
oniinue^  mais  fréquente,  réitérée  chaque  jour  en  plusieurs 
sauces,  et  artistement  variée. 

Autre  exemple  tiré  de  Pamour.  Deux  jeunes  époux ,  beaux 
Mnoee  des  héros  de  roman,  s^almentà  Padoration,  mabsan# 
clAt ,  loin  du  monde,  en  lieu  ignoré.  CVst  déjà  plaisir  com-> 
osé,  essor  de  la  composite (  la*  passion),  par  jouissance 
latérielle  et  spirituelle* 

Si  le  (cuiie  couple  changeant  de  séjour ,  vient  se  produise 
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d4uu  nne  ville  où  sa  beauté  fixera  tous  les  isards,  ce  >H 
uo  DOUTeaa  plaisir  en  seos  d ^amour—propre.  Ce  ooopW  fii  | 
en  sera  d^autant  plus  précieux  à  ses  propres  jeux  ;  le  Iti^:  | 
dont  il  jouira  à  la  ville,  donnera  à  ses  amours  on  stiuml  | 
qui  n existait  pas  dans  la  retraite.  LV-talage  d^une  c«»i  qi..  1 
Pétalage  d^une  épouse  ou  d^un  mari  fidèle,  est  uo  ch.  i.i 
"|>our  certains  amaos.  Ce  troisième  plaisir  ajoute  aux  ôi 
précédens;  il  élève  le  couple,  du  bonheur  composé  au  suj 
composé  ou  3*  degré. 

A  joutons- j  un  quatrième  charme.  Le  couple  nouvel  Icil' 
fixé  dans  la  capitale ,  j  trouve  de  puissans  protecteurs  : 
se  fait  des  amis  avec  une  jolie  femme,  et  le  mari  a  obtenu  v 
placé  de  1 0,000  fr.  de  revenu.    Il   Paccepte,  en  dépit  de 
philosophie  qui  veut  qu^on  aime  les  places  gratuites  et  les  fcrn' 
sans  dot.  Voilà  un  quatrième  plaisir  pour  ce  beau  couple: 
ne  s  Vu  aimera  pas  moins -^  l*ar  geai  ne  gâte  rien.  Tout  cui^ 
fait,  les  deux  époux  sont  arrivés  au  bonhear  bi-composè  ^  [ 
ce  quatrième  plaisir  fort  bien  lié  avec  les  trois  précédens. 

Il  suffit,  je  pense,  de  ces  deux  exemples  pour  prouver  ' 
le  bonhenr  bi-composé  ou  amalgame  de  deux  com/^oti/r-^ 
le  but  auquel  tendent  les  humains ,  et  que  par  contre  le  ma.* 
bi-compos(?  où  est  plongée  la  multitude  civilisée,  est  Ta 
pode  de  la  destinée  humaine. 

Cela  est  hors  de  doute,  répHque-t-on  ;  mais  dans  Tinr 
sibiiité  d^atteindre  à  tant  de  bien-être,  on  veut  ch  -rchiT  y 
riiomme  social  un  moyen  terme,  un  bonheur  mixte  et  >iii  ; 
borné  à  une  seule  jouissance  morale,  comme  de  n'*avoir 
le  sou  eu  poche  et  boire  avec  Diogcne  de  Teau  claire  d^u- 
creux  de  sa  main ,  pour  se  rallier  a  la  simple  nature. 

Spéculation  très-fa u sse  !  la  nature  n^admet  rien  de  sirr; 
dans  le  sort  de  Phomme  social  ;  il  faut ,  on  ne  saurait  troT 
redire,  qu^îl  opte  pour  le  mode  composé  en  bonheur  ou 
malheur.  Il  faut  que  Tétat  de  choses  opposé  aux  vues  de  P  ^ . 
produise  une  somme  de  mal-étre  égale  au  bien  qu^aurait  du 
Tordre  divin   ou  sociétaire.   Les  hommes  les  plus  judic: 
sont  donc  ceux  qui  s^apitoient  sur  Pexcès  des  malheur»  > 
ciaux  :  la  multitude,  sous  ce  rapport,  est  bien  plus  sa^i  ^ 
les  beaux  esprits  qui  chantent  la  perfectibilité,  tandis  que 
peuple  s^écrie  par-  tout  :  ak  !  <ju'on  est  malheureux  t 
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ichevont  l>  défïuition  du  bonheur,  tl  reste  à  pari«r  da 
r.incocKS  ou  jouissance  puisHocivIle  qai  s^élcve  au  delà  da 
digi-e  bi-^oropocé,  au  dda  dn  quadruple  plaUir. 

Le  parcours  ei(  Pamalgaflue  d'une  masse  de  plaisirs  goAtirt 
tuccniivement  duns  une  courte  séance,  eiivhainés  avec  art 
Jans  uu  mèiDC  local ,  se  rehaussant  Puu  par  Tantre ,  se  tue-- 
rrdintà  des  insians  %\  rapprochOs  qu'on  ne  fasse  que  glisser 
nir  chacun,  y  donner  seulement  quelques  minutes,  &  pein* 
)□  quart  d'heure  à  chacun. 

Un  peut ,  dans  le  cours  d'une  heur«,  épiouver  une  foui* 
le  plaiiirs  diJférens  ,  et  pourtant  alliés,  réunis  dan*  un  ménta 
local.  Par  exemple  :  Léandre  vient  de  réussir  auprè»  de  la 
l-mtnc  qu'il  courtisait  :  c'est  double  plaisir  des  aent  et  dt 
"jme  :  elle  lui  remet  l'instant  d'après  un  brevet  de  fonction 
lucrative  qu'elle  lui  a  procurée  *,  c'est  un  troisième  plaisir.  . 
lu  bout  d'un  quart  d'heure,  elle  le  fait  passer  au  salon  ,  o& 
.1  iroure  des  lurprises  heureuses;  la  rencontre  d'un  ami  qu'il 
iviit  cru  mort  ;  quatrième  plaisir.  Peu  après  eiltre  un  homme 
rt'It'bre,  on  Bulfun,  un  Corneille,  que  Léandre  désirait  cou- 
iilire;  cinquième  plaisir,  Ensuite  un  dîné  exquis;  siiièni* 
plaisir.  Léandre  t'y  trouve  à  côté  d'un  homme  puissant,  qui 
peut  l'aider  de  son  crédit  et  s'y  engage  ^  septième  plaisir.  Daut 
I  cours  du  repas  un  message  vient  lui  annoncer  le  gain  d'un 
>rocès;  Iiuitième  plaisir. 

Toute*  ces  jouissances  cumulées  dans  l'intervalle  d'une 
itan,  et  te  rehaussant  par  leur  active  succession,  composeront 
JN  parcours  qui  doit,  en  règle  générale ,  rouler  sur  un  plaisir 
le  base ,  continué  dans  lonL  le  cours  de  la  séance.  Ici  Léandre 
I  nt«int  ce  but ,  par  la  compagnie  de  sa  nouvelle  conquête  , 
M  le  succès  affiche  au  repas  \  c'est  le  plaisir  de  pivot  qui  brwhe 
lur  le  tout  et  intervient  en  continuité  ,  comme  fait  le  pain  •i.'.w. 
ui  repas  où  il  est  pivot ,  «'alliant  à  tous  le*  mets. 

Si  les  plaisir*  sont  bornés  it  quatre,  ils  rentrent  dant  le 
lettre  bi-^omposé ,  que  j'ai  distingué  pour  la  régularité  ^  i::ir 
quatre  plaisirs  peuvent  être  goAlés  en  parcours  ou  allî^Ke 
.uccetiif,  aussi  bien  qu'rn  alliage  simultané:  mais  au-dvlii  lU 
]uatrc,  la  umultanéiti-  devient  difTicile,  et  cVst  sur  les  ti^iu 
bres  5,  6,   7.  qu'on  peut  supposer  le  parcours. 

Cette  sorte  de  plaisir,  si  rare  ca  cîvilisatiou ,  c*l  irèifr^- 
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q«eiile  ca  RwaMmie,  oè  un  homine  riche  est  «Mité  de  i 
procarer  chaque  jouvan  noiiis  Iroit  ••  quatre  pvoosn , 


iodt 
pendanmieBi  des  iéan«s  de  oMide  snr-coaipQaé  el  bi-compo^^ 

Lei  parooort  aoat  de  Croit  litres ,  en  pÎTot  de  cabalUie ,  c 
papîlloone  et  de  composite  :  celai  que  je  Tienfl  de  décrire  e* 
«a  titre  de  papillonoc.  Ce  sont  les  hauts  accords  des  t/o 
passions  distribniives,  qoî  ne  forment  pas  leurs  gamib 
puîssancidles  commt  lei  antres  passions  394» 

Je  passe  brièvement  sur  cette  dtfiniliou ,   îndispensaLtr 
faire  connaître  les  difvrs  exercices  dont  se  compose  uoe  joui  i.* 
de  plein  bonhenr,  qui  doit  cire  à  Pabri  de  la  tiédeur  t-i  I 
monotonie,  vrais  poisons  en  Harmonie  passionnelle,   uu  i 
ealme  romprait  tout  équilibre* 

Les  parcours  sont  des  jouissance»  réservées  à  THarm' - 
composée:  ils  ont  peu  d^cmploi  dans  la  simple,   qui   scr-. 
première  Ibndée.  Il  lui  sufiira  de  s^élcver  par  fois  au  pi   *! 
bi-composé:^  sera  déjà  merveille  pour  des  édiappés  dv  .1 
vilisation.    ;; 

Cependaqft,  comme  un  prince  ou  une  sodélê  d'aciionn..  N 
pourraient  opiner  à  débuter  par  une  foudatioo  de  Pliai.) :.^  1 
plein  mécanisme t  tl  est  bon  de  leur  faire  enlrrvoir  qa*«     ' 
prévu  loas  les  dcvclopperaens  théoriques  et  pratiques  do:.t 
passions  seront  susceptibles  dans  i^Harmonie  composce  ^  co" 
dans  la  simple. 

Cela /posé ,  examinons  à  quel  degré  de  bonlieurel  de  nu. 
nous  ont  élevé  nos  perfectibî liseurs  sociaux.  K^imilons  f..-  i 
les  sophistes,  qui  ne  s^occupcnt  que  du  bonheur  des  l»eu 
dn  siècle ,  des  sybarites  et  meneurs  dVIeclion  ;  con>i<]'  I 
pour  quelque  c1io>e  la  mullilude  criblée  de  prl valions,  et  %<>-  ■  | 
ù ,  en  fait  de  boulu^ur ,  elle  parvient  à  Tuu  des  degrés ,  sini|.  ■  | 
composé  2  ,  sur-comp.  3,  bi-comp.  4  «  parcours  5 ,  6,  7  .  i  ' 

Loin  de  là  ,  le  peuple  civilisé  ne  parvient  pas  même  au  «J  . 
simple ,  à  Passouvissement  de  son  appétit ,  qui  n^est  q:.' 
passion  simple  sensitive.  Sans  cesse  il  est  poursuivi  par  la  U 
et  on  le  voit  radieux  «  souriant  k  la  seule    idée  de  mat^  \ 
ei  boire.  Il  souhaiterait  que  les  philosophes,  an  lieu  d^  r* 
fecUonner  les  abstractions  métaphysiques ,  eussent  perfect 
Fart  de  trouver  à  manger  quand  on  a  faim. 

Le  peuple  «  en  échelle  de  bonheur ,  n^est  donc  pas  c 

arf* 


»v  ~ 


II**Mn&    S^^Mmcs.  4fiÉ 

'•mVé  Ml  pUbir  tapir,  pwifa'il  mt  jotôi  p»  a«  Mcnaùfc 
tù  subniiiiioe,  ca  cienkr  dm  ms  es  goât,  qvi  est  le  pivft 
impérieux  dr  loas,  la  coodilMs  sime  fMâ  immi.  Le  peuple  c«t 
' la coDCtiîie accablé d^oae  âMUeéeprÎTaCioiis^qoilraBsllmcBt 
100  ciistcooe  eo  cnier  pcmatteiit ,  ci  coastîtiiettl  tes  drfprcft  dm 
Balheor,  en  siople,  en  cnaposé,  eo  sur-composé  et  iM^can** 
posé ,  et  eo  parcoun  svbrcrsif  oa  wafh^nr  oouii-ooiiiposé. 

Oq  peut  énuBcrcr  îasqa'à  16  laolifs  de  désespoir,  dont  la 
peuple  ctvtlisé  est  assoilli  plos  oa  aïoîiis  ,  k  chaqoe  instant  « 
leloD  k  tableau  safTanu 

DISGRACES  DES  I^DI^TRIECX. 

^  plus  ocrcës;  ils    powitint  ûsômsI  doubler  !•  Mfie  dis  ■alàMtO 
4q  panne ,  après  qoot  00  la  cLaSMra  pins  aicdiwKmMfftnenti 

Mal  rjicxXii.YT.  1.  Chaires  d^impôts  :  poursuites  des  igens 
fiiooi  qui  Tiennent  lui  arracbcr  les  deniers  amassés  avec  tant 
^  peine  pour  le  soutien  de  sa  malbeurtuse  famille. 

3.  Nécessité  d^cxposer ,  dans  des  travaux  outres ,  insalubres  ^ 
M  taoté  d^oà  dépend  la  sobsisUnce  de  ses  enfans  et  ta  sienne» 

Mal  direct.  3.  G>ntreH»up  de  misère,  soufirance  com— 
naoiqaée ,  ou  faculté  de  ressentir  les  maux  de  sa  famille ,  dont 
Im  privations  ajoutent  aux  siennes. 

4*  Nouvf*aux  malheurs  qui  viennent  redoubler  sa  peine, 
<](iaQd  il'  crojrait  avoir  épuisé   les   rigueurs  de  la  lortune. 

5.  Flétrissure  injuste  ;  opprobre  et  ditfamation  qui  s^attachent 
à  Thomme  panvre  y  en  raison  de  son  déouenurnt ,  t-t  iVx  posent 
d'auuol  plus  au  mépris,  qu^il  est  plus  pressé  de  besoin. 

Mjl  nf  direct.  6.  Aspect  des  favoris  de  la  fortune ,  qan 
lebasard  ,  Tintrigue  ou  le  crime  élèvent  chaque  jour  au  bien* 
fere,  comme  pour  désespérer  Thounëte  industrieux  que  la  pro« 
hiié  engouffre  de  plus  en  plus  dans  Pindigence. 

7.  Déchéance  relative  par  la  progression  du  luxe,  qui ,  créant 
chaque  jour  aux  riches  de  nouveaux  moyens  de  jouissance , 
sccrott  en  même  rapport  les  souffrances  de  la  multitude  privén 
du  nécessaire  ^  et*  stimulée  par  Tétalage  de  cet  accroissement 
de  luxe  que  ne  voit  pas  le  sauvage. 

8.  Frustration  des  voies  de  salut  que  la  loi  lui  accorde, 
comm^  réclamations  juridiques  et  autres,  qu^il  ne  peut  ttnter  ^ 
psr  déiaut  de  fortune  ^  par  impossibilité  d^avances- 
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Mal  JCC2SS0JRE.  9.  Piège  social  ^  ou  danger  d^étre  à  chaque 
pas  trompé  par  ses  concitoyens,  de  ne  rencontrer  dans  le  monde 
social  qu^un  essaim  de  fripons  ou  d^ennémis  déguisés. 

10.  Pauvreté  anticipée  au  présent,  ou  crainte  de  manquer  du 
travail ,  dont  Texercice  est  libre  au  sauvage  et  à  Panimal. 

1 1 .  Dérision  scientifique ,  ou  secours  illusoire  des  charla- 
tans littéraires,  qui  en  promettant  an  peuple  un  adoucissement 
de  maux,  Paccabient  de  nouvelles  calamités. 

12.  Trébuchet  moral,  ou  persécution  que  lui  attire  Texer- 
cice  de  la  vertu,  qui  portant  ombrage  à  des  rivaux  pervers, 
les  excite  à  la  calomfîe ,  toujours  accueillie  en  civilisation. 

PIFOTS,  Y  Répugnance  industrielle  et  privation  de  U 
prérogative  des  animaux,  castors  ,  abeilles,  etc. ,  qui  éprouvaui 
attraction  pour  U  travail,  trouvent  leur  bonheur  dans  ceiu 
industrie  qui  fait  le  supplice  du  civilisé. 

Jl^  Trahison  de  la  nature ,  ou  martyre  d^altraction  \  aiguilloa 
de  nombreux  désirs  que  le  civilisé  ne  peut  satisfaire,  et  qui 
le  conduisent  à  sa  perte,  tandis  que  la  nature  ne  donue  s 
l^animal  que  les  passions  propres  à  le  diriger,  et  lai  donne 
en  même  temps  plein  droit  de  les  satisfaire. 

Transitions,  ^  Retour  Hkcheux  sur  le  passé ,  souvenir  dt 
«ombreuses  misères  déjà  endurées  et  encore  à  craindre. 

K  Souffrance  anticipée  au  futur,  ou  faculté  dVntrevoir  pour 
sa  vieillesse,  dans  un  avenir  lointain  ,  un  accroissement  Jt 
misères  sans  aucun  moyen  d^y  échapper. 

Tel  est  le  sort  de  €e  peuple  à  qui  les  sophistes  vantent  «e^ 
progrès  croissans  vers  la  perfectibilité ,  tandis  que  sa  condldon 
est  au-dessous  de  celle  des  bêles  féroces ,  du  'lion  bien  vêtu , 
bien  armé,  et  prenant  sa  subsistance  où  il  la  trouve;  pLj 
heureux  cent  fois  que  le  peuple  civilisé  qui  est  traîné  au  gib«  t . 
s^il  réclame  quelqu^un  des  droits  naturels  1:26,  et  le  drv  i 
primordial  de  société ,  qui  est  le  minimum^ 

Objectera— t*on  que  le  peuple  est  abruti ,  et  n^a  pas  Pespr  ; 
de  sentir  IVnormité  de  ses  maux  :  en  ce'cas  ,  que  signifie  >a 
prétention  de  nos  sages  à  répandre  par-tout  les  lumières ,  ncb> 
donner  des  sens  délicats,  des  esprits  raffinés  sur  les  perceptioiu 
de  sensations  K  L^on  serait  tenté  ici  de  louer  les  obscuran>  qj- 
veulent  ^rutîr  les  peuples  :  tout  étant  cercle  vicieux  ca  ci\.* 
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lisation ,  il  est  douteux  f  î  les  obscanins  n^onl  ptf  raison  dans 
plas  d*ane  circonstance  (*).Vojec  aussi  note  D ,  Pivot  inverse. 
Après  ces  définitions  ,  chaque  lecteur  peut  juger  det  degrés 
de  bonkeur  et  de  malheur  ;  il  suffira ,  pour  débrouiller  touta 
controverse  à  cet  égard  «  de  classer  le  nonibre  de  plaisirs  qua 
présente  une  séance  :  en  réuoît-eile 

a,  Elle«st  composée. 

3  y  Elle  est  sur-composée. 

4 1  Elle  est  bi--composée. 

5,6^7,  Elle  devient  parcours  ultra^composé. 
Elle  est  parcours  omni- composé  ou  pivotai  ^,  quand  7  jouis» 
sances  étajées  d^une  pîvotale  et  réunies  daas  une  »éaBce  |  font 
voltiger  Pâme  et  les  sens  de  plaisir  en  plaisir. 

Cette  division  est  une  pierre  de  touche  pour  les  analjste» 
et  les  sybarites 4  ils  pourront  juger  à  quel  degré  de  bonheur 
ils  parviennent  dans  chaque  séance  de  leur  journée,  et  conibieii 
il  est  de  lacunes  de  bonheur  dans  le  cours  de  leur  vie* 

Là  finissent  les  378  opinions  sur  le  vrai  bonheur.  Il  n^eiv 
restera  qu^une  seule,  quand  on  saura  analyser  régulièrement 
les  degrés  de  jouissance.  Le  bonheur  est  plein  quand  on  parvient 
à  une  variété  de  plaisirs  contrastés  et  gradués ,  avec  variante* 
d'heure  en  heure,  de  jour  en  jour,  de  semaine  vn  semai iiir^ 
de  mois  en  mois,  de  saison  en  saison,  d^auii^'fe  ttn  ann(^e,  do 
lustre  en  lustre  et  d^âge  en  âge,  selon  les  loi«  de  la  papillonna 
ou  11'  passion,  et  des  deux  autres  distiibutives  dout  Tessov 
euge  cette  variété. 

(*)  Lcf  lumières  ne  peurent  élre  utiles  •«  peupU  <|oe  psr  eoB»bU 
natfton  avec  le  minimum^  d  f^snaiic  de  ce  droit  priiaordinl.  i}w»nl  à 
presenl,  il  ierail  b«ea  fikbetix  qae  le  peuple  ÙmI  en  éUtt  de  fsisonaer  ai 
mr«urer  Tabjuie  de  naux  où  îi  «tC  pLoof  é.  Ou  ne  irmiMe  ^ue  ir^^  4a 
f roft  apte*  à  laire  Tanalvee  de  leur»  inaua  r  *i  Ir  peuple  sVievait  •  4-#IAa 
dif^nité  ^  à  cetu  raison  ,  à  c^tU  ptrê^utuUt  idtohffUftu^  À  ^tlttJUrié 
d'hnmmm  libre ,  que  les  pbiloftopbei  Ui  veulent  ioocuUf ,  il  uurail 
tÉOuneDt  i  ionfirir  lee  la  maujn  <|ue  }<  %ieiw  4r  cîur  et  qui  pèsent 
uiiinr mmi  iwr  le  pauvre*  TuuA  iadiiidu  àtc  U  chuee  ouvrière  «  loujciuta 
s,3,  4^^dec9es  Bifeèrcft  en  lardeeu  liabiuiel ,  en  souft  «nce  coa»* 
poWe  et  bi-co«puMse  ,  es  parctmr»  4e  piHaliuui  \  cr  qui  €Muiirai#  Jn 
(»ruicipe  cfaûft  plu*  liaut  ^  47^;  1  ^^^  ^  rbMfluue  oviJifté  u'aUniai  pa*  ms 
brinheur  bî-coîapofec ,  il  Sunibe  en  nuibeur  bi--waipu»é  ,  la  A'rtinae  4a 
mouJtf  iocijj  ne  ^fvuv^m  eUc  âUopW*  Àhjésiu  ^j  êéum  ùêt^intM» 

II. 
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Pour  table  de  comparaîton ,  Phomme  hearen  doit  goûter 
^chaque  jour,  au  moins  ^  l^assortiment  suivant  de  plaisirs,  qui 
tst  le  minimum  du  paurre  en  Harmonie* 

Journée  de  VHàrmonien  pauvre.        Degrés* 

Y'   1 .  Parcours  en  mode  majeur.  ...  8. 

a.  Séances  de  pbisir  bi-composë.  •  4- 

!i.       ûf.     de     idé  sur-çomposé.  .  3. 

3.      id,     de      id.        composé.  .  a. 

5.       id*    de      id,         simple.  •  •   i. 
\    1.  Parcours  en  mode  mineur.  .  .  8. 

Journée  du  riche  ^  mojren  terme ,  3a  séances  et  les  pîrou. 

Une  particularité  à  remarquer  dans  ce  tableau  ,  c^est  que  l«i 
plaisir  simple  n^est  point  banni  de  PHarmonie ,  mais  il  nf 
figure  qu^en  relais  du  composé.  Celui-ci ,  par  son  intensité  ,| 
sa  véhémence  ,  userait  les  corps  et  les  âmes ,  s^il  nVtaît  rela vd 
de  temps  en  temps  par  de  courtes  séances  en  mode  simple  ,| 
<ommeune  lecture  de  gazettes  et  nouveautés  :  c\st  plaisir  simp!^ 
et  propre  à  fournir  une  demi —heure  de  diversion  utile  enirci 
des  séances  de  vive  jouissance ,  conmie  la  sur  •  composée  ^  u 
bi-composée  et  le  parcours. 

Ainsi  la  simple  nature  nVst  point  exclue  des  plaisirs  d'ITar^ 
mouie;  mais  elle  n^j  figure  quVn  accessoire,  qu^en  entr^ad'i 
ou  relais  du  composé  ;  le  plaisir  simple  étant  un  état  împarfati  ,| 
un  repos  passionnel ,  qui  est  en  erercice  général  ce  qu'^est  I: 
sommeil  à  Pétat  de  veille. 

Ces  charmes  de  la  simple  nature  sont  encore  une  des  sometfrs 
qu^il  faudra  disséquer  en  plein.  Ses  amans ,  en  Pexallant  preroii  : 
rang,  ont  réussi  à  la  faire  haïr^  je  veux  la  faire  aimer  aiit«. 
que  la  vérité,  en  les  mettant  toutes  deux  à  leur  place.  La  nalur* 
composée  etPintérét  au  i*'rang;  la  nature  simple  et  la  vëi.: 
tu  a**.  Hérésie  apparente!  mais  quand  on  connafira  le  moa- 
Tement  social ,  on  verra  que  celte  décision  est  sans  appel. 

(  Au  tableau  de  ces  plaisirs  qui  nous  sont  garantis  en  Asso- 
ciation, je  pourrais  ajouter  en  contraste  plusieurs  analjscs  à 
malheurs  sociaux,  inhérens  à  Pétat  civilisé,  entr^autres  a' 
des  a8  conflits  des  sens  contre  les  vœux  de  Pâme,  et  coDi:;t* 
de  Pâme  contre  les  vœux  des  sens.  Le  tableau  serait  à\z^ 
4^exercer  les  subtils  analystes  \  mais  j'^ai  résolu  d^abréger  ,  dan» 
deux  premiers  volumes  ,  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  lhco^k^ 
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J'ai  resteiré ,  dam  un  cadre  fort  étroit,  cette  définition  de* 
Etox  tjMime*  de  bonheur.  On  vient  de  voir  que  noui  ne  «avona 
pu  nUrae  clasier  l'échelle  des  iouissancei ,  en  dininguer  lek 
degm  depnis  le  lîniple  ju«pi'fa  l'omoî-compoié. 

Le  FHAi  BOSHBOK  Consiste  dans  la  jouissance  la  plu  étendn* 
de  oei  divers  degrés  de  plaisir  où  figurent  combinément  lea 
doDEe  passions ,  dont  cinq  sensitives  et  quatre  affective*  (i63] , 
ces  neuf,  dirigées  par  les  trois  distributives. 

Disons  plus  succinctement,  que  le  vrai  bonheur  eitlVffO^ 
intégral  et  continu  des  douze  passions  radicales. 

Cette  dé&nitïon  renvoie  bien  loin  les  sopbismes  qui  placent 
le  bonheur  dans  des  privations  pénibles  ou  des  compeniation* 
imaginaires.  Il  existe  bien  quelques  voies  de  compensation, 
miis  elles  ne  s«nt  ouvertes  qu'aux  riches.  Si  Cléopatra  a  U 
migraine,  tonte  l'Egypte  est  en  émoi  ;  les  secours  de  ta  mé- 
decine ,  les  distractions  du  luxe  et  des  arts  ,  tout  lui  est  pro- 
digué pour  adoucir  une  souffrance  légère.  Hais  si ,  k  quelques 
pu  de  son  palais,  vingt  pauvres  ou  cent  esclaves  sont  accablés 
â  la  fois  par  les  privations  et  les  maladies ,  on  ne  verra  per- 
sonne s'intrigner  pour  leur  porter  secours  ou  consolation  :  il 
ti'y  aura  point  pour  eux  de  compeasationi  ;  elles  sont  donc 
ponrle  riche  exclusivement. 

Rien  n'est  plus  juste  en  sjst^e  de  pkoomès  soCiJt  ;  cartl 
la  pauvreté  ne  «antait  pas  redoublement  de  maux  et  privation 
de  toalagemens  ;  si ,  an  contraire ,  elle  était  compensée  par  de* 
iFConrs  physiques  et  muraux,  on  ■'habitiicrnit  h  croire  r[ua 
Téiat  civilisé  est  un  étal  de  justice  et  de  ^.lg•'  rLoiinrr  ;  ricu 
ne  stimulerait  à  en  cherchcrnn  meilleur;  le  giiiic  tociiU  trrail 
frappé  d'apathie  et  à* immobilisme,  par  le  itu\  vice  de  com- 
pensations appliquées  aux  misères  civilisées. 

La  Provideoct  dait  les  aggraver  cha  la  ninltitu'ln  tnalbni- 
reose,  pour  lui  prouver  par  des  faits  que  l'onlrr  civilisé  B^eU'i 
ni  règne  de  justice,  ni  destinée  assortie  a»  ({inir  iPiti 
juste.  Cetordre  n'est  compensatif  que  sous  I'-iii|i|>-ii-1()fi 
poids  méthodique  de  destinée;  enfer  social ,  Itupiisui  riiumauiiè 
d'une  somme  de  maux  égale  an  lorrcnt  dr  hln.t  (|u'elle  a' 
tiandnitMaiUr^inedcUlMdivîiMOii  Ikruiouie  » 


laquelle  loi  âoit  régner  sept  fois  plot  longlemps  que  la  loi  des 
hommes  ou  état  subversif.  Voyez  le  tableau  207. 

Convaincus  et  confus  des  malheurs  qui  pesant  sur  le  civilisé , 
el  craignant  qu^on^ne  les  somme  de  chercher  le  remède  par 
rinvention  d^un  nouvel  ordre  social ,  nos  sages  escobardent  le 
problème ,  et  nous  abusent  par  des  sophismes  de  compensation 
générale ,  qui  sont ,  en  théorie  de  mouvement  civiUsé ,  une 
monstrueuse  hérésie  ;  car  ils  supposent  la  Providence  consen- 
tante à  perpétuer  la  civilisation  ,  cherchant  à  nous  engouffrer 
^ns  Pabjme ,  par  des  illusions  d^une  indemnité  qm  n^a  lieu 
^ne  pour  les  riches. 

A  spéculer  ainsi ,  Dieu  voudrait  donc  nous  frapper  d^apathie , 
lions  fàtaliser,  nous  détourner  de  toute  exploration  sur  une 
destinée  autre  que  Pétat  civilisé ,  barbare  et  sauvage  :  car , 
qu^j  a-t-il  à  chercher ,  si  on  nous  persuade  que  tout  est  au 
mieux,  que  Passujétissemenl  de  600  millions  d^hommes  k  des 
Pachas  coupe-tétes  ^  est  la  perfectibilité  perfectible  ;  que  les 
maux  les  plus  insoutenables  ne  sont  pas  maux  réels;  qu'ail  existe 
par-tout  des  indemnités  suffisantes  ;  que  le  dénuement  et  la 
faim  sont  compensés  par  la  lecture  d^un  chapitre  deSénèque*/ 

Ainsi  dans  la  pièce  du  Médecin  maigre  lui  ^  Sganarelle 
compense  tout  avec  quelques  verbiages.  Sa  femme  Ini  dit  :  >  J^ai 

>  cinq  enfans  sur  les  bras,  qui  me  demandent  du  pain;  >  il 
répond,  »  donne-leur  le  fouet;  quand  j^ai  bien  dtné,  je  veux 
»  que  personne  n'hait  faim  chez  moi.  >  Sganarelle  entend  fort 
bien  la  théorie  des  compensations.  Les  siennes  sont  moins  in- 
génieuses ,  moins  fardées  de  style  ,  nuiis  aussi  réelles  que  toutes 
celles  dont  on  nous  berce. 

En  admettant  les  compensations  ,  il  y  aurait  donc  dans  la 
destinée  de  Thomme  conflit  d^éiémens  ;  le  mal  y  interviendrait 
en  dose  égale  à  celle  du  bien  et  combinément  «vec  le  bien. 
La  destination  de  Thomme  serait  une  guerre  permanente  du 
mal  et  du  bien;  cette  doctrine  tombe  devant  edle  du  bonheur 
composé  et  bi-composé  (4 7 5)  au  tableau  duquel  chacun  s^'écrie: 
»  Voilà  le  bien-éire  que  je  désire;  je  ne  veux  pas  un 
»  bien  qui  compense  un  mal,  qui  soit  neutralisé  par  nn  ma' 

>  je  veux  3,3,4  bî€>^*  À  la  fois,  se  soutenant,  se  rehau<^ 

>  Tun  par  'Pautre,  se  succédant  sans  excès  «  et  élevant  12 

>  bonheur  au  degré  dVnihousiasaecontinn.  >  Telle  est  IVr 
nion  que  nous  dicte  la  native  dans  ces  coatrovcnes  de  bonhi» 
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On  ioiil  bien  plu»  docile  à  sa  vois  ou  sitclc  pané  :  écoutons 

L^-<1cMua   <l«  écriTaiu»  difunti  qui,  en    vers    cl  en    prose, 

l'iji  cDcore  le*  vivum.  Lafontaine  avoue  qu'il  n'j  a  point 

t  oaipcDsation    dans  ks  soulTrattces   du   pauvre  ^   il   août 

j.-int  siiiai   le   buchiTofi. 

Quel  plaiiira-l-il  eu  depuis  qu'il  est  an  monde? 
Kn  r&[-tl  un  plus  pauvre  en  lu  machine  ronde!* 
Poinl  de  pain  quelquefois,  et  jamais  de  repos  : 
Sa  t'emmc,  ses  enfaus,  lei  inldats  ,  les  iiupàts. 

Le  créancier  ei  la  corvée, 
Loi  foDl  d'un  mallioureui  la  peiiUurc  achevée. 
Il  appelle  la  mort,  etc. 
\  l'opinion  du  poëte,  accolons  celle  d'un  prosateur,  Bera. 
sjinl'Pierre  :  il  réfute  les  sophismes  de  co  m  pensa  lion  ,  ei» 
■  iiophant  ainsi  les   Séuèque  ,   les  Marc-Aurèle  et   autre* 
iiiiatcs  qui ,  dans  un  bel  hâtcl ,  compensent  â  leur  aise  les 
TranMï  du  pauvre.  Il  leur  répond  : 
Pour  me  soutenir  dans  le  malheur,  vous  m'appuyei  sur 
Sophie,  et  vous  médites:*  Marchez  ferme; 
lendiant  votre  pain  \  vous   voilà  tout 
s  dans  nos  chîteaus,avec  nos  femme* 
nos  voisins.  >  Hais  la  première  chose 
;'ii  me  manque  ,  c'est  celle  raison   sur  laquelle  voua  voules 
i;.ic  je  m'appuie  ;  toutes  vos  Lelle)  diitleciiqucs  disparaissent 
irtxisêment  quand  j'en  ai  besoin  ;  ailes  ne  sont  qu'un  roseau 

ntre  le»  mains   d'un   Rial.idr.  > 
<,)u'in)porie,  au  reste,  le  mérite  des  écrivains,  sur  une  ques* 
n  la  bien  décidée  par   rex)ié<ii.'[ieL-  tt  U  nalurr''  ^ulllt-il 
:  r  de  bien  écrire  pour  fuln'  ■  .    .      r    .„ 

ijIc,  pour  infirmer  tous  li  >  -  "" 

nment  un  siècle  qui  vaille  -  i  i  - 

:ji  de  raison,  en  vjeni-it  »  > 
irteriur  toute  question  îndri.  ' 
',>udte  venatiliU  lUsi'y  tes 
1  des  progri^  en  m  i  > 
.redit  de*  sophisri' 
:r .  elouliér  toute  r-  / 
"decrrditesdefail.  ; 
r<i  le*  actions  demi' 
.4.1  Udcfaul  de  Kt'.tr 


..»n  de  la  philos 
r-'iirez  le  monde 


488  cift-Lic<niÈiTE3. 

Aax  grmndi  maux  In  grand»  remèdei  ;  pliu  notre  >ièd«  eit 
engouffré  dans  lea  malheun,  révolottont,  dette*,  agïoUge, 
monopole  ,  iatempérie  ,  quadruple  peste  ,  etc. ,  pliu  U  e(t 
urgent  de  reconnaître  quW  i*etl  totalement  foaiTojé  ilaiu  la 
recherche  du  bonheur.  Point  de  patlîatUii,  point  d'accommc»- 
dement  pour  uuver  let  4(H>y000  tomes  !  Il  faut  franchement  ! 
avouer  Pignorance  politique ,  la  néceitité  de  s'ouvrir  quelque 
nouvelle  voie ,  et  reconnaître  dans  le  progrès  da  dm  misirea  ,  ' 
an  fanal  que  nous  fournit  la  providence  :  en  efiêt. 

Si  Dieu  agit  avec  nous  en  père  éclairé ,  impatient  de  notu  ; 
voir  arriver  aux  biens  de  PHarmonie ,  il  doit  écarter  de  DOttf  | 
tout  indice  qui  pourrait  nous  prévenir  en  faveur  de  Kctat  i 
■ubversif.  C'est  pour  cela  qu^il  donne  k  notre  politî<{ue  la  ; 
propriété  d'aggraver  tout  mal  dont  elle  veut  tenter  la  cure. 
Si  elle  avait  Part  d'adoucir  et  diminuer  les  neuf  flêau^  lym-  ' 
biques  (93) ,  nous  nous  habituerions  à  espérer  quelque  bien 
de  ses  lois ,  et  négliger  toute  investigation  du  code  aociftl  de  ! 
Dieu.  Le  génie  social  tomberait  dans  Papatbie,  dans  l*iinmo>  ' 
bilisme  chinois  ,  dans  Poptimisme  compensatif  ;  il  cesaerait  , 
de  chercher  le  Uen  où  il  se  croirait  parvenu.  I 

Pour  nons  préserver  de  cette  erreur  ,  Dieu  a  dA  nous  aaan- 
jeltir  au  redoublement  de  maux ,  tant  que  nons  nous  coniierons 
aux  lumières  philosophiques.  Aussi  n'abonlisscnt-elle*  qu'à 
cribler  de  révolutions  le  monde  entier ,  accroître  par-tout  Ici 
impôts  «t  ravages  de  guerre  ,  Pindigedce  et  la  fourberie, 
envenimer  rapidement  la  gangrène  physique  ou  ÎDlempérie,  | 
et  la  gangrène  morale  ou  esprit  mercantile. 

En  nous  frappant  de  cet  accroîsseniCHt  de  fléaux,  la  provi- 
dence imite  le  chirurgien  qui ,  par  une  opération  judicieuse  , 
redouble  la  souffrance  du  malade  ,  pour  le  sauver  plus  vite  : 
ainsi  tt  spéculé  la  diviniié  in  aj^gravant  nos  iulbtlunn,  pour 
nous  amener  k  nous  difitr  des  sciences  inccriainet ,  olMRliv 
une  voie  de  bonheur  icroln ^  trompeuse  ,  une  boosiolv  Btt^Br 
nous  donne  enfin  la  ih^fiiic  de  rAltraciion;  baui^kjlAftat 


plus  nécessaire,  que  loin  d'avoir  fait  aucun  pWBÉBMft**" 
heur  effectif,  nous  ne  savons  pat  n^me  analjwr™""^* » 
en  ce  genre  :  je  l'aï  prouvé  daus  1^  fn«"  .l«v 

Là  finissent  les  iuitmclior 
les  présomptueux  j  mais  soi 
I 


à 
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•a  dtt  Mperfla  en  pareille  étude  ?  Si  l'on  vent  mettre  à  Vé- 
preuve  leur  haute  science,  quVn  eiuie  de  leur  proposer  quel- 
qnes-uni  des  moindres  problèmes  en  mécanique  sociale ,  un 
d^aailjrie ,  un  de  synthèse  en  régime  civilisé. 

En  rynthête.  Le  problème  du  changement  de  phase ,  indiqué 
comme  trèa-prochain  i63  3f{.  Qu^on  leur  propose  de  construire 
en  théoriç  la  4*  phase  de  civilisation  ,  déterminer  la  marche 
qu'y  fuirront  les  diverses  classes  du  corps  politique,  et  sur- 
tout l'espèce  d'influence  qu'y  eserceta  le  commerce ,  ressort 
pivotaJ  de  4'  phase. 

On  Terra  inr  cette  questhn  les  politiques  escobarder,  se 
retraocber  dans  leurs  batteries  d'abstractions  métaphjiiques 
et  de  perlèctibilîté ,  se  borner  à  faire  da  bel -esprit  sur  les 
progrès  de  l'hydre  commercial  qui  déjà  enveloppe  la  civilisa- 
tion, asaervit  monarques  et  sujets,  par  les  progrès  du  monopole 
et  de  l'agioiagv. 

L«  poli  tique  es^eIie  pins  exercée  SOT  les  problèmes  d'analyse'!* 
Pomns-en  quelqu'un  des  plus  à  portée  de  tout  Le  monde  ; 
la  diflerence  de  propriétés  entre  l'industrie  combinée  ou  socié- 
taire, et  l'industrie  morcelée  on  individuelle.  Aucun  discou- 
reur ne  saura  donner  un  tableau  régulier  de  cette  diOerencc , 
comme  ferait  l'ébauche  suivante  : 

f^icet  de  l'industrie  individuello. 
I .  Mort  accidentelle  du  fonctionnaire. 
a.  Inconstance  personnelle. 
5.   Contraste  de  caractère  du  père  aa  fils. 
4-  Défaut  d'économie  mécanique. 

5.  Défaut  de  matériaux  et  de  moyens. 

6.  Conflit  d'entreprises. 

7.  Fraude  et  larcin. 

j^  Coniruticlé  àt  l'iult'iC-L  individuel  avi-c  le  collectif. 
Y  Absence  d'unité  dans  les  plans  et  l'eiécutiou. 

De  CCS  vices  réunis  décoideot 
C*(4l  un  tuict  qui  exigerait 
pas  IckicIm-  ,  non  plu»  qu'à 
(alla  puTirr  tes  prolt 
pour  conclure  snr 
matière,  comment 
piopo^,  que  les  ai 


^go  cis-hiAouhm. 

d«  l'inâuUrie  civîlitëc,  ni  provoqué  la  rcchercbe  Aa  tttn''u 
qui  tenil  rAifociationf  Qnflle  aullilé  dam  la  politique 

J'ai  franchi  beaucoup  de  leçont  néceiMirM  comoK  celle 
te  n'eil  donc  pas  prolixité  que  600  pagei  de  prolégomêi 
tprèi  le*  avoir  lui  plutôt  deux  fois  qu'one,  Pon  ne  lera  pi| 
encore  bien  aflermi  contre  Pcffort  de»  prcjugét,  contre  la  di 
perie  de  chercher  les  voies  du  bien   dans  doa  scieaco  qui 
donnent  toujours  d«s  effittt  oppotét  aux  promotset. 

Tel  est  Targument  quM  faut  reproduire  uns  cesse  aui 
détracteur»,  atix  présomptueux,  aux  sceptiques: 

Ignorance  de  la  philosophie  fn  roécaniqne  locitle  ; 
Refus  d'en  étudier  (359  ^/!)  ""^"b  de»  problènie*;         1 
Empirrsme  des  flcanx  qu'elle  essaie  de  traiter.  I 

On  ne  lui  demande  pas  de  répandre  les  lamières  par  torreni, 
tomme  elle  l'en  flatte  ;  on  désire  seulement  quelques  anti- 
dotes spéciaux  contre  des  calamités  qui  s^accroiatent,  Ion  mrme 
qne  les  souverain»  interviennent  avec  les  Mvaas  pour  j  porter 
remidc-  Jugeons-en  par  le  quadrille  suivant  : 

En  matériel ,  En  poUlitjue  , 

Pestes  et  Déboisemens.  — Agiotage  et  Traite  des  nègre;. 

Matériel.  Tous  les  souverains  sont  d'accord  avec  lea  savsni 
pour  obvier  à  la  peste  ;  elle  fait  pourtant  dei  progrès  chaqirr 
année  (voy.  Avant-Propos,  citer.'):  même  concours  des  uii< 
et  des  autre»  pour  la  conservation  de»  forêts.  Les  (oaTeratut 
Tendent  force  décrets,  le»  philosophes  prodiguent  les  traiti'* 
de  restauration  forestière;  cependant  l'un  et  l'autre  mal  vont 
croissant ,  parce  qu'on  ne  sait  y  opposer  qne  le  remède  phi- 
losophique, la  civiliMlion  perfKtibilisée  ou  industrie  morcelic- 

Pulilifjue.  Souverains  et  tavans  seraient  d'accord  sur  ti 
répression  de  l'agiotage  qui  spolie  les  peuples,  et  comprooi't 
le  Esc  par  des  entraves  de  discrédit.  Les  princes  opinât  At 
néiue  contre  la'traîte  des  nrgret,  et  m  ont  signé  l'aboliLica 
■«  congrt's  de  Vicune.  dépendant  Tagiotage  redouble  de  ra- 
vages; la  traite  v*t  continuée  efrontèment  et  avec  des  ralEne- 
tnens  de  cruauté. 

Ha    1     11    tïtte   n-iitUif*   Je   imi»  U*    xiâfft   MJ(   A»* 
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qn*on  accompagne  d'innovaiioDS  politiqnet ,  vrail  péjoratilà 
qui  aggravent  lea  catxmités  eusUntet. 

Qoa  penseriont-noui  A'ua  médecin  qai ,  pour  remédier  à  la 
fièvre  tierce  t  ferait  naître  la  fièvre  quarte  avec  fedoublemcni , 
et  la  nommerait  jUire  perjectibilisée  !  Ce  serait  toujonri  I> 
fièrre  avec  renrort  de  malignité  :  ce  n'eat  pal  guérir  que  de 
modifier  et  empirer  le  mal. 

Tel  est  le  talent  de  notta  politique  :  elle  npère  sur  nno 
civilisation  de  3*  phase  iSg,  qu'elle  trouve  encroûtée  de  vice*; 
«t  pour  tout  remède,  elle  crée  une  civilÎMlion  qui  court  eo 
4'  phase  par  l'esprit  mercantile.  N'est-ce  pas  nous  jeter  de 
fiêvn  tierce  en  fièvre  quarte  ?  On  lui  demande  un  moyen 
d'extirper ,  et  noo  pas  diversifier  les  vices  -,  no  mojen  de 
sortir  du  labyrinthe ,  et  non  d'en  parcourir  les  détours ,  qui 
ne  sont  toujours  que  cercle  viciem,  comme  tontes  les  théories 
de  civilisation  perfectible  et  de  travail  morcelé. 

Organises  une  r^ion  selon  les  vues  de  Montesquieu  on 
it  Rousseau  ;  voni  y  verres  dominer  toujours  les  9  fléaux 
lymbiques.  Ces  fameux  publicistes  sont  donc  des  empirisiet\ 
ili  ne  savent  qu'engouffrer  le  mouvement  dans  l'abyme  :  ils 
ne  sont  point  inventeurs  ,  et  c'est  de  l'invention  qu'il  faut  - 
pour  noos  sortir  du  bourbier  civilisé  :  il  faut  abjurer  celta 
science  d'engoufi-ement  social,  cette  philosophie  à  l'esprit 
noueux ,  incapable  de  s'élever  à  aucune  découverte.  On  devait 
d'autant  plus  s'en  défier,  qu'elle  ne  sait  pas  analyser  ta  civi- 
lisation ,  en  classer  les  phases  (tSp),  en  déterminer  la  marche 
(itia),  CD  disséquer  les  ressorts  (168). 

Notre  docte  19*  siècle  est  donc  un  ignorant  en  mécanique 
sociale ,  puisqu'il  ne  connaît  pas  même  la  civilisation  ,  cncora 
moins  les  périodes  plus  élevées  en  échelle.  Et  quand  on  saurait 
l'ïlever  k  cette  analyse ,  il  ae  serait  pas  moins  avéré  que  la 
civilisation  contrarie  te  vœu  des  souverains  et  des  peuples  :  je 
viens  d'en  donner  une  quadruple  preuve. 

Bref,  il  (aut  au  monde  policé  une  nouvelle  science  qui 
{■oiMe  lui  ouvrir  ijurlqu'isMie  de  tîvilisalioii  ;  il  rctte  Science 
celle  de  l'Aiiociatiou ,  puiicjnc  noiis  n'avona 
drnx    tégimrttodiuii'ids ,  cjui   soal  l'état 
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mmiiU  miicr-  J'n  proar^  l'''")  qo'Bn' 
M  AMif  UlÎMB  ,  frtdnirt  k  mi  utnt  lo,» 
t  pA,uni>  fr. ,  v*l<w  «eiucnc  d«  Ftxn«. 

LV|>iMfne  •t*aM  ^'Dglc  MOU*  MinbU  ai 
al  |HiM  rlilkiilitnr  IIir|>i|[oa  «ur  li  *  ' 
«■M  ^[ilngU.   Qiic  dcricadri  crtu  oui 
h** iH'iiiUni ,  clirc  ({ni  Vi^rpie  d'rfpfngla  prodiiin  ,  n 
«|il|>nrillUi>M  civiliniiri ,  une  ^«ODmic  mourlle  de  trou  ci 
4i>franiia,  mvrnu  (liril  doi  «m[rfm  d'Antricb*  ou  deRmne? 

M*lii  ea  n'eut  |M>liit  p*r  mîllioiw,  c'at  par  HiLLiiusqoe  bod*  aDcm* 
4v*luvf  1m  pnidiilU  de  pstiu  objeU  «ujourd'hui  dèàûgaft,  Xjcs  pouin 
Ml  (If ufil  avec  linniHur  au  Trdw-Amholc  ',  c'eit  miinlcnuii  le  tonr 
4*i  i»ir>,  (|ii(  vunl  jouer  un  plu*  grtnd  rélv  et  r^soodre  u  protilrmr 
■ur  Ufiiml  |iitUawnt  toiu  Int  t'tudiu  de  U  Gaince  europ^nme-  Ils  nt 
Mvciil  i|ii'*<('iut(rp  U  iDiue  dri  deUct  r  noui  illoiu,  itcc  le  deBi-prodnii 
(Im  iviiÂi  d'un»  •nnt'v  «i  uui  loucher  au  poule»,  éteindra  ■  jow  Bonimi 
le  (Hiloan»  de  dntle  ingUiH,  et  pir  une  praauiiod  qui  ,  loia  d'Jtn 
■im'ipiui*,  itcilpudn  uD«  imuarlle  pour  le  glab«. 

KulilUiiaiii>  le  pompto  «rithiu^liqueniBDt  ;  il  »'4f;it  d'obtaiir  an  tn- 
MmtMll  gtTMitl  d«  i.{  ■  iS  inillUrdi ,  somme  de  li  dette  "•f*"t  ettimo 


1]" 


F.n  rntnnunil 

tS  mlllUfiU  i  P*y*'  *o  """f*  ^'  poule  d«  l'auB^  tftSS- 

tUtiHuiH»  d'ibunl  b  lalriiT  nidle  de  c«*  auh:  je  ' 
•MM  U  duutaiue  uu  un  denù-frtnc  (*)  ,  quaad  il*  M 
de  Imiwu*    gnuMUf ,  tutuuw  ceux  dct  poulf*  de  C&UX  ,   ^ti  iotbi 
twvt*  4*0  |tlui   |wlitM  *B   HeraMMUe ,  oàk  U   rtgiJBérerte»  rfee  ^■•Jei  ri 

Wttiw  MÙHMWi  euitt*  d*  fit»  vM»  d«  Boad*  wirial 

l'a  M.;*,  v..  .  ..X 
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t  k  U  ton*  UdoDiaiiw  da  bons  ei  pvt  <n&,  (wutù  btm 
M  pcOTcnaM  ds  poulf*  irtiitment  nourries ,  Aos  derons  ip^uln  va 
BBC  cancotioa  de  5a  milliuds  de  dooiuntt  d^tcob  pour  éicindre  «s 
«■■  imle  waaée  U  dette  d'AnglctciTC-  ProcMoBi  la  itCdHtiueut  ds 
muh  qns  prodaLnnit  ta  i835  Us  6oo,ooa  PlulungM* 

Le  poulet,  le  plus  pncieulde*  volatiles  daoa«tii{uet ,  est  os  oisem 
I faiiinmliif  Us^icclinutcpki-toat,uiiflesii>iBS  conTeiubUs;  U  proep^r* 
dus  1m  laUes  d'Egypte  et  dins  les  glMM  du  nord.  Multiplie  pM 
faon  i  iclotioa,  il  donntn  en  Hirmoiuc  nue  inimaue  prog^ture. 

I<afsq>'on  en  «en  iiuc  comptes  detuUés  [Serin  infînitésinules ,  T.  s*], 
jt  prônerai  <]ue  le  poidsiller  d'ans  Phalinge  doit  cootenit  lu  moins  die 
mïDe  poole*  pondantes ,  non  comprit  la  nw&te  lingtuple  des  poulets. 

Tstimnai  U  ponle  à  loo  jouis  «ur  365.  Elle  peut  flre  moindre  em 
crrilissûiai  nui*  il  eit  oonna  qnc  les  soins,  Ii  dtslenr  des  poêles  dou, 
]■  booa*  morritur*  et  P^ps^na  de  diverses  coiit^  pu  les  funis  à 
«cloûon,  peinent  «ngmenter  besnooup  la  ponte,  et  1>  porter  sisrfment 
•  *oo  joms  p«r  an,  non  compris  les  binages.  Déjà  on  Toil  qnclcjuct 
ponW  bien  soignées  et  de  béons  race ,  donner  deux  teufi  pir  jour. 

Sappotoos  le  tout ,  et  &isoas  Itr  «ompu  à  la  manière  des  bonne* 
(«■mes,  sans  frwction  ni  eomplieaiian.  Supposou  le*  ponlaillerj  d* 
nilanf^  porta  •  ia,ooo  poule*  pondantes,  au  lieu  tle  io,ooo^  noua 

looo  donuines  d'œnb  à  ifi  franc,  Soo  &• 

Ceua  masse  moltipliée  par  aoo  jour* ,  soo 

Ikanceo  produit  tnanel  des  «oft  d'un  cantoa,        100,000 


O»  a  ea  produit  gte^ral,  Go  milliards,  60,000,000,000 

£t  Boaua  nous  anos ,  pour  bdlitv  le  compte  par  doosaioe,  *Dppo*4 
t*,ooo  pools*  par  canton  ,  au  lica  de  10,000,  nombr*  tM  ,  il  (tut  di— 
f  TTITT  BD  ■"■*-—  snr  eo  produit ,  et  le  réduire  à  5o  millisrds  par 
tB*^  ,  somma  dont  la  moitié ,  aS  milliard* ,  esL  pr^fàt^ownt  le  mnnraM 
de  la  délie  d'Angletetre  ëralnée  ^rosteuMiu,  pniMpM  j'y  ai  compris  U* 
■fci^rmnii  commanaui  etlesJndrmnites  de  froistcnKas  rérôlnôanitaiw 
fui  oat  M  peu  DOBsidérables  en  Angleterre. 

Poar  conylrfBwnt  de  prcnic  et  gartnlîe  du  calcal ,  Q  Caudia ,  eomm» 
y»  l'a  promis ,  dAmmtrer  an  >*  tome ,  qu'une  Pkalange  calretient  coo». 
«  poule.  |«„.daulrt.  (  r.  S^r:r>  in/iiiùsi-naUê,  T.  »*.  ) 
^Ua  U  Rat  ri  la  A'tUion  angluuc  pTciiiicnl  riniliali** 
n  (  je  di*  U  HoI  etli   Nation,  parce  qui  Ir  Roi,  i  titra  d> 
tt  Wndilsira  d«  l'ampua  d'IodoMin . doit  compliquer  M*  ivlMi* 
B  lie  la  Mtio'i,  pour  faite  peaw  (S>)  l'un  et  l'iuLii:  cWUalttiT*- 
!■}(   b  hénnhi*  >]<li(rii|ue  d«m  U  c^compeuK  Ji  loudation  an 
"    ^^^^^  l'U'^Jiu  du  CJMra» 
r  b  piiiiM  ,  aa  <ri^^^^^Bkh***  •'>>;'■>**  »  ff***^ 
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■■  Dê«r-l(us  cette  dette  un  conititDée  (i8{}  tnr  le  flobc 
\tts  propriétés  de  culonîiialian  pir  annuité»  ;  M  pn»ûui- 
rement  rinter^t  eu  scn  supporte'  par  la  hiérarchie  apbénque  et  pave  de 
■es  TereDUi  provUoirel ,  teli  que  lei  miae*  viergn  d'A&'ique ,  '  eU.  Ce 
f«ra  tme  cràuce  plu*  «olide  que  le*  barres  métallique* ,  «ujetle* 

t  °  >u  bnx  titre  ;  3°  au  lircin  ;  i 

B*  a  la  baiue  du  conta  ;  4*  '  l'  banqarroDte. 
Le*  esprit*  ciTilisê*  ,  tout  pétria  de  peu'teue ,  regioibrat  d'abord  cootn 
cette  peiKpective  de  prodige*  tociétaird.  Euayaui  (le  les  fa^oODcr  pu 
calcul  arilhmélique ,  à  enTÎMger  ce*  immenie*  réiultau.  Je  Taii  Ict 
kur  présenter  en  gradation ,  à  commencer  pat  un  calcul  d'alluiDriiis 
biea  lédniiant  pour  de*  aiiuiiu  de  la  petiteuc.  Qu'ils  prennent  |pnl« 
que  celui  qui  le  moquerait  de*  économie»  d'allumettei  placée*  en  i'' 
À^belon,  ne  (erait  pa»  admiuible  ■  doater  dcc  économie»  de  7*  et  y,\ 
MieloQ  ,  tout  ici  ëlant  arithméliquement  calculé  pour  une  populiùa  ' 
d'un  milliard. 

(  Elle  n'est  pour  l'instant  que  de  900,000,000;  nui*  k  peine  l'Hir- 
monie  >«ra~t-elle  établie,  que  les  chance*  de  oe»**tloD  de  guêtre,  litnt 
•itculalion  ,  eitirpalion  de  viras  variolique  et  d'autre*  venin*  ,  accrvîlr'iDi 
la  po]iulilioa  avec  rapidité  jusqu'à  la  troisième  génération,  où  ta  ralen- 
tissement de  progéuiture  se  fet*  et  devra  se  faire  sentir-  ) 
TABLE  d'Rcoiomie*  caaDattTKi  ans  rortiLanoa  d'dm  nittuaD. 
En  allnmctle»,  •' .  >  .  environ  t  nm.  .  •  ■  5o  milUon** 
En  épingles  ,■••••■  n  >       6  sou».  ■  ■  ■    3oa         11 

En  dégraissage , n  •       3  francs.  .  .        3  mïUÎBrdi- 

En  ravaudage , n  .     10  francs. .  ■        10        -n 

En  chaussure*, n  ■     4"  fr>nc>.  ■  •      4*>         * 

En  lii^  et  coifiures,  .  n  .   loo  francs.  .  .     loo         n 
En  draperies  ,  éloflèt ,  •  a  .  i5o  francs.  .  .     i5o         n 

EnvirtM.  •   ■  IfDo  mSlianb 
d'écmomie  amnelle  snr  les  dépense*  qna  cantanit  l'ordre  incohérent, 
par  dt'prrdilion  ou  mauvaise  qualité  des  objet*  fabriqué». 

Je  ne  ttsile  tei  qoe  de  l'habillement,  et  non  del  intrea  ^pargnn , 
comme  sellerie,  mobilier  ,  etc. ,  qui  tiennent  an  tronsseiu  mdividnEl  , 
trè»  copien»  en  Harmonie  ,  où  chacun  a  des  vétemen»  de  tonte*  saiïOD' . 
«n  pâture,  en  ndile,  en  négligé  et  ra  it.i\,iiK  (,>iii.'IU'  kvrjîi  )i  lir 
dilion,  ti  ces  étoSà*  étaient,  comme  eu  1  ininuliou  .  de  nanVab  leiiii 
de  BUavaise  qnalité,  et  mal  défendues  <.uulrc  lo  dummagM  d^lÉKHi 
d'inmidilé ,  de  lessive  ,  etc.  T  * 

Itéfntons,  è  propoa  de  ces  épaij^ain,  un  riiari^  <>n]>Iii 
te*  qui  prétendent  que  l'accroissement  illm  ii,'  lii^   im-iil  war-- 
est  un  accroiasetoent  de  richease;  é\,ii  il   i<  -.uliif^â  <|i>* 
Ion*  les  mdiridus  à  oser  aannellemeiit  qujin  u.i-.  (>l       1  >t< 
social  «ttnndrM  à  Mté  qaadrnpla  rKbc>-.i.    ki.   ii.     >    ■( 
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n  n'aa  «M  rûn  :  leni  calcul  nt  f«uk  tat  c«  point,  conuoe  sur  le  vou 

d'jecroincpien  t  iUIniilc  da  population  su  viandt  à  canon.  La  richoM 

iirlle  ,  m  HannoQÛ,  u  fouile, 
ï  Sut  1a  plui  graade  consommatioii  pouïbl^cn  nriéUs  de  comeiliblca  ^ 
j(^  Sot  la  plu*  pcùle  consommation  piMubU  m  Tarietéi  à»  vélcmcDl 

La  vaiiélÂ  appliquée  à  Faile  et  l'autre  confonunalioa  exige  le  maiitoum 
i  ^a  dtii  et  le  Dunimain  de  l'autre ,  toute  harmooie  devant  «'établir 
pu  jeu  direct  et  inver»e  des  rtuorti. 

Ce  principe  a  cduppé  au  écoDomiites  civilisé* ,  qui ,-  auimibnt  lei 
Bioufacturei  aux  culluret,  ont  cru  que  l'eicéi  de  fabrication  et  con-~ 

BKNÛe  spécule  ,  lur  ce  point,  co  *CDS  contraire;  elle  veut  eu  Télamènt 
<1  foubïlier,  la  variété  infinie,  mai»  la  moindre  cofuonvnaïKin. 

Lorcque  j'écai*  peu  exercé  en  calcul  d'attraction ,  et  que  je  cominen^aîa  * 
j  bilanccr  Ici  doseï  et  Ici  téiiillau  en  chaque  brancbe  d'ioduitrie,  jo 
fiu  Tort  étonné  de  leconnaltie  qu'en  stricte  analyse,  il  existait  pca 
d  aitrBcnioD  pour  le  travail  manufacturier,  et  que  l'ordre  aociiitaire  ■ 
ljui  en  créant  dei  amorcei  agricole*  en  doie  illimitée ,  ae  développerait 
•^a'm  &ible  quantité  le*  amorces  mann&cturiéres.  Cet  efièt  lAe  paraissait 
I  II  .i<iir<|iunt ,  contradictoire  avec  le*  besoins.  Peu~>-peu  j' entrevis  que  j 
xlua  le  principe  (i3i}  du  attractions  proportionnelle*  aux  destioces  , 
bieu  avait  dû  restreindre  l'appjit  de  fabricalioD  ,  en  raison  de  l'exod- 
Iratx  des  produits  de  l'industrie  sociétaire  ,  qui  él^ve  tout  objet  manu- 
iMliiré  s  l'extrjme  perfection  ,  de  sorte  que  le  mobilier  et  le  vAtemcnt 
aclcipKiit  à  une  prodigieuse  durée,  deviennent  élcrneli. 

Cnc  «Iiaussure  couTectiopnée  par  un  bottier  perfectibilisé  de  Pari* , 
srra  trooÀ  sans  faute  au  bout  d'un  mois  j  et  cela  doit  élra  ainsi  ;  car 
1^  boClicT  compromettrait  son  art,  l'il  chauisait  del  gent  commune  i)ui 
yjnt  à  pied,  La  tnéme  chaussure  sortant  des  ateliers  d'une  Phalange, 
tn%  en  bon  état  au    bout    de  dix   an*,  parce    qu'on  aura  reiopli  deux 

rexcelleace  de  matière*  et  de  confection  ; 
Tofipoitunité  d'emploi  et  d'entretien. 

Cia  iî«-uil» .  torJiilf.i  m  U(>|iaii'ini' ,  liriictui-nt  siilitirnr^  iii.t(ii|  ni 
■  — iils'ia  qo'ilt  |>FUii'ut  oMuo-r  uiiai  ermmuùt  annurtU  ilr  iixi  tinlIiKiila 
■MT  kavélemciu,  el  île  looa  nilliarJ*  tur  l'eiunublv  il»  Jr{i<'iiliii«iii 
•u  isAbeiairol  It*  Uaimuuiriis  t'Ja  nuatinaiinl  «  »i.-.jil<-r  nu  k-t  «<.- 
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dm  ttODi ,  pêt  bienséance,  on  écrit  tu  ministre  tnr  nn  papier  d^aspU 
dimension ,  dont  les  3/4  sont  iDodles ,  et  le  ministre ,  par  tpcculaù<>a 
fiscale  ,  répond  danx  lignes  sur  une  feuille  d^une   aune   de  long.   U 
régnera  cbes  les  Harmonit^ns  un  esprit  opposé  ,  et  en  écnTant  au  mi* 
nistre ,  rhonnéteté  exigera  ipi^on  emploie  le  moins  de  papier  pottible* 
T  manquer,  ce  serait  offenser  le  ministre ,  le  supposer  indilimnt  lux 
petites  économies  ,  qui  sont  en  Harmonie  gages  de  bonheur  social ,  ncu* 
seulement  par  le  profit  annuel  de  deux  mille  milliards ,  mais  par  Ttquw 
libre  des  fonctions  avec  les  attractions*  Cet  équilibre  serait  rompu ,  û 
mie  consommation  excessive  d^ objets  manufacturés  dû^trajraii  le  peop^ 
des  séances  agréables  d**  agriculture  ,  etTobligeait  à  prendre  sur  ce  tra\&û 
des  heures  qu^il  faudrait  donner  à  celui  de  fabrication ,  dont  Tappât  nt 
limité  en  dose ,  tandis  que  TAttraction  agricole  est  illimitée- 
Dans  ce  cas ,  la  prodigalité  des  riches  causerait   au  peuple  doubU 
perte  ;  Tune  de  plaisir ,  par  la  diminution  dVxercice  en  travail  attra}»oi, 
Tautre  de  bénéfice  ,  par  le  ralentissement  quVpronverait  In  masse*  ùei 
travaux  altra^ans,  si  des  fonctions  nécessaires  mais  sans  attrait,  venait i.: 
par  leur  accroissement  diminuer  le  nombre  et  Tactivité  des  séanœs  h:  o 
intriguées,  et  réduire  en  même  rapport  le  charme  et  le  ptodoit  qui  \ciii 
de  pair  en  mécanisme  sériaire» 

Dans  un  ordre  où  les  liens  afiêctueuz  existeront  entre  toutes  les  cU«  v«  « 
on  verra  les  potentats  mêmes  donner  le  ton  de  cette  économ  e  de  ^  ^ 
temens  que  nous  nommons  esprit  sordide  ,  et  qui  est  le  véritable  e^pf  : 
de  Dieu ,  dont  la  l '^  propriété  3o3 ,  est  réconomie  de  ressorts*  D<f  •> 
ne  perd  pas  un  atome  dans  le  mécanisme  de  PUnivers ,  et  par>tout  j 
il  y  a  absence  d^économie  générale ,  on  peut  dire  qu'il  j  a  abaenct  >.« 
Tesprit  de  Dieu. 

Observons  que  ces  petites  économies,  estimées  deux  mille  mi1l!''^«* 
pour  la  population  actueUe  du  globe ,  sVIéveront  au  quintuple ,  à  tl  « 
mille  milliards  annuellement ,  quand  le  cadre  de  population  sera  trni(  ' 
Il  convient  de  frmiliariser  les  lecteurs  à  ces  inmienses  calculs  d\t.  - 
■omie  unitaire  ,  pour  bien  convaincre  TEurope  que  son  fiirdean  û* 
dettes  publiques  estimé  5o  milliards  avec  les  indemnités  révolutioimairr» 
ne  serait  qn^une  minutie  pour  la  hiérarchie  sphcrique ,  dont  les  mov*  • 
déjà  colossals  sur  de  petits  objets  comme  les  œufs  de  poule  ,  dcvienor  " 
effrayans  lorsqn^on  entre  dans  le  détail  de  ses  grandes  ressources ,  iri  •  * 
que  le  bénéfice  des  colonisations  par  annuités  (3S4)> 

Quel  sujet  de  réflexion  pour  les  nations  endettées  !  L^artide  s^adrro* 
•ux  Anglais,  qui  aiment  les  calcub  comparés  ou  alliage  de  petites  cao««^> 
avec  les  grands  eflfèis*  Les  Françau ,  simplistes  renforcés ,  nn  sauraïf 
se  prêter  à  cette  grandeiu*  spéculative  ;  ils  préféreront  manquer  le  rcc  - 
boursement  de  leur  dette  fiscale  et  révolutionnaire,  puis  venir  apr  ^ 
coup  dire ,  selon  leur  usage ,  ak  /  si  on  m^ait  su  /  Qn^ik  se  tiecm  • 
donc  pour  avertis  :  je  leur  ai  dit  «t  leur  redis  encore  :  u.  bien  avisé»  mt^l 
m  ceos  qui  agiront ,  tandis  que  les  sots  perdront  le  temps  i  parler.  i 
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^teuction  p0uv  (a  (Game» ,  aux  1  atûcfct  HOSAIqUE.' 

J.tlTlJL.  €  Coe  inttniclian  poar  les  dani«  :  ch  !  de  qaot  «Un- 

>  vouf  lu  eatreleoir '■'  D'une  queïtîoD  de  MvtDtas,  de  l'uiiitd 

>  de  l'bomoav  arec  PuDÏTen  ,  de  doctrines  psjcologues  et  aaa- 

>  logues?  votre  seul  titre  fera  fuir  les  dames:  c'est,  dironl-elleif 
(  an  songe  créas  de  quelque  savaut  en  GS  ou  en  OGUE, 

>  d'un  astrologue  ou  idéologue  :  laissons-le  parcourir  le  vaste 

>  uoirers ,  nous  ne  voulons  pas  {tre  du  voyage. 

>  Si  vous  Toaliet  engager  les  dames  à  lire  un  de  vos  cha— 

>  pitres  ,  il  fallait,  an  lieu  de  dissertations  transcendantes  sur 

>  l'univers,  alliert  vos  calcals  d'Association  avec  les  amours, 

>  avec   les  roiei  et  les  «illett;  c'est  aiosî  qu'on   présente  la 

>  scieoce  au  beau  sexe.   > 

J'j  fooscris  :  on  ne  lui  parlera  ici  que  dn  parfum  des  âenra 
*t  du  roacoalement  des  tourterelles.  J'ai  promis  une  scieDcs 
jnignanl  l'agrëable  à  l'utile;  voici  l'article  oà  il  faut  tenir 
parole  ;  prouver  que  la  théorie  des  passions  est  de  la  compé- 
tence des  femmes  autant  que  des  savans  ;  qu'elle  peut  ouvrir 
in  voies  d'instruction  séduisante,  et  des  chances  de  célébrité 
oii  le  sexe  brillera  pent-^tre  plus  que  les  académiciens ,  et  aur» 
autant  d'aptîiade  qu'eux  k  traiter  l«t  problèruLi  d'diialn^ic 
passionnelle. 

Je  vens,  en  denz  courtes  digressions  lor  lei  ali-gorirt  vrgé- 
talei  et  animales ,  initier  les  dames  an  grand  mviiérf  de  l'u 
de  rmiivers,  et  les  mettre  en  eut  de  faire  la  le^OD  sur  ce  sujet  ans 

(•)  Les  d*u  ptTDU  doÎTeal  traitai  de  l'anit^  de  1  honnr 

«    STCG    Vl/HàlVti  U    3*    UBlU    Am   U    BillUa,  celle  d<r    I    iM'iunit    (VK  lot- 

w(*t,  «M initie  daw la  corps  daronttsp'  V.  Icplm  «lUudaliTnt 

I.  3a 
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compagnies  savantes ,  si  bien  désappointées,  snr  ce  problème  dt 
Punilé.  Les  femmes  pourront  bientôt  leur  en  expliquer  Pénigme  : 
ne  sera-t— il  pas  plaisant  pour  ell«s  ^  d^en  avoir  appris  en  un 
factum  plus  que  nW  savent  toutes  les  académies  ? 

Avant  l^instruction  pour  les  dames,  contenue  aux  deui  ar- 
ticles régne  végétal  et  régne  animal^  il  Cant  s^expliquer  a>ec 
le  monde  savant  sur  le  sujet  traité  dans  ce  morceau,  sur  Tana- 
logie  hiéroglyphique. 

Naturalistes  qui  savez  entrevoir 

que   la  Rose      est  emblème  de  \h  pudeur  ; 
la  Vipère ,        emblème  de  la  calomnie  ; 
'  le  Gui ,  emblème  du  parasite  ; 

le  Chien  ^  emblème  de  Vamitié  ; 

pourquoi  n^avoir  pas  étendu  à  tous  les  objets  créés  ce  rapport 
d^analogie  passionnelle?  pourquoi  n^avoir  pas(  selon  votre  pré- 
cepte, loo  1/2 ,  aller  du  connu  à  Pinconnu  )  présumé  que  si  U 
rose  et  la  vipère  sont  emblèmes  frappans  de  certains  effets  de 
passions  ,  Pœillet  et  le  crapaud  doivent  être  également  des  hié- 
roglyphes de  passions ,  dont  quelque  théorie  inconnue  pourra 
nous  dévoiler  le  système  ? 

Si  le  chien  et  la  vipère  sont  évidemment  des  tableaux  d*a-> 
initié  et  de  calomnie ,  pourquoi  les  autres  animaux ,  coranii 
cheval  et  âne  (  portraits  du  militaire  et  du  paysan  ),  ne  serait  ni- 
ils  pas  de  même  des  allusions  emblématiques ,  des  tableaux  Je 
.caractères  ?  he  système  de  la  nature  serait  donc  bien  vague , 
bien  contradictoire  !  elle  aurait  modelé  dans  quelques  aniroaui 
et  végétaux  des  im^cs  de  nos  passions ,  tandis  que  d^aotrei 
«nimaux  et  végétaux  seraient  dépourvus  de  ces  rapport  svm- 
boliques,  et  par  suite  dépourvus  d^unité  et  d^analogie  avtc 
Phomme  ,  avec  le  monde  passionnel. 

il  n^en  est  rien  :  Panai c^ie  est  complète  dans  les  diffénn 
règnes;  ils  sont,  dans  tous  leurs  détails,  autant 'de  miro;.! 
de  quelquVffet  jde  nos  passions  :  ils  forment  un  immense  ïu^i- 
si'e  de  tableaux  allégoriques  où  se  peignent  les  crimes  et  K» 
vertus  de  Phumanité.  J^apporte  enfin  la  science  Ijiii  doi'i  ex- 
pliquer ces  innombrables  énigmes,  Panalogie  universelle  ^^ 
psycologie  comparée;  cite  est  une  des  branches  dû  Calcul  ^^ 
Paitraction  que  nous  aVons  dédafgné  Coîiimte  f^  café^^ndjiLi 
des  ùiiflfers  d^anuécs. 
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L^inti^attè  ratcux  inijiirée  avait  efflevrc  l«  tecret.  Plni  np- 
prochée  de  !■  nature,  elle  avait,  par  iustincl,  tinou  pém-tr« , 
au  Dioinï  preuenti  le  mjttère  de  Panalo|;ie  entre  Ici  patsiuaa 
M  Itt  chona  crééet  :  m  poëtei  ëtablmaient  use  alluiioo  tut 
thaqae  objet.  A  ëtfaDt  decontialtre  la  théorie  dei  emblème), 
tli  rimagivaient  dans  leur^  fietions  mf  tliologitjues  dont  Boileaa 
dit  avec  raison  : 

«  Là,  pour  nous  niehantvr,  tout  eit  mis  en  UMge; 

>  Tout  prend  un  carp'> ,  un  >me,  un  esprit,  un  viiagti 

>  Chaque  vertu  devient  une  divinîU'; 

>  Minerve  e*l  la  prudi-nce  el  Venus  U  beauté. 

»  Echo  n^l  plus  un  iod  qui  dam  Pair  reieutisi»; 
»  CVit  «ne  nymphe  en  pleurs  qui  )e  plaint  de  HarcifHa 
»  Ainsi,  dans  cet  amas  de  nobles  6cliuni , 
»  Le  poète  s'^aie  en  mille  inveniioni, 

>  Orne,  êlive,   agrandit,  embellit  toutes  clioiei, 

9  Et  trouve  sous  sa  main  des  fleurs  toutes  édoses.  * 

Les  anciens  avaient  donc  entrevu  le  secret  de  la  natura, 
l'analogie  générale.  11)  partaient  d^un  principe  juste,  mail  il* 
Bc  savaient  pas  l'appliquer^  leurs  allégories  étaiinl  fantastiques: 
il  leur  manquait  la  théorie  d'interprétation,  l'art  dVxpliquer 
méthodiquement  le  sens  de  chaque  hiéroglyphe  animal ,  vcgé" 
lal  e'.  minéral.  (  Je  n'ajoute  pas  le  mot  aromal ,  puisque  It 
régne  aromal  n'est  pas  encore  connu;  il  lutflt  bien  dt  ciltr 
le*  trois  autres  ). 

S'il  est  dans  les  productions  de  la  nature  des  (ablcauX  frap' 
pans,  comme  le  cheval  el  l'Âne  ,  oà  l'on  reconnaît  ainincnt 
let  portraits  et  caractères  du  militaire  el  du  paysan,  d'autrei 
lïbleaux  comme  la  ruche  d'abeillei  et  la  fli-ur  de  peau*  dui- 
TcDt  nom  lembler  bien  incompréh* 
de*  effets  sociaua  qui  n'existent  pai 
serrés  à  l'Association  (  •j'  et  8*  | 

Ruche,  les  3  fonctions  d'induitrii-  ' 

Pensée,  les  5  tribus  d'enlans  indu* 
tl  faut  donc  connaîtra  le  mécanisrut 
socialti  indiquées  au  tablean  a5,  pour 
de  la  nature  et  de  l'analogie.  , 
cnriosite,  quiconque  veut  etudirr  li  i 
sera  forcé  a  s'initier  préalablemeiil  ■■' 
sous  peine  de  ne  riea  comprendre  t 
règne*  rcprêicnunt  pai-tout  las  tll' 
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AuMÏ  est-ce  one  ëtndr  bien  insipide,  qaant  •  pr^wnt ,  q-u 
celle  de  l^faisioifv  naturelle.  C^e»  en  vaîn  qœ  tes  Suffon  .  *.4 
Linné  nom  en  ventent  les  cltannes  ;  ib  n'en  ont  m  faire  qu'in 
corpi  sans  ame,  en  la  pr«««DUnt  tans  Tappu  èet  allrg»:  'S 
qui  noos  feront  aimer,  à  titre  de  portraits,  one  flenr,  i:a' 
frait,  une  feuille,  ane  racine,  parce  qae  nous  j  rerront  ui 
aiiroir  de  nos  âmes,  des  {eux  de  nos  passions.  i 

Qa'on  noos  pré^nle  on  bouquet  asaorti  des  Sears  tinrc- 
Biées  tris,  dont  îl  exUle  beaucoup  de  variétés,  depuis  Pu 
papillon  et  très-parfomé ,  josqn^à  IHrïs  colossal  et  gi'u  pi-' 
quFlé  sans  parfom  :  cette  collection  sera  pour  nons  de  mi- 
diocre  ïntëRt ,  d'autant  mieux  que  plusieurs  iris ,  commo  cc!d 
de  marailte  et  le  gris  colossal ,  sont  de  nuance  terne  H  trisi"  ^ 
l'an  tans  parfom,  l'antre  d'odeur  amère  et  rebutante,  yi--* 
tons  Tont  devenir  intéressant  même  par  lenn  teioies  sombrnj 
ti  on  nous  apprend  qu'ils  offrent  le  tableau  d«(  variétés  iv 
maria^,  qu'ils  en  représentent  exactement  le*  divers  cû^ul 
dans  les  différentes  conditions. 

Mariage  de  jeunes  amans  ,  iris  papillon. 

Mariage  de  pauvres  paysans,       tris  de  manille. 

Mariage  boargeoi)  *u  dHisaoce ,  Iris  bleu. 

Mariage  d'amans  opnlens,  iris  jaune  et  aznr. 

Mariage  d'ambition  ou  de  princes ,  iris  gris  «oIosmI. 
Les  détails  de  cette  analogie  éleudus  à  une  douzaiDe  de  n- 
rîétés ,  répandront  du  charme  jusquet  tur  les  espèces  lei  f  l-l 
inodores ,  comme  l'îris  de  muraille  ou  autres  dépourvos  d'a^^i-^ 
tneot.  Ainsi ,  dans  nn  musée ,  les  tableaux  de  serpent  ri  >'i 
monstres  deviennent,  par  leur  vérité,  aussi  léduisans  <[.•« 
ceux  d'animaux  aimables. 

Par  exemple ,  chacun  te  récrie  sur  le   lugubre   aspect  ''  I 
grand  iris  piqueté  de  noir  :  ïl  étale  pompeusement  les  conte  »  4 
du  deuil,  et  on  pourrait  le  nommer  /leur  de  grand  de-ji', 
tans  parfum,   sans   coloris.  D'o£t   vient  ce  coniraite  dr  Ind 
et  de  tristesse';'  It  le  faut,  par  analogie  aux  unions  conJHg.iv  j 
des  princes,  d'où  on  riiclat  !i^>  cuovciiaiic»  d'amour.  , 
qu'on  les  marie  sans  l'ctir  juiiiiis  via.   Le  lukirtl  peut  i 
beureuses   de  pareille-  ^lîlijnf.i.  man,  n.    i<.  u 
privent  du  ressort  priii<.i[Ml  J'tia.-munir  < 
dépeindre  cette  tervimdc  pulitimBflv  nti  i  .l»<:i  . 
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^Dpcu,  comme  le  grind  iris  gti»,  fleur  fattnraM,  qn^îl  A 
fni^  de  parfum  ,  en  symbole  de  ces  mariages  où  règne  le 
lira  timple  et  uns  charme  ;  les  convenances  d^éut  et  des 
findeare,  uni  acception  des  conveDance*  d^amour.  EU» 
)«)(  fîguréei  par  le  paifiim  des  in*  bleu ,  jaune ,  et  iris  pa- 
piloD,  emblèmes  des  mariages  heureux  par  «lliancc  de  l'a- 
>Mir  ivK  la  fortune. 

Oani  cet  descriptions  il  fandrail  appuyer  Panalogic,  de  dé* 
l<il>  tnr  les  Tomes,  talents,  habitudes  et  propriétés  de  la 
■'ur,  des  feuilles,  des  graines,  des  racines:  j'y  reviendrai 
fil"  loin  !,  mais  dans  cet  article  nous  nVn  sommes  qu'à  de* 
^Inde)  sur  Paaalagie  :  bornons-nous  d^abord  i  constater  nne 
Kune  absolue  d'études  en  ce  genre;  k  signaler  le  vice  de  la 
Kicace,  qui  n'établit  ni  tieds  emblématiques,  nî  unité  entre 
**  produits  de  la  nature  et  les  passions,  et  qui  pourtant  nous 
"bit  le*  oreille*  d'unité  de  Punivers,  de  lien  universel  entre 
''"tel  les  partiel  du  système  de  la  nature ,  i  o5.  Oit  donc  est 
I*  liea  cotre  les  végélaux  et  le*  panions 'i*  A  quel  effet  de 
r^'iiOQ  te  lie  celle  fleur  nommée  iris  ;  k  quelle  passion  cor— 
ttipioA  chacun  d«s  4o,ooo  végétaux!'  Même  question  sur  lea 
'iiiiDim  et  minéraux  :  là  dessus  nos  escobar*  répliquent  par 

'"''■-'''iillralnlàé  d^.vi>ro/h„Jfi  /■rof'o'uleo'i.  et  !•!  facrlUf;» 

■  ■  "le*  de  ermite  raito'i  lenn'raira  ijui  veut  sonder  lût  dà— 
'"'"  iterneh. 

"'triques  tuleart  ont  reconnu  le  vîce  des  méthodes  actuelles 
'•  audede  la  nature  ;  J.  J.  ^ou<ieaa  se  plaint  de  ces  ibeeriri 
B*!  dit-il,  nous  crachmt  du  Rrrc  rt  du  lalin  pour  nom  in- 
i?***»''  k  une  plante.  Q""'""  bnlnnislo  vienne  vous  débiter 
I*»  »«1  barbln-s  dr  Tragnpngan  ,  Mlfsrrnbrjanthemum  ^ 
'  '"■oidria ,  iWodaJendrum  ,  il  va  vouh  dr-guù«r  de  lasclL-oefl 
''l'iellt  vout  amorcera  de  pnm''-abor<l  une  explication  d'aï— 
-  'v  sMîale.  Jiigeon**cii  par  qnelqiir»  végciaui  de*  plus 
''  P"»*!,  (omaiB  le  buis  et  le  gui. 

"J<  oi'tn  OMfiiu  ïaUreiMllt  que  le  buis,  rmbli*>me  de  la 
^'"^^  Il  hafaitt  ImDhh  •r>d<-«  ei  lei   frr.iin*  Jograls 


^Ë  ^ 


'l<iii  nu  plus  cliétif  dnniiciitt 
le.  On  vnit  l«  iflseci«s(' 
Vf  pa»  le  moyeu  i)«  a''^ 
^Én  paticmiueut  \t* 
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el  se  fixe  au  moinclre  gîte,  le  buis  brav#  les  ioleippérUs  tl 
f ^attache  fortement  au  mauvais  sol  où  il  est  relégué.  L^in(]igenl 
n^a  point  de  plaisirs  :  la  nature  a  peint  cet  effet  en  privant  la 
fleur  de  pétales ,  qui  sont  emblèmes  du  plaisiv.  Son  fruit  est 
une  iparmite  renversée,  image  de  la  cuisine  du  pauvre,  qui 
est  réduite  à  rien  \  la  nature  a  peint  cet  etki  par  le  renverse* 
ment  du  vase  qui,  en  tout  pays,  est  le  iondement  de  la  cui- 
sine. Sa  feuille  est  creusée  en  cuiller  pour  recueillir  une  goutte 
d^eau,  comme  la  main  du  pauvre  qui  cherche  à  recueillir  une 
obQle  de  la  compassion  des  paysans.  Son  bois  est  serré  et  très- 
noueux  ,  par  allusion  à  la  vie  rude  et  à  la  gène  du  misérable 
€he{  qui  règne  rinsalubrité ,  figurée  par  Thuile  ictide  qu^oa 
retire  du  buis. 

Le  tableau  du  parasite  a^est  pas  moins  fidèle  dans  le  gui , 
vivant  des  sucs  d^autrui ,  se  développant  îodiflerem oient  ea 
sens  direct  ou  inverse ,  comme  Pintrigant  qui  prend  tous  les 
masques.  Le  gui  figure  par  sa  feuille  la  duplioilé,  el  donne 
dans  sa  glu  le  piège  où  viennent  h  prendre  les  oiseaux,  comme 
les  sots  se  prennent  aux  ruses  du  parasite. 

Ainsi  tels  objets  qui  au  premier  aspect  nVicitenl  qne  le 
dédain  et  la  critique,  s  ^embellissent  par  la  fidélité  des  tableaux 
•t  la  justesse  hiéroglyphique.  Sans  celte  application,  la  nature 
est  inanimée ,  simple  à  nos  yeux  ,  dépourvue  de  Meu  spirituel 
tvec  nous,  et  le  créateur  nous  paraît  en  défaut  dans  ses  sages 
dispositions.  Pourquoi ,  dit  la  critique ,  a^avoir  pas  donné  du 
parfum  k  de  superbes  fleurs ,  comme , 

Tulipe ,        Kenoncule ,        Hortensia* 
Justice.        EiiguéUe.         Coquetterie  / 

On  verra  phis  loin  que  si  ces  fiears  étaient  douées  de  par* 
fum ,  elles  seraient  des  peintures  infidèles,  indignes  delà  vérité 
qui  doit  régner  dans  les  tableau^  du  grand  peintre. 

Ifais  quel  rapport  entre  les  analogies  et  un  calcul  sur 
TAssociation  agricole  T  Ces  deuK  sujeU  sont  en  rapport  très- 
Intime  :  la  théorie  d^Asseciation  éunt  fondée  sur  les  propriétés 
^es  passions ,  il  faudra  démontrer  par  des  emblèmes  de  tous 
règnes  que  les  lois  de  l'organisation  sociétaire  sont  écrites  dans 
|a  nature,  ainsi  que  les  tableaux  des  pasaions  vicieuses,  on 
essors  que  donne  eux  passions  le  régime  civilisé.  On  disua- 
Coeft  do^c  ks  lûéroglyjE^s  aaisuMVi ,  végéuu,  tyaéwnx  el 


comme  te  hais-  «ft  ic  ^u  .  icic  v^i.»-  ^«atcv  v^^  ^a...ai4,»v.vja  ^  \W 

caractères  qu'eL-*  drao*  «a  »oVxW  v«.s  *i 

Par  cicfnpW,  *i  i'etmci^u<  v^vHr*  vl*«>  w^w^  V^  Oa^^^v  s  \\  ^'U\\  >* 

active  de  4  1/1  a  10  ans,  doit  ifUv  d^uU^^vv  v^  ^  \\sVs«i»  \us 

chœurs  des  4cax  «xes ,  lom  ï  »  p*  1  \ï  \ 

/  a*  Chérubins  elchfruWiw^  4  ^'^  ^  *^  ^1*  »^^vi 

\  3*  Séraphins  et  $éraphiuv«i  t«  «/^  «  U 

!4*  Lycçens  et  lycée nnt»* ,  IM   »^ 

5*  Gymnasiens  cmyniuwiîrtmim ,     >»  A   \]   l/* 
6*  jouvenceaux  et  joiiv<'M«4i||n,       H   ♦/*  H  -jn  | 

il  faut  rallier  ce  précepte  k  un    ImIiImM  imiImmI*  hII   I>'  ^>I^ 
tracé  dans  la  flçur  de  peu»*'*?,  «Iom|  !«•  Uip(  |oIm|>-  |jI»'MM 
jDcnl  disposés  figurent  l«r»  i«'Un'/M»  '!'•  *)  hil^*f-  /!'•  (  miIkn    « 
Lei  uoi»  plus  âgtef  (  w*  4*   ''#  î>  ;»  *.^mm/,^  *<♦/.  irM v'I* 
rfcntale  sur  le»  dru»  |y^**  i***hn  ^  ''  /•,  v  •  /     ^v^   v;    )  , 
r:c  ,  le»  trois  yUÏKï  |p\*j/»*-»  v«*  vo«    .î.  <v  '  v  ''*  va  j/,-  />'/     I'  / 
temité^  12G,  d'-«Lt  «^ut  j^»  >«;   ^«    /   /'  **'       *î     ^  •/'•'    / 
d'-^ia  ie  r*-;»*^Viï  c*\i#  Wi'^*<    ^«  i»v'^**  *,♦'    •     V'    ^y  ^.,  ,  ' 
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de  Panîvers,  et  faussenl  le«  esprits  sar  ce  problème  eominc 
sur  tous  les  autres. 

Je  vais  passer  aux  leçons  de  compétenee  féminine ,  qui  oc- 
cuperont les  deux  articles  Citer  et  Inter.  Je  les  dégagerai  à 
dessein  du  jargon  scientifique  relégué  au  3*  article ,  et  je  rêi— 
tèreque  toute  femme,  après  avoir  lu  les  i*'  et  a*,  Citer  et  In- 
ter ,  pourra  déjà  donner  aux  philosophes  des  leçons  éléraen- 
taiies  sur  Tunité  de  Funivers,  en  attendant  la  théorie  où  lea 
dames  brilleront  tout  autant  que  les  beaux  esprits. 

Cette  étude ,  neuve  $H\  en  fut  jamais ,  doit  fixer  Pattentîon 
ious  double  rapport  :  elle  offre,  i*  Pavanlage  de  réduire  tontes  les 
sciences  vagues  en  sciences  fixes,  ralliées  à  Pordre  général  de 
la  nature,  et  étayées  de  dénionstra lions  matérielles  qu'ion  pui- 
Bera  dans  les  quatre  règnes. 

a"  L^avantage  de  faire  dans  PAge  adulte  une  diversion  k  la 
grande  influence  de  Pamour  \  de  présenter  à  la  jeunesse  de  16 
à  20  ans ,  une  amorce  scientifique  assez  puissante  pour  Pen- 
traîner  à  Pétude,  par  Papp&t  même  des  caractères  et  pro- 
priétés de  i^amour  quMle  verra  dépeints  dans  les  animaux, 
végétaux,  minéraux  et  aromaux. 

Sous  ces  deux  rapports  la  science  de  Panalogîe  serait  déjà  ce 
qu^il  y  aurait  de  plus  digne  de  Pattention  générale  ;  mais  son 
plus  grand  relief  est  d^expliquer  le  système  d^unité  de  Puni- 
vers,  objet  de  tant  de  vaines  recherches  parmi  les  corps  savans. 

L^unité  de  Punivers  est  interne  et  externe  :  l'interne 
comprend  le  globe  matériel  et  passionnel.  J^ai  traité  do  ma^ 
Sériel  et  de  ses  harmonies  unitaires ,  note  A  ,  53.  Je  vais  trai- 
ter du  globe  passionnel  et  de  ses  unités  internes ,  dans  les 
trois  articles  Citer,  Intérêt  Ulter.  Quanta  Punité  externe  ou 
cosmogonie  (1),  elle  sera  exposée  abréviativement  dans  la 
grande  note  E  dont  le  plan  se  trouve  k  la  fin  de  cet  article. 

(1)  Rien  nVst  plus  commun  tujourd^hui  que  les  cosmofrofoies  ;  tout 
faiseur  de  système  m  croit  obligé ,  eo  conscieiice ,  de  donner  la  sienne* 

V  *    1        I  1  •       'l^  I  *.         '  '  Jm.  1  .    1  *  a  ■        'I 
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grand  \  raisonner  sur  la  naissance ,  raccroîssenieaC,  le  dcdin  ei  la  m<irt 
des  Bftires ,  aussi  froidement  que  sur  lea  phases  de  la  vie  d^im  bonuac 
ou  d^un  insecte.  C^est  à  quoi  je  voulais  former  les  Uctenrs  ^  dans  Is 
Note  £|  dont  je  ne  puis  donaar  que  rspcrçu* 
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Citer.  Mosaïque  de  tableaux  en  règne  végétal, 

0>ni  OMM  on  nom  coDieîltc  de  noas  rallier  à  la  oaturc:  ell* 
t'itcorde  arec  nous  dani  le  incpris  que  doiu  léinoignoos  il 
l'ordre  iirople.  Colnnie  noiu,  elle  dédaigue  la  fleur  di-s  cfaamp* 
(lie  Trait  dct  boii;  elle  De  les  crée  que  pour  s^allier  à  nom 
ioduitrie  ,  l'embellir  et  *e  perfectionner  pnr  let  (r^vius  d« 
rboniDe,  produire  *diu  m  main  des  flean  et  des  fruit*  coi»- 
poiét  et  non  pit  •impies. 

Il  fa  nt  de  métne  des  études  ;  elles  doivent  être  composées 
ti  non  pas  simples.  Il  faut  envisager  dans  le  système  de  U 
Biiarc  le  raaicriel  et  le  spirituel,  combiner  Tun  et  l'autre; 
c'en  ce  que  n  Wt  jamais  fait  les  natumlisles-  Leur*  méthodes 
ne  parlent  qu'aux  yeu&  et  non  à  l'ame  :  ils  nWt  jamais  tenté 
<If  rallier  leur  science  aux  passions ,  de  diitcrmiucr  de*  ant- 
Wes  entre  le*  passions  et  les  substances  créées. 

Quelques  sophistes  ont  publié  des  ftriboles  analogiques  in- 
liiulées  le  langage  des  fleurs:  il  sufRt,  pour  les  confondre,  d« 
l'ar  demander  le  langage  des  feuilles ,  \e  langage  des  puits , 
i'f  graines ,  des  racines ,  etc.  :  si  l'on  connaît  le  sysième 
i<  Il  nature  végétale  quant  aux  analogies  ,  oo  doit  le  coiinaitm 
Uni  entier  ,  en  fruit*  comme  en  fleurs. 

Cbercbom  donc  dans  les  fleurs  et  les  fruits  des  le^ns  qui 
**arr*seol  à  l'ame;  des  emblèmes  de  nos  passions.  Je  corn— 
*race  par  la  rose,  l'œillet  et  autre*  fleurs  bieu  connues;  de  là 
«"M  patseron*  aux  froît». 

U  rose  est,  de  tous  les  tableani  naturels,  celui  qui  a  iti 
>*  nifui  compris.  Chacun  a  su  expliquer  l'analogio  de  l'épine 
qui  blesse  légèrement  le  raviss 

l>  padear  dans  la  propriété  qu'a  celh:  tlvur  de  plaire  en  drmi- 
*(lMi<Mi.  Une  rose  est  insipide  si  elle  en  bien  epnituun; 
ot  raTiisante  *i  elle  est  à  deni 

crnte  plaît  mieux  que  la  femme  exprci-e  ,  et  le*  appM  4 
Voilés  plaisent  mieux  que  des  nuditri. 

U  rose  ne  présente  que  des  all>rgoi  io  f.itilc»  ii  ( 
L'incarnai  de  se*  pétales  est  bien  l'cnl.I.me  des  i 
I     *g«;  la  plante  afiéctionae  les  lioix  Irjîs,  eu  ijm, 
»{alànt  de  jeuaessc  dont  elle  c.t  l'iuujj.:.   i><Hi  | 
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^u'^on  appelle  mal  à  propos  doux  parfum  des  i;ose^,  Ç|t  xsn 
arôme  très-enîvraat ,  comme  l^amour  que  peut  inspirer  une 
jeune  fille  vraiment  pudique.  Rien  n^est  simple  dans  ses  ac- 
cessoires :  calicç  très-orné  i^  leuiile  parfumç^  çt  deotée  avec 
délicatesse  ^  tout  est  charriant  çt  soiguQ  d^o)  ce  petit  ^rtmsie, 
parce  qu'il  représente  non  pas  ]|  bçrgèrç  grossièrç,  simple 
^t  ct^ampétre,  comme  Tout  cru  les  moralistes  ^  mais  )a  jouvea- 
^llç  élevée  dans  le  luxe ,  habituée  aux  bienséaAcef,  et  rehaus- 
sant h$  dont  de  U  nature  p%r  )es  Recours  de  Tar^  enfin  ^  It 
pudeur  en  mode  composé  et  non  eq  simple*, 

Cette  intervention  du  travail  de  Part  se  peîpt  dans  la  feuille 
finement  découpée  ;  le  parfum  de  la  feuille  pçipt  upç  jeuue 
Cllç  qui  dans  Topuleoce  est  laborieuse  (  comme  Iç  seront  \n 
vestales  harmoniennes  ).  Qbservqns  à  ce  sujet ,  qu^en  expli- 
cation  d^analogies  végétales ,  chaque  portion  de  la  plante  founiit 
des  ernblèm^s  génériques. 

La  Racine  est  cn^blème  des  principes  qui  régnent  dans 
t essor  de  Iq  passion  ; 

IjQ  TTiGBt  emblème  de  la  marche  que  suit  la  passion; 

La  Feuille  ,  emblème  du  travail  de  la  classe  ou  per^ 
sonne  dépeinte ,  puis  du  travail  et  des  soins ,  çomm€  édu- 
cation et  autres ,  qui  ont  préparé  tel  effçt  de  passion  ; 

Le  Calice^  emblème  des  formes  dont  s'çnveloppe  unç 
passion  ,  des  alentours  qui  Vinjluencent  ; 

Les  PÉTALES^  emblèmes  de  V espèce  de  plaisir  attache 
à  Vexercice  de  la  p€ission  ; 

Les  Pistils  et  Étaminbs  ^  emblèmes  du  produit  que 
doit  donner  la  passion  ; 

La  G  raine  j  emblème  du  trésor  amassé  par  exercice  de 
la  passion  ; 

Le  Parfum,  emblème  du  cfiarme  qu'excite  /a  passion, 

^indiquerai  abréviatiyement  ces  analogies  par  alliage 
de  deux  noms ,  comme  ceux-ci  : 
Feuille-Travail;  Pbt41'J^-Plaisiu:  GgAiifE-TMÉsoR' 

D^où  vient  que  les  écrivains,  si  habiles  à  explîqMCJ  les  u- 
bleaux  de  la  Rose^  n^ont  vu  dans  V(PiLf.ET  qu^une  joigne 
impénétrable!*  G^est  qu^ils  n^ont  pas  même  de  uotiçns  ti^- 
mentaires  en  ce  genre  d^étude;  ils  ne  conoais^nt  pfs  roc*'' 
Tanalogie  des  co\iIeurs ,  dont  xttu£#oiit  adaf^Éf*  W  UiMfiim  i  - 
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Aoidtf*  par  cette  iadicatino,  îk  Mnicnt  vu  qa«  rcMtIct 
rrpr«t(ote  ao  être  g"'^  d'amour^  ur  le  corpi  d«  h  plante, 
feailU^,  tige,  calice,  eti  pliu  prè«  de  Paiiir  qiip  du  vert. 
Sa  cauleor  est  un  petit  bien  ar^DtÎD  ;  d\>ù  i)  est  clair ,  1 16 , 
que  IVillet  dépeint  un  flre  qui  ne  respire  qu'amour,  uns 
claiM  que  Tamaur  obsède  et  alTaiblii,  puisque  IVillet,  son 
embiéme,  tombe  et  iralne  â  tetre  sa  lige  élégante.  l|fiiutquVn« 
maÎD  amicale  vienne  le  souleoir ,  le  marier  à  uh«  braDcfaa 
d'aiier  nommée  tuteur. 

TeHe  est  la  jeune  fille  que  presse  un  tempérament  ardent: 
fttigué*  de  réplétion  d'amour,  elle  siicconibc  cnnime  Ptrillct; 
elle  eaïuie  même  des  maladies;  t«  In-soin  ilu  pluiiir  lurnionl* 
en  elle  tous  les  obstacles  du  préjugé  ;  el  par  annlngie,  l'crillcl 
dam  un  calice  gorgé  de  pétales,  crève  son  rnvelnppe  et  s'é- 
chappe en  désordre ,  laissant  tomber  ses  pélnlcs  ,  sjnibolt'i  de 
l'Uisir.  Il  faut  que  la  main  de  Phomme  aide  à  rnmprc  les 
barrières  du  calice,  et  qu'un  ingénieux  encarl.-ige  favorise  le 
d'veloppement  des  pétales.  11  faut  de  même  k  la  jeune  till* 
à  tempérament  un  mari  aui  petits  soins,  qui  înlcrvienne  pour 
le  plein  essor  des  plaisirs.  (Pétale  est  emblème  de  plaiiir). 

Aidée  de  ces  divers  appuis,  la  fleur  est  pompeuse,  mn^iii- 
fi<iue;  et  c'est  pour  nous  peindre  fidèlement  cet  état  de  la 
j''Uoe  &lle,  ce  besoin  de  mari  prnii'cieur  el  de  soin*  gnliiit, 
que  l'œillet  succombe  sous  le  p'^ids  de  la  fleur  el  n'rlame  ds 
«ou*  double  secours  de  branche  d'oiier  et  tVrnmringr: 

(  IVoia.  L'oeillet  devrait  porter  on  nom  féminin  ,  piii'qiril 
représente  une  fille.  Les  Daiurali9l<-s  nul  jiué  d<-  ni.ilb'iir  dniit 
le)  nomenclatures  :  ils  ont  presque  parlent  détl^né  li-i  f[rnrra 
i  contre-sens;  c'est  une  erreur  à  ajouter  k  mut  rl'.Kiir"' : 
tout  sera  bientôt  rectifié,  pui>qEi' 
est  découvert  ). 

Les  détails  iraient  à  rinlin<  .  1 
pletemeni  un    tableau  Tei^tj 
racine*  et  de*  graiuea,  sur  le*  | 
veloppement,  sur  le*  pacallelM 
dans  la  rose  et  l'oillet , 

Pourquoi  la  dccoupnn*  on  1 
feuille*  de  la  rose ,  et  par  cearr 

Puorqaei  l'épine  cH^Uv  p 
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dis  qu^elle  se  trouve,  dans  l'œillet ,  à  U  pointe  des  fenilles  ter- 
minées en  piquans? 

Ces  dispositions  sont  autant  d^emblèmes  des  effets  de  Ta- 
mour  et  de  Péducation  chez  les  jeunes  filles  opulentes  \  car  ici 
ce  nVst  point  la  classe  pauvre  qui  est  dépeinte.  Quand  la  na- 
ture veut  peindre  les  effets  et  caractères  de  pauvreté ,  elle  a 
toin  de  les  placer ^  comme  le  buis  et  le  genêt,  dans  les  ter- 
rains les  plus  dédaignés;  mais. quand  une  fleur  ou  un  fruic 
figurent  au  corset  des  petites  maîtresses  ou  à  la  table  des  sj- 
barites ,  croyez  que  ces  végétaux  ne  représentent  que  lea  pa»- 
fions  et  .caractères  de  la  classe  riche:  le  Créateur  est  on  peiutr* 
bien  fidèle  \  il  ne  commet  pas  d'erreurs. 

Une  phrase  de  commentaire  sur  ce  premier  tableau,  sur 
les  deux  hiéroglyphes  de  la  rose  et  de  Pœillet  !  nos  docteurs 
en  unité  de  Puni  vers  ne  savent  donc  pas  encore  expliqu'^r 
Puni  té  sur  les  deux  fleurs  les  plus  connues  !  Bien  plus  :  il» 
découvrent  par  instinct  cette  unité  dans  la  rose;  ils  savent  r 
reconnaître  le  tableau  de  la  pudeur,  et  ils  échouent  complè- 
tement sur  Pœillet,  dont  ils  ne  savent  expliquer  en  aucun 
sens  Tanalogie  avec  nos  passions.  Que  sera-ce  des  végctaui 
dont  le  langage  hiéroglyphique  est  moins  intelligible  f 

Combien  ils  avaient  besoin  qu^une  théorie  nouvelle  vînt 
leur  livrer  la  clef  de  ce  grimoire!  La  psycologie  compar*»- 
est  une  science  aussi  immense  que  charmante;  elle  remplira 
AU  moins  mille  gros  volumes  pour  le  seul  règne  végétal;  rt 
les  dames ,  sur  ce  sujet ,  pourront  disputer  les  palmes  de  ii 
renommée  ;  car  on  accolera  à  chaque  solution  de  ces  innom- 
brables  énigmes,  les  noms  de  celles  qui  les  auront  expliquées. 
Et  comme  un  seul  végétal  peut,  dans  ses  détails,  présent;: 
cent  problèmes,  il  pourra  immortaliser  cent  personnages, 
hommes  ou  femmes ,  qui  auront  expliqué  un  ou  plusieurs  à<h 
problèmes ,  et  leur  valoir  des  récompenses  unitaires ,  selon  !a 
distribution  indiquée  à  Pfntermède ,  369. 

Cette  jolie  et  luc<;ative  science  va  faire  tomber  le  goût  <3'< 

éaigmes  simples ,  telles  que  le  Mercure  en  envoie  chaque  5t^ 
maine  aux  oisifs  des  châteaux.  Elles  feront  place  aux  éoigme* 

composées  ou  alliées  aux  passions.  Continuons  sur  les  fleur> 

en  faveur,  les  roses  et  les  lys. 
La  nature,  dans  ses  emblèmes  ^  est  indiscrète  à  force  de  f* 
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délité  ia  pinceau,  notamment  dans  let  végétaux  et  animaux 
ivmbolique*  de  la  vérité,  comme  la  fleur  de  In,  la  sapin, 
le  cygne,  le  terf,  Observont  d'abord  cette  indiicrétioa  dan* 
U  fleur  de  1^. 

La  tige  en  est  droite  et  ferme,  comme  la  marche  de  l%omra« 
vcridique.  Elle  le  distingue  par  un  entourage  de  folioles  gra- 
cieuKi  ;  ainsi  l'homme  honorable  et  véridique  brille  par  let 
traces  d'estime  qu'il  laisse  dans  toutes  ses  fonctions  icdusirîellef 
DU  administratives  :  (  feuille  et  travail  sont  sjnonjmes ,  5o6  ). 

L^  corolle  est,  comme  celle  de  U  tulipe,  un  triangle  mds 
calice,  par  analogie  à  l'homme  véridique  (  Ijs  )  ,  «t  à  l'homme 
juite  (  tulipe  ).  Leur  conduite  ne  s'enveloppe  d'aucun  mys- 
tère et  marche  à  découvert  :  ainsi  la  racine  bulbeuse  du  Ij* 
c!t  entr'ouverte  de  toutes  parts  en  lames  déta^âes  et  laisse 
voir  rintérîeur  de  l'oignon,  par  analogieàU  marche  de l'homma 
lojal  dont  les  principes  et  le  fond  du  cœur  sont  à  découvert. 

Cette  fleur  ,  emblème  de  la  pureté  et  de  la  droiture,  a  deux 
propriétés  bizarres;  elle  est  perfide  et  reléguée. 

1*  Perfide  ,  en  ce  qu'elle  barbouille  d'une  poudre  jaunStrt 
celui  qui  s'en  approche,  séduit  par  son  parfum.  Cette  souil- 
lure qui  excite  les  huées,  représente  le  sort  de  ceux  qui  sa 
familiarisent  avec  la  vérité. 

Qu^un  homme  docile  aux  leçons  des  philosophes,  et  résoin 
i  pratiquer  VauguUe  vérité  qui  est,  disent-ilj,  la  meil- 
leure amie  des  humains ,  s'en  aille  dans  un  salon  dire  la 
franche  et  bonne  vérilé*aur  les  faits  et  gestes  des  assistant, 
sur  les  grivelages  des  gens  d'affaires  et  les  intrigues  secrètes 
des  daines  présentes,  il  sera  conspué,  traité  d'ostrogot  philo- 
sophique, butor  inadmissible  en  bonne  compagnie.  Chacun  ^ 
par  nue  invitation  de  pasM'i  !.i  jioiir  ,  Im  pioiivr-iï  ijur  l'aw 
giisie  vérité  n'est  point  <Iu  i,.ui  la  miritleure  amie  des  Aw> 
mains  ,  et  ne  peut  conduire  qu'a  de*  disgrftces  qoîCMiqui  vMl 
la  pratiquer. 

La  nature  nous  écrit  tctie  Icçou  dans  le  i 
«nduit  lea  éiamines  du  Iji.   Il  lemMe  qu'elb»  4 
a  l'homme  attiré  par  cetl<'  finir       ' 
t'r  frotte  pas.  C'est  là  It  h<n  il. 
prime  sur  les  nei  impmd'iik  '^n 
la  fleur  de  lyi,  elMfant,  riminu  n  .[.i 
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par  les  etifans,  comme  on  so  fait  montrer  au  doigt   par  le 
pères,  quand  on  se  hasarde  à  leur  dire  Vauguste  vérité, 

2^  Reléguée,  La  vérité  est  belle,  si  Ton  veut,  mais  bcil< 
à  voir  de  loin^  et  telle  est  Poplnion  du  grand  monde,  pui»^ 
qu^il  ne  peut  pas  admettre  la  Qeiu*  de  vérité.  On  ne  pré»<rn^ 
tera  pas  un  bouquet  de  lys  à  une  femme  de  bon  genre  ;  oii 
ne  verra  pas  de  Ijs  dans  le  sallon  d^un  Crésns.  Toute  bel  M 
qu^est  cette  fleur ,  sa  forme ,  son  parfum ,  son  éclat ,  ne  cou 
viennent  pas  à  la  classe  des  sybarites,  ils  n^aiment  le  Ijs  q<K 
de  loin,  comme  la  vérité;  ils  le  relèguent  dans  les  angles  d.j 
parterre.  La  fleur,  comme  bouquet,  se  peut  convenir. qu'a;] 
peuple  qui  ne  craint  pas  les  pesantes  vérités.  Aussi  voit- 01 
le  lys  figurer  dans  les  fêtes  publiques  et  sur  la  porte  des  ca^ 
barets  où  règne  la  vérité.  Il  charme  les  enfans  qui  ne  crai- 
gnent pas  la  bonne  et  franche  vérité.  Enfin  on  iVmploie  j 
orner  les  statues  et  portraits  des  saints  aux  jours  de  f cte  :  <| 
c'est  fort  bien  fait  de  placer  le  symbole  de  la  vérité  entre  K 
mains  des  habitans  du  ciel;  car  si  elle  est  de  recette  cm  Tautr 
inonde,  elle  ne  Test  nullement  en  celui-ci. 

D^autres  emblèmes  de  vérité  sont  moulés  dans  les  csprc^ 
de  celte  fleur.  Le  lys  orange  représente  une  autre  classe  d'a- 
mans de  la  vérité,  ces  misanthropes  atrabilaires  qui  ia  prati- 
quent avec  rudesse  et  ne  savent  point  la  rendre  aimable.  Au^ti 
ce  lys  a-t-il  tous  les  caractères  de  Pâpreté  \  il  est  sans  par- 
iVim;  sa  couleur  est  celle  de  Penthousiasme  stévère.  oranf* 
sombre^  ia6,  nuance  terne,  taches -noires  ;  mais  ne  doonom 
pas  exclusivement  aux  roses  et  aux  lys,  un  article  oà  tart 
d^autres  fleurs  kollicitent  quelque  place.  L^iris  dont  il  â  dt-j^ 
été  question ,  exige  encore  divers  détails. 

L^iris ,  emblème  du  nrariage ,  porte  Oroîs  chenilles  sar  «n 
trois  pétales  :  or  on  tie  peat  voir  qu^un  symbole  de  Vice,  ^r- 
tout  on  le  règne  Végétal  figure  des  chenilles,  comme  darï 
Feuphorbe  et  Phéliotrope  défleuri  :  (  la  chenille  étant  Pemblèm* 
principal  des  sociétés  lymbiques,  et  de  leur  métamorphose  tn 
ctat  socictahrc,  figuré  par  le  papillon  qui  succède  au  Ténéneuv 
et  dégoûtant  insecte,  comme  Pétàt  sociétaire  doit  succé<]'*r 
nux  infamies  civilisée ,  barbare  et  sauvage  ). 

L^iris  fournit  successivement  deux  coroHes  ou  fleurs  cp-i 
semblent  «Hsviter^,  s^isoler  Tnae  de  IVintre.  On  voit  im  secoadc 
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,  ipparatm  tnopineinmt  Jis  <fm  h  prv— 
■,  Cisc  L'imo^  ia  lùa  cuofuçil .  là  «a  tUnnntc 

o'cit  plu  cimmtat  «ntr'tax  l  il  dnit  pour  Tun  <r  <:amBieni.-B 
pour  l^tiï  ;  msEt  h  Kcmuie  Seor  a'idotr-<lIe  fu*  Ii)rx{ii4 
b  pirsine  m  A^trie- 

La  cs«i>Ik  d'-na  paraît  funoét  ie  tnâ  fl:an  (lî»dil(:K«,  (k 
r-'unio  tbfOr^KiU  par  ^an  «xîr-^micn.  L4  Bjriain  <ft  (W 
nitmc  an  atmTfjni  de  aiis  ii&ctuiiu  bus  dLidu<.tos  «t  péni- 
blement umalsuBua:  ce  mqc: 

L'amoar   BJti'md   limpie Slrm  nr^^. 

La  ccaCnak  cnaj  ^1*1:  an  '.'.s-ib  iamnC<çie.  f^ctec  f-*ax. 

Le  tics  de  b>^iu^  n  <i«  paCemib; Jiêuit^. 

Cm  tioïi  coolcsn  CDrr';<<p<iC'Ii:Dt  aux  trci»  c£«u  p4»i'.'n  irfi. 
Le  Rceptecie  d'':uni  ui^  a  ta  K-nne  -le  c&<!D'!i>r.  cm'.'^mt 
dw  lordiées  ^c^i  t^-ii  p.--b.'i':aC  ai  Bunj,^>.  Tnn  pru;-^« 
tcceMoirA  k'ebinl  «I  m  n;;pro<KraC  f rici'niwmnil ,  aba':— 
donnant  le  corps  ie  t»  ài-ir  1  Us  i.i  <f u/r  U^  tnû  pe^ef  p r»- 
doclifl,  porta::!  çn.:;*.  l'^ii-^ct  <t  iciKilifcit  t'^^iCrr-  A^;iM 
dans  te  nariaçe.  La  b-'.'i  trx-^.  fc^.^-j^,  T'inm-^  et  ra£i!it, 
cli«rchent bon  da  Besa^r  -I-n  fï-i^i:-.*  i^rvjtl>:4  i^ai  n'ctiitent 
^rret  ^ns  la  lïe  dcnevL-^'ie,  es  t'ca  n^icuam  fi.iùt  Ift 
giae  et  la  iacur-it. 

Par  aniozie .  b  onjr*  ccrue  en  erc=u.'l  !i  f-^-j.'.'.t  ée  l'irS 
lommun;  c'W  i'.tnagK  i^  !i  c^:^  r^  j;  i'.r-~.r-^-^'ii  te*  nariae'^ 
piuvrcs  et  lei  pcLti  » O;^^  La  fc-.  ..<  J'...i  oxnn'-ja  rA 
trrniiatîe  par  noc  fo<::u  '^T*r'J.-:« .  *d  »  ^^e  ifi?  h  paiivr''t 
<iû  conduit  le  trav^!!  <l-4  e.rr.i.':»  ^1*. -fi.  On  •iiri.t .  d'abrtt 
l't-craiemenl  des  tj>i  -^  )j  Kr-^r  4^  la  rat  ne.  i-i'rl|r,  rriiii' 
^uent  d'espace  pour  étv:.  irr  rt  »'Mr^^-1  f  ■  '  mI  -rri  'K.f.trmf 

de    la  pénurie   dn    e.'.T.,Z'\   e..I-».>«  .,^ 

obtenir  du  iraTaij ,  ^a  t"fo  st-Ltai^Li  ,.  >  ,    ,-.   .,   ,,,/f^ 

ComoK  il  m  de»  Mésa.'-t  rkbn  et  k-    -,  ,,      ,,„,,  „„»   ,,. 

pauvrei  et  malbeurcKX .  I<  nitare  s  if',      , ,^  4»t.{,    .r| 

d'eficU  do  mariage  en  d-jcc^ni  ■«  vj.  1, 


cité  de  I 


•«'» 


Se*  dîspofitiDQi  dt  ta  Br». 

Cilt  dbtnctio»  biea  'cmoucIU  4»><« 
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âes  8  sociétés,  à  Tune  desquelles  se  rapporte  chaque  T^tal. 
V.  tableau,  page  a5.  Une  plante  représentaut  quelqu^etfct  de 
barbarie,  serait  incompréhensible  pour  celui  qui  De  counai- 
trait  pas  les  usages  des  barbares  ^  et  ainsi  des  plaotes  qui 
représentent  les  effets  sociaux  des  périodes  6,  7%  B  celles 
seront  incompréhensibles  à*  ceux  qui  ne  connaissent  rien  au* 
dessus  de  la  civilisation ,  période  5. 

Des  fleurettes  bien  connues  ,  jasmin ,  violette  ,  pensée ,  ré- 
•éda  y  sont  des  tableaux  de  la  période  8  :  comment  traiter 
de  ces  analogies  avec  un  lecteur  qui  ne  connaît  pas  les  cou- 
tumes de  la  8*  société  décrite  au  2*  tomei'  Pour  faire  sentir 
la  nécessité  d^étudier  la  8'  période  avant  dVtudier  les  analo- 
gies (le  botanique,  je  vais] expliquer  seulement  une  deS  quatre 
fleurettes  citées  plus  haut.  Je  choisis  le  RÉsÉDJ  ^  trcs-consideie 
par  Pexccllence  de  son  parfum. 

Il  représente  les  industrieux  enfans  de  Tordre  tocîétaîre, 
tome  II ,  sections  3  et  4*  Sa  fleur  n^a  point  de  pétales  visibles^ 
elle  ne  se  compose  que  de  la  partie  productive ,  étamîne&  et 
pistil ,  par  allégorie  aux  enfans  d'Harmonie,  sans  cesse  occup<s 
à  des  fonctions  productives  et  ne  trouvant  de  plaisir  que  dan» 
le  travail  utile  ,  qu^ils  exercent  dans  une  foule  de  Séries  pas^.  ; 
par  analogie,  le  réséda  supprime  les  pétales ,  emblèmes  de  plaisir 
improductif.  Un  parfum  très-suave  sV'chappe  de  cette  fleurette , 
en  symbole  du  charme  qu^excitent  les  enfans  adonnés  pas- 
sionnément à  Puiile  industrie.  La  nature  donne  aux  étamines 
la  nuance  capucine  ^  mélange  de  rouge  et  orange  (  couleurs 
dVnthousîasme  et  d^ambition,  1^6),  en  symbole  du  levier 
industriel  des  enfans  harmoniens ,  qui  est  un  enthousiasme 
soutenu  d^ambition. 

Au-dessous  des  fleurs  vient  une  longue  file  de  petits  sacs, 
peu  remplis  et  ouverts  \  c^est  Pemblcme  de  tous  les  petits  Ué^M> 
qu^amasse  Tenfant  harmonien  dans  sa  jeunesse ,  où  il  dcpen>e 
fort  peu  de  chose ,  et  accumule  d^ordinaire  une  cînqtiantatue 
de  menues  sommes  ,  épargnées  sur  les  dividendes  obtciiiis  dau« 
les  difierentes  Séries  quMI  a  fréquentées.  Leur  ensemble  cor;. 
pose  à  Tenfant  un  petit  pécule  qu^on  lui  livrera  à  iS  aji« 
jr  a  peu  de  graine  dans  les  capsules,  parce  ^ 
doit  gagner  que   des  dividendes  peu   cous* 
Séries.  La  nature  a  laissé  les  sacs  ouverts 
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prètt  exact  det  périli  encourut  par  celui  qui  veut  pratiquer 
ea  civilisatian  la  vérité  et  la  droiture. 

E«t-il  de  femme  qui  manque  à  critiquer  la  nature,  iar 
ce  qu'elle  prive  de  parfum  dei  fleurs  superbes,  tulipe,  renon* 
cule  et  autrei,  qui  par  cette  raison  loot  dédaignéei  du  teie* 
Pour  dissiper  celte  prévention,  diuert«ni  (nr  quelques  fleun 
inodores  et  douées  de  caractères  vicieux  en  apparence  pour  qui 
n'obferve  que  les  eSels ,  sans  connaître  les  tablnnx  de  pauiou. 
Choûitsons  les  trois  ileur*  inodores  dites, 

fieUamine,  hiéroglyphe  âé  l'égoïste  indoatrienK. 

Cooronne-impérialc,  '     »         da  savant  malheureux. 
Hortensia ,  >  de  la  coquatte  prodigue. 

Chacun  eonnalt  la  Belsamine,  ressource  des  parterrea  en 
aalomne.  Si  l'on  veut  caeiMir  ses  graines  ,  «  rassembler  dans 
la  main  nne  douiaine  de  capsules ,  à  peine  a-l-on  fermé  la 
main  pour  les  mieux  contenir,  que  les  enveloppes  se  brisent  ; 
le  porteur  se  trouble  et  la  graine  s'échappe  da  toutes  parts  > 
la  CDcillrite  est  perdue  par  PempreMenent  qu'on  met  à  la 
vetenir.  N'est-ce  pas  \k  nue  raillerie  de  la  nature!*  Nous  donner 
nu  produit  pour  nous  l'àter  au  moment  où  nous  le  aerrons 
avec  soin  !  ExplîquoDS  le  secret  de  cette  biiarrerîc. 

La  belsamine  est  le  portrait  de  l'égoïste  industrieux.  (  Vé- 
goïime  est  caractère  dominant  cbtx  les  gens  riches  qui  l'adon- 
Dent  à  l'ioduslriej.  Les  feuilles  finement  deuléeaet  s  jmétrique- 
ment  distribuées ,  sont  un  emblème  de  travail  intelligent ,  Soti. 
Une  touffe  de  feuilles  surmonte  lés  fleurs ,  en  symbole  de 
rMonomejudicieuxet  prudent,  qui  veut  que  le  travail  (figuré 
par  les  feuilles)  et  le  bénéfice  excèdent  la  dépense.  En  suivant 
cette  méthode  il  peut  briller  longtemps  sans  s'appauvrir ,  comme 
la  belsamine  qui  donne  nne  série  demeura  copienscs ,  brillantes 
«t  longtemps  renouvelées. 

Les  ménages  pourvns  de  cette  prudence  raffinée  sont  am- 
bitieux et  cgoiites  au  suprême  degit-  A  ■.:,:  L  L-l  ^o^mc,  ,>'- 
analogie ,  refuse-l-elle  tout  cadeau  -u  1 
iifpreitatlms  isolément  par  défaut  di  i^ 
par  embarras  de  feuillage.  On  ne  (>'i 
garnir  des  vases  de  salon  -  c'nst  nne  [>Isnle  q 
«Ile,  comme  les  ménages  de  ncbei  rg(ii>» 
«n  pars  i  gens  d'industrie  et  de  rçj* 
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naiM ,  mais  îniîpidf  i  par  leur  esprit  cauteleux  ;  geni  qui  m 
rendent  néccoaire*  comme  la  beliamtne,  saos  éfre  ni  aîmét, 
ni  aimable*.  lit  savent  •'installer  dam  toutei  lei  avenun  de 
U  grandeur,  comme  cette  fleur  qni  lymparcdei  lieux  let  plui 
fréquentés  du  parterre,  et  j  joue  le  grand  Mt  laat  y  exciter 
de  charme  ;  auisi  est-el  lé  privée  du  parfum ,  sjmibole  de  charme. 
Elle  est  tardive  et  meuble  d'automne,  par  «lluaîon  k  cea  th£- 
•aarûcurs  qui  ne  coramencenl  que  *ur  le  tard  à  6gurer  dan) 
le  monde.  Malgré  toute  leur  vigilanoe,  il  arrive  que  leur 
fortune  passe  h  des  héritiers  imprudent  qui  la  dissipent  ;  et  de 
ntéme  la  graine  ou  héritage  de  la  beUamine  s'échappa  des  maiaa 
an  moment  où  on  la  recueille  sans  précaution. 

Ladite  fleur  serait  plut  intéressante  en  parallèle  avec  ion 
alliéed^aulomne,  la  reine-marguerite,  h\éTOg\ypht  det  bonnef 
ménagères  ;  mais  nons  aurions  tant  de  fleurs  il  patser  en  revue, 
qne  je  suis  obligé  de  limiter  le  choix.  Euminont  le  monla 
apposé  à  la  belsamine.  J'ai  dépeint  Pintrigant  indatirici  et 
fortuné,  vojons  le  portrait  de  la  noble  industrie  humiliée j 
c'est  celle  du  savant  ou  artiste. 

Il  ett  peint  dans  une  fleur  nommée  Couronne  impériale^ 
donnant  six  corolles  renversées  et  lurmoatéet  comme  la  bal- 
samine d'nne  touffe  de  feuillage.  Celte  fleur  qui  a  la  forma 
de  vérité  (  forme  triangulaire  du  lys  ei  de  la  tulipe  ) ,  excita 
an  vif  intérêt  par  l'accessoire  de  six  larmei  qui  se  trouvent 
an  fond  du  calice.  Chacun  s'en  étonne;  il  sembla  que  la  fleur 
soit  daiu  la  tristesse  ;  ellt  baisse  la  l£le  et.  répand  de  grosses 
Urmea  qu'elle  tient  cachées  sous  le*  étamines.  C'est  ilone 
l'emblème  d'nne  classe  qui  gémit  en  secret.  Cette  classe  est 
nês-indostrieute ,  car  la  fleur  porte  en  bannière  le  signe  d'is- 
dostrie,  la  looSc  de  feuillea  groupées  an  haut  de  la  tige,  en  sym- 
bole de  la  hante  et  noble  industrie,  des  sdcoces  et  arU. 
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5^1 6  ClS-LlScOMàNKS. 

Cette  flear  est  de  couleur  orange  qui  est  celle  de  VenthotH 
Miasme  ou  composite^  ia6,  par  analogie  à  la  classe  indus- 
trieuse des  savans  et  artistes  qui  n^ont  d^autre  soutien  que 
Tenthousiasme  contre  la  pauvreté  et  les  humiliations  dont  lia 
sont  abreuvés  dans  le  jeune  âge. 

A  la  suite  d^une  pénible  jeunesse,  ils  parviennent  k  obte- 
nir quelque  relief  ou  quelque  petit  bien-être  :  par  îmilatioa, 
la  fleur,  après  avoir  passé  le  bel  âge  dans  une  attitude  humi- 
liante, élève  enfin  son  péduncule  et  sa  capsule  de  graine;  mais 
il  est  trop  tard  pour  prendre  cette  attitude ,  quand  le  pédun- 
cule n^est  plus  orné  de  sa  belle  fleur  et  n^a  plus  qu^une  triste 
gousse  à  présenter.  Cet  effet  dépeint  le  tardif  bien-être  dea 
savans  et  artistes ,  qui  ne  peuvent  lever  la  tête ,  sortir  de  Pétai 
de  gêne  et  d^oppression  ^  qu^après  avoir  consume  péniblement 
leur  jeunesse  à  amasser  quelqu^argent,  après  avoir  fléchi  dans 
leurs  jeunes  années  sous  le  poids  de  la  dctraction,  de  la  paa- 
yreté,  de  Tinjuslice,  et  per^u  les  beaux  jours  de  la  vie  à 
préserver  leur  vieillesse  de  Tindigence. 

Ainsi,  la  nature  ,  toujours  en  contradiction  avec  la  philosô* 
phie,  ne  voit  qu^ennuis  et  disgrâces  dans  cette  étude  où  la 
morale  nous  peint  des  torrens  de  charmes  ineffables;  mats 
n^oublions  pas  que  Tarticle  est  consacré  aux  dames;  je  vais 
me  rallier  aux  convenances  du  sexe,  et  lui  présenter  dans 
Thortensia  UB  tableau  plus  à  sa  portée. 

L^Aorrenxia, emblème  de  la  coquetterie,  étaleybrceporurtf», 
plus  de  fleurs  que  de  feuilles:  (  j^ai  compté  108  grosses  boules 
sur  on  hortensia  de  moyenne  dimension  ).  C^est  une  plante  qui 
fatigue  Foeil  par  ses  massifs  de  fleurs  :  elle  donne  dans  le  méoia 
excès  que  la  coquette  qui  voudrait  consumer  en  colifichets 
toute  la  fortune  du  ménage.  Par  analogie ,  Thortensia  cache 
ses  feuilles  sous  un  fatras  de  fleurs  inodores  et  à  demi-nuao- 
cées ,  en  rosat  ou  demi-rose ,  argentin  ou  demi-bleu ,  lilas 
ou  demi-violet  ;  teintes  ambiguës  comme  les  sentimens  de  la 
coquette ,  qui  sont  :  Un  faible  amour ,     argentin  et  non  axur. 

Une  demi-amitié ,     liltts  et  non  violet. 
Une  fausse  pudeur,    rosat  et  non  rose. 

L^hortensia  et  la  beUamine,  (  coquette  et  égoïste  ),  >•  -  * 
deux  fleurs  qui  ne  Vivent  que  pour  elles ,  et  se  ri'fu&<*nt 
coupe.  On  ne  peut  employer  Phortensia  coupé  ni  eu  S- 


qnets,  k  cauie  du  fatrai,  ni  en  visu  où  il  »e  flétrît  M- 
bitement.  Non  coupé,  cVst-k-dire  en  poU ,  il  figure  à  mer' 
vcîUe  dam  les  saloas  et  les  jardins ,  comme  la  coquette  dam 
le  grand  monde.  11  n'a  pas  de  parfum,  parce  que  la  coquette 
«blooit  les  jreux  et  fascine  Pesprii  sans  trop  gagner  les  cœun; 
clic  charme  les  sens  :  le  lien  est  simple  ;  il  faut  que  le  charme  de 
la  fleur  soit  simple,  récréant  la  vue  sans  flatter  l'odorat. 

La  coquette  se  ruine  par  le  luxe;  et  l'horietuia,  par  ana- 
logie, craint  Tattrc  du  luxe,  et  périt  d'un  coup  de  soleil.  Lt 
coquette,  in  déclin  de  Tige,  appauvrie  par  ses  folles  dépenses^ 
est  forcée  k  s'industrier  :  par  iniilation ,  l'hortensia ,  aprèt  avoir 
amplement  brillé,  perd  sou  coloris,  son  luxe,  et  prend  la  nuança 
du  travail,  le  vert,  cooleur  de  la  feuille.  Il  n'arrive  qu?aa 
demi-vert,  parce  que  la  coquette  ne  revient  qn'k  un  demi- 
tnvail  allié  aux  intrigne*.  Enfin ,  à  un  ige  avancé ,  elle  tomb* 
dans  le  rdie  de  prude;  et  l'hortensia,  par  allégorie,  revêt 
dans  rarrière-taisoB  la  couleur  de  la  pruderie,  le  BKVtr, 
Doance  de  la  tcabieose  qni  est  fleur  de  la  pruderie ,  rebelle 
à  la  main  qui  vent  la  Gocillir. 

Le*  coquette!  du  grand  ton  sont  des  feonnea  qui  ont  reça 
Boe  éducatif»  soignée  ;  et  pour  emblêoie  de  ce  travail  prépa- 
ratoire ,  la  nature  donne  à  rhortensia  une  feaille  élégamment 
dentée  en  losange  symétrique.  La  fleur  semble  privée  d'éiaminea 
et  pi*til>  ;  c'est  le  tableau  de  la  coquette  qaî  ne  s'occupe  nnl- 
lement  du  rile  productif.  Aussi  les  parties  de  fmctiâcalion 
aonl-ellea  cachée*  dans  l'hortirntia ,  fleitr  qui ,  pour  arriver 
à  la  perfecdon ,  exige  an  grand  attirail  de  toioi  :  sa  toiletto 
agricole  est  des  plus  complique*,  îmaga  exacte  des  person- 
nages qac  représente  la  flenr. 

Obligé  de  laisser  en  ir;  fm   ci  arf  ->,  j  imiie  à  diftmr 
tout  jugement  sur  ccur  Lj»rtd>r  inirmtjute  4a   la  iMimlIt 
science,  en  annonçant  lu'rile  ne  te  bonic  pw  i  1^ 
<t  que  sens  le  rapport  dr  l'utile  elle  n 
de  déterviiner  les  anlid'-»r(  itiiurels 
remèdes  k  la  goatle,   à   riiTJrophvbre, 
exactement  coon os,  lon-i^'"!!  mra  potl^ti 
de  l'analogie  pas»oanellr.  (  etie  londilii 
pose  l'acbévcmenldn  cil.'iil  -l'inilugis, 
végétaux,  4ci<*<*"  sololi<.'i>    Pm 
k»  cofpa  nriBi  pûoi  L-iLtu  d'ci 
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Cet  ariide  Citer  sera  continué  au  demi-yolome  adiUtio&« 
liel ,  et  augmenté  de  la  série  suivante. 

Hiéroglxphes  en  régne  végétal» 
K  Le  GÉBAiiiUM,     L^ industrie  sériaire. 


Odorantes* 


Inodorest 


Enfantines. 


La  tubéreuse , 
L,a  hyacinthe , 
Lft  jonquille  ^ 
L'héliotrope  ^ 

La  R*  marguerite  | 
La  renoncule , 
L^  anémone , 
La  tulipe^ 

Le  jasmin^ 
La  pensée  ^ 
La  violette , 
L* oreille  «Vouri , 


La  galante  émancipée* 
La  piUnte  contenue. 
L^amour  maternel. 
L^esprit  sordide. 

La  bonne  ménajgére. 
L^éûqiittte  de  Q>iir. 
Les  parvenus  opulens. 
La  jastice  individuelle. 

L^ambition  enfantine. 
Les  choeurs  impibéres. 
Les  bambins  laborieux* 
Les  enfans  studieux. 

Uambition  civilisée. 


^  La  Mauve  ^ 

On  j  ajoutera  une  grande  note  d^analogie  sur  les  végétaux 
philosophiques ,  les  choux  et  les  rayes  de  tous  calibres ,  pe* 
lits  et  grands  ;  les  carottes^  panais ^  salsifis ^  céleris ,  ponifnes^ 
de  terre  et  betteraves.  C^est  dans  cette  note  que  seront  mé* 
thodiquement  jugées  et  réfutées  les  visions  de  nos  moralistefl 
sur  le  doux  plaisir  des  champs  (Yojez  Post-Logne^  II,  617  ). 
Ladite  note  survies  raves  et  les  choux  contiendra  Jes  preoniers 
aperçus  de  médecine  composée  ou  naturelle.  Dans  cet  article 
olQ  donnera  aussi  quelques  notions  d^analogie  sur  les  froitc , 
les  arbres  et  végétaux  quelconques. 

L^article  Iivtee.  contiendra  une  mosaïque  de  tableanx  en 
règne  animal;  il  traitera  des  quadrupèdes  les  plus  connus, 
tinsi  que  des  oiseaux  domestiques,  tels  que 


K  Le  Cygne  f 
Le  poulet  f 
Le  pigeon f 
Le  Jaisan , 
Le  canard  f 
Le  dinde  f 
L*oie , 
La  pintade, 
X  Le  Paow  , 


La  vertu  inutile» 
Les  amans  inconstans. 
Les  jeunes  amans. 
Les  amans  jaloux. 
Les  maris  ensorcelés* 
Les  amoureux  transis» 
Les  paysans  rusés. 
Les  gens  communs. 
VHarmonie  sériaire. 


Anx  deux  firticles  Citer  et  Inter  indiqués  sous  le  titre  d^ins- 
truction  pour  les  dames ,  il  eût  convenu  d^ajonter  un  artîcla 
d^analogie  en  minéral  :  connaissant  fort  pea  ce  règne  t  je  ■• 
bornerai  à  en  dire  quelques  mots. 


11"^  Partie.  PiroT  hrZRsx.  %t^ 

L^artide  Vltek  eit  du  retMrt  des  saviD*  ;  il  contienfln  un 

ritamé  sar  l'entemble  des  unilés  de  I4  nature,  et  sur  leur  mé- 

caniime  classé   en    quatre  quadrjltt;s,   comme   lu  ralliemcDi 

patsionnels,  T.   II,  section  7*. 

Eotretemps  ;  on  peut  déjà  reconnaître  que  l'élude  de  Pbii~ 
loirc  naturelle  par  voie  d'amlogte  aux  pauiont,  tera  au»! 
■llrayxnte  que  Ut  méthodes  actuelles  wnt  insipides.  J^insis- 
teraî  lor  ce  parallèle  quand  j''aurai  donné  des  notions  soifi- 
•antea  sur  l'analogie  universelle.  Envisageons- la  en  «terne  : 
ce  sera  le  sujet  de  la  note  E,  dont  je  me  borne  à  donner 
«ne  esquisse  bien  insuflisanle  sur  no  sujet  de  si  haut  intérêt. 


EsQtfTJie  de  la  Note  E  ,   sur  la  Cosmogonie  mppUfjuée  , 

sur  Itt  Créations  scissioanaires  et  contre-moulées. 

I.  NoTions  CEUÛALES  sdb  les  CréitiqiIis. 


Lit  sujet,  qQoiqDe  icienllEque  .  »i  U  plus  Tominiiqne  et  le  plus  m- 
(eti-uant  pour  quiconque  tdaid  l'ioalogie  uni^rscllc  ,  recommaDdée  pir 
n»  ■cicnce*  oummc  voie  di  lumi^rr ,  et  poiirUnt  ttaiie  d«  Tait  pir  Ici 
Corpi  UTias.  Il  est  pliisiot  qut  des  hommes  qui  prelCDdenl  que  tout 
eit  Le  Jint  U  ^icéme  de  tuniveri ,  et  i/u'il  y  a  imite  d'action  entrt 
toutti  lei  partiel ,  TeuilIcDt  isoler  de  coopiiTatioD  l«i  plan^les  qui  sont 
Ira  er^tores  les  pins  Doubles  et  les  i^na  les  pini  iciib  du  ijsléiua 
de  l'univeri  ,  où  elles  intcrtieuDeot  en  1"  ordre  >pr4*  Di«u ,  puisqu'oa 
leur  Mt  les  créalioiu  qu'elles  execulcDt  kIod  les  disuibulioas  d'arrjmea 
^iH  Dicn  leur  S  Miei. 

J'ai  Ib  dioa  nne  description  des  cturmei  du  Paradis  (Poème  de* 
Manrn  )  ,  que  lea  élus  j  ^ludienl  1rs  fDjslrrei  de  l'HarmoDie  des  spbjrrs 
ceteate*.  C'est  donc  un  suprjm*  bonheur  que  àe  connaître  les  lois  de 
cette  htnaonte ,  dont  l'rtude  cal  la  lécompeQK  des  élu*>  Nons  allon* 
finjcipeT  à  ce  bien-^ire ,  sauf  ■  nous  dcfaire  d'une  prévention  uit- 
iojxrieiuc  ■  Dieu,  celle  qui  le  dépeint  comme  ami  de  roisircle  ri  nriiit 
des  Iq^ons  d'astres  faineans,  dont  U-i  fosclious  se  bomeraîeut  '  il'iuu- 
tile*  promeiudei  à  Iraters  l'empire. 

Povr  Jm^reSKT  le  lecteur  à  ce*  astres  dont  on  a  ai  mal  jngr  tr  itlt, 
3  fiat  lui  faire  mtnroir  leurs  travaux  de  cir'ilion  ,  lui  Douirrr  diol 
diaqae  plantia  on  ounier  qui  non*  donne  l'a^rikU  et  l'utile.  L'i-irablr, 
par  la  fideliLe  des  tableiDi  de  passion*  ;  et  l'utile,  par  les  liihuU  diiol 
BOUS  aamaca  rederablei  à  ses  copublioDt  arooialra. 

Qu'on*  petite  «atlrcsse  admire  la  belle  eloiU  dita  V^ii  .  'ih  1* 
troncn  plna  channsnte  ,  en  ipprenant  qu'elle  doit  a  ce  bel  ■•ur  l< 
tcUl  de  y-—»— ijr  M  U  bouquet  de  liloi  Joni  elle  est  oriir'>   C'est 
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Vénus  ({ui  a  cr^^  le  lilas  et  la  chéyre  de  Tibet  ou  antre.  Qn^tni  pliî- 
losophe  mange  des  truffes  noires  et  savoure  du  moka,  il  s'intéressera 
à  re'toile  Sapbo ,  qui  a  créé  ces  deux  végétaux  pour  échauffer  le  corps 
et  Tesprit  des  barbouilleurs  de  papier  *,  puis  il  querellera  les  astronomes , 
sur  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  découvert  cette  précieuse  étoile  qui  a 
si  bien  deviné  et  donné  les  friandises  nécessaires  aux  beaux  esprits- 
Ces  astres  tant  dédaignés ,  seront  donc  bientôt  a  nos  yeux  les  pi  m 
intéressans  personnages  de  la  nature  :  chacun  verra  en  eux  3^  fennirrt 
à  qui  il  doit  toutes  les  richesses  de  sa  tabla ,  de  son  diobilier ,  de  son 
Tétement*  Si  l'on  admire  de  bons  tableaux ,  on  considère  le  peintre  i 
qui  pn  les  doit;  dés -lors  une  femme,  en  admirant  la  rose  et  TliorH 
tensia,  désirera  savoir  auxquels  des  3a  fermiers  on  doit  ces  fleurs  : 
elle  apprendra  avec  intérêt  que  la  rose ,  emblème  de  la  pudeur  et  ai 
la  virginité ,  est  Touvrage  de  Pétoile  Mercure ,  aromisée  en  titre  restai 
lique^,  et  que  Thortensia ,  emblème  de  la  coquetterie ,  est  PouTragc  di 
rétoile  Ciéopdtre  ,  5*  lune  d*Herschel ,  et  aromisée  en  titre  de  co- 
quetterie dont  toutes  ses  créations  portent  Vempreinte  et  peignent  le^ 
effets  ;  de  mime  que  toutes  celles  de  l'étoile  Mercure ,  la  rose  ,  1] 
pèche  ,  le  pois  ,  la  frai^  ,  nous  retracent  quelque  propriété  des  vcstalcS 
et  vesteU  d'Harmonie.  Tom.  II ,  section  4"* 

pour  initier  à  cette  nouvelle  étude  ,  il  ûiudra  commencer  par  lei 
convenances  de  caractère  et  de  fonctions*  Un  ambitieux  s'intéresser! 
aux  produits  donnés  par  Saturne  et  ses  7  lunes  \  tous  ces  astres  peîgn;«Ql 
dans  leurs  créations ,  telles  que  cheval  et  zèbre ,  poires  et  tulipe , 
les  effets  de  l'ambition.  Un  enfant  s'intéressera  aux  produits  donnés  pM 
la  terre  et  ses  5  lunes  \  chien  et  mouton  ,  cerise  et  groseille ,  qui  soni 
autant  de  tableaux  des  effets  d'amitié.  Un  père  s'intéressera  aux  ouvragd 
de  Jupiter  et  de  ses  4  satellites ,  à  qui  nous  devons  les  produits  s\  nf 
boliques  du  lien  familial ,  tels  que  vache  et  pomme ,  narcisse  et  jonqnillt% 
Enfin ,  une  jeune  femme  préférera  étudier  les  ouvrages  d^HerscbcI  el 
de  Btê  satellites ,  comme  pigeons  et  tourterelles ,  abricots  et  prunes , 
qui  sont  des  tableaux  de  l'amour* 

Du  moment  où  l'on  étudie  l'une  des  branches  de  ce  travail  des  astres, 
on  est  ent  né  à  étudier  les  3a  ,  parce  que  leurs  opérations  s'engrènent 
en  divers  sens  .et  tiennent  dans  tous  leurs  détails  à  un  système  général. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  une  immense  élude  que  celle  des  .attributions 
de  33  astres  ,  dont  les  arômes  domiiians  correspondent  aux  3a  fonction» 
sociales  ou  passions  de  3*  puissance.  Indiquons-en  le  tableau  annexa 
à- une  .modulation  quelconque,  celle  des  fruits -^e  aônc  tempérée* 

liODVI«ATlOIf    SIDÉRALE    EU    FRUITS    DE   ZONE    TEMPÉBÉE. 

OCTAVS   MAJEUaC* 

en  clavier  hyper-majeur  :  f     SATUKNE ,  cardinale  d'ambition  ;  ) 
les  poifiBS  ,  créées  par    <  ses  7  lunes  \  >  9* 

(.   PaoTÉB,  ttwibiguë*  ) 

en  clavier  hypo-majeur  ;       f  LA  TERRE ,  cardinale  d'amiiici  1 
les  fruits  rouges,  créés  par  <  ses  5  lunes  ;  S  7. 

jL      Yêivs  I .  ambigité*  J 


lo. 


H"*  Partic.  Pivot  Inr^nsE.  5a  i 

OCTATE    MlVCVftE. 

wm  cimfUr  hrper-mineur  :        f  HERSCHEL,  cartiimmie  ^«mmit;  ^ 
abricou  et  prancs,  créét  par  <  «es  8  lunes  ;  > 

I   Safbo  ,  amhtguê.  J 

«B  ti^^ier  krpo-mineur  :     (  JUPITER  ,  tardinmU  deJmmiiJU  ;  1 
1«  pooiinr» ,  créées  par  <  ses  4  luocs  ^  f    ^ 

C     Mars,  ambigné»  j 

^    en   PiTOT    os    LA    BlFTOCTATE  :  S>» 

Fruits  diTers  en  4  titres ,  créés  par  le  SOLEIL ,  oa  FoTSa- 
K  Ea  TaABsiTioa  MAJEuaa  : 

Les  pèches,  créées  par  Téloile  Vestale,  dite  Mercnre. 

On  classera  de  mkat  une  modulation  créatrice  en  arbres ,  en  léj^aes^ 
«B  quadrupèdes  ou  animaux  quelconques,  ainsi  qu^cn  minérauA;  to«tt 
•bjet  créé  ne  pouTant  prorcnir  que  de  Tun  des  3a  astres ,  on  du  prtotal 
^ui  n^est  pas  compté  en  tkéarie  de  mpurement. 

F.iaminnns  cette  modulation  dans  Tun  des  quatre  clariers,  Th^po* 
■aaicor ,  tenu  en  régie  par  noire  planète ,  qui  n^est  petite  qn^en  dimcn- 
aann  et  non  pas  en  importance  aromalc  (^]. 

Analysons  la  modulation  ou  série  des  fruits  rouges,  créé*  par  la  lerrt 
•t  par  son  clavier  formé  de  5   ordonnées  ou  lunes ,  qui  sont , 

Mercure ,  Junon ,  Cerès ,  PalloM  et  Phmbina  (  dite  9^eêia  )•  Plus , 
t^mhiêfui  h^rpo-maf,^  dite  VÉaus. 

Les  planètes  étant  androgynes  comme  les  plantes,  copulent  avec  ellf*« 
Biraaa  et  arec  les  autres  planètes.  Ainsi  la  terre,  par  copulation  avao 
clle-n»èmc,  par  fusion  de  ses  deux  arômes  typiques ,  le  masculin  versé  dt 
p^Ie— nord,  et  le  féminin  versé  de  pôle-sud,  engendra  le  Ciai^ika, 
Irvit  sous— piTotal  des  fruits  ronges,  et  accompagné  de  5  fruits  dn 
gam^M;  savoir: 

La  terre  copulant  avec  Meecueb  ,  son  principal  et  5*  satellite  «  en« 
geodra  la  fraise. 

Avec  Pallas ,  son  4*  satellite  ,  la  groêeille  noire  on  cassis* 

Avrc  Cérès,  son  3*  satellite,  lu  groMcUie  épineuse. 

Avec  Junon,  son  a*  satrlliu,  la  groseiiie  en  grnppe» 

Avec  Phœbina,  son  i*'  satellite  ,  aiE*  ,  lacune. 

Avec  Vé«tts,  son  ambiguë; 

En  simple,  b  mûre  de  ronce  ,    transition  an  ter*. 
En  composé,  la  ra4MsoisE  ,       transition  poster** 

H  Avec  le  pivot  ou  SOLEIL. 

Y  En  direct ,  le  Rsisia ,  fruit  pivolal  ascendant* 

X  En  inverse,  Rjbv  ,  Ucune. 

f*)  £n  rmn^  mromeJ  notre  ^Mitle  est  t^^ai  de  tr  norme  Jupiter  f 
thjidfue  tourbillon  aider  ni  mont  une  cntdinnie  mintuture  pnur  Im 
re^îe  du  elmfêer  d'nmitiê»  Cette  cttrdtnnle  ,  ifuai^ue  trèi-peltte  ,  ett 
muêMi  nêcetiMre  en  mécanique  mrutnale  que  chacune  dn  troit  mutr^m 
Le  ckmr  m  hesout  de  see  quatre  roues»  Crrtuttu  arémes  opérant  par  im 
qnmiiîé  cl  noJi  pmr  im  qmnntué ,  $9fjffu€tU  ««  doH  im  pku  9sigm* 
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Negli^eonn  ce  qui  tonclie  aux  yariétés  fournies  par  cbaque  espèce ,  d 
envisageons  sommairement  ToeuTre  des  divers  fonctionnaires.  Observoni 
d'abord  qu^il  manqne  un  produit  dans  cette  série  :  Phaehina  a^a  ricU 
donné  en  fruits  rouges  ;  c'est  pourtant  une  de  nos  lunes. 

En  outre  Phœbé ,  dite  la  luke  ,  qui  est  aussi  un  de  nos  satellites  \ 
le  seul  conjugué  sur  cardinale ,  n^a  rien  fourni  dans  ladite  série. 

Trois  problèmes  ici  se  présentent  et  se  compliquent. 

1**  Le  seul  satellite  conjugué  n'a  point  créé,  tandis  que  les  autres  qui 
•ont  en  orbite  libre ,  ont  fourni  exactement  leur  contingent. 

a*  L^un  des  satellites  en  orbite  libre,  Phœbina-F'esta^  est  de  tnémc 
en  lacune  de  produit. 

3^  Il  semblerait  que  notre  globe  a  six  lunes  an  lieu  de  cinq ,  nombr« 
nécessaire  pour  compléter  Toctave  majeure  (  la  par  7  et  5  }• 

Ces  problèmes  se  résolvent  Pun  par  Tautre  :  Phœbé  n^a  pu  intervenir 
ni  ea  modulation  de  fruits  ronges ,  ni  en  aucune  autre ,  et  pour  bonne 
raison^  cVst  qu'acné  était  déjà  morte  à  l^époque  de  nos  deux  créations^ 

%**  Sulhferswe  ascendante  composée  ,  en  vieux  continent; 

a*  Subwersit^e  ascendante  simple  <^  en  nouveau  continent  : 
Toutes  deux  sont  post— diluvielles ,  faites  après  le  déluge. 

Or ,  le  déluge  ayant  été  causé  par  la  mort  de  Phœbé  qui ,  en  a|poniV  ,j 
Se  rua  sur  le  globe,  Tapprocha  fortement  en  périgée,  et  causa  Texua- 
Tsisation  de  ses  mers  (  événement  que  je  décrirai  ailleivs  ) ,  Pbœbe  n'a 
pas  pu  intervenir  dans  les  deux  créations  sus— mentionnées  dont  on 
a  remeublé  notre  globe. 

£n  conséquence,  dans  toutes  les  familles  ou  séries  animales,  reVe- 
taies  et  minérales ,  em  trouve  toujours  la  cuite  du  produit  qu^aurait  du 
donner  Phœbé ,  5*  satellite  qui  n'a  pas  fonctionné* 

Son  remplaçant,  dit  Vesta,  petite  étoile,  nouvellement  introduit  ea 
plan,  n^est  pas  non  plus  intervenu  dens  cette  création.  Il  opérera  dans 
les  prochaines ,  et  nous  n'aurons  plus  de  lacunes  en  produit  de  modu" 
lation  aromale  hypo-majcure,  comme  celle  des  fruits  rouges. 

A  Tépoquc  où  furent  faites  nos  deux  créations  actuelles ,  Vesta  nV(2it 
peut—être  pas  encore  entrée  en  ligne ,  ou  bien  n'avait  pas  subi  la  trempe. 
Une  comète  implanée  ne  pouvant  passer  à  la  trempe  que  lorsqu'elle 
est  concenti  ée  et  incandescente. 

C^est  donc  une  perte  notable  pour  une  étoile  cardinale,  que  la  mort 
d^une  de  ses  lunes  ou  ordonnées ,  dites  sàtxllitxs  ,  n^importe  le  nora< 
L''on  assure  qu^Herschcl  n'en  a  que  6,  quoique  précédemment  on  lui 
en  ait  compté  6 ,  nombre  du  complet  d'octave  minsure ,  car  Jupiter 
nVn  doit  pas  avoir  plus  de  quatre. 

Si  ce  déficit  est  réel ,  nous  aurons  en  prochaines  créations  9  lacunes 
dans  tontes  les  séries  du  clavier  d^amour  ou  krper-mineur  :  nous  n'au- 
rons point  de  lacunes  dans  toutes  les  séries  des  antres  claviers,  Ie« 
trois  autres  cardinales ,  Jupiter ,  Saturne  et  la  Terre ,  étant  pourvues 
complètement  de  leurs  lunes  ou  touches  aromales  de  gamme  primaire. 
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II.  Di^TAiL  dVne  Création  de  Clavieb  BTFO-iiAiEum. 


Ci  détail  e^  un  examen  critiq[ue  et  analogique  de  Tou^Tag*  de  chacii 
des  astres  hypo-majeurs ,  en  modulation  de  fruits  rouges.  Je  comm^u^ 
par  Tambiguè ,  qui  ouvre  la  marche  en  simple ,  et  la  clôt  tu  compose* 

Vdnus  a  rc^guliérement  fourni  son  contingent  en  fruits  rou^^ ,  da] 
la  framboise  et  la  mûre  de  ronce. 

En  simple ,  la  iiûke  di  rohce  ;  hierogU  la  Traie  morale. 
En  composé -i  la  framboise  v  i»  la  fiiusse  morale. 

Il  r^gne  dans  la  morale  se'yére,  des  intentions  amicales  et  bënérol 
pour  Pcnfant  :  mais  les  théories  morales  ne  lui  présentent ,  comme  1 
ronce  ,  que  des  épines.  Rien  de  plus  insipide  que  cette  science  qui  xt\ 
nous  établir  en  guerre  avec  nous-mêmes ,  avec  la  nature  on  attractbi 
Aussi  la  mure ,  emblème  de  la  morale  pure  et  simple  ,  donne-t— elle  xi 
fruit  fade  et  bon  pour  amuser  les  enfans ,  mais  qui  n^arriye  pas  josqu^ac 
bonnes  tables  et  n^est  pas  un  fruit  d^faomme  fait. 

Il  en  est  ainsi  de  la  morale ,  dont  les  systèmes  ennemis  du  lui 
peuvent  trouver  crédit  ches  les  enfans ,  mais  non  pas  chea  les  hommi 
faits  :  c^est  par  analogie  que  la  saveur  d«  mûre  qui  nous  flattait  d«i 
Tenfance  ,  parait  fort  insipide  à  Page  viril. 

Ce  petit  fruit ,  en  passant  du  rouge  au  noir ,  de  la  couleur  du  lui 
à  celle  du  deuil  et  des  privations,  nous  peint  la  marche  de  la  scieci 
morale  qui  est  fille  du  luxe ,  car  elle  ne  natt  que  dans  les  états  opuleni 
et  qui  oubliant  son  origine,  arbore  les  couleurs  de  la  pauvreté  et  n-N 
prêche  les  privations.  La  ronce  ne  fleurit  et  ne  mûrit  que  fort  urj 
par  analogie  à  la  naissance  tardive  des  sectes  morales ,  qui  sont  c\ 
fruits  de  civilisation  avancée  et  parvenue  au  plein.  Quant  an  rôle  soc  i 
de  ces  sectes,  il  est  représenté  par  les  jets  qui  de  toutes  pans  \^1 
poser  des  entraves ,  arrêtant  les  petits  voleurs  et  non  pas  les  gros,  khu 
la  morale  contient  tout  au  plus  les  enfans,  et  non  pas  les  p^res. 

Par  analogie  à  cette  science  qui  veut  étouffer  les  passions ,  la  ron^ 
jetie  de  toiis  côtés  ses  rameaux  épineux  qui  vont  au  loin  s^enracin* 
et  obstruer  la  circulation.  £h  !  que  reste~t-il  de  leur  fatras  de  branchi 
éparses  ?  Il  n^en  reste ,  comme  des  nombreux  systèmes  de  morale  ,  qu'il 
chaos  inextricable  dont  les  plus  érudits  sont  réduits  à  dire  ,  arec  C:ti 
dillac  ,  io4  :  il  faut  oublier  tout  ce  tfue  nous  guons  appris^  reprend/ 
hos  idées  à  leur  origine^  et  refaire  V entendement  humam» 

il  le  faut  d^autant  mieux  ,  que  la  morale  ne  conduit  qu^à  la  mil 
figurée  par  les  couleurs  du  fruit  de  ronce  passant  du  rouge  an  ne 
du  luxe  à  la  pauvreté.  Quiconque  voudra  suivre  les  principes  de  moi  «  I 
sévère  ,  la  justice  et  la  vérité  ,  n^arrivera ,  à  coup  sûr ,  qu^à  la  pauvret, 
et  sera  en  peu  de  temps  ruiné  (*)• 

(^)  On  en  est  à  présent  si  bien  convaincu ,  ^u*on  m  abandonné  dî 
/ait  la  pauvre  science*  Elle^^me  a  fait  abjuration  %  ensousavaaii 


PasMBt  da  umpU  n  coapot^,  de  U  mùn  à  U  CrtnboiM^  noot 
tmiiTCTOOS  dan»  celle-ci  !«•  embî«»e»  de  b  fiasse  morale,  <)«]  «maU 
pne  aTec  quelipes  moacries  de  boo»  principes  les  donnes  d^ambition 
ft  de  rapacité.  Aussi  la  framboise  n'arrive-t-elle  pas  au  noir  ,  couleur 
^  U  panrreti^  \  clic  s^cn  tient  à  U  couleur  du  luxe ,  au  rouge  \if. 
F '.le  rejetu  Tëpine ,  par  allusion  à  la  morale  mondaine  qui  rcjelle  les 
J  «trmcs  contrairea  an  plaisir.  Elle  est  comme  U  mikre,  divisée  par 
petites  capsules  comprimées ,  en  sjmbolc  de  Téducation  civilisée  qui , 
lu*  me  cbes  les  gens  du  monde,  est  un  concours  de  doctrines  répies« 
s.Trs  cl  ne  produit  qua  des  enfans  viciés  et  suspects.  Aussi  la  framboise 
r  .  en  «C  rUéroglTpbe ,  est-ella  de  tous  les  fruits  le  plus  vermoulu  : 
e'e%t  un  ramas  de  vers  petits  on  grands  \  ce  qui  la  fiùt  suspecter  gcné« 
r«!rmcnt  ,  et  malgré  sa  saveur  exquise,  elle  est  peu  présentable  :  on 
T.it  la  majorité  des  convives  s^en  dé6er,  et  la  dédaigner  à  cause  d«t 
\tT%  dont  elle  ctfl  si  rarement  exempte. 

De  la  vient  qu^elle  n^est  propre  qu^aux  emplois  composés  on  alliés 
au  fru.  La  confiserie  en  tire  grand  parti.  Les  enfans  et  les  impnitlena 
is  mangent  crue  et  sans  défiance  ;  de  même  que  dans  le  montle  tc« 
ir*prudciis  sa  lient  fiicilemcnt  avec  un  bomme  imbu  de  mauvais  piîn-* 
r    ':% ,  mais  séduisant  par  le  ton  et  la  fortune. 

La  CEBist ,  fruit  sous^îvoial  de  cette  modulation ,  est  créée  par  U 
terre  copnlant  avec  elle— même  , 

de  p6le-nord ,  en  ardma  masculin , 

avec  pôle-sud,  en  arôme  fcminin* 
Ls  «eriae  ,  image  des  goûts  de  Tenfance,  ett  le  premier  friitl  d<i  la 
b^.-r  saison.  £Ue  est  dans  Tordre  des  récolte»  ce  qiir  lVnfin(*«»  e«l 
i«  '»  Tordre  des  âges.  Les  quatre  genres  de  fruit»  iiMtii|Mi*«  ^  ^ï  m«  , 
ci  :>mt  suivre  la  marcbe  des  quatre  phases  de  ta  vi**.  L*ii»i«M«»  «lnHtKiii 
eu  i'*  pbasc  cbes  les  enfans,  et  Tamotir  en  «*  ptMM  tlm»  1m  ««Inhit  | 
il  !«at  ,  ym  analogie,  que  les  fruits  d^smilté  ^  O^i  1/)  ,  |i«ti«i<*Mii  Im 
|»«-«miers,  et  ceux  d* amour  en  a*  ligne.  De  la  «iml  (|h^  1»«  tnt«|>«i  %*>\ 
d«  titre  amical  Y  sont  suivis  de  ceux  a  novau  ,  ffuita  fraitimir .  •««•»|iiit| 
SU'  %êdcBt  les  poires  ,  svmboles  de  r»nibiu«/«i  qtit  thtmmt^  f)«M«  U  \* 
p^  >»e  dite  virilité  :  la  marche  c»t  frrm^e  par  !«•  |f«iifMHM,  nMitilimi* 
d«-  l'amour  limiliil  qui  dom  ne  m  i*  pl«4ft«  uu  «•*}*%*  ttt . 

Le  cerise  ,  portrait  dr«  en(*n%  l»ljr^  ,  k^t»r#«t«  #t  h•t\^^t9     »f.  *«  »«i  i«Mf 
«a  ettx  Us  eftrts  qu'elle  reprcsenu.  A««si  I  •\ryft*vfH  «t  mn  y^t,,^*    »U 
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cerises  i&et-3  en  joit  tout  le  peuple  enfantin ,  à  qui  ce  fruit  est  u 
«aluuire*  La  cerise  est  un  joujou  que  la  nature  présente  k  Psoij 
il  sV'u  forme  des  guirlandes  et  pendans  dVr  cille  :  il  s^en  oouros! 
comme  Silène  se  couronne  de  pampres*  L^arbre  est  analogue  au  {;| 
et  aux  travaux  de  Tenfance  :  il  est  peu  fourni  de  feuilles  ;  aea  hnni 
yaguement  distribuées ,  donnent  peu  d^ombragc ,  ne  garantissent  m 
la  pluie ,  ni  du  soleil  :  image  des  faibles  moyens  de  Ten&nce ,  ù 
incomplet ,  insnifisant  à  protéger  et  abriter  Thomme. 

Layroûe  donnée  par  Mercure  ,  est  le  plus  précieux  des  fruits  ronc; 
elle  nous  peint  renfant  élevé  dans  T  Harmonie  ,  dans  les  grou|>es 
dustricls  ;  un  fraisier  est  un  ouvrier  qui  opère  comme  nus  jardiDid 
«es  tiges  traçantes  vont  planter  en  ligne  droite  une  file  de  rejrtoi'v 
est  juste  que  le  plus  précieux  des  enfans ,  celui  qui  exerce  Findi'^ 
combinée ,  ait  pour  emblème  le  fruit  le  plus  délicat  de  la  Série- 
feuille  est  trinaire  ,  pac  allusion  aux  trois  chœurs,  4f  ^i  ^i  ^^  ^"'? 
Péducation*  La  fraise  reut,  comme  la  pèche,  s^allier  avec  le  rin  et 
sucre ,  emblèmes  des  passions  amitié  et  unitéïsme  \  ainsi  le  traTail  i 
ciétaire  se  soutient  par  Pamitié  et  tend  à  Tunité* 

Les  groseilUê ,  données  par  les  petites  satellites ,  représentent 
en£uis  civilisés  de  diverses  classes*  La  plus  remarquable  est  la  ^rasfj 
rouge  à  grappes  ,  créée  par  Junon  :  c^cst  Temblème  et»  enfans  | 
cultivés  et  livrés  à  la  bonne  nature.  Ils  sont  d^une  franchise  mor^Vi 
et  indiscrète  ;  capables  d^ aller  répéter  à  une  femme  à  prétention ,  qucl^ 
fîcheuse  vérité  qu^ils  auront  ouï  dire* 

Le  fruit  qui  peint  ces  petits  diseurs  de  vérité  ,  doh  être  d^une  sa\1 
très-piquante.  Il  a  de  la  grâce ,  parce  que  la  .vérité  est  gracieuse  d 
l^enfant ,  et  amuse  malgré  Tindiscrétion.  Un  tel  rôle  n'est  pas  sans  util. 
il  signale  les  travers  ;  castigat  ridendo»  Aussi  le  fruit  du  groseîller  rot 
est-il  purgatif  et  salubre.   La  plante  est  semblable   de  feuilles  et 
prappes  à  la  vigne  ,  emblème  d^amitié  composée  ;  aussi  ces  ea£uis  libr i 
loquaces ,  indiscrets ,  sont-ils  les  plus  adonnés  à  Pamitié  simple*  C^ 
sorte  de  groseille  est  un  fruit  bourgeois  et  de  moyenne  valeur ,  oomi 
la  classe  d'enfans  qu^elle  représente  :  crue ,  elle  figure  peu  aux  boiu 
tables  \  on  n^en  tire  parti  que  par  alliage  avec  le  sucre  et  travail 
confiserie  \  de  même ,  les  enfans  trop  libres  et  impolis  n^acquièrefit 
prix  qùVn  se  ralliant  aux  manières  de  la  classe  plus  relevée* 

La  groseille  épineuse  à  fruits  isolés ,  est  un  produit  de  Cérè*.  Fl 
dépeint  IVnfant  contraint ,  privé  de  plaisirs  ,.  harcelé  de  morale,  eielti 
isolément  aux  études.  Son  emblème  ne  donne  qu^un  firuit  de  pau^ 
espèce  ,  violet  pdle ,  couleur  d^amitié  avortée  ,  dont  on  gène  Tessor  cil 
cet  élève,  en  Tisolant  de  ses  camarades.  Ces  enfans  boursouffle5  i 
préceptes  et  dVtudes  prématurées ,  deviennent  pour  Pordiuaire  de  n  i 
diocres  sujets.  Aussi  le  firuit  hiéroglyphique  n^ast-il ,  malgré  sa  K  j 
apparence ,  qu^'un  produit  de  peu  de  valeur ,  gonflé  de  sucs  fades 
de  graines  sup«rfiuss ,  comme  les  en&|is  qu^oa  surcliargt  d^cnseigneiDci 
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Li  I  nMi  illt  noire  ,  àiu  toâiu  ,  c«I  (kmêc  pv  PmllMt  ob  Emlape  , 
^u  Brilulc  taaJDon  W  »iii»M  unerb  I«  pUnU  rcpr«niu  1«  en&M 
■ijim  tIgr«M^  i  ■■>«  too  fr-jil  na»,  gmhtfm» ligne  ik  l>  paaTRle, 
M-J  d'ot  ut«r  •BCtc  rt  dnicrr.bU  ,  par  mlopi  ■  om  ealiu  (hi 

I  .|.lf  qui  ont  le  dtiiM  dt  ni»i.i«i»  Ungaei ,  nuuTii»**  aiui^iM,  M 
>.-i'rU  mi'11'"  princùf»-  On  ne  le*  trad  (U|>fM>rubUt  qn'en  le*  taf— 
is-ul  pir  cnouci  *Trc  li  cIuh  n-iit  et  |-ulie  :  el  de  WiM  U  OMi»  ■• 
»      M  muenblr  (juï  p«  «lliije  iicc  ri»»-de-rit  «  t*  mcrc. 

l  at  4'  utokIIU  noix  nuque  ;  cU(  murtit  diï  iln  doKBM  ptr  Pknl4. 
(,•■    -'dcTUmt  Hn  la  furiuc».  ovjlran  M  Mircar*  4c  ca  £ruU*  i|iarU« 

-  r  J  lofaM  ilei  ait'il  reprcKDU*  f  Dm  pl»i>w  diroot  r^tuii^D*  aoa» 
■-•■  «  pM  le  frvil ,  ijat  iHiii*  inp-irtc  de  «iTuit  ce  qu'il  aunit  ^U  f 
'•-.'a  iDpOTW  bMMCoBp  :  n  la  lliruic  ne  iJuaiitit  paa  U  Bo^ta  de  d«~- 
imuaer  t«a  praducUuBt  de>  }>  aum  ,  atiatt  la  iTortée*  ,  ob  b*  taurait 
|i-  dnaBÏnrr  le*  fuciuïi  cl  pcspneu*  de*  cap^cct  à  obMnir  m  ym" 

^.iiral  la  perte   d'ua   p-nne  atvné,  ■«irtrili*e  dd   gtrmt   ccln«  M 

J-i(.M  t  l'iiliïftt    C'eM  ce  qui  arri**  an  tujtl  de  li  |;Tui«ilte  nan^uaBta 

p"  le  d.«à  de  PIwIm-  Sod  ^itaCM  iwu  6u  l'aoïploi  d*  la  bmi*  <b 

"'■''■  >*)  <  "  (crtuv  Bvililiiatif. 

»<■  Le  Biiiia  ,  pÎTM  du«l  en  fniiu  roa);c* ,  cat  le  plu  amiral  lia 

.'  !n  trccUBS-  Le  yIb  pru  M  du^e  Dwilriee ,  t*l  rraioinil  l'ami  da 

I I  ;--bi-,  il  aida  k  ta  diminua  ,  ud  te»  comiic*  en  |awW  ,  ea  dit~> 
p^iiKB  amiiali      il  aat  auiù  ulubr*  pvur  Ybnmma  fut,  qua  la  bu« 

*'  Phahê  itvait  donnât  piur  rrriblime  de*  tnfan»  fittït ,  «a  />(>• 
*-..  fruit  À  faru  grappt  ^  d*  nuance  efamoui ,  à  ftu  pttt  >..*-na 
■'-  '  .Il  rù'i  itmniériifut  :  fruit  bien  parfumr  l'-mmt  It  «iii-.» ,  mmi 
*■  --(  mm^aàiU.  par  mnal^gir  mjix  tnjan,  gJiii,  fM  ,^hI  4i4  ii  M 
•i-iMJMf  tt  lUrtgtrrui. 

L  "if»M  géU  it  mtuifut  pat  d'aplttudr  ^t.aid  U jri,  Ut  fl^lt  ,rt  l  ■•% 
f  ■  rtformtr  un  prrt'tux  lujtl .  n  on  U  •■f.i-r  itt  p*iti  ^  ••  m 
<      vr  <  d'kabiUt  ùuiitulruri.  A..<'i,   la  g-    ,i.llt  Pk»ia  fH  dr,  -4 

li.»  ^  «dn,  Ba  txctIUnt  miilt.  rvmatr  rip-mriitH*r  pw<M  am 
I.  ••■  LmlUaft  m  U  mùrt  (  tmbUm,  duu>.in4.^m  m^mlt  >  .  .^  ..« 
•■  .i'.ilut  ion  éprttt ,  •(  io»nt  en  cmurrv*  U  Jf.1i  r^mti*  t  ■■*  ('••  • 
>   -V  fKtflUf,  <^a*«  ttt  ft/tfant  f Aé  ,  ««  rdour  Je  la  ^«im*  <4 

C'U   nuui  fur  rvorte««M  ^Ba  produit   nr».t  t*  fil  p-dn  M 
rilrr.  neaatraJur  Ja  aHùr  de  fonte  dont  on    n'a 
r   iflaM  Jwl  H  fwT  uutrmtnt  ma   elwiar  Jrt  ji 
■>ail   tri»   tétmfymri  par  ce  mttlangt. 
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est  salataire  à  Penfant ,  pour  qui  les  raisins  bien  mûrs  et  mcii^  s» 
excès  ,  snr— tout  le  muscat  ou  pirotal ,  sont  un  préserralif  de  maUdi^ 
et  souvent  un  remède* 

La  vigne  «  per  analogie  amicale  |  yeut  embrasser  nos  arbres ,  c 
maisons  :  21  &ut  quelle  s^associe ,  qu^elle  forme  des  liens  evec  tout 
qui  Tenteure  :  aussi  est-elle  douée  de  la  yrille ,  qui  est  un  attrib 
d^amitié  et  d^alliance.  Elle  ne  donne  de  bon  fruit  qu^autant  qu^clle  < 
fortement  rëcépe'e  ^  c^est  une  analogie  avec  les  groupes  d'*amitié  q'i 
dans  Pordre  sociétaire ,  ne  se  perfectionnent  en  industrie  que  par  Texerc  i 
d*une  critique  badine  et  continue ,  II ,  i59 ,  qui  ëmonde  et  retranche  1 
lices,  tout  en  soutenant  Témulation* 

Le  ndsin  est  tardif  comme  P amitié  composée  ou  collective,   qui 
peut  naître  qte  fort  tard ,  puisquVlle  est  réservée  à  Tétat  sectétaire .  <i< 
nn  globe  n^est  pas  susceptible  avant  les  longs   travaux  des   péri*  J 
lymbiques  on  âge  de  début  social  et  de  malheur  industriel  ;  la  vigne  uo 
en  donne  IHmage  dans  les  pleurs  qui  précèdent  sa  feuillaison.  ' 

Le  fruit  représente  la  Série  de  groupes  ,  source  de  Pamitié  ;  il  < 
formé  dWe  série  de  petites  masses  de  raisms  distincts*  Sa  couleur  < 
le  violet  emblème  de  Pamitié,  et  le  blanc  emblème  de  Puniu.  I 
blanc  se  trouve  dans  tous  les  produits  où  le  soleil  est  intervenu  en  ar<'>. 
typique  (  raisin  )  ,  ou  en  appui  (  groseille  )• 

Le  contingent  du  soleil  devait  être  composé  ou  double ,  «omme  i  r^ 
de  Vénus  :  en  ne  voit  pourtant  aucun  fruit  rouge  qui  forme  contre- pi  ^ 
de  cette  série*  Le  germe  a-t-il  avorté ,  ou  est^il  éclos  en  subversif,  comc 
dans  la  Série  des  Canins ,  Série  de  haut  titre  en  amitié  et  qui ,  hom 
le  ehien ,  est  éclose  en  subversif  par  le  loup  ,  le  renard ,  le  cbe%  a 
l^hyène,  etc*  LVtat  vicié  où  se  trouvaient  les  ardmcs  de  la  planète  api 
le  déluge ,  a  produit  un  grand  nombre  de  ces  éclosions  subversives.  ( 
en  peut  juger  par  la  monalité  des  deux  produits  raisin  et  ckien ,  qui 
sont  point  accompagnés  de  leur  amphi-moule;  tandis  que,  dans  la  Sti 
des  quadrupèdes  d^ amitié,  Vénus  a  régulièrement  donné  ses  deux  moul< 
qui  sont  mouton  et  chèvre. 

G^est  k  chaque  pas  qu^on  reconnaît  pareil  désordre  dans  le  mobili 
aetuel  du  globe  :  le  soleil  peut-il  manquer  à  donner  deux  pivots ,  quai 
Pambiguê  a  donné  deux  transitions  ?  Non ,  sans  doute  :  mails  il  par. 
que  la  corruption  aromale  de  la  planète  a  travesti  et  contre-moulé  grai 
nombre  de  germes ,  sur— tout  des  solaires ,  qui  sont  les  plus  prvc  ir%i 
C^est  une  de  ces  éclosions  contre-^moulées  qui  nous  a  donné  î'^aimai 
voisin  de  campagne  nommé  le  Loup,  en  place  duquel  nous  dc^M 
■voir  un  chien  mineur  ou  hypo-ehien  ,  apte  à  parcourir  les  abymes ,  comi 
le  font  le  ehamois  et  'e  bouquetin  \  et  de  même,  en  place  de  la  lon^ 
qui  dévaste  nos  ruisseaux  et  nos  viviers,  nous  devions  avoir  un  casi 
majeur  ou  hypo-castor ,  aidant  à  traquer  le  poisson  et  disposer  le»  filna 

Il  convient  de  réitérer  fréquemment  ces  remarques  sur  les  désorda 
de  nos  créations  presqu^entièrement  contre  -  moulées ,  et  sassioniuî^ 

ave^ 


ir^  Pirra.  PvoT  tsrgxsz,  Bag 

n        I       w««  riw  fo«»:  *"1  Il     ««ï«l  MM  Ui  M  nCiCT, 

L   Kr   Joai  »•    pc*   **~  '""î    ••  "^'■''    ^    t-«iJ»««M.  ioM  >S 
Cr  .««I  po-r  •«•  -~   c.^— c»  Mrs  r.^  fM  otlr  Ja  >T^ 

a  Mcl  «iJr*    k>r«c  iMrc  a(  ai(n<aa  ixt  la 


u,>ofUnit  de  «'«T  «a  ' 

,-    ■.-^■■m  -,  i*  M*cir  ip«  î*   i:-ii  ït  L  in*  fi.-™»   ir-e*  par  !Mmc  M 

,rtie  rt  !«•  <»au«î.  p.:-ri-M  •  ^   *a  «ir.ra   ta   t«a  r"»*  )| 

t  djD  «ttt  ^^  i!j'>-0  Japi:»»  i-.ama  i*  Uf*/  et  U  U»o«  ;  rt  Mart  * 

1^    ,^,,   ,  ,  rt  U  AnsuJi.!»  '  ApR>  M»  Bncraa  acifiûn,  il  biïm  r*»- 

■  ot  »■  coaxniit  iiit  tm  ■■e*   j'  '^  "T^"  ''™  ""T  d&wnij* ,  ta  bow 

r><|nMa  i»T.i««i«u«.  ot  «fa  ■  «t  J*  ht  »■«»  n  irù»  da 
croÙM  P""  *  "'"**'  "■^■*-«»«-'<  ■  F«  t^  «I  «ïl-u  1 .:  W'-u  ■  dvMé 
Ir  i>oa  1  «iiw  iViaiii  ■  n  rcnCn— >Ki>  ■■  Mpcrbc  «  .i,ci'.t  <|iiMini- 
,  i,,  •«  pocttw  ili-i  r*-  l»»^»-tt:*.  «M  do  nltu  du<]»rl  ■■ 
.  jiaba  ^(U>1  b  KiLn  ^  tji.«  <-.m  St  .irlW .  in  d^j-TsaOT  *  Ptrâ  , 
-t^— *  m  Lto»  «t  »Qoi>-r  a  Mjrw;.l".  boum  bufo^  <U  ccUr  y^nit, 
a-i  aa  lU  •»  eDiiTr!-"i  t  ttae  tavr-,  nr  le  ûml  tM  bb  pnnvBf 
,„J,  c«  ii»plr  ;  t<Ji(K.t«  )  .   pi  «en  1  I'nt>-U«  ««  qn'cM   U  »'.itnr« 

,^U  IrgfMt»    i    U    lOllUt*    MSpmrhlC.     La     -i»1>l    ««a    UÛM    p.BT  *«•— 

Itgrt  rt  pan'W.  qiUBd  on  pownlcn  La  fjou.j  La  ponr-.n  ctMUi(ur«( 
■uti-lioa,  •■b-U|r*  -  ^at-lcnyaii .  i^  ii  taiviic  <it  <Jiawa.«iia  iriplc  de* 
^  jml»  aatecU.  A-au  bb  ibIi  -Im*  friiu-iura  iiiii'bmm  a  (.tuiiBB  ^aa ,  f 
i-^,«*  p*r  hpBJ  fwiBt ,  et  U  c*ii'm  .  «^  t*  <ln4  J*  «■  «««rra*  .  «cra 
^^•«i  ■iilliiBt  qac  daai  ^M  bcrluM  «■jp^mii».  Il  f  lara  [r'-nT  k 
^t^«v  ca  ■BBJ»,  ^nisd  SB   T  jnavB  i>  paraît»  MnNcun. 

B^uMIptaéWBBlkkUrltlchaHrBI..  '  '  .«^ 

kM    W  Mra.  Ab  litB  d*   obc*  baie»,-! 
E(«Es<Ua ,  ta  awa^-a  plaa  <o4ta  ^  -  ' 
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Glissons  sur  le  Ubleau  de  ces  merveilles  prodiaines  :  la  perspective 
loin  de  satisfaire  les  lecteurs,  &ti^ue  une  génération  élevée  »  Pimpiéte 
au  doute  de  la  Providence ,  et  qui ,  dans  ses  travers  d'^esprit ,  sHma^ 
gine  que  Dieu  n^a  pas ,  pour  faire  le  bien ,  autant  de  pouvoir  qu'il  e{ 
a  eu  pour  faire  le  mal ,  dont  il  a  dû  organiser  majorité  septuple  en  créa 
tions  subversives ,  comme  il  devra  organiser  majorité  septuple  de  biri 
en  cr<^tions  harmoniques* 

Elles  commenceront  par  des  œuvres  bien  peu  philosophiques ,  donoan 
à  profusion  •  à  fleur  de  terre ,  les  vils  métaux  nommés  or  et  argeat.  Le  i* 
acte  sera  en  dominance  de  régne  minéral ,  en  moyen  terme  d^aromal  e 
végétal  et  en  rareté  d^'animal.  Cette  faveur  inespérée  sera  pour  re»pèci 
humaine  le  plus  intéressant  et  le  plus  précieux  épisode.  Mais  commeq 
tant  de  cosmogones  qui  veulent  nous  instruire  sur  Tunité  de  ToBi^ers 
n^ont-ils  rien  soupçonné  de  cet  heureux  événement ,  de  cette  succe&siuii 
des  créations  dont  je  vais  examiner  plus  en  grand  le  système  .dans  h 
3'  article  de  la  note? 

J^ai  décrit  ici  une  modulation  en  clavier  distinct  :  il  faut  se  garder  di 
«roire  que  les  astres  opèrent  constamment  dans  cet  ordre  \  ils  ont  cex] 
aortes  de  modulations  engrenées  de  toutes  manières;  si  j^ai  choisi  celle-({ 
c^est  parce  qu^elle  coïncide  avec  le  petit  traité  d^éducation  kaimoïkicnu 
que  je  donnerai  aux  sections  3  et  4  du  II'  tome. 

Je  n^examine  ici  les  copulations  sidérales  qu^en  mode  simple.  Ell<^ 
passent  au  composé,  lorsqu^un  arôme  est  greffé  sur  les  3i  autres  & 
coadjutenr ,  comme  il  arrive  de  divers  produits.  Si  la  cerise  nous  fourni 
une  cinquantaine- de  variétés,  c^est  parce  que  tous  les  astres  sontioter 
venus  pour  mêler  leurs  arômes  au  germe  qn^avait  donné  la  copulatioi 
de  la  terre  avec  elle-même.  Dans  ce  cas,  le  germe  devient  a)>ie  a  fouri.t 
de  nombreuses  variétés,  telles  que  nous  les  voyons  dans  la  ceri&e,  il 
poire ,  le  raisin ,  etc. ,  où  Ton  distingue  beaucoup  de  nuances  quHl  fat: 
drait  classer  et  rapporter  aux  divers  astres  qui  les  ont  fournies ,  t\ 
grefiànt  leurs  arômes  sur  celui  qui  donna  ce  fruit.  Ainsi  les  raisins  mu$ 
cats  ou  de  sorte  pivotale,  sont  donnés  par  les  arômes  de  soleil  et  tcn-| 
sans  troisième;  les  autres  sortes  de  raisin  proviennent  d^un  amalpami 
des  a  arômes  de  la  terre  avec  ceux  d^autres  planètes.  Le  pins  àclki 
de  tous ,  le  pulêart ,  est  de  Mercure  :  le  chasseias  parait  être  de  Venu* 
le  malyoisie ,  de  Sapho ,  etc. ,  en  coadjutorerie* 

Le  but  de  ces  détails  beaucoup  trop  abrégés  est  de  détromper  cr<i\ 
qui  douteraient  de  Pexistence  d^un  système  de  liens  et  rapports  dlrrctj 
entre  les  planètes  et  les  hommes ,  et  de  prouver  que  chaque  planète  f^j 
un  cultivateur  qui  travaiJle  pour  le  service  des  3i  autres,  en  opcrisl 
par  analogie  aux  effets  des  passions. 

Qu^on  ne  se  hâte  pas  dVlever  des  objections  sur  ces  aperçus,  pui^^qr^ 
je  n^ai  pas  même  pu  leur  donner  la  dose  de  développemens  qu'esii^  -^ 
rait  un  abrégé  régulier.  Mon  but  n^est  autre  que  de  dissiper  le  pn^ji  ^4 
sur  les  V9iias  d'aiiain ,  et  prouver  que  ces  excuses  d'iadolei|»  sôesUi 


!!■•  pAvra.  ftrarr  t.fratst. 


ifws  se  MK  p)M  ri  If  Ml 


in.  E.-<TB-ini 


iM  qu'a  pbtn  a  T 

«sr   il*  •■ppaasM  t^at  Ttew  ipù  i 

Oa  «'eu  AmfRiKBt  uu^ï  mt  1 
•■  l'i  xwmii  d*  chctna  iiiiMBu  **f 
■•  Jtra  de  ftmà  poiib  4a»  Im  bail 
Vtm    rm  nog«iuMr«  ^'ao*   «mr  ac 

■  ■Mal  c*  lifiMMi^i  *ie  la  part  Je  aaM 
Poar  opUqacT  ea  prvbir 


:   i  at 


pis*   Ma    qa*    CCI  anni-n    a'm    par 
dr^ ,  Cl  mt  paat  paa,   depua   looa 

Lif  •otril  ,  i|iioii]B*  fert  *ctif  em  ' 
■a  fnnctiaaa  irn— lu  par  defaol  île 
jHi  foonh  ^ae  du  arémet  de  bai 


Sq^x  de  onic.  jlob*.   as   rc- 

'ai**»  ratirr,   la   aaN*   daa 

qui  drpaia  pluueor*  oâUe  ^  ta- 

tu  <pu  la  loiirlNUaB  da  aoa  pl>- 
dooc  UHrbJloa  bin  oa  pnatsl 
aanjoB  arooala  c»  ifa'tM  la  g^ 
à  BMrr  (oarbdloa  «t  *n  ntaiil, 
lard  d'opentino*.  (  L'o*  nrta 
na  ija'a  U  dûtribuùoa  dr  3» 
■a,  «'eleTcr  aa  4*i  bica  qac  MM 


va   ajua    d*   aoB   qaadrillt    d'ardava 
a-jt.d  aa  pcol  paa  faactioaBrr  rt  kaa 

L^mioa    iiTiui   >oa>Éi  > 


pla..  La  M-rbilloa  «a  a  bawn^  a' 
aatalliMa  ,   il  M*  bira  v|i*BI  da  lu 
aua  davkr  >b  coaplat.  Ella  toat  tawi 
B«  aa  a'aa  Toaa  paaaar  :  saîa  k  aokil 
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pouvoir  alMttr*  la  moindre  pièce.  Tant  ^ne  le  quadrille  d^ai^mcs  czr^ 
dinaux  est  faussé ,  le  soleil  est  hors  d^élat  d^opérer  sur  les  comètes. 

Cependant  j^ai  dit  qu^il  en  a  ûxé  vue  depuis  le  déluge;  la  p^t^  lune 
Vesta  ou  Phoebina^  rëoemment  implanée  pour  occuper  la  place  de 
Phœbé  qui  sera  déplanée  dés  que  notre  globe  aura  passe  à  rHannonie. 
Il  peut  en  avoir  fixé  d^  au  très  encore  ;  et  peutr-étre  les  deux  premiers  sa- 
tellites de  Saturne,  récemment  découverts,  n^étaient-ils  pas  en  plan 
il  y  a  aooo  ans.  Mais ,  ce  qu^il  y  a  de  certain,  c^est  que  noire  suleiL 
a  usé  le  peu  d^arôme  tetra-cardinai  qui  lui  restait* 

D'où  vient  que  notre  planète  n^en  fournit  plus?  Ce  n^est  pas  efiEet  d^iiB* 
puissance  ni  de  vieillesse ,  car  elle  est  fort  jeune  et  infra-pnbère*  C*rst 
une  suspension  d^exercioe  aromal ,  causée  par  la  cbute  de  Tastre  en  sub- 
version ascendante ,  où  il  tomba  environ  5o  ans  avant  le  déloge.  Celte 
crise  est  inévitable  sur  tous  les  globes ,  excepte  le  soleil  ;  ils  en  sou&ent 
tous  du  plus  au  moins ,  comme  les  enfans  souflFrcnl  de  la  dentition- 

La  terre  en  a  si  prodigieusement  soufièrt,  qu^une  fièvre  putride  résul- 
tant de  ce(  incident ,  s^tst  communiquée  au  satellite  Phœbé  qni  en  est  mort. 
rfotre  planète  n^est  pas  moins  un  petit  astre  des  plus  vigonrenx.  On  ne 
confierait  p^s  à  un  astre  iaible  et  douteux  le  poste  important  de  cardinale 
miniature  d^un  foyer  d'univers»    ^ 

Tel  est  le  rôle  de  la  tccre  pounAie  des  facultés  nécessaires*  Pendant  trt^is 
siècles  antérieurs  au  déluge  (  Eden ,  I ,  a5  } ,  elle  versa  en  boa  titre , 
et  le  soleil  put  s^approvisionncr  d^'une  petite  masse  d'ardme  tetra^cardi- 
nal  dont  il  a  fait  usage  pour  fixer  et  iiQplaner  Vesta.  Mais  la  prorù^ioa 
était  di'jà  épuisée  au  temps  de  César  ,  où  le  soleil  faX  afiècté  d^une  forte 
maladie  dont  il  a  ressenti  en  1785  une  nouvelle  atteinte.  Il  est  f^ux 
quUl  ait  été  malade  en  1816,  comme  on  Ten  soupçonna:  c^étaitla  urr^ 
seule  qui  était  aflectce ,  et  qui  Pcst  de  plus  en  plus,  ainsi  qu*il  appert  p^r 
la  dégradation  clûnatérique  et  les  dérangemens  des  maisons.  Le  soleil  pé- 
riclite de  même  ^  car  tout  astre  pivotai  est  en  souffrance  dès  qn^il  c^t 
faussé  m  ardme  tetra-cardinal. 

Une  'au»xe  lésion  interne  est  celle  qui  frappe  sur  notre  globe  cxdus  d' 
commerce  aromal ,  hors  dictât  de  se  conjuguer  sas  cinq  lunes  vivantes ,  f  i 
réduit  à  im  astre  mort ,  à  la  lune  Phœbé ,  pour  son  service  d^afasorpîioa 
et  résorption  aromalc* 

Une  planète,  quoique  morte  et  inhabitable,  fait  encore  un  service  ma> 
tériel  de  momie,  d'aimant  aromal^  mais  en  tenant  le  poste  trop  lor;- 
temps,  elle  se  putréfie  et  nuit  à  celle  sur  qui  elle  est  conjuguée.  Itï 
est  IVffét  que  Phœbé  produit  sur  notre  globe  frappé  de  douÛe  d«< 
vicié  par  la  corruption  de  son  arôme  typique,  et  de  celiû  de  PK 
dont  l]  est  obli<vc  pourtant  de  faire  usage  ;  une  cardinale  ne  pou^.  ;( 
pas  exister  sans  avoir  au  moins  un  satt^llitc  absorbant  et  rworhût  (uu r 
élaborer  les  efTitsions  de  pôles  nord  et  sud. 

Les  cardinales  n^ont  jamais   qnW  satellite  avant  dVfere  parvenue^  « 
THarmonie   composée  \  jusque^lk  ^  loars  wiirca  lonqB  ac  lianncBt  <« 
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C^est  sar— tout  eu  tâescope  que  U  nouvelle  création  nous  serrin  m^r- 
yeilleuftement ,  car  elle  doit  commencer  en  dominance  de  régne  miuén»! , 
qui  nous  donnera  les  pâtes  de  verres  harmoniques ,  aussi  supérieurs  aux 
nôtres  que  les  nôtres  le  sont  à  la  vue  simple  ;  cVst~à~dire  que  si  le 
télescope  de  Tastronome  Herschel  grossit  4o,ooo  fois ,  nous  obtiendrons 
des  nouveaux  verres  un  grossissement  4o,ooo  fois  supérieur  à  c«lui  que 
donne  le  télescope  d^Uerscliel ,  selon  la  proportion ,  i  :  4oiOOO  ?:  4<>i<x>o  : 
1,600,000,000,  et  peut— être  bien  davantage;  car  en  thèse  d^ unité  si- 
dérale ,  il  hut  que  la  qualité  des  pâtes  et  des  verres  soit  de  nature  à 
établir  la  correspondance  sidérale  télégraphique  entre  planètes. 

J^ai  dit  ailleurs  que  ces  verres  seront  composés  de  deux  nouveaux 
minéraux,  diamant  fusible  et  mercure  Jixe  à  la  chaleur  de  39  ** ,  par 
opposition  au  mercure  actuel  qui  n^est  fixe  qu^an  froid  de  3a  *• 

Dés  que  nous  serons  pourvus  de  ces  précieux  minéraux ,  on  entren 
en  correspondance  télégraphique  *,  et  Mercure  ,  notre  plus  précieux  sa-^ 
tellite ,  nous  apprendra  A  LIRE-  Il  nous  transmettra  Talphabet ,  les 
déclinaisons  ,  enfin  toute  la  grammaire  de  la  langue  harmoniqua  uniiain^ 
parlée  dans  le  soleil  et  les  planètes  harmonisées ,  et  dans  tons  les  soleils 
et  tourbillons  de  la  voûte  céleste. 

Nous  ne  pourrions  pas  espérer  pareille  notion  des  quatre  petits  sa- 
tellites ,  qui  sont  étoiles  simples ,  non  pivotantes  et  de  bas  degré  comme 
les  quatre  de  Jupiter.  Il  est  probable  que  Vesta  est  encore  en  Ivmbe 
sociale ,  -et  nVn  saura  pas  plus  que  nous  en  langage  unitaire.  Ses  ha- 
bitans ,  LUlipuUens  de  taille ,  le  sont  peut  -être  aussi  de  génie  social , 
comme  nous  qui  sommes  Lilliputiens  de  génie ,  sinon  de  taille. 

Quant  à  Junon,  Cérés  et  Pallas,  on  peut  présumer  que  ces  trois 
astres  sont  déjà  parvenus  a  THarmonie  \  je  Taugure  de  ce  que  leur» 
orbites  sont  engrenées.  Au  reste ,  ils  ne  se  seront  élevés  qu'à  rHarmonie 
divergente  (  période  8* ,  tabl.  p.  a5  )  ;  aucun  satellite  simple  ne  s^élcvast 
a  la  composée  convergente ,  période  9*. 

n  n^en  est  pas  ainsi  de  Mercure  qui  est ,  quoique  satellite  ,  nne  étoile 
pivotante  et  d'ordre  composé ,  assimilée  aux  cardinales  et  ambiguës , 
à  titre  de  l.<ne  favorite  et  rectrice  aromale  du  tourbillon  ;  (  Flore  nVtant 
pas  rectric  ctive  et  ne  pouvant  le  devenir  qnVn  vibration  descendante 
du  tourbillon  ,  vu  quVIle  est  d^octave  mineure  }• 

Mercure  par  sa  pivota tion  nous  sera  infiniment  précieux  en  corres- 
pondance ,  et  nous  donnera  à  chaque  instant ,  sauf  réciproeité ,  des 
nouvelles  de  ^os  antipodes  à  intervalle  de  20  on  3o  heurtis  au  plus. 
J^ai  déjà  fait  mention  de  cet  avantage  vraiment  inappréciable.  Tel  vais- 
seau parti  de  Londres  arrive  aujourd'hui  en  Bengale ,  en  Chine ,  ca 
Japon  \  demain ,  Mercure  avisé  des  arrivages  et  mouvemens  par  les  astro- 
nomes d'Asie ,  en  transmettra  la  liste  aux  astronomes  de  Londres ,  qai 
alors  seront  dégagés  de  leur  brumeuse  atmosphère;  ils  auront^  avec  le 
ciel  de  Provence  ,  Tolivier  sur  les  rives  de  la  Tamise ,  et  souTent  des 
siiiiKs  bien  plus  belles  que  nos  plus  beaux  jours ,  quand  par  qa  icvpt 
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}jc>tr«ft .  a  «sktaUa  vif  et  laitrr.  comom  W  mmI  c«iiX  4««  t^TM  \ù>ni«. 

l^  ma^Èc  rWbi  ^  <,  à  tÙMM  <!«  sa  «K>ct ,  «a  |>rin^  tl^anvi^^- 

îhnjt .  at   MO*  aiw  «•€  le  crâtaUm  terne  «t  aiat.   tl  funt  irktit  W 

•dsircr  ce  cadt^rr  bUfnrt)^  birtt  f\n% 
dâctècet  et  par  le  Avnim  «W  luiiv  n>\tMe 
àithitmortr  U  prinlem|>^  ^  )in\i%  m- 
!ner  soa  la  ^iott  m  k  qiûit,  mais  foutent  moiiië  dr  noA  tT^roUr«  i  rnfm 
soos  iiiiiii  «bas  loat  û  cows  de  Tannée  par  dea  trmp«<ralurM  ir«ujnnit 
«•ktrecs  CB  dnrée,  rt  pcniicicvsca  à  rhonme,  è  ranimai,  an  u'prtnt , 
duni  Ica  hiMmà  oifcatU  fréquente  Tariët^,  ielle  que  noua  rohtiptnhnnt 
<ic  rinllncace  alieniatiTe  de  noa  cîoq  aatelUlai,  combinée  a%i*Q  ti>llr  t\% 
1  uaeao  borëal. 

1'  Liaiov  iXTuas STVVDVB  a  ■•t«1  vatvrai*  flnj^t  ^fftsrnnt  yr^ut  1r< 
pt|PM^  !  Il  hut  conadiSrer  notre  univera  comme  une  poinnif  lit^tilr  ^ 
j 'Oiat  aon  râle  parmi  des  miUioas  d^antrea  univers  ,  et  mijrt  sti<  ptr««pf 
d'accr«tîsacment  et  dëcroiiaement* 

Un  homme  est  plus  petit  dsns  Penfmre  qn^  t]pnn  V$iWt*nntp  • 
«ne  plaaéu  est  dVgale  grosseur  dans  Tun  H  Vnuttf  iftf  •  tm  titiiMf* 
m  ploa  gros  dans  Tcniance  qve  datis  la  mÈim'ti^»  i  f  u  ^«t  fi'-int  uuf* 
bti^rmie  ni  un  eontre-acns;  l'rfiet  timc  a  re  t^np  l^i  f>lifi<<»<  «M<4 
umrer»  ne  croisicnt  qu''en  tkre  d''ar//aMS .  ^  fiKrfi  »-fi  thftiff*  fu  m.  .(««;.  M. . 

Dè« <|n*un univers cft raffiné,  parTnM  «wd^;/r^  (m K/r#  ft  <»  /  .rtt  »,,*,, 
•#«  ioiirl>tUons  M  resserrent,  cttMrt  4  «it*»frt  frftft  ri|«rff  m/*  .  «*f  >*  >•  I .  t 
et  plus  benreua*  Les  amtvers  ■i»p^h^r#4  «'«rvf  »'r«  f»  ^/r  r  r  ,^..  ,  .i  U 
o^urgv  an  melon:  Vua  des  frviCA  #m  «m^  frf'ét  tt,*  f*.,t  f  i.  «.i  .  •  f 
•uct ,  rautreplnspcut.  otr^fnluT.  ^rfv<<  •-•<•<•  1  ^ft»-  „.  ,,,.  ,f  .t 
uUrrtemr ,  comme  SB  ont  I«  jf i«n^«  •m*-'^»*  ,*••%  '',*•*'  \    .»  .  i.  M 

AwM  dès  4|ne  no«r«  ■nmi  ^»ir<»'«  ^n  ^  ^'  ">'     !••«.•     t 
•^  rapprocJwfont,  lbmi^r«Mit  «i#«  'K<  ito«    $#••/>•,  ,   ,     ,    .  <    | 

et  la  msM*  dm  «miles  &«^«.   .^  «•',<»*#•«••»•«  ^  M  .     '    I 

dann  ses  oppoauona  no  ti^r^  ^i*^  y«*«  •  i'  yr  '   f/  /  < 

j'Mtfdlmi  Jupiinr ,  qni  «iMi*  é^  ■  m  ^^   *   ,»*  f  ,    <    i    • 

|iijMr  bû  farmav  nn*  'l'  itMi^     \  -i»**«  <••    ^  . .     > 

,  b  morbiil'io  •  "''  «v«  \'  .'  ««   '.'  •»  f 
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Âpres  cette  réorganisation ,  notre  tourbillon  sera  le  a*  en  rang  ,  tenant 
le  titre  d^ambition.  Nos  ambiguës  Mars ,  Vénns ,  Prolée  et  S^ph-t , 
seront  élevées  an  poste  de  aur— ambiguës ,  liant  le  soleil  aux.  c^iiatre 
probolaires  ,  en  gravitation  sur  double  foyer» 

Depuis  plus  de  3ooo'  ans  n«tre  univers  se  dispose  à  passer  en  4*  p^  ^^~ 
•ance  :  les  préparatifs  sont  fort  activés  depuis  quelque  temps  ^  on  fo 
voit  Tindice  dans  les  dissolutions  considérables  de  voie  lactée ,  qu'a 
observées  M.  HerscheL  CVst  une  preuve  qu^il  se  fait  dans  1«  citi  -U 
fortes  levées  de  recrues  sidérales ,  et  qu''on  prépare  les  opéraiions  dent 
les  principales  seront  : 

i"  D'élever  les  nèhuleutts  de  a^  en  3*  puissance.  Elles  soot  6cl<:!« 
simples  à  douze  touches  en  octave  simple  sans  cardinales  ni  anil>igir«. 
On  leur  donnera  un  cortège  en  binoctaye  à  trente-deux  touches  ,  coouue 
le  nôtre ,  et  à  deux  claviers ,  le  majeur  et  le  mineur* 

a^  DVlcver  le  tourbillon  foyer  en  4*  puissance ,  à  i34  touches  et 
le  pivot  :  je  nW  donne  pas  le  détail. 

3^  D^élever  de  même  en  4'  puissance  les  soleils  de  forte  espèce  ;  je 
ne  dis  pas  les  plus  gros  comme  Areturus ,  Aldebaran ,  et  ceux  de  It 
Grande  Ourse ,  mais  les  plus  forts  en  titre  aromal  \  ils  ne  peuvent  pc£ 
être  élevés  en  4'  degré ,  avant  que  le  soleil  foyer  n^y  soit  parvenu. 

4**  De  meubler  le  désert  céleste  ou  intervalle  vide  qui  s'étend  dr 
notre  tourbillon  aux  étoiles  fixes,  dont  le  rapprochement  formera  1l> 
chaînes  de  correspondance  aromale  entre  la  voûte  et  le  tourbillon  de 
foyer  qu^habite  notre  globe* 

Toutes  ces  opérations  sont  entravées  par  Tinfluence  d^on  pyçm^r 
sidéral  (  pygmée  en  dimension  seulement  ) ,  nommé  la  Terre ,  et  q^i 
pis  est,  par  Tinfluence  d^un  être  bien  moindre,  c^est  THoMBif,  dernier 
chaînon  d'harmonie  ,  t\  inférieur  d^un  degré  à  la  planète.  Quelle  ënorrjc 
puissance  accordée  à  Vinjinimeru  petit,  !  N^est-ce  point  une  monstruua;te 
en  régime  d'univers  f 

Cette  discussion  nous  engagerait  dans  un  débat  fort  abstrus  sur  \^ 
attributs  de  l'infîniment  petit  en  harmonie  universelle*  C^est  un  sx.y' 
mit  lequel  je  prélude  ,  tome  II ,  sect.  6*.  J'avais  préparé  un  arUvI: 
justificatif  de  cette  concession ,  monstrueuse  en  apparence ,  que  Dii  u 
a  faite  à  la  sottise  humaine  \  je  le  supprime  pour  éviter  les  longueur^ , 
et  je  me  borne  au  8*  moyen  apologétique  ,  le$  prècautiona  mppltmt.f 
taires  contre  le  délai  outré* 

Dieu  prévoyant  que  cette  CN>mplication  de  retards  pourriit  se  roi- 
contrer  dans  quelqu'univers  ;  qu'un  glebule  encroûté  de  philosophie  <  : 
rebelle  aux  impulsions  de  la  nature ,  poursait  à  lui  seul  paralyser  le 
mouvement,  le  progrés  social  d'un  million  de  tourbillons  ,  a  dû  pourvu):: 
su  remède,  qui  est  une  opération  exigeant  m>  à  ai  siècles  de  préparatib- 
On  n'y  a  recours  que  dans  le  cas  où  un  univer»  p^ictile  par  qaelqf>< 
fâcheux  incident ,  comme  le  désordre  du  tourbillon  foyer  :  ce  vice  avari 
^té  constaté  à  l'époque  de  la  mort  de  César,  soit  ea  matériel  pv  Ii 
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vabdU  qnt  subit  alon  k  soleil ,  loit  'en  poUiiipe  par  le  cretiniiMe 
a  «re  de  la  cinlisatioii. 

Elle  avait  dëjà  àtnt  en  Grèce,  et  échouait  nnc  seconde  fois  à  Romt 
djDi»  rétnde  de  la  natnre ,  par  influence  des  mêmes  sophismcs  qui  avaicni 
e^aré  b  GreMi  II  deTÎnt  évident  qu^on  ne  pouvait  faire  aucun  fonda 
*«r  notre  globe ,  que  son  or|;anisaUun  harmonique  était  retardée  indé- 
fi  limf  t ,  et  que  le  soleil  allait  être  prive  indéliuimcnt  de  son  quadrillt 
d*Arùtnca  cardinaux,  hors  d^état  d'implauer  ses  comètes,  et  de  com* 
Beaoer  Topératioii  du  passa^  en  4'  puissance  dont  il  doit  prcndm 
Tmitiairvc.  Alors  on  dut  sans  délai  pounroir  à  soutenir  le  tourbillon  foyer 
par  ane  colonne  de  seoonrs ,  dont  la  formation  a  pu  emploer  un  aiéde  , 
et  q«i  étant  en  marche  depuis  1700  ans,  doit  avoir  fran^^U  plus  des 
tn>i»  quarts  du  désert  céleste ,  et  n^est  guéres  qu*à  3oo  ans  des  coofint 
de  la  pande  aire  planétaire. 

Encretemps  :  la  hiérardiie  sidérale  de  ToAte  n^a  pas  moins  Ait  set 
dâspositioos ,  qu^elle  continue  fL»iblemrnt  par  les  dissolutions  de  voin 
lactée  :  mais  ft^em  a  rinvention  qui  va  tout  réparer ,  il  n'y  ann  en 
que  1800  ans  de  perdus  \  et  dans  tous  les  cas  il  nj  aurak  pas  en  plot 
de  a  100  ans  de  délai  ;  car  en  supposant  le  prolongement  du  désordre  , 
la  restauration  n'aurait  pas  moins  en  lieu  sous  troia  siifclcs  à  pen  prés, 
p«r  suite  des  mesures  arrêtées  depuis  18  siècles  en  conseil  aiderai ,  cl 
dont  il  est  inutile  de  rendre  un  compte  détaillé* 

APPENDICE. — J^ATAis  résoin  de  ne  point  parler  de  ces  harmonies 
transcendantes  -,  les  lecteurs  duliscs  étant,  il  faut  le  redire  ,  dans  Tétat 
d'an  homaae  qu^oo  opère  de  b  cataracte ,  et  qui  ne  doit  être  exposé 
q«e  par  de|;^  à  Téclat  du  soleil. 

Cependant  j'ai  entrew  nn  avantaf^e  dans  ces  communies  lions  préma- 
tarée*  \  elles  renforceront  le  soupçon  dVrreur  i^corrale  dan»  les  sciences 
q*is  traitent  de  la  destinée  sociale  et  matérielle,  sciences  déjà  suspectes 
a  leurs  eotyphées  mêmes ,  84 ,  95*  Plus  ce  doute  acquerra  de  force , 
pins  «o  apportera  d'attention  à  l'étude  du  mécanisme  sociciaire ,  seuls 
théorie  qui  nous  ait  initiés  à  la  connaissance  des  CAUSKS  de  création 
et  de»  deitinêes  générales  ;  étude  dont  les  écrivains  ou  prrsonna^  cft 
«redit  semblaient  d'accord  i  nous  détonmer,  comme  on  en  peut  juger 
|.ar  qnelqncs  citations ,  quatre  seulement  en  deux  peraUètes  : 

Btijfom  et  CkMemubruwd ,  le  Roi  jHphon*e  et  B.  de  St^^Pierr^* 

Bnfbn,  dans  nn  article  sur  l'Unan,  noua  habitue  à  penser  que  la 
sataim  ae  trompe  *,  qn^elle  a  commis  une  erreur  en  ne  donnant  à  TUnan 
^ue  ifl  eôtea;  d'oà  il  snirrait  quMIe  a  commis  des  milliers  d'antres 
ciicnrs.  Vraiment  4^  «ût  été  un  nombre  plus  rond ,  formant  quatrs 
diiHiatnts  7  mais  quand  l'étoile  Biais  a  moule  TAî  et  TUnau ,  hicro- 
gUphas  de  la  pauvreté  en  ain^ple  et  en  compose  ,  Mars  a  suivi  les 
inslmctioas  mathématiques  dm  Gréatenr.  Il  reste  donc  à  aaroir  al  c^es( 
Jn  Gf#lBW  qui  s'sai  tioopé ,  on  si  s*€Sl  Bnfa».  lios  €i>ilis«  ac  hâlcrsai 
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de  donner  tort  à  Bien,  parce  qne,  disent-ils,  Baflôa  écrit  bien.  Le^ 
charmes  du  style ,  vf^tz-vous ,  il  n^y  a  ffue  ça*  Qne  Tesprit  faamaîc 
est  loin  des  routes  de  la  vérité,  qaand  il  ne  s^atUcfae  qu^è  la  rhétorique  | 

Elle  est  persuasive  ;  un  sophisme  bien  écrit  a  plus  d^ empire  qua 
volume  de  raisonnemens.  L^auteur  des  Martyrs  nous  dit  que  les  élu 
étudient  Pharmonie  des  sphères  célestes  ;  c^est  insinuer  'que  cette  étud 
est  hors  de  notre  portée  ;  prévention  qui  suffit  à  empêcher  les  recsbercbe» 
Sans  doute  Técrivain  n^a  pas  eu  cette  intention  ,  et  je  me  borne  à  anan 
lyser  la  fttalité  qui ,  sur  ce  point ,  dirige  tous  les  esprits  à  contre- sem^ 
Buffon  qui  condamne  Dieu  sans.  Pentendre  et  sur  de  fribles  indices , 
abuse  de  la  raison  :  Chateaubriand  en  abuse  par  la  voie  opposée ,  t^ 
afisignanLÀ  la  raison  des  limites  qu^elle  ne  doit  pas  connaître  en  paireillii 
étude ,  où  Newton  a  pris  avec  succès  Pinitiative. 

Le  Roi  Alphonse  de  Castille  aurait ,  dit-il ,  donné  de  bons  oonseîld 
à  Dieu  sur  la  création»  CVst  fort  bien  juger  cette  création  scissionnaire 
et  contre-moulée  presqu^en  entier ,  ouvrage  odieux  à  la  Divinité  m^me ,: 
qui  a  dû  opérer  ainsi  selon  Punité  analogique  ^  mais  c^est  exciter  à  drsi 
critiques  passives,  an  lieu  de  provoquer  des  recherches  actives  sur  le 
destin  ultérieur  du  monde,  survies  autres  créations  que  pourra  fsiiei 
Pauteur  de  la  première,  et  sur  les  moyens  dVn  obtenir  une  meilleure. 

B*  de  $t.-Pierre ,  par  un  système  opposé  à  celui  du  Roi  Alphonse , 
veut  nous  habituer  servilement  à  admirer  les  horreurs  de  la  création , 
en  multiplier  les  disgrâces  ,  et  entourer  nos  lits  d^araîgnées  dans  Pespo^r 
d>n  chasser  les  punaises.  Il  veut  élever  le  mal  du  simple  au  compose  -y 
car  assurément  les  punaises  ne  céderont  pas  à  un  tel  *"*^*»»'  ;  ell«j 
abondent  chez  le  pauvre  où  abondent  les  araignées. 

Si  Pon  parcourt  les  écrits  de  cent  beaux  esprits ,  on  y  troavcra  i 
chaque  page  cette  aberratien,  cette  fatalité  qui  entraîne  tontes  les  opi^ 
nions  civilisées  à  contre—sens  du  système  de  la  nature,  dont  ponrUni 
16  branches  d''éLude  pouvaient  nous  ouvrir  la  voie  (108  et  bas  de  343}* 
Mais  nos  philosophes,  en  ie  battant  les  flancs  pour  découvrir  quelque 
moyen  d^initiation  au  système  de  P univers,  ont  oublié  de  disctiter  snr 
quels  points  on  pouvait  trouver  accès.  Ils  ont  agi ,  dans  leur  investi- 
gation ,  comme  un  aveugle  qui  voulant  pénétrer  dans  un  vaste  temple 
à  16  portes ,  irait  se  heurter  sans  méthode  contre  les  pilastres  et  les 
pans  de  mur  ,  et  en  conclurait  que  le  temple  est  impénétrable  ;  an  lieu 
de  recourir  à  Pcxploration  générale  ,  gg ,  on  visite  de  circonférence  , 
qui  lui  ferait  découvrir  successivement  toutes  les  portes. 

Tel  a  été  le  tort  de  la  philosopltic.  En  lui  reprochant  ses  erreurs, 
n^ oublions  pas  de  séparer  le  bon  or  du  faux  \  répétons  que  ses  doctrines 
offrent  d^excellens  principes  quVUc  refuse  obstinément  de  suivre.  J^eo 
ai  cité ,  99,  douze  auxquels  je  rends  hommage ,  et  que  j'adopte  pour 
guides ,  entr^antres  celui  de  se  soumettre  aux  oracles  de  texpérience. 
Puisse  la  corporation  des  pliilosophes  accepter  le  défi ,  et  après  luie 
expérience  de  3ooo  ans ,  qui  a  suffisamment  décelé  tous  les  vices  de  U 
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ijv/rr^L.  —  RrroiTR  sur  la  Favx  Lyberausiik. 

d^EST  ici  le  plos  nide  assaut  pour  Torgoeil  scientifique.  Il 
s*açitde  lui  prouTer  quMl  n^a  su,  eu  politique  sociale,  tirer 
sacun  parti  des  mojent  connus,  et  que  sans  s^élever  aux  dê-- 
couverles  extra  -  civilisées ,  comme  celle  des  Séries  pass. ,  il 
poovait,  dans  les  méthodes  existantes,  puiser  d^amples  rcs** 
loorces  pour  extirper  les  neuf  fléaux  1  jmbiques ,  gi  : 

Indigence  ,  fourberie ,  oppression ,  carnage ,  . 

Intempéries  outrées^  maladies  provoquées,  cercle  vicieux: 

i.     Y     Egoïsme  général , 

A  Duplicité  d^action  sociale. 
Je  vais  indiquer  le  remède  qu^on  pouvait  inventer  sans  s^é- 
lever  à  la  découverte  du  mécanisme  harmonien.  Ce  remédo 
M  trouve  dans  la  demi-association  ,  demi-libéralisme ,  ébaucho 
dn  douze  garanties  sociales  \  il  faut  en  retracer  les  conditiona 
à  ]a  définies ,  3^3 ,  299. 

»   CoyOITIOSS  vu  LlBÈRÂUSME.  » 

£  Tendre  au  minimum  proportionnel^  I ,  i3a,  i33  ,  i43, 

ei  aux  sept  droits  naturels^  ia6. 
I.  Servir  toutes  les  classes  utiles  ^  sans  lésion  d'aucune. 
3.  Se  concilier  avec  toute  autorité ,  en  n* opérant  tjue  sur 

tindustrie  et  Véconomie  domestique. 
I.  Associer  en  intérêts  les  classes  extrêmes  ^  c,  à  d.  enri- 

ekir  les  peuples  par  toute  opération  favorable  au  fisc. 
^    Opérer  par  unité  d action  et  intégralité  d* emploi  ^  ou 

application  à  la  masse  entière. 
Un  tel  plan  est  Popposé  de  celui  de  nos  théories  libérales, 
qui  dans  IVtpoir  de  protéger  le  peuple  et  lui  assurer  des  droits 
de  souveraineté ,  arrivent  à  tous  les  résultats  opposéj  à  eu 
tableau  ^  tels  que  Taccroissement  dUndigence ,  de  lourberie  et 
degoisme,  et  n^aboutissent  qu^à 
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TL  Négliger  toute  recherche  sur  les  voies  de  minimum  et  i 

garantie  des  droits  naturels^  I,  ia6. 
1.  Servir  des  partis  sans  subvenir  aux  besoins  du  peuple, 
a.  Susciter  les  factions  contre  Tautorilé ,  sons  un  masque  <j 

sollicitude  pour  les  industrieux. 
3.  Cribler  une  nation  de  délies  et  de  charges  qui  appaiTvnsseii 

le  peuple  et  le  fisc  à  la  fois. 
X  Enfin,  opérer  en  duplicité  d^action  sans  nulle  intëgralil 

d^application. 
Tel  est  Peffet  de  toutes  les  théories  de  faux  libéralisme.  Ellf 
nous  bercent  de  garanties  illusoires  ,  qui  peut-être  sont  chrr 
chées  de  bonne  foi  par  quelques-uns  des  sophistes.  Loin  quM 
en  aient  trouvé  la  voie ,  leur  système  représentatif  imagin 
pour  diminuer  les  impôts ,  n^aboutit  qu^à  accroître  les  impôt 
et  les  dettes  en  tous  pays  soumis  à  cette  forme  de  gouvernement 
Lorsque  j'ai  donné  dans  le  cours  de  ce  volume  des  aperçue 
du  bonheur  de  T Association ,  chacun  a  été  fondé  à  me  répond n 
que,  diaprés  les  habitudes  civilisées,  on  n^a  pas  pu  songer  à 
pareilles  spéculations;  qu^on  a  dd  placer  Pesprit  libéral  dam 
les  mesures  les  plus  utiles  à  la  masse  d^un  peuple  organisa 
en  ménages  isolés ,  en  morcellement  agricole ,  tel  quW  Vi 
vu  jusqu^à  présent. 

Je  vais  partir  dé  cette  base  et  spéculer  en  civilisé  sur  da 
ménages  non  associés  ;  examiner  les  ressources  que  ce  régime 
incohérent  pouvait  fournir  à  de  vrais  libéraux ,  s^il  en  eût 
existé  chez  les  anciens  ou  les  modernes. 

Ce  serait  jouer  un  rôle  méprisable  et  donner  le  coup  de 
pied  de  Pàue  f  que  d^attaquer  malignement  le  parti  libéral  au 
moment  où  il  a  perdu  son  influence.  Mon  but ,  au  contraire , 
est  de  partager  Paffroot  entre  les  deux  partis;  prouver  aul 
aoi-rlisant  libéraux  qu^ils  sont  dupes  d^avoir  donné  dans  un 
système  qui  nVst  autre  que  Pobscurantisme  travesti ,  et  prouvfr 
aux  illibcranx  qu^ils  sont  également  difpes  de  n'avoir  su  io^ 
venter  aucune  des  mesures  du  vrai  libéralisme  ou  philantropie 
collective,  qui  aurait  voué  à  la  risée  le  libéralisme  partiel,' 
celui  des  sophistes. 

Si  notre  siècle  est  dans  une  ignorance  complète  sur  ce  qm 
touche  à  la  liberté  (i"  partie,  a'  notice,  chap.  5,6,  7  ),| 
dont  ou  a  tant  raisonné  depuis  plusieurs  mille  ans ,  doit-oa 


t 


?»4^ 

ftVtonncr  qo^  rhgmt  paralle  Itmonnot  an  «r  nn  en  lIKyriiiMi» 
^i  est  la  plos  récente  des  conUvgeix*^  Fi^cr  vs  ôfvmi^v-rr 
les  Toîef ,  en  lont  «n  en  partie ,  il  cAt  Calln  des  cspr«u  enciim 
À  la  justice  :  les  tronre-t-on  en  civilisation  ? 

L^on  j  Toit  des  génies  sophistiqnes  appelés  podiIi^tHin  ^ 
ipecnlaot,  disem-Us^  snr  le  bonlienr  des  nations  ;  «s  a-4-^a 
jamais  vu  on  seni  qni  aéritit  le  titre  de  Pmii^yTJt.  fr  t  v;. 
TJiRE,  toukaiiofU  ie  bien  de  tluamamité  enîicre^  smns  ex^ 
cepter  les  Bmrharet  et  Sourates  (  qni  ,  après  tcnat  «  Ittnt 
pu'tie'du  genre  baaain ,  qooiqoe  nos  philosophes  ne  da:rnrat 
pas  les  comprendre  dans  l«iirs  plans  de  libéralisme  parud  " 

Aacnn  écrirain,  parmi  les  soi-disant  philantropes,  ne  *c»X 
rallié  à  ce  principe  de  ckariié  mniiaire  «  bonheur  applicable 
à  tons  les  peuples  et  admissible  par  tous  les  sourerains. 

Loin  de  là  ^  on  n'a  TU  régner  de  tout  temps  chex  les  publi- 
ciites  qn^nn  cgoïsme  rêvollant ,  une  insouciance  coupable  sur 
le  malheur  de  la  multitude  ;  et  j*eo  vais  ci  m*  pour  preuve  , 
DQc  opinion  dn  divin  Platoo  ,   grand  hiérophante  des  viiious 
libérales ,  vrai  patron  de  la  science. 

Platon  resnerciait  chaque  jour  les  Dieux  de  trois  choses  \  de 
ce  qu'ails  Pavaient  lait  naître 

libre  et  non  esclave  , 
homme  et  oon  Cfoime  , 
Grec  et  non  B«ibare  ! 

Platon ,  dans  cette  action  de  grâces ,  est  triplement  égoïste  : 
I04]jr»ons  sa  triple  perversité. 

1*  Il  remercie  les  Dieux  d*élre  né  libre  ;  cVst  avouer  qu^il 
rr^rde  les  esclaves  comme  trè»-malheureuK  ;  et  puisque  les 
I^ieux ,  en  lui  donnant  la  libeité ,  lui  ont  départi  les  dons 
du  génie,  la  prétention  a  ré^éuérer  le  monde  social,  il  se 
c  ^nfond  Ini-méme  et  dccèle  »on  égoisme  en  n^^gligeant  toute 
f «-cherche  snr  raffranchièsement  des  esclaves  qui  composaient 
alors  la  majorité  du  peuple. 

2*  Il  remercie  les  Dieux  dV-tre  homme  et  non  femme  :  c^cst 
rvfcore  avouer  qu*il  plaiot  la  conditioo  des  femmm  et  qu'ail 
l«-^  juge  malheureuses  en  civilisation.  CVtait  a  Ini ,  politique 
tocial ,  d^avi»er  aua  mojens  d "améliorer  leur  sort  ;  jamais  il 
Lr  ftVn  est  occupé   :  a*  tache  dVgoume. 

%•  Il  remeicic  l«  Diena  d'eue  ne  Grec  et  non  Barfanre. 
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Il  crott  dofnc  les  Barbares  malheureux  !  Il  eit  coupable  de  w 
rechercher  aucun  mojen  pour  les  arracher  à  la  barbarie ,  f  < 
les  clever  à  la  civilisation  où  il  voit  un  bonheur  qui  alors  im 
s^étendait  quW  loo*  du  genre  humain  ,  dont  les  Barbares  e 
Sauvages  formaient  au  moins  les  99/100. 

Voilà  donc  le  grand  prêtre  de  rantîqae  philosophie  con- 
vaincu de  triple  égoïsme ,  tort  qui  s^étenJ  à  tous  ses  collèi^i]^ 
anciens  et  modernes ,  tous  coupables  de  la  même  insouciance 
et  négligeant  <,  même  à  présent,  toute  recherche  pour  a  me  lion*  i 
le  sort  des  Femmes,  des  Barbares  et  des  Esclaves,  dont  on  i 
manque  en  plein  l'aSranchissemenL 

Au  portrait  du  divin  Platon ,  accolons  celui  du  divin  Caton 
tracé,  397.  L'opinion  de  ces  deux  saints  du  paganisme  enlraj 
en  balance  avec  celle  des  Dieux  mêmes  ;  et  qu^étaient-ils ,  sin^^n 
des  égoïstes  comme  le  sont  tous  les  régénérateurs,  gens  qui  n^ 
voient  la  vertu  que  dans  leur  intérêt  personnel?  A^islotedi^ 
^u'il  ne  sait  pas  quelle  vertu  peut  convenir  à  un  esclave  , 
et  cependant  les  esclaves  formaient  les  3/4  de  la  populaticr  : 
comment  un  champion  de  vertu  ne  condamne-t-il  pas  cciii 
civilisation  qui  selon  lui  oblige  à  défendre  Pexercice  des  verui 
à  riroraense  majorité  des  hommes?  CVst  bien  peu  de  cIioh 
que  la  sagesse  de  ces  prétendus  philantropes ,  quand  on  en 
vient  à  la  scruter  et  la  disséquer. 

Lorsqu^on  voit  le  génie  social  dirigé  par  de  tels  égoïstes 
faut-il  s^étouner  qu'on  ne  découvre  aucune  voie  de  bonbcut 
général  ?  Il  est  clair  que  le  genre  humain  est  trahi  par  sc: 
prétendus  amis,  les  faux  libéraux,  tels  que  Platon  et  Caton 
gens  qui  ne  songent  qu^à  se  louer  d^avoir  échappé  au  malhcui 
du  grand  nombre,  et  semblent  dire  au  peuple  ce  que  le  rena;: 
dit  au  bouc  laissé  dans  le  puits  : 

»  Tâche  de  t^en  tirer,  et  fais  tous  tes  efforts.  > 

Tels  sont  les  philanlropes  civilisés:  ils  veulemt,  disenl-îN' 
le  bonheur,  la  liberté,  mais  pour  qui?  Pour  eux  et  quelqu*.: 
affidés  cabalistiques.  Ils  sont  encore  ce  qu^ils  étaient  au  tea>j> 
de  Platon,  un  conciliabule  d^aigrefins ,  ne  songeant  qu^à  Icu 
bien-être,  gens  dont  on  a  très-bien  dit: 

Pliton  fut  sarnommé  divin  ;     j  C^e«t  qu^il  régalait  d«  aon  via  , 
Il  était ,  dit'on ,  magDÎfirjue  \     \  La  cabale  philosophique. 
Le  tort  de  T&ge  moderne  est  de  ne  point  s^occuper  à  o|>> 

poser 
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pMcr  aux  philosophai  nnc  cUiie  de  publtelitM  tmllitiv* , 
tiKcnUot  lur  le  bien  de  toiu,  tur  le  plein  liMralilinr  «{lie  j'il 
dtfini  an  début  de  cet  article,  et  dont  une  dn  condlliotii  ad 
dt  coacorder  en  t«nt  teof  avec  le*  Toet  de  rantoril'  \  car , 
«{a'j  »-t-H  de  libéral  daoi  dei  prétentiont  qui  ne  ti-mlmt 
qn^a  boalereraer  le  monde  aocial,  mettre  le*  parlii  anl  pri*^, 
aigrir  le*  fenneni^e  gnerre  civile!*  Tel  e*t  le  fruit  fju'nn 
retire  da  dopnei  de  philantropie  ciriliate,  lorMin^oo  le*  Met 

En  répoaie  à  cea  doctrine!  erronée* ,  ciantonn*  <|i»ef*  pMt- 
taient  ttre  le*  emploi*  da  vrai  libéraJÎMiie.  app[>/|D^  a  l'nvifri 
actnd ,  Ktx  Bénagn  inodiéren*,  coltivanl  Mn*  »**ttfUtinit  ^ 
pniiqoant  le  travail  Morerié.  DénoatroM  qn>n  Mm*fr-\'**n* 
mt  celle  baae  Ticiesic,  on  poiTail  dqa  efevev  an  M-l^fo  M 
écaai-boobenr  oa  Gékjuthmi  ,  qai  en  ''  p«ffi^  l'i ,  la  f^r'-néa 
■oreOMe  e«lr«  l'état  dviliM  Cf  T^al  natvru.rt. 

La  damî  aaaaciatiow  eat  collective  ta<u  tv  ;iidt-.*1<tf tV  ^ 
uni  rcwur  ai  le>  lert** ,  m  lea  wnn^iw  mm  ^Mnn*  '■nmlwite^. 
Eile  adact  le  travail  MMcete  de*  (mu.W;  «ai*  'i.^  -Tuiuif 
(i-ir'eilc*  dca  laLiaritea  on  aMonvKn  cortinrMiv  ■« .  tim<l*ii^ 
>  ia  maiw  tmtUre ,  vàa.  'ja'avcaM  t»>li-r.<l)i  ae  fwr  tivpnr  lu 
:  'Tibît  de*  jçiranci^ 

Ce  ptinope  e*c  aeeiMna  iCn  pfi>IawH)6«s  -pti  se  t'wi-.i»»^» 
çoe  de  ditymifinna  osn  apol.P.iM.^  >  Ua  -niMV*  jar  •vwtwi*^  * 
I  •  l'ithanarat  «b  les  ririK*  >H.^jiM-m«  -im   -T>''>i*Tir    fo-i-iH» 

■  t« a«x  koMnes -pu  iVMvHf^C  •■vï.rtnn  f .  •■  ii-u|f  ,-•■.■-.  ^ 
-•>*"  *-  twi— ri  »  ,ii-i»  -lire.  *r  «>  lir»  «m*-  i"«  -,.——» 
--  cWni  qni  «a  a  :«o.iwi.  \iUmmn  m  -;<»>«•  V  1-.  -wv^  *-  , 
mer  ^iMli.  -^  j-î  ,vw  t  .-■«■  «-  fv* 
r  t*;ittr^t»iiiF  .lu  Hi^ffl  r-.ri  Kf-.\-t  ,■-"  f! 
l'a  «urt( .  le  (>«it>'*  /-n')-»  v*t  f^-tff  p^tf 
I  I'  Ma^  ir%  n-rinmn  — Tihl.^--:  4-  (I-.™-     .<  le 

•ai»   M*r»  -ytlirliiw     fV  .»    .1    -tt    /r  .(*nf  .pi* 
IWeriltm»     fiH'    ^^r   -*'*    »».«*-.    n-rw    *• 
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béralîsme,  qui  a  pour  condition  pivotale  Tunîté  on  extenaion 
des  garanties  à  la  masse  intégrale  des  individus  liés  par  Ici 
pacte  social ,  même  aux  plus  pauvres. 

Je  nVxaminerai  pas  ici  ta  série  d^inventîons  qu^il  y  avait  à 
faire  en  ce  genre  )  je  me  borne  à  en  indiquer  deux^  dont  Pune 
relative  à  Tordre  politique  était  du  ressort  des  acadênaies  de 
province  ;  Paulte  qui  touche  à  Tordre  ma télftl,  était  du  ressori 
des  artistes.  Cette  division  nous  fournira  deux  articles  ;  un  sur 
les  garanties  de  Pagréable  et  un  sur  les  garanties  de  Inutile  ^ 
choses  que  la  philosophie  sépare ,  et  qui  sont  inséparables  dans 
Iç  système  de  la  nature  ^  où  le  boa  et  le  beau. doivent  sanj 
cesse  marcher  de  front.  CVst  ce  que  je  vais  démontrer  dans 
les  deux  parties  de  cette  £xtroduction« 

Toutefois  je  dois  prévenir  que  les  questions  de  ganuilisme 
formant  une  théorie  très-étendue ,  si  j Va  traite  ici  deux ,  ce 
ne  pourra  être  qu^abréviativement  et  par  forme  d^argument  de  a 
coutumes  de  6*  période,  à  Pexposé  desquelles» suffirait  à  peine 
un  volume  égal  à  celui-ci.  On  ne  lira  dooc  dans  cet  articN 
que  deux  aperçus  de  garantie  et  non  pas  deux  traités  ;  re^ 
marque  nécessaire ,  en  réponse  au  reproche  dMnsuffisance  d< 
détails  et  dVccusations  superficielles. 


CITER.     Garanties  politiques  sur  tvnviR. 

^^ 

JLjb  bot  vraiment  utile  que  doivent  se  proposer  avant  toui 
les  sociétés  savantes  ,  cV^t  Pextirpation  de  Pindigence  ,  Part  i!i 
prévenir  le  mal  \  car  Pidée  de  réprimer  ne  conduit  qu"^*  de! 
mesures  violentes  et  illusoires  ,  comme  les  dépôts  de  mendicité 
on  en  a  souvent  fait  la  remarque. 

Le  remède  préservatif  serait  dVssurer  au'peuple,  du  trava 

en  cas  de  santé,  et  des  secours,  un  minimum  social^  en  cjI 

dMnBrmité.  Ce  problème ,  qui  nVst  qu^un  jeu  d^onfant  da'  i 

Péta^t  sociétaire,  devient,  dans  Pétat  morcelé,  beaucoup  pî  l 

vaste  qu^on  ne  Pa  cru.  Il  exige  un  quadrille  de  garant  ti 

corporatives  sur  diacune  des  quatre  passions  cardinales ,  c 

sur  la  pivotale.: 

AmbiUon^  Amitié^  Amour ^  Famillisme^  ^  Unitèismf, 

On  ne  s^e^  occupé  jusqu^ici  que  des  gars^^tic^  d^ambiti':-^ 

que  des  droits   d'avancement  aux  fonctions  diverses,  et  (il 

libre  exercice  de  Pindustrie ,  qui  est  dégénérée  en  licence  ausri 
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eluqae  d>n)  cerUins  fenm ,  et  en  monopole  Jani  d^sotref> 

Le  teol  frait  qn^on  ait  tiré  jasqu^à  pHteni  de  cet  girintie* 
d'admiHion  aox  empioii  et  ■  Pinduttrie,  f'a  été  de  nont  dé- 
montrer qiie  l'ordre  cîvilUé  tombe  en  cercle  vicieu  tar  cet 
ieu%  liberté*. 

I*  L'admission  aux  emploii  devient  illaioire  :  il  i^élirttAt 
nu  tard  ne  caste  prÎTÎIégîée  de  droit  onde  bit,  qui  s'empare 
dt^  bénéâcet  et  des  booneun.  Sous  Bonaparte,  on  vit  les  repu- 
biicaia*  enrahir  les  titres  de  comtes  et  de  duc* ,  et  les  fonctiont 
locratives.  L^adraitiion  f^nérale  n'est  donc  en  civilisadon 
qu'on  leurre,  tendant  à  favoriser  nne  cabale  qni  envabit  tout. 
Le  libre  exercice  est  de  même  on  leurre  en  industrie  ;  car  il 
n'aboutit  qo'k  appauvrir  la  masse  en  multipliant  les  a|ene 
^rasiie*.  et  assurer  le  bénéfice  an  fourbe,  de  préférence  k 
rindnsirienx. 

Je  ne  prélendi  pas  pour  cela  que  le  libre  exercice  d'in- 
dustrie et  la  libre  admiision  aux  emplois  ne  soient  des  pran- 
ties  désiraUet  ;  mais  que  la  politique  a  méconnu  les  ditposi-* 
lions  dont  il  fallait  étayer  ces  deox  garanties ,  poor  empfcbei' 
qa'HIei  ne  devinssent  illusoires. 

En  industrie,  le  procédé  de  garantie  rérile  e&t  coniiilé  k 
rtablir  la  maîtrise  proportionnelle  graduée,  on  concurrença 
i<-dnctive.  Cest  noe  disposition  dont  je  ne  pais ,  faute  d'e^ 
pace,  donner  le  plan  ;  mon  objet  îd  n'étant  que  de  disserter 
sur  la  branche  qui  étxrt  de  compétence  des  académies  provin- 
ciales on  société*  agricolei.  Il  existe  tant  de  raineana  dana 
le  sjrstêne  des  garanties  (  6*  période  ) ,  qa'nn  volume  de  cettn 
dimension  ne  tulSrait  pas  k  les  Ure  connaître.  Je  ne  venS 
que  prélnder  sur  quelque»  Ltmilifi,  ri  hjUhuh'^iiI  tm  uiio 
çaraniic'd'nnité.  Je  glisserai  iiii  ht  ijiisirx  tiUet  oirdiuaux, 
qui  acront  rédnils  k  de  couru  ])arjj|;r»|il>ei. 

GmrmMle  eommuntde  contre  t'indigencf.  Je  reavoje  à  U 
fia  de  l'anicle  ce  qui  tonchr  sui  priociprt,  el  je  ilcbulc  par 
miter  des  mojens  :  c'est  la  ii»'i|»><^  U  plus  »  pottcc  du  grand 
nonabredei  lecteur*.  Je  vais  •|ir':>tlrr  tur  IVtirnsion  d'an  pm< 
c  éé  qot  sa  trouve  en  plein  jLLurd  iVrc  le  goU  du  liècle.  On 
to>4  visiWetteoi  k  propagrr  r.->  4iiuninci*>  :  nuui  voypo*  *■> 
■toldplier  en  toat  son*  l«i  <.>iii|iiiiniei  d'aisurenrs;  c'e»t  wt 
K  .raioedient  an  ti^att  garrvu^  .tr .  ou  tiWiciatîon  datmaur* 
pMar  1«  toatian  dta  iatértu  ii^aividuclt- 
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L^objet  le  pli»  digne  d^assuraoce  est  le  prodait  ègrîcolâ 
pa  assure  un  vaisseau  contre  les  risques  de  corsaires  et  for^ 
bans;  pourquoi  n^assurerail-on  pas  Pagricalture  en  masse 
contre  les  corsaires  de  toute  espèce  qui  la  spolient,  et  prin- 
cipalement contre  les  commerçansi'  Rattachons  celte  idée  à  un 
principe  généralement  admis ,  et  déjà  énoncé  178  1/2. 
.  «  La  civiUsalion ,  par  instinct ,  par  besoin  urgent  et  non  par 
^  génie,  a  su  établir  dans  une  seule  branche  de   relationfi 

>  industrielles ,  dans  LA   MONNAIE,^  une  garantie  contre   le» 

>  fourberies  du  commerce  :  elle  reconnaît  donc  en  principe 
9  que  la  fausseté  commerciale  tolérée ,  entrave  la  circalation 
»  et  spolie  la  masse  industrieuse.  » 

Puisqu^on  a  obvié  à  ce  vice  dans  les  relations  monétaires  « 
pourquoi  ne  pas  aviser  à  Pextirper  dans  tout  Pensemble  d«£ 
relations  industrielles  V  Cette  réforme  serait  le  premier  pas  à 
faire  en  garanties  sociales ,  dont  les  sophistes  raisonnent  sans 
cesse.  L^initiative  est  prise  en  système  monétaire  ;  il  fallail 
étendre  et  généraliser  Popération,  rappliquer  à  tout  le  réginx 
commercial ,  qui  n^est  qu^une  collusion  de  corsaires  dépoutU 
lant  Pagriculture  sous  prétexte  dejaire  circuler.  La  circulai 
tion  n^existait-elle  pas.. en  1788,  oii  le  commerce  employait 
guatre  fois  moins   d^agens  et  de  capitaux  qu^aujourd'^hui  Y 

Signalons  bien  la  lésion  et  la  duperie  de  la  pauvre  agricuK 
ture  ;  étayons-nous  de  faits  récens. 

Je  lis  dans  un  discours  prononcé  au  Corps  législatif,  en 

liovembre  1821  ,  qu^une  seule  maison  de  Londres  a  gagne  eq 

telle  occasion  trois  millions  sur  telle  branche  d^agiotage  autoui 

de  laquelle  sont  groupés   tous  les  Juifs  de  PEurope^  sur  iei 

répons  de  la  rente.  N^est-ce  pas  Pagriculture  qui  paye  IH 

bénéfices  de  tous  ces  corsaires  nationaux  pu  étrangers!'  N*était 

ce  pas  à  elle  à  provoquer  Piuvention  d*un  régime  commercial 

différent,  qui  mît  un  terme  aux.  pirateries   de  ces  écumeiui 

sociaux i'  Il  faut  quMle  couvre  de  ses  deniers  toutes  les  rapioeii 

des  agioteurs  qui ,   pour  doubler  le  mal  (  selon    la    loi  àf\ 

mouvement  bi-composé  ),  distraient  tout  le  numéraire  ,  le  con^ 

centrent  dans  les  arènes  d^agiotage  oik  il  afflue  à  bas  pn&. 

tandis  que  le  cultivateur  n'*en  obtient  qu^à  un  taux  usura.ifi 

pour  des  exploitations  utiles. 

^   C^est  contre  cette  double  plaie  que  les  sociétés  agricole: 
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in  pravincta  deYaienl  provoquer  la  recherche  d'ané  garantie  : 
tlle*  dcvaicnl  le  mettre  en  sciisioii  avec  la  doctrine  de>  écono- 
ntUM ,  la  dénoDcer  d'après  ses  rétaluu  noloirement  vicieux 
et  conuairei  aa  hul  <]ua  le  propote  la  science  même. 

Cet  académies  n'oai  pat  considéré  qoe  les  sophistes  ne 
s'auachant  qn^à  flatter  les  vice*  dominaas ,  agiotage  ou  autres, 
oa  n''obtteadra  pas  d^ïnventions  atilet  si  on  ne  les  provoque 
pas,  ai  on  oVn  signale  pas  Pabsence.  Or  ,  le*  4oo  académies 
d'arroadisMiaent  vaTant  de  près  tes  plaies  de  Pagriculture  et 
B'étaat  point  co-partageante*  des  intrigues  racrcantiln  des 
capitales  ,  c'était  à  elles  à  dénoncer  le  désordre  dn  mécaDisme 
indnstriel  ;  connencer  itàOéTir EMEUT  Taltaque  dn  sjsiémc 
mercantile,  et  stimuler  le  génie  k  l'attaque  rosiTirB^  par 
ÎBventiaa  d'an  régime  commercial  qui  pftt  donner  dea  résul- 
tats opposés  à  ceuK  de  l'économisme ,  assurer  à  l'agriculture 
U  pleine  jouissance  de  son  produit,  la  garantir  contre  le* 
distractions  et  aluorptions  (  168,  5*  caractère  },  contre  le* 
éooriM*  pillage*  du  commerce  et  de  l'agiotage. 

La  philosophie,  en  déclamant  contre  de*  augmentations 
d'impôts  qui  t'élévcnt  à  quelques  million*,  ne  dit  mot  *ur 
l«*  exactioni  des  sangiues  de  U  Bourse,  qui  souvent,  tn  un 
leul  moit,  enlèvent  3o  million*  à  l'agriculture  (  en  France  , 
et  proportion nément  eu  d'autre*  empires  ).  Lorsque  l'impôt 
•ubit  une  augmentation  motivée,  celui  qui  ta  paie  peut  se 
cMuoler  en  pensant  que  ce  versement  est  emplojré ,  au  moins 
m  partie,  à  solder  de*  agent  civils  et  militaires.  Slaii  tous 
le*  tribut*  prélevés  par  l'agiotage  et  le  commerce,  loin  de 
solder  aoc»  agent  utile ,  ne  servent  qu'à  élever  indéfiniment 
le  nombre  de*  parasites  commcrci  mx.  1'  Je  li*  r  nini-  j  m- 
•iles  dn  moment  où  ils  excèdent  1<-  immbr.-  iirictriucui  ni-cet- 
•aire,  le  10*  de  la  quantité  acturtlir;  rucnre  après  cHir  ré- 
ducden  ■etweoi^il*  parasite*  *'il(  jmiitiaient  dn  droit  de  IQm* 
Btenienge  et  propriété  intermédiaii'-.  ") 

Qn'nvait  à  Caire  le  monde  agricole   Jaut  cette  ce 
C'était  de  s'emparer   dn   comint-tur,  envahir  IC* 
l'anéentir  par  une  opération  t\ae  Im-niémir  appelle  tl 
jrc.vr.  Les  marchands  ne  »'oci;u]«T>t  iju'a  t'écrojer  re*peo>â 
i.vcMent:  td  e*t  l'effet  de  ta  tibr.-  concurrence.  U  fillail^^ 
ragricmltnra  écrasée  pti  leota  iulh.;*  ,  luM  de  U  lîl 
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commerce,  et  les  écrasât  à  son  tour  par  une  opération  que 
je  nommerai  comptoir  communal  actionnaire  ,  maison  de 
commerce  et  de  manutention  agricole ,  exerçant  Tentrepôt  et 
Ikisant  des  avances  de  fonas  au  consignateur.  Ledit  comptoir 
affecté  à  des  subdivisions  de  i5oo  habitans  au  moins,  aérait 

m 

pourvu  de  jardin ,  grenier,  cave,  cuisine  et  manofactarea  com* 
munales  :  au  moins  deux. 

Quelle  devait  être  Porganisatîen  de  ces  établissemens  ?  G^est 
de  quoi  je  ne  traiterai  pas  dans  cet  arti^,  où  je  ne  veux 
qu^indiquer  les  principaux  avantages  du  comptoir  communal 
actionnaire  qai  aurait ,  entr^autres  propriétés ,  celles  de 

Réduire  de  moitié  la  gestion  domestique  des  ménages 
pauvres ,  et  même  des  mojrens  ; 

PcQrer  à  jour  fixe  ^  par  anticipation  et  sans  JraiSy  les 
impôts  de  la  commune  \ 

Avancer  des  fonds  au  cours  le  plus  bas ,  à  tout  oultira* 
teur  dont  les  domaines  présenteraient  garantie; 

Procurer  à  chaque  individu  toutes  les  denrées  indigènes 
eu  exotiques  au  plus  bas  prix  possible ,  en  ^affranchis  sant 
des  bénéfices  intermédiaires  que  font  les  marchands  et 
agioteurs  ; 

Assurer  en  toute  saison  des  fonctions  lucratives  à  la 
classe  indigente  ^  des  occupations  variées  ^  et  sans  excès 
ni  sujétion^  soit  à  la  culture^  soit  aux  ateliers, 

L^établissement  doat  il  s*agit,  le  Garantisme  communal, 
%  été  pressenti  en  sens  général  et  en  sens  partiel. 

Tentative  en  sens  général  :  on  sentit  le  besoin  de  secourir 
la  classe  pauvre  des  campagnes  »  lorsqu^on  résjeirva ,  sous  le 
pom  de  communaux ,  des  bois  et  pâturages  aSectés  au  pauvre 
comme  au  riche.  Il  est  reconnu  que  c'est  une  opération  mah 
entendue,  que  le  pauvre  dévaste  les  communaux  «  et  qu^ils 
sont  gérés  au  plus  mal.  On  a  donc ,  dan^  cett^  opération  d^u* 
tilité  générale ,  manqué  le  moyen  de  secourir  le  pauvre. 

On  a  bien  mieui^  échoué  dans  les  tentatives  partielles^ 
comme  les  banques  territoriales  et  autres  eompagnies  qui ,  iei* 
gnant  de  secourir  Pagriculture  et  le  petit  propriétaire,  ont 
été  convaincues  d^usure  vexatoire,  de  prêt  à  17  pour  o/a,  Tan. 
Le  génie  actuel  nVst  fécond  qu^en  ce  genre  d^nveatioos. 

C9ê  diveri  secours  ci  çqujl  antres  auraient  fooroia  par  le 
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comptoir  eommanal  actionnaire.  Supposons-le  formé,  s^ns 
Doos  arràcr  aux  détails  d'^organisatioa.  C^cst  nn  Tasie  me- 
na^ qui  épargne  au  panrre  tous  ses  menus  traraux.  Ce  pauvre 
poasède  an  petit  champ  et  une  petite  vigne  ;  mais  comment 
peot-il  avoir  on  bon  grenier ,  une  bonne  cave ,  de  bonnes  fis- 
tailles ,  des  înstrumens  et  agencemens  sufRsans  Y  II  trouve  le 
tout  an  comptoir  communal  :  il  peut  y  déposer,  moyennant 
âne  provision  convenue ,  son  grain  et  son  vin ,  et  recevoir 
une  avance  des  sp  de  la  valeur  présumée.  G^est  tout  ce  que 
désire  le  paysan ,  toujours  forcé  de  vendre  à  vil  prix  an  mo- 
ment de  la  récolte.  11  ne  craindrait  pas  de  payer  Pintérét  d^une 
avance  ;  il  le  paie  toujours  à  la  pour  o/o  aux  usuriers  :  il  bé- 
DÎra  le  comptoir  qui  lui  avancera  à  6  pour  o/o  Fan,  taux 
de  commerce,  en  lui  épargnant  les  frais  de  manutention;  car 
un  petit  cultivateur  se  trouvera  payé  au  comptoir  pour  faire 
sans  fournitures  Ponvrage  qu^il  aurait  fait  gratuitement  chcs 
lui ,  avec  frais  de  fournitures.  En  effet  : 

Il  a  consigné  au  comptoir  sa  récolte,  vingt  quintaux  de 
grain  et  deux  muids  de  vin  :  ce  nVst  pas  lai  qai  fournit  les 
sacs ,  les  futailles ,  les  chariots  et  animaux  pour  conduire  au 
marché  :  sa  récolte  faite  et  consignée ,  il  travaille  à  journée 
pour  le  comptoir,  et  il  se  trouve  payé  tout  en  soignant  son 
blé  et  son  vin  qui  gagnent  en  valeur;  car  on  les  réunit  à 
nne  masse  de  grain ,  à  nn  foudre  de  même  qualité  :  on  peut 
même  lui  épargner  les  soins  de  cuverie,  et  recevoir  sa  ven- 
dange selon  les  évaluations  d^usage. 

Le  travail ,  pour  garantir  Je  grain  des  rats  et  charançons 
et  pour  manutentionner  quatre  ou  cinq  foudres,  ne  s^élève 
qu^an  lo*  de  ce  qu^il  serait  dans  une  foule  de  petits  ménages 
dont  le  comptoir  emploie  accidentellement  les  plus  pauvres 
dans  ses  greniers,  caves,  jardins  et  ateliers.  Ils  ne  peuvent 
en  aucun  temps  y  manquer  d^occupation ,  et  c>s|  pour  eux 
un  bénéfice  d^antant  plus  notable,  quVn  consignant  au  comp- 
toir ,  ils  ont  beaucoup  de  temps  de  reste ,  par  épargne  de  ma- 
nutention et  même  de  cuisine;  car  ils  obtiennent,  lorsqu'ils 
ont  consigné  des  denrées ,  un  crédit  quelconque  à  la  cuisine 
communale,  et  imitent  nos  petits  ménages  qui  prennent  chea 
le  traiteur  pour  épargner  les  frais. 
Le  comptoir  s^pprovUioune  de  tous  les  objeu  de  coiuom-> 
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mation  assurée;  étoffes  communes»  denrées  de  premiire  néeet^ 
site  et  drogues  d^emploi  habituel.  En  les  tirant  des  sources  « 
il  peut  les  donner  à  petit  bénéfice  aux  consignateurs ,  leur  eu 
exhiber  les  comptes  d^achat  et  de  frais.  Ces  avantages  sont 
autant  d^araorces  à  la  consignation  :  si  le  comptoir  est  bien 
organisé,  il  doit,  en  moins  de  3  ans, «métamorphoser  tout  le 
système  agricole  en  demi-association;  car  il  sera  recherché 
'du  riche  comme  du  pauvre  :  tout  riche  briguera  ravantage  ^y 
être  actionnaire  votant;  le  petit  consignateur  non  actionnaire 
y  aura  ,  en  séance  de  Bourse,  voix  consultative  sur  les  chances 
'  de  vente  ;  ractionnaire  opinera  sur  les  ventes  et  achats. 

Rien  n^est  plus  agréable  au  Campagnard  et  sur-tout  au  paysan, 
que  les  assemblées  d^intrigue  commerciale.  G^est  un  charme 
dont  il  jouirait  chaque  semaine  au  comptoir  communal ,  en 
séance  de  bourse ^  où  Ton  communiquerait  les  avis  de  corres* 
pondance  commerciale,  et  où  Ton  débattrait  sur  les  conve- 
nances d^achat  ou  de  vente.  Le  paysan ,  quoique  peu  enclin 
aux  illusions ,  convoiterait  avidement  la  gloriole  d^actlonnaire 
délibérant  sur  les  achats  et  ventes  du  comptoir  communal  , 
ou  tout  au  moins  le  rang  de  consignateur  à  voix  consultative. 
Les  paysans  tiennent  chaque  dimanche  la  bourse^  à  la  porte 
de  Péglise ,  avant  ou  après  la  grand^messe  ;  ils  la  tiennent  dans 
les  marchés  et  cabarets,  où  ils  s^épuisent  en  informations  et 
caquets  sur  Pétat  des  affaires ,  sur  la  hausse  et  la  baisse  des 
denrées  :  ils  auraient  au  comptoir  une  véritable  bourse,  et 
s^empresseraient ,  pour  y  figurer ,  de  deyenlr  actionnaires  on 
conslgnateurs ,  ou  Pun  et  Tautre. 

L^lnitiative  de  cette  fondation  aurait  bien  convenu  aux 
bourgades  qui  ont  un  monastère  vacant.  Elles  auraient  pa 
facilement  l'adapter  au  service  d^un  comptoir  communal  ; 
d^autant  mieux  que  les  religieux  construisaient  avec  beaucoup 
de  soin  les  greniers  et  les  caves ,  avaient  de  grands  jardins  , 
chose  nécessaire  audit  établissement ,  et  de  vastes  salles  très- 
con vena  blés  pour  des  réunions  et  pour  une  manufacture  dont 
le  comptoir  doit  être  pourvu,  afin  de  fournir  en  hiver  comme 
en  été  des  occupations  variées  à  la  classe  pauvfe,  ne  pas  la 
dégoûter  du  trav  ail  par  Tuniformité  qui  règne  dans  nos  ateliers 
publics  ou  parti  culiers  ;  monotonie  tout-à-falt  opposée  au  vcea 
de  la  nature ,  <px  veut  de  la  variété  en  industrie  comme  en 
toutes  chose** 
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Le  êMBploir  commonal ,  dans  son  organisation ,  se  rappn^ 
cbcrailaatantqoe  possible  des  procédés  harmoniens  :  il  poarrait 
avoir  à  son  compte  des  cultures  et  des  troupeaux ,  selon  les 
nojens  dont  il  serait  pourvu,  et  il  donnerait  toujours  à  ses 
M^mt ,  méoie  les  plus  pauvres ,  une  portion  d^intérét  sur 
quelques  produits  spéciaux ,  comme  laines ,  fruits ,  légumes  , 
etc. ,  afin  dVveiUer  en  eux  cette  activité,  cette  sollicitude  in- 
dnstrialle  qui  nait  de  la  participation  sociéuire ,  les  préserver 
de  Pinsonciance  qui  caractérise  les  salariés  civilisés. 

Telle  est  la  première  entreprise  qui  aurait  àd  fixer  Tatten^ 
tioB  des  sociétés  vouées  au  soutien  de  Findustrie  agricole, 
comme  sont  en  France  les  4oo  accadémies  d^arrondissement. 
Eliea  en  ont  médité  quelques  menus  détails  ;  telle  est  Pen* 
treprise  de  fermes  expérimentales  qui  échoueraient  comme 
tonte  affiiire  confiée  à  des  salariés.  Il  faut  amener  un  canton 
à  une  ombre  d'association  sur  Tensemble  du  mécanisme ,  sur 
la  colture ,  la  fabrique ,  le  commerce ,  et  sur-tout  la  cuisina 
et  le  soin  des  enfans ,  choses  infiniment  dispendieuses  pour 
le  villageois ,  en  ce  qu^elles  détournent  du  travail  les  femmas 
les  plus  aptes  à  y  intervenir* 

Les  esprits ,  au  lien  de  s^oocuper  de  ces  fondations  vraiment 
libérales ,  et  (aire  en  ce  genre  quelques  tentatives ,  se  laissent 
entraîner  à  un  faux  libéralisme  qui ,  sans  rien  imaginer  pour 
le  bien  du  peuple,  ne  s'occupe  qu'à  harceler  le  gouvernement , 
et  protéger  les  agioteurs  dont  souvent  un  seul,  pour  prix  de 
menées  subversives  de  l'industrie ,  perçoit  sur  elle  en  un  mots 
autant  que  lui  co&tent  £jf  dix  ji9S  tous  les  ministres  d'un 
empire.  Un  miniatre  semble  dispendieux  parce  quMI  reçoit  un 
traitement  de  100,000  fr.  dont  il  consomme  plus  de  moitié 
en  frais  de  représenution  obligée.  Il  semble ,  à  entendre  1rs 
glosenr»,  que  le  traitement  de  six  ministres  surcharge  i^agri- 
culture;  quand  il  est  évident  qu'un  agioteur  gagnant  en  un 
seul  mois  3  millions  en  bénéfice  de  report ,  perçoit  sur  TAgri* 
culture  le  traitement  que  coûteraient  six  minitUes  pendant 
10  ans;  on  si  l'on  vent,  il  gagne  en  un  mois  autant  que  60 
ministres  en  un  an.  Ajoutons  à  ce  parallèle ,  que  les  ministres 
sont  des  fonctionnaires  indispensables,  et  que  l'agioteur  n'est 
qu'on  vautour  aodal ,  uniquement  occupé  à  faire  le  mal. 

Il  ait  donc  certain  que  la  science  a^t  pu  su  censUter  les 
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véritables  plaies  de  Tindustrie  :  ce  derait  être  la  t&che  des 
nouvelles  académies.  Elles  devaient,  dès  leur  début,  faire 
scission '  avec  les  sciences  politiques,  en  dénoncer  les  résultats 
évidemment  vicieux,  et  appeler  le  génie  h  la  recherche  de 
quelques  moyens  difFérens  de  ceux  des  sophistes  de  capitale , 
coopérateurs-dupes  des  pirateries  du  commerce. 

Je  les  dis  coopérateurs-dupes  :  ces  deux  expressions  doivent 
être  accolées  \  car  les  savans  font  ici  le  r61e  da  chat  de  la 
fable ,  se  brûlant  pour^rer  du  feu  les  marrons  qui  sont  mangés 
par  le  singe.  Lés  savans ,  sans  entrer  dans  aucun  partage  des 
bénéfices  de  ^agioteur ,  sont  dupes  de  leur  éblouissemcnt ,  et 
se  tiennent  assez  honorés  de  sa  protection.  Les  académies  de 
province  qui  n^ont  rien  à  briguer  en  ce  genre,  devaient  si- 
gnaler le  vice  du  système  commercial ,  et  prendre  le  r61e  que 
n'ont  pas  osé  ou  pas  su  prendre  les  savans  de  capitale. 

Je  supprime  le  plan  d^organisation  du  comptoir  ;  il  exigerait 
au  moins  ao  pages.  Insistons  seulement  sur  Tobservance  de 
Tun  des  principes  de  vrai  libéralisme,  posés  S^i. 

On  trouve  ici  triple  accord  avec  le  ^o/uvernement. 

1^  Perception  facile  de  Vimpôi,  Les  comptoirs,  arrivés 
à  leur  pleine  organisation ,  le  lui  payent  à  jour  fixe  et  en 
masse.  L^administration  épargne  les  frais  de  perception  qui , 
eu  France,  peuvent  s^élever  pour  les  campagnes  à  loo  mil- 
lions sur  i4o.  Les  comptoirs  fournissent  de  Pemploi  aux  ageos 
fiscaux  retirés  et  cumulant  leur  pension  avec  le  bénéfice  des 
nouvelles  fonctions. 

a*  La  cessation  de  V indigence  et  du  vagabondage.  I^ies 
comptoirs  ont  des  moyens  d^occuper  lucrativement  et  agréa- 
blement tout  le  peuple,  de  lui  procurer  une  douce  existence, 
et  de  subvenir  aux  infirmes  \  il  ne  reste  ensuite  à  secourir  que 
les  pauvres  des  villes  :  on  en  verra  plus  loin  les  moyens. 

3"  L'accroissement  du  produit.  Il  sera  démontré  que  cette 
organisation  relèverait  pour  le  moins  à  moitié  en  sus ,  et  que 
la  France ,  au  lieu  de  4  milliards  et  demi ,  en  produirait  7  par 
entrée  en  Garantisme.  Ce  serait  servir  les  vues  de  loi»  les 
gouvememens. 

Le  comptoir  communal  nVst  qq^une  des  garanties  indiquées 
541 1  pour  antidote  contre  Tindigence.  Il  reste  à  parler  des  4 
garanties  cardinales^  qui  doivent  intervenir  concurremment 
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tvec  la  pÎToUde  oo  eonptoir  nnîuire.  Celle  gmnlie  ëuni  celle 
qui  t^applique  aux  groupe»,  a*  foyer  d^atiraclioii ,  îU  doivent 
y  inienrenîr  loas  quatre. 

!•  En  titre  d^ ambition.  J'ai  obiervë,  53o ,  qoe  la  gtrantîe 
d'^admÎMioa  aux  emplois  el  à  Pexerciee  de  louie  îiiduiirie , 
derienl  un  moyen  illusoire  en  dvilisalion.  il  nVn  est  pas  de 
B^me  lorsque  Tétai  social  passe  à  la  période  6*,  Garenliime  : 
toutes  les  corporations  industrielles  ou  entres  y  sont  engagées 
solidairement  pour  secourir  leurs  indigeos  |  dont  le  comptoir 
Mul  opère  déjà  une  si  grande  réduction. 

a*  En  titre  ^amitié.  LWdre  garantisie  établit  des  enga- 
geoMBS  entre  les  enfans  et  les  amis.  C'est  encore  une  dispo* 
•itioQ  impraticable  dans  Tordre  actuel ,  où  Ton  pourait  scu- 
l^meal  introduire  les  tettamens  libéraux'^  innovation  dont 
les  académies  d'arrondissement  devaient  prendre  l'initiative. 

C'est  un  plaisant  libéralisme  qne  celui  qui  vent  tout  pour 
les  siens  el  rien  pour  d'antres.  Telle  est  la  cootooM  dei 
lestamens  civilisés  :  on  donne  tout  à  sa  famille,  comme  si 
nulle  autre  classe  n'élAÎt  digne  de  libéralité.  Le  sacerdoce  a  em 
k  bon  sens  de  s'élever  contre  cet  égoïsme  familial ,  et  engager 
les  testateurs  à  des  dispositions  moins  exclusives ,  des  legs  à 
h  parobse,  aux  liospices,  aux  monastères. 

Les  prétendus  libéraux  devaient  propager  celle  disposition 
en  sens  amical ,  el  amener  l'usage  des  legs  aux  classes  de  lene 
ressort ,  aux  corporations  de  savans  et  artistes,  aux  communes 
pour  travaux  publies  el  embellissemeas.  Un  eélibauire  on 
marié  opulent  dont  la  Cunille  est  dans  l'aisance ,  devi«nl  im- 
pardonnable de  ne  tester  que  pour  elle  :  voici  le  module  d'un 
lestament  libéral,  tel  qoe  devrait  le  (mw^  nn  milltonnaifv. 
Plâm  D*vn  T^TÂMmnr  UBÉMJt  x>«  i,aoo,ooo  PMjy:s, 

Aux  amis 3oo,ooo  fr. 

A  la  iàmille  el  aux  branches  panvtes.    4<>^o^^ 
LibérmUêé  cMecti^e. 

A    la   paroisse.    •     .  .  65,ooo 

Anx  hospices.    •     •     •  .  ^a.ooo 

Aux  pauvres  connus.  .  ^-.S^ooo     . 

A  la  commune.     .     .  •  éo.ooo    f     5oo,ooo  fr. 

A  la  société  agricole.  ^^,000 

Aux  sciences.     ....  j*>,ooo 

Aia  aru.    .   •    .    .  .  (s,ooo 

i,joo,ooo  lr« 
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estait  aux  philosophes  à  provoquer  oes  dispositions  rni^ 
méat  libérales.  Grêlait  sur-tout  aux  4oo  académies  nouvelle- 
ment créées  en  France ,  paralysées  par  défaut  de  dotation , 
et  obligées  de  recourir  à  une  chétive  cotisation  à  laquelle  se 
refusent  moitié  des  sociétaires  :  aussi  sont-elles  dans  Timpos— 
sibiiité  de  rien  entreprendre  ;  et  si  on  les  accuse  de  n^avoir 
mis  aucune  matière  sur  le  tapis ,  elles  pourront  répondre  qu^elles 
n^ont  pas  eu  de  quoi  acheter  un  tapis. 

L^opinion  est  étrangement  faussée  en  tout  ce  qui  touche 
aux  idées  libérales  testamentaires  ;  en  voici  un  exemple  récent« 

Un  riche  célibataire  de  Belgique,  le  comte  de  Mêrode, 
mourut  il  y  a  quelques  années  à  Bruxelles,  et  laissa  aux 
hôpitaux  toute  sa  fortune,  s^élevant  k.dfiux  millions  de/r.z 
action  très— louable  en  apparence  ;  mais  Pest-alle  en  réalité  ? 
Donner  deux  millions  aux  hospices ,  et  rien  aux  pauvres ,  ni 
aux  amis ,  ni  aux  parens ,  est-ce  agir  honorablement  on  fol- 
lement? M.  de  Mérode ,  en  faisant  cette  disposition ,  prouve 
qu^il  était  mécontent  de  sa  famille;  tant  de  parens  donnent 
des  sujets  de  plainte  !  Mais  si  tels  parens  sont  gens  à  oublier , 
doit-on  oublier  tout  ce  qui  est  digne  de  souvenir?  I9^a-t-on 
donc  ni  amis,  ni  pauvres  à  secourir? 

L^esprit  philosophique  ne  voit  le  monde  que  dans  la  fa- 
mille; et  comme  une  famille  de  collatéraux  est  quelquefois 
très-perfide ,  très-ingrate ,  le  célibataire  se  persuade  volontiers 
qu^il  faut  s^isoler  de  tout ,  pour  n^étre  pas  dupe  des  collaté- 
raux. De  là  naissent  les  testamens  4ib  iraio ,  comme  celui  de 
M.  de  Mérode.  N^avait— il  donc  pas  en  Brabant  quelques  pa- 
rens de  branche  dédaignée  ,  quoiqu^honnéte?  Un  millionnaire 
manque-t-ii  de  parens  pauvres  et  méconnus,  quMl  devrait 
aider  selon  la  charité?  N^avait-il  point  d^amis  pauvres,  de 
concitoyens  honorables  et  nécessiteux?  U  en  est  foule  à  Bruxelles, 
si  Ton  en  croit  les  gazetiers  du  pays» 

Autre  considération  :  M.  de  Mérode  était-il  Vandale,  dénué 
de  sollicitude  pour  les  sciences  et  les  arts ,  pour  les  intérêts 
et  besoins  de  sa  commune?  Questions  oiseuses  pour  des  civi- 
lisés; ils  ne  connaissent  que  les  partis  extrêmes;  toujours  à 
Vantipode  de  la  justice  distributive ,  compromettant  la  vertu 
même  par  Pusage  désordonné  qu'ails  en  font.  C^est  surtout  dans 
les  testamens  qu^on  voit  régner  cet  abus. 


Si  %t  éSImm  CEI  Y«^  Mer  ««k  çariqi»  rt^Wfi^,  îl  m- 

dooacr  «k  phii»wybie  ^^^nocvït  lil«mile^  H  ^^vnt  ^U^  nf 

«n  dc«  prânos  mtofts  4"«sfnt  lîbctml  «  ne  ii6ai  »U  Ir  y^lit» 
mvtcbC  q«e  des  Monaaott  d^f^r^sHieK  4t  dt(H^>m,  iMitt^nt 
en  France ,  oo  les  aaù$ ,  ks  «cMCfS^  U%  «H»  ^  U  t^<vmwi^tii« 
et  les  puTfts  sont  oablîés  plus  q«^<«  «ncMn  |viip« 

Les  4o^  •odêié»  agricoles  ttovvellemefil  Km<lf^« ,  p<^n%iiinit 
remontrer  ropInioQ  sur  ce  point.  Elles  devuii^nl  ^  I^m^I  rn  ««  ivaviI 
Jcs  intérêts  généraux,  chercher  à  se  hitt  «)«\M  «rli^n  U  mi^ 
thodo  indiquée  à  la  ubie  précédente ^  suggi^if^r  k  )*  \\\%  smiu  us 
opolens  cetle  disposition;  en  prendit»  ctillt*Ui\i*m«*t)t  \s>\  p^v 
•ellcment  la  résolution;  créer  enfin  les  li»Mrtm»H«  lil^t'it^tt^. 
Tontes  seraient  déjà  dotées  depuii  4  i»H«  ipiV||i««  ><iW),h^ 
mais  les  idées  libérales  dont  clinriin  ■«  Iii»||m»*«  immI  >>  i|ti  \\ 
7  a  de  pins  étranger  aux  réuoiotii  tiylllnW'i 

J^ai  dû  m^appesantir  sur  en  iujfll|  |iNt»»*  iim»  |»t  I»<«ihm.i.« 
libéraux   dsjaii  sont  branrJi*  ilm  ||ii»smM»'4  hhiI*  il.*  i)m  i| 
font  allier  an  comptoir  comtiiiifml  |fo»i»   nmU»-»  «  |  .  iih|  i 
tion   de  Tindigence.   On    n#  iittiM^i    lM«)f   l'^iMt)»»    U    •  •'• 
d^jrenrs  et  d'omissions  c/mmf«M  tM^  *<•  if»>«filMM>     "ii  .   u. 
i!9DiCE!9CE  que  la  Ki#«/>r  «r^^fw*  f^'t^hh*,  ,é  ^  f  i .  I   ,    ',         I 
de  ta  ciwiiuasiom*  4/l*«rr#^#t  %*4P  I*  t\*.Ht\   »-nr  \     ,  ,i    ( 
aasociasion^  tt  tuf  Ut  $^t9u»^%  »htt**  ^M*  4  «ff    nt  U    f    •  <    ( 
sVtajer  contre  r.vé./'-^^^ 

3*  £«  fsrr#  é£  /<tf^ttf..ff,s     f  é.04,à  0.t,  I      II         I     I 
donner  an  l«^%  4^  t^it-    ^    •'•'   y*' * *,,  *    t.       -f     f   t  I 

trois  ancres,  a  ^mf  y**  '^^^  .  .  #  •      •,.,,!,/.,• 
car  on  pnox*  ^  f,^    .^^««  '.  ..  ««4  .^»t  ###  •    ■      f    f  * 

nmbiniBSM^v    ^  ■  f  ^  *^i^*'  «^    »•«#    #    »*#   •>! 

Il  eAc  '^  .^  V"  •''         ^    ^   <    /  ..         i.      »  il' 

^kf't^  4f)0i*     *   >"  '  •   ■    *  ,    ■     »  '    f      j 

tè'ât*:,   I    •*      ^  ^.,     ^V.      «..•    ^   >    4    «,  > 


/ 
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4**  Ert  titre  (Pamourk  Tout  est  inàn({ii<  en  gtfaBtici  «h 
dâles,  si  on  ne  parvient  pas  à  établir  le  quadrille  de  garan-^ 
lies  cardinales,  amitié,  ambition,  famîllisme  et  «nonr.  On 
ne  doit  pas  négliger  celles  d^amoor ,  notamment  sur  la  Tir- 
ginité ,  la  paternité  et  l'indemnité  de  célibat  féminin ,  sejets 
plaisans,  si  Ton  veut;  mais  Pamonr  n^en  est  pas  moins  une 
des  4  roues  du  char  social  ;  il  doit  avoir  ses  garanties  comme 
les  trois  autres  passions  cardinales ,  doutant  mieux  que  sans 
les  garanties^  d^amour  on  manque  celles  de  famillisme. 

D^aiUeurs,  les  relations  d^amour  prendraient  nne  teinte  raotnt 
astucieuse,  moins  libertine,  lorsque  la  fondation  des  comptairt 
communaux,  en  répandant  Taisance  dans  les  dernières  classes, 
aurait  facilité  les  mariages  et  prévenu  la  prostitulioD,  effet 
inévitable  de  T indigence. 

Ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  garanties  d^équité  en 
relations  amoureuses  ;  il  faudrait  sur  ce  sujet  préluder  par  une 
analyse  des  faussetés  et  vices  du  système  actuel  :  c^est  à  quoi 
je  consacre  les  Inter-Lîminaires  du  2*  tome,  363,  qai  na  trai- 
tent la  question  que  négativement ,  analysant  la  fiatasseté  des 
amours  civilisés  et  les  vices  qui  en  résultent  :  j^ai  dû  me  borner 
k  faire  sentir  la  nécessité  d^inventer  cette  garantie  complète- 
ment négligée ,  et  pourtant  indispensable  pour  arriver  à  la 
solution  du  plus  grand  problème  que  se  soit  posé  la  politique 
«tvilisée,  celui  dVxtirper  la  mendicité. 


INTR  A-PAUSE.  —  Puisquelefléau  de  V  indigence  ne  peut 
céder  qu^aux  garanties  sociales  dont  on  rêve  Vétablisse" 
ment ,  indiquons  quelle  était  la  marche  à  suivre  en  méca- 
nique civilisée^  pour  extirper  l*  indigence.  Chacun  n'est  pas 
familiarisé  à  la  méthode  naturelle^  procédant  par  les  4 
solidarités  cardinales  et  la  pivotale.  Donnons  un  canevas  de 
garantie  plus  à  portée  des  sophistes. 

Leur  politique  ne  cherche  les  garanties  que  dans  le  ré* 
gime  administratif  et  judiciaire;  ce  sont  précisément  les 
deux  objets  dont  eile  ne  devait  pas  s'occuper.  Si  Von  pré- 
tend  jr  toucher  »  le  gouvernement  doit  craindre  avec  raison 
der  machinations  contre  ses  intérêts,  t'attention  des  po* 
litiques  devait  se  porter  sur  deux  autres  points  ^  où  régne 
une  ftÊu€seté  au  moins  égale ,  et  peut^tre  plus  grande  ; 
il  s'agit  du  commerce ,  et  des  amours  soit  conjugaux ,  soit 
ilUciies  :  le  commerce  et  Vamour  sont  les  deux  branches 
de  nos  relations  où  la  fausseté  est  le  plus  dominante. 
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Et  eemme  Im  utmgas  civilisés  s'oppottni  à  ee  tpi'o»  nté* 
dite  «M  ekaiïgament  dont  le  régime  amoureux ,  c'est  done 
dans  le  commerce  4fue  la  politique  doit  porter  la  ré/orme  t 
et  temter  tappUctaion  des  garanties  de  vérité  et  tmiret. 
J'en  ai  disserté  aux  ckap.  -j  et  8  de  la  t'*  partie,  tSof 
i6t>;  el  pour  eomplémetu ,  fe  donne  ici  in  aperçu  de  to~ 
pératian  fui  doit  établir  une  garantie  de  vérité  commer~ 
ciale  et  de  circulation  directe. 

Je  n'ai  voulu,  dont  cet  article,  que  faire  envisager  tim- 
mensité  de  la  lâche  à  ceux  i/ut  cherchent  les  miies  do 
bien  social  dans  le  régime  du  morcellement  industriel. 
Sotre  politique ,  en  rêvant  et  essajaia  des  garanties  com- 
binées avec  le  travail  morcelé,  entreprenait  un  travail 
efrofont  dont  elle  ignore  tout-à-fait  la  marche;  car  les 
4  garanties,  tant  Pappui  du  comptoir  communal,  n'auraient 
pas  été  efficaces,  et  U  eût  fallu  des  efarts  soutenus  pendant 
un  siècle ,  pour  tes  établir  seulement  ù  demi. 

l/opération  eût  été  moins  lente  et  mente  aise»  rapide  , 
en  téit^aia  du  comptoir  communal;  mais  loin  tCen  avoir 
aiÊCune  idée,  les  esprits  s^engageaient  de  plus  en  plu»' 
dans  le  procédé  contraire,  ou  encouragement  de  l'agio^ 
loge  :  ttoù  il  sait  que  le  siècle,  avec  tes  jactances  de  per^ 
/ect ionnament ,  recule  devant  le  but  tpi'il  se  propote ,  et 
tend  de  moins  en  moins  à  l'extirpation  de  Cindigenee. 

Mais  quand  ii  serait  enyé  dans  la  bonne  voie ,  eell« 
des  4  garanties  cardinales ,  i7  etlt  /alla  encore  plusieurs 
ffnérations  avant  de  donner  consistance  à  cette  réforme. 
(JmcIs  travaux  d'Hercule  et  quel  sujet  d'effroi ,  quand  oit 
*  -nge  à  la  facilité  de  fonder  la  7*  période ,  Hjrmosib 
Il  fiFLB,  qui,  sans  étendre  les  épreuves  à  un  empire,  et  en 
le  hornant  à  un  petit  canton  d'une  moitié  de  lieue  carrée, 
ta,  sans  la  moindre  commotion,  changer  d'une  année  là 
C^itre  la  fase  du  moTtdf;  cnntcnr'r  à  In  fnit  îet  roit 
et  tes  peuples,  absori-  ■.■■-■.  ri- 

chesse  et  en  vertu  en.-  ■  .;  .r  :-i  ru- 


Comment  le  Siècle  n'esi-il  pat  confui  de  ta  nutnit  dtr 
river  le  bien,  se  repolirr  de  romans  phitanlrofiquet ,. 
au  lieu  dexiger  des  inventions,  des  moyeni  d'améiiora- 
lion  compatibles  avec  l'expt'rience  .' 

J'ai  cité  ,  Pott-Logue  ,  II ,  ttjli,  un  bisarré  tunrmttl»  dr 
cet  utopies  détordonn^ri  ;  un  poêle  (  Dcltllt  )  qui  t 
métamorphose  de  tous  Ui  grandi  selgneurt  f 
vision  digne  dun  enfiUur  Je  mois  qui  n  ' 
timagi^ation  dautrui,   tant  rien  tmag. 
Sans  doute  il  faudrait  dont  les  viUagtts  t 
pharmacie  charitable ,  ritrmplr  .FattHcrr  ma 
tpécmlamt  pas  sur  la  crédulité  des  pajiani ,  lgi|/iMMiJ| 
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des  earabin%  de  campagne  et  de  leurs  man9ai$e$  drogues. • 
mais  quel  ridicule  de  vouloir  confier  pareil  éiaUissement 
au  seigneur  f  incompétent  sous  triple  rapport  l 

i*  il  n*^st  pas  expert  en  astuces  commerciales ^  et  ne 
peut  pas  s'aventurer  en  achats  de  drogues  pharmacen^ 
tiques^  denrée  gui  prête  le  plut  à  la  fraude  mercamsile. 

2®  Pendant  son  séjour  de  i  o  mois  à  la  ville ,  ou  mévne 
de  6  mois^  la  pharmacie  du  château  péricliterait  ^  essuie^ 
Tait  des  avaries^  et  serait  inutile  aux  villageois ,  à  moins 

Îu'on  ne  pût  les  décider  à  n'éire  malades  que  pendant 
fs  vacances  et  séjours  du  seigneur, 

5*  //  serait  trompé  en  geition  comme  en  achat ,  grivelé 
par  ses  commis  de  pharmacie ,  dupé  par  les  paysans  ache- 
tant à  crédit  9  impatienté  et  dégoûté  dés  le  i  *'  semestre. 

Bn  outre ,  cette  rêverie  de  pharmacies  seigneuriales  et 
métamorphose  des  seigneurs  en  apothicaires  phUantrxh' 
piques^  est  ridiculisée  de  fait  par  le  vœu  des  seigneurs 
qui  ne  tendent  qu*à  grever  le  pajsan  de  redevances ,  lui 
enlever  par  des  droits  féodaux  bonne  partie  de  ses  ré^ 
coites  f  et  laisser  au  commerçant  ^  au  praticien  et  aujinan' 
cier  ^  le  soin  de  ravir  au  villageois  ce  que  le  seigneur 
n'aura  pas  absorbé. 

Ainsi  toutes  ces  visions  morales ,  comme  la  pharmacie 
poétique  de  Delillef  deviennent  ésutant  d'inepties  quand 
on  les  examine  de  près  :  leur^ice  commun  est  de  vouloir 
fonder  le  b^en  social  sur  le  régime  civilisé  ou  travail  0tor- 
celé^  et  de  ne  pas  s'élever  à  comprendre  qu'il  faut  ^  pour 
arriver  au  bien  public  ^  des  inventions  en  régime  sociétaire. 

Tous  ces  plans  d'établissemens  philantropiques  seraient 
réalisés  par  le  comptoir  communal ,  dont  je  me  réserve 
d'indiquer  l'organisation  ^  bien  différente  de   celles  des 
compagnies  civilisées  ^  surtout  en  graduation  de  t échelle 
d'^actiànnaires.  Ledit  comptoir  aurait  parmi  ses  sraraux^ 
une  pharmacie  sur  laquelle  il  bénéficierait  honnêtement^ 
tout  en  rendant  au  villageois  de  précieux  services, 
'     Il  en  serait  de  même  de  cent  autres  bienfaits  sociaux 
qu*on  perd  le  temps  à  rêver  :  ils  ne  peuvent  naitre  que  des 
procédés  sociétaires^  et  non  du  travail  morcelé.   Or^  le 
premier ,  le  plus  petit  germe  d'association  agricole  ,  c^est 
le  COMPTOIR  GOMjfuivAt»  initiative  et  ébeutche  de  lien  so" 
eiétaire  ,  voie  la  plus  prompte  pour  entrer  en  Garantisme 
ou  6*  période.  Cette  recherche  était  donc  la  tâche  de  sa^ 
vans  qui  ont  la  prétention  ^atteindre  aux  garanties  so* 
claies  9  sans  sortir  du  régime  de  travail  morcelé  et  de  mé* 
nages  incohérent  :  mais  où  trouver  des  savons  qui  veuUUtd 
consacrer  leurs  veilles  à  des  inventions  utiles  ,  quand  il 
est  si  facile  de  sHllustrer  par  le  sophisme  l 

ULTER, 
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.Ne  ycrdoos  pas  ég  rqr  k  flB}>f«  «le  «Ht»  éÎKVSsÎMi,  l^iat* 
Itsc  des  nwtfi  q«e  k  9>Ak  OTifjje  deir;ftii  suivf*  po«ir  ar« 
n\cr  a»  bicm  social,  sifti  iavc&ltr  rocdfr  socMlaîft  •«!  in^* 
cini»aK  «k»  Séries  pais.  Il  ft*j<ù  de  «koiMilivr  i|ift»  TviviMi 
d  .oadTcrtiAce  el  de  voiles  d^^iraia  n*nU  poùil  «dniiuibli»  | 
<fj*il  y  avait,  pour  aitctiidre  au  but,  d^utrrs  vuîn  i|ua  l^ii« 
vtatloii  da  régioie  sodeuire^  ^uoii  pouT^ii  arrivt^r  au  «frmt 
<ociét^ire  wi  garaniisme ,  Ttûe  plus  lenir,  à  la  vi^ril<^,  mA\$ 
qui  en  qadques  siècles  attrait  conduit  au  port  oi^  on  aiWiM«l«« 
en  DO  an  par  rëpreitre  de  la  Phalange  simple. 

La  luture  ,  fidèle  au  sjstème  des  coulr«»lrs  ^  a«««ii  4^ «il 
mcoagé  pour  arriver  aux  garanties,  des  f  oici  J#  |»\#  «.hvs«^« 
des  voies  d^ëcooomîe.  J^ai  traitai  eu  Cii^r^  «le  \\\k%U  f%H  ^v.^ 
ccooofniqiie ,  tenant  à  ai)  essor  solid^ir^  «(««^  ^  ||tv«%l^«4  «*^ 
passions  aflTectiveSf  et  au  commerce  nisti  <  \  |#  ^^i,»  i«w«.f>«  ^ 
en  Uiier^  de  ragréable^  des  voiVs  rii»iu«ua«.« ,  Uh^mi  4  ^^ 
^>sor  combiné  des  5  passions  seiuilîvtfs. 

Les  plus  influentes  sont  le  goAt  et  lu  l«i.i ,  U44t«  U  U4«^«gi 
a  établi  son  plan  sur  l'essor  combine  d«  iwutv»  v\^^^  v\  i*  % 
kur  amalgame  avec  Punitcïime  ou  p4i«»iitu  li^^iv 

CTest  par  la  garantie  de  visuiiiite  uu  |)Uuua  Jw  U  )v«>  ^«Z*  >% 
de%'ait  débuter.  Cette  jouisstii<«  c«t  U  luvuu  «w^  is  ^i  # 
cloq  :  les  civilisés  regardant  cuiiiiutf  •u^tt.tllu  vw*  v|.«i  «  «^  (  *>^ 
plaisir  de  la  vue,  rivalisent  4 VuiuUiiuu  ^.h«i  >ii.M.  «.>  « 
rrfideaoas  ooniflaéet  villes  at  vill«((i.«,  UvMti  I  ««wt>m||iv  •  ...| 
r.vi rJUic  aorait  conduit  à  uu»  g^iaudi.*  Uv»>>4  v4.i  3  ».  i. 
Ce  plaa  était  du  ressort  de»  siU|  luiniiii;  U  |'i..  .>(  m«  .i.i| 
du  ressort  des  scieocca  |>ohii4|u«'S.  Mi*-li»t^lt''M>  v.u>>M*iti  |ts 
arts  poovakatt  par  la  vuie  dVmlMlliMiiMbiii  ^1  Ui.  ««lui'MU'  i 
aooduiffe  par  degr«^  a  TAm^m  tsiiou . 

Ici  c^est  par  Vê^rvAtir  4|u«'  uvu#  «Uvos  UuJif  è  Vuulv  ^  diiiii 
Tartickprésedaitt,  iVt«iip4ii  rudU^ia^MU  M*«i«li«ila  r^giuMc* 
La  Dalure  paaa.  est  tAHijouis  uitu|H»ft*«  daa»  sa  »èêi^U€^  piuie  • 
d^sit  lottpttrs  «a  diicct  «I  iuvcim:,  wivraïkl  «ium  4vui/ic  vo^ 
4'a\  èaaMrni  a  ut  bvubeiM  aaual  diMil  u»  i*«MU««  de 
ks  ruolas  as  nuus  apjMisaiit  das  «Mias  d'juf*iu. 
A.  >V 
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C'est  un  vic«  général  parmi  nos  sdences ,  que  de  dédaigner 
l'agréable ,  et  croire  qu^on  ne  doit  songer  qu'à  Futile.  Cette 
opinion  est  une  des  mille  erreurs  que  je  désigne  sous  le  nom 
gënériqae  de  SIMPLISME  :  nous  pouvions  également  atteindre 
à  PAssociation  et  aux  garanties  sociales  par  Vagréable  ^  dont 
le  principal  moyen  eût  été  la  construction  et  distribution  mé- 
thodique dei  édifices;  problème  d^utilité  presqu^autant  que 
d^agrément,  car  de  cette  bonne  distribution  dépend  la  salu- 
brité qui  n^est  pas  médiocrement  utile. 

levais  prouver  que  PAssociation  naîtrait  de  Pétat  des  choses, 
dans  une  ville  construite  selon  le  régime  de  garantie  sensitive 
sur  la  beauté  et  la  salubrité.  Le  moyen  politique  ou  comptoir 
communal  sWapte  en  i*'  ordre  au  campagnes;  le  moyen 
matériel  ou  construction  méthodique  s^adapte  plus  spécialement 
aux  villes.  Ainsi  Pinitiative  d^association  pouvait  être  donnée 
par  les  partisans  des  cités  comme  par  ceux  des  campagnes. 

Le  reproche  s^adresse  principalement  aux  architectes  ,  qui 
•  lie  s^attendaient  pas  à  être  impliqués  dans  les  torts  de  la  ciri- 
lisation  :  ils  y  sont  grièvement  compromis  ;  on  en  va  juger. 

Souvent  on  bâtît  des  villes  nouvelles  ,  soit  en  plan  général , 
comme  Philadelphie,  Mauheim,  etc.,  soit  en  plan  additionnel 
et  U^  à  fine  ancienne  ville  ^  comme  Nancy-Neuf,  Marseille- 
Neuf.  Aucun  des  princes  fondateurs  ni  de  lenrs  architectes  n'i 
su  s^élever  aux  constructions  d^ordre  garantiste ,  qui  pourvoit 
à  Putile  et  à  Pagréable  cumulativement. 

Il  estTpour  les  édifices  comme  pour  les  sociétés,  des  mé- 
thodeajfllaptées  à  chaque  période  sociale,  selon  le  taUe^u,  2S: 
je  nVn  citerai  que  3. 

En  4*  période ,  la  distribution  barbare ,  mode  confus.  Inté- 
rieur de  Paris  ,  Rouen  ,  etc.  ;  rues  étroites ,  maisons  amoncelt^s 
sans  courans  d'air  ni  jours  suffisans  ;  disparate  générale  san* 
aucun  ordre. 

En  5*  période ,  ta  distrtbation  civilisée ,  mode  simpliste  en 
méthode  ,  ne  régularisant  que  ^extérieur  oà  il  ménage  certairs 
alignemens  et  embellissemens  d^enseml^e  :  telles  sont  divers 
places  et  rues  des  villes  comme  Pétersbourg ,  Londres ,  Pans , 
<iui  ont  des  quartiers  neufs ,  construits  en  système  obligé  pou: 
les  pai^lkuliers  qn^on  astreint  à  suivre  tel  phm  extérieur.  La 


l'iitsb  ectiMjukis ,  GOHHflr  cela.  <éc  !*tiîliNW'1r>Kir .  «5*k  ^tt^  A*% 
i«^^  capiiam  au  w/atk  c^\'iitM*. 

lai  t»*  pCTtodr.  Ib  dHWihnlînf)  ^/r^-^w^Vf^ .  fn'wW  iM»r,tvif,  , 
LiT^ipuant  rintffTiear  cownnr  IV"Kli»r»ïMii  <î#»\  ^viift^vx  K  ti?,  |^^^»^ 
p"xi«9ml  de  salubrité  et  dVinlv*Ilr<M>fiiei>i .  (^  <ie\  |;^r^«ii.«^^  yk^ 
ft^ucunre  coordoniiêr  an  hicn  At  I/>it»  <H  un  thA^-w»^  vf«'  ^M%l 
^  était  vue  chanor  àr  prHecliofiTMVioni  ikH^ift)  tl^^>«^t  v^iN  t^u-A 
j^.ue  a  crobv  le»  couseqarncrt  rt  rofrvi^liir.  Ni  ^m  «tN^ot^iA 
tLi  §m  ioMi^ner  va  plan  oe  xilk  êSMi^Mii^"  ai^x  ti>tu«n<«»^r% 
C'je  )«  viens  de  stipuler^  si  col  artl>t(r^t^  rAl  tin*»!  ^  |<ima 
tj'ipicr  le  plan  à  Pan  des  pnn<^s  qnî  «>nl  ^Aii  iitii*  m>%h\i')U 
t.ile  <,  aaême  petite  comme  OrUnihe  ^  U  mondt»  «tu  t^l  «t*  «tt^ii 
elrre  de  b  période  5*,  cîvtliMtion  «  1^  U  jx^iiotli»  0'  ,  ^•timt 
tjune  ,  par  la  seale  influence  dM  ^ililit  «»•  friiitlii*  i  tiiii|iii|i'H  ,  «•! 
leur  aptimde  à  provoquer  par  drgr«»i  !«*•  |if*ti«  «ni  u  uUr'i 

Ainsi  nn  architecte  qai  aurait  tu  tp^t  tiUi  iti»  |k  »M'i*I»  *i»>h 
posé,  aurait  pu,  ^aiu  s'en  dnul^r  01  tttfn  f  fft^f0n,ft0  ,  *(• 
^<*nir  le  tauTeur  do  monde  scx  iti  \  U^-  k  lui  »*m1  •»  *|tf«  i*  »if 
les  aigles  de  U  poliliqui*  u^irlt  |»*«  «m  Ni»*^  «  »i  ^tviW  #»*•  lui 
matas  une  des  seiie  iftftu^i  d**  «  ivilu»i«i#»»  f  »«jH  •'i  ^  J  /  gu  !.»•  1 
il  fallait  hîcn  que  la  civtui^  ««fiiftidi  t^ui  ytif  *|M4t*|ii  iiiu*v«»i 
tion  dass  TalTiiire  d**  t'U^ntàoui»     •'lU  «  4U  «Imh-i»  «>-i.4|  /(  I 
arts,  qai  peot^  en  mod*'  *.tjfnf***%^    »t<i<#l*«  «1»  Uf  "^  ^  1..  «    m.. 
latÎTement  :  on  v«*rra  «jur  <.  «•«  f  ^«<  i.it«.  («m» 

três'-d^licat .  il  ue  A  »^*  %•-%»'  *nt\*»   ««••««!«     «/  >4<  #  «    »  t  . 
biles  a  ooiif.^*%cjif   ui*   p '•i    4^   «^^i*  '*••*.'       |, 
%aAS  dvniM.r  nus  »*  .'-t*   .'^^ 


//  '      '  * 


f^L^f    f   '■•••/     0*1*0     4*P     V 
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Les  3  enceintes  sont -séparées  par  des  palissades,  guons  et 
plantations  qui  ne  doivent  pas  masquer  la  vue.  ' 

Toute  maison  de  la  Cité  doit  avoir  dans  sa  dépendance,  en 
cours  et  jardins ,  au  moins  autant  de  terrain  vacant  qu''elJe 
en  occupe  en  surface  de  bâtimens. 

LVspace  vacant  sera  double  dans  la  a*  enceinte   on  local 

àe&  faubourgs  ,  et  triple  dans  la  3*  enceinte  nommée  banlieue. 

Toutes  les  maisons  doivent  être  isolées  et  former  façade  ré- 

gulière  sur  tous  les  côtés,  avec  ornemens  gradués  selata  le» 

3  enceintes ,  et  sans  admission  de  murs  mitoyens  nus. 

Le  moindre  espace  d^isolement  entre  2  édifices  doit  être  au 
moins  de  6  toises  ;  trois  pour  chaque ,  ou  davantage  ;  mais 
jamais  moins  de  3  et  3  jusqu^au  point  de  séparation  et  mur 
mitoyen  de  clôture. 

Les  clôtures  et  séparations  ne  pourront  être  que  des  sou- 
bassemens  ,  surmontés  de  grilles  ou  palissades  qui  devront 
laisser  à  la  vue  au  moins  a/3  de  leur  longueur,  et  Qu'occuper 
qu^un  tiers  en  pilastres  et  palissades. 

LVspace  dMsolement  ne  sera  calculé  qu*en  plan  horizontal, 
même  dans  les  lieux  oà  la  pente  serait  très-rapide. 

L^espace  d^isolement  doit  être  au  moins  égal  à  la  demi- 
hauteur  de  la  façade  devant  laquelle  il  est  placé ,  soit  sur  les 
côtés ,  soit  sur  les  derrières  de  la  maison.  Ainsi  une  maison 
dont  les  flancs  anront  dix  toises  d^élévation  jusqu^à  la  cor- 
niche ,  devra  avoir  en  vide  latéral  an-devant  de  ce  flanc ,  un 
terrain  vacant  de  5  toises ,  non  compris  celui  du  voisin  qui 
peut  être  de  même  étendue.  Si  deux  maisons  voisines  ont, 
Tune  10  toises  de  haut  et  Tautre  8  toises,  il  y  aura  entre 
elles  4  et  5,  total  9  toises  d^isolement  et  terrain  vacant,  par- 
tagé par  un  soubassement  à  grille  ou  palissade. 

Pour  éviter  les  tricheries  sur  la  hauteur  réelle  comme  1^ 
mansardes  et  étages  masqués ,  on  comptera  pour  hauteur  rttUf- 
du  mur  tout  ce  qui  excédera  Pangle  du  12*  de  cercle  (  ai^le 
de  3o  degrés  ),  à  partir  de  l'assise  de  charpente. 

Les  couverts  devront  former  pavillon,  à  moins  de  frontooi 

firnés  sur  les  côtés.  Us  seront  garnis  par-tout  de  rigoles  cou- 

duisant  Peau  jusqu^au  bas  des  murs  et  au-dessous  des  troUoi.>» 

Sur  la  rue,  les  bâtimens  jusqu^à  Tassise  de  charpente  r« 

pourront  excéder  en  haatanr  la  largeur  de  la  rue  :  si  elle  u'a 
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tmt  gtoiwi  de  l«rge.  on  ne  poum  p«  é\era  nue  f^è* 
,  Il  haaUor  de  lo  wise»,  U  réserve  de  4*  degré»  pour  le 
poiot  4e  Toe  «Mt  nécesMÎre  en  façade.  (  Si  l'angle  du  rayon 
tituel  éuit  plu»  obto»,  il  en  «erail  comme  de»  palais  de  Gène» 
ea  du  portail  SMnI-Solpice;  pour  le»  examiner  il  faudrait 
fiire  apporter  on  canapé  ei  s'y  coucher  à  U  renvet»e  ). 

LHMieineat  «nr  les  citéi  fera  au  moins  ëgal  au  huitième 
de  la  lai«ear  de  la  façade  sur  rue.  Aioti  entre  deux  maiion»  , 
lune  de  4o  toisei  de  front  et  l'antre  de  48 ,  Pisolnnert  »er* 
m  miniinn'B  de  5  pour  Tune  et  6  pour  l'autre  ;  total  1 1 
lois*»  -,  précauUon  nëce»aire  pour  empêcher  le*  amas  de  po- 
pulatioo  aor  an  •«>>  point. 

L'etpace  d'itolement  len  double  en  cour  ferm^  et  en  face 
des  bàtimeni  comme  rotonde  on  antre* ,  qui  circonicriroat 
ptDi  dca  3/{  du  lerrain.  Ainsi,  dans  une  rotonde  on  cour 
fermée  dont  le*  édifice»  auraient  lO  toises  de  haut ,  la  largeur 
4e  U  coai  on  le  diamètre  de  la  rotonde  >en  de  lo  toiiei  aa 
moioa  dani  la  Cité,  et  plu»  e«core  en  a*  et  3*  enceinte». 

I^et  rue*  derroot  &ire  face  on  à  de»  points  de  vue  cham- 
pêtre* ,  oa  â  de»  moaumeni  d^architectnre  publique  on  privée  : 
le  monotone  échiquier  en  sera  banni.  Quelqnei-une*  leront 
ceiniréc* ,  poor  éviter  l'uniformité.  Le*  places  devront  occuper 
au  nKMBi  i^B  de  la  surface.  Hoitié  de*  rue*  devront  être 
tilaatécs  d'arbre*  variés  dans  chacane. 

Le  mtoimum  de*  mes  est  de  9  toises  ;  pour  ménager  les 
trouoirs,  on  peut,  si  elle»  ne  sont  que  traverses  b  piéton*  , 
|«*  rédoirt  k  3  mises ,  mai»  conserver  toujour*  les  6  autre* 
en  doa  gasooDé ,  on  planté  et  palissade. 

Chaque  rw  doit  aboutir  k  un  point  de  vue  pitlomque  , 
monumcat  public  ou  particulier ,  monugne ,  pont ,  cascade  , 
•«  perspective  quelconque. 

Je  ne  m'engagerai  pas  pla*  avant  dan*  ce  a^uil .  nr  V- 
«jod  U  y  aurait  eoeore  plusir,,,,   ,>.(^,  ;  ^^„„  p^,  ,,^i„ 
r«.emble  d'une  ville  garanU-r-,  H«.  no,,,  ntvoni  Ici  q^'M 
rrsahat  a  envisager;  c'e»t  la  pr-tpri^r  int.i'reolr  à  ane 
•ville.  depnTfoquerra».ociai,r,-.  d.ni  loolei  In  eI«»M,  < 
,  et  m^me  rirli^ 
i  d'abord  q«  .,„  pt  promit  fthti  «oHî^tf  » 
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de  petites  maisons;  elles  seraient  trop  coûteuses  par  les 
isolemens  obligés.  Les  riches  seuls  pourraient  se  donner  cet 
agrément;  mais  Thomme  qui  spécule  sur  des  lojers,  serait 
obligé  de  construire  des  maisons  très-grandes,  et  pourtant 
Irès-commodes  et  salubres ,  à  cause  de  la  double  diatance  exi- 
gée en  cour  fermée. 

Dans  ces  sortes  d^édifices ,  on  serait  entraîné ,  sans  le  vou- 
loir, à  toutes  les  mesures  d'économie  collective  d'^où  naîtrait 
bientôt  Tassociation  partielle  :  par  exemple ,  si  Pédîfice  réunit 
cent  ménages^  on  m?j  fera  pas  ao  pompes  quVxigcraient  20 
maisons  logeant  chacune  5  ménages.  Ce  sera  déjà  une  écono- 
mie des  19/20*'  ou  de  9/ro*',  en  supposant  la  pompe  et  ses 
auges  de  plus  forte  dimension. 

Autant  la  police  de  propreté  est  difficile  dans  des  nuisons 
resserrées  et  obstruées ,  comme  celles  de  nos  capitales ,  autant 
die  est  facile  dans  un  édifice  où  les  espaces  vacans  main- 
tiennent les  courans  d'^air.  On  éviterait  donc  ici,  par  le  fait, 
les  vices  d^insalobrité  ;  avantage  de  haute  importance. 

La  distribution  indiquée  ne  provoquera  le*  inventions  so- 
ciétaires que  par  concurrence  entre  les  grands  édifices  dont 
elle  se  composera.  SMls  notaient  qu^en  nombre  de  4  0°  ^ 
maisons  à  100  ménages,  comme  on  les  peut  trouver  dans 
Paris  ou  Londres ,  ces  réunions  éloignées  les  unes  des  autres 
n^auraient  aucune  émulation  économique. 

Mais  si  ladite  ville  contient  100  vastes  maisons  toutes  vi- 
cinales et  distribuées  de  manière  à  se  prêter  aux  économies 
domestiques,  elle  verra  bien  vite  ses  habitans  s^exerccr  sur 
cette  industrie,  qui  commencera  nécessairement  sur  Tobjet 
important  pour  le  peuple ,  sur  la  préparation  et  fourniture  des 
alimens.  On  verra  a  ou  3  des  cent  ménages  sVtablir  traiteurs^ 
on  en  verra  d*autres  spéculer ,  en  d^utres  branches ,  sur  les 
fournitures  de  la  maison. 

Ainsi  s^organisera  la  division  du  travail ,  qui ,  une  fois  îo- 
troduite  dans  la  cité  ou  enceinte  centrale ,  se  répandra  bien 
vtte  dans  les  deux  enceintes  de  faubourg^  et  banlieue,  où  Tobli- 
gation  de  double  et  triple  espace  en  terrain  vacant,  nécessi- 
lera  d^autant  mieux  les  grandes  rëanions.  (  Voyez  Part,  précé- 
dent, anr  les  e^tpaces  vacans. 


s    i^-riucT  MT^l  adoptée  daM  W«  |tV«iuU  vst  ^'\^^  «)%»  U  «  i|(<  i 
<    «•  le  rrpftitdi«ii  dans  ceux  4e»  UuWmi^«i  ri  i«mI^«mI   «Umi 
r«-ïi  de  Jb  Wnlicac,  qui  âjoulrr«ioiU  aux  it«mt»ui4(«»itift  ilV 
r-r-i»ir  aliaenuire,  celles  dWoiioinii*  Af(iinil«- 

Il  cB  cH  du  bica  comnM  du  mil  \  H  si  IW  illl  )^  Imit  iIimH  | 
ca  val  De  t»  pas  sans  vn  «iUr«  (  l{7^lltt  lini  )|  mt{)  i«Mt  ti/tM 
xc«niifleoc«l,Mi  peut  dirt  d«n«  1^  ni^inn  •••m»  ,  iiii  dlMt  mm  ^s 
paf  sansnn  aoire  :  Pêssociatiou  m  <ti:oiifimlfi«  «Kiiii'MlMtMi  mmi^ 
nerail  dès  le  IcndcMnain  cclU  sn  romliituiUotit  «kiIimImi. 

Elle  donnerait  de  mime  nsuisfir^  k  |»IimImh«  f||»|M'*iM^»  # 
sociéuires  înconnoes  aujourd'hui  ^  utmtn^  U  mimm»m4»i'''' '/»i 
rooveite  en  corridor  on  rtief(«Uri^«  II,  Vt^  '!»#)  mI  »i^  |,*/'' 
sant   acheminement  an  t^ntuési  s^^)H«<^«f,    mt  •f^h^   **rt^*f**f0 
rutile  et  Pagréable* 

Dans  \t$  di*îrih\iiUjtx9  yf^^ii/si    U  I/«a<4  i«*4  «v#|.'/««'  uf  • 
ni<-aagë  aotant  que  i^t  «!;««•' i^«'i  4a  Iv  tu*    l-^*  *«    ••'-   ''•    ^ 
bien  aérés  par  ri  »vi*-v>*-i>^  If.  »■««    4*  l'iv*.' v«     •*•*  «^  m     .■  '« 
tact  autant  qoeU  vttr    «>  »*<«i-'  4«  j»  ^^  >-^  «^  « .  j  «,<     .  ^ .  4  ' 
une  ville  d^ordrc  CJ#/'« '"//    |.  ^  ^#  ..4.  >«  4*4    4^    #<<      «    «^ 
moins  iaportsut.  Vu  <Vt  |r.' i»     /•  f,.  «ur*^^      ',,.<.«  •  «    </      ^ 
plus  drt>.!it«  ou*   ft^si   «>«Hi  I»  f<«*t«^.    ,r    .^i**     ««       «, ^i.i-  •     #'  ' 
normes  é^^ntint««^  .  /  *;uiu'  *«•«*■•   «  *  ..  •..^•«  t     .    .  <  .    ,•       j 
iriboee  de  h  str^v 

Aux  3  a****  J««*4/*.»^  ^'  <^«,^  rf^**..-  .  •.  # 

de  rodom'    <n  u»  ••  #*.>«».'  '. 

de  |«of»'>jitfi^  «.    j        .  ^.    •    y 


^1    •:!■'.>♦  i        -    • 

•  ts«'.  •         «  ••• 
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grande  (*)  ,  tout  étant  lié  dans  le  système  de  la  natare  :  \^ 
(chons  de  nous  initier  à  quelque  branche  des  mystères,  et  bien- 
tôt nous  en  aurons  pénétré  le  système  entier,  quel  que  mt 
celui  des  16  points  (  108  et  bas  de  34^  ) ,  par  où  nous  aurons  sa 
nous  introduire.  ! 

Je  n^îgnore  pas  combien  la  propriété  composée,  dont  j^éubi*  • 
ici  la  principe ,  structure  coordonnée  au  bien  et  au  charme 
de  tous^  est  *en  aversion  aux  civilisés;  combien  TégoTsiBc  les 
•  de  tout  temps  aveuglés  sur  les  bénéfices  d^une  telle  dispcn 
aitîon  ;  mais  nous  ne  spéculons  ici  que  sur  une  seule  épreuve, 
une  ville   neuve  o&  personne  ne  aérait  obligé  à  se  fixer.    ; 

Supposons  que  Louis  XlV,  au  lieu  de  bâtir  le  triste  Versailles, 
tiit  construit  à  Poissy  une  ville  d^architecture  composée  (  avec 
un  port  à  vaisseaux ,  les  sinuosités  finissant  à  Poissy  )  ;  ch^ 
cnn.aurait  voté  Tîmitation,  parce  que  les  dispositions  garaD- 
tistes  une  fois  effectuées  ,  plaisent  à  ceux  même  qui  sV! 
sont  le  plus  opposés.  Aucun  propriétaire  de  ville  ne  voudnit 
Consentir  aujourd'hui  à  remplacer  ses  murs  par  des  gnllf>  ' 
pu  palissades  sur  soubassement  \  il  y  gagnerait  pourtaul  ceci 
fois  plus  qu'il  n'y  perdrait,  car  il  jouirait  de  la  vue  deceot 
|ardiii|.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  dispositioc^, 
cent  fois  plus  avantageuses  qu'elles  ne  paraissent  onéreuse): 
mais  pour  en  juger  il  eût  fallu  une  ville  d'essai. 

J'ai  dû  I  selon  le  plan  énoncé  au  début ,  citer  deux  voies  <k 
garantie,  une  d'essor  pour  les  4  affectives  par  le  contpn^^ 
communal^  uni  aux  corporations  garantes  en  4  titres;  ïïx 
d'essor  pour  les  5  sensitives  par  Varchitecture  composte. 
Cette  2*  voie  est  fort  longue ,  et  exigerait  un  demi-siècle  in 

(^)  Avant  d«  poniroir  aux  plaisirs  de  Touïe ,  comme  la  ooirecùooo^ 
ebanteurs  faux  et  des  oreilles  fausses ,  il  faudrait  d^abord  aviser  an  b^ 
cassaire,  et  délivrer  Toreille  des  ciudins  de  Unt  de  bruiu  déiol^* 
^omuie  ceux  des  ma^sios  de  fer  ,  ouvriers  en  métaux ,  crieur»  oNrcts- 
files,  apprentis  de  clarinette ,  et  autres  bourreaux  de  Touïe.  Tous  ces  '^ 
conveniens  sont  prévenus  en  architecture  composée ,  et  celui  du  firacas  c^ 
voitures  y  est  réduit  è  peu  de  chose ^  par  des  voies  qon  pavées.  Uocn.« 
disu-ibuée  en  grandes  maisons  isolées ,  peut  en  affecter  quelques-^es 
#ux  ouvriers  à  marteau  ,  travaillant  dans  Tintérieur  d^une  cour  io*^ 
Toutes  les  harmonies  naissent  Tune  de  Tautre  \  il  suffit ,  je  Tai  dit  pb< 
bi^lit  )  d^en  aiTPir  inoculer  le  s;ernie ,  Tun  des  16 ,  quel  qu^il  soit- 
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I  «WR  ttUt-on  ^  fim  riprdiilm,  ■ntmnifnl 
irwat  wm  Ir  Hikria^i  ^iBtrr-LîM. ,  lotn.  Il  ). 
A^toravvM  p>«T«ç«eks  rtfthn  ci«'li>i^  enfonce 
t  i'afUtMk  am  drcouvritM  d* 
[  atik».  a  di  trur  ■iK'iiafrr  <1h 
I  afmb-iHs  •d^boHtTlkil*  ritvisMM 
Aa  4'«rclul«(tmre  ■untrr,  ^  t'atli«  bim  aa»  cimvenancM 
de*  gia*df ,  Cl  q«i  aatail  arduii  Iomi  priave  latlutat.  LiHlJt 
XJT   a'j   aurait  pu  inùl»  an  iMUni. 

Cou  qai  oM  biti  Nancr,  VrfM<lln,  Manhfim ,  O^rttruht 
et  tant  d^aaira  nllca  ■«(*<•,  amiatcitl  wt^ti-  «uluniini  4 
ua  plan  qai  Itar  eAt  garanù  c*lrbni»  al  uiililr  k  la  lui'.  Jt 
di*  CEL£BMirB ,  car  le  fondainir  d'un*  \  iIIp  iIuItiImi^  irln* 
La  méthode  ânochrie  dani  nt  article ,  attrail  ru  I*  4uHhl« 
hoan««r  de  frapper  de  ridicule  tuuirt  1m  ttilrt^  >«|itiii|p«  p«r 
l«  parallèle  def  agrémens  de  It  «irtinv,  vi  d*  ■■>vtatH<>t|<li<'«-f 
•ubitement  le  inonde  locial  ;  car  iiidq>riid*nimiitl  dtttlt«iitM 
aencuH  qu^auroit excita  la  nouvrttc  vilt»  ,  on  \  «itmlt  kii  ti*<U« 
foole d'économÎM  domexiquat  t  rllctatttairtil  ut'Uitu  l'iitlIti'iiwH 
gcB^rale,eldélerininé  l'enlr^rit  )|BraHii>ii»'. 

Comment  noire  tiècle,  loul  (h<ii|>ii  d*  liik*  «t  d>  I<>-<h» 
arts,  a>t-il  manqua  celte  Tk iU  Imhf  <la  tlulNiU-'ii ,  )it<>ti 
lecture  ctrnihinéeY  II  y  tult  p^ttiato  |»r  *«  ltii<'lii>i  ii>f»t>-, 
par  ion  penchant  pour  lei  rainiiriiirii«.  l'tt  vitiKl  tii<>-  t<IU 
■in«  diitribnée  ,  le  reOaiu  de  iiffiJt  l'im*  ,  le  »  <  4it  >  lixia^ 
en  celui  de  Ft  DE  PaMU. 

Sept  clauee  fuient  iiimuli-af  k  nK'  liiiii'V4U<iii  .  t'  Im 
architeclei  «pécialeoiefit;  i*  |rt  atlItUt,  |iii  |t<.iil  >t<>  l.>ai>  .  t*  Ut 
adaintriratrwrt  mu*  le  ri|i|>'tii  dr  l<  Mlitl'iH'  .  ]*  |><  •  ii.. ).i<i 
par  betoin  de  ta  pioytrM- \  '/•  U«  t>lfai)Ui  |i"iii  |  >^.r»M  ut  , 
6*  lef  ^CoocwiittfV  pai  *■*■■•  «ui  uImIih  ,  -^  li.«  hhoiIkli  |.*t 
Tue*  cbariuLli  ;  X  rufiu  Ut  fiuitinn»  ^i*i  mu,' •••  |.M.|it< 
Le  Tice  qui  Ut  a  d'C'uiixi  4'  "lu  lun-if,!'-.!,  i  >,i  i  t.f,,it 
it  rMcrM.iTE  iiMrit  •{•n  dviu'u  m  <...J...i.<,t.  It  k  ^  i>^ii> 
anOB  ptiiKipr   »ur  U  ff-'ffittt    "iMt'-iff      m    .j.  <^iu>i 

On  Mit  itiri  l«r|i    f>.'.vi.ti(  iir  '^   !■>  1^    -yt     ëi,   i,t    4t  IM*"'*  ' 

imai;  m.  b»  dw»)'  )•-•  >«  t'-  ■••«■!■}-  <-  v  •  m*  bta« 
iMidt,  )aui4    <,<■••   *  -^  '    ««  .'  H»  «  f.a«.-a«    <r 
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doivent  tomber  les  prétentions  de  Tégoïsme  et  de  h  propiiélÂ 
simple,  vraiment  illibérale. 

Les  eoutomes  civilisées  n^admettent  plus  ce  principe ,  lors- 
qu'ail  s^agit   de  garanties  aulres  que  celles  de  guerre  on  ém 
routes  et  canaux.  Chacun  oppose  son  caprice  au  bien  générnl  ;   ^ 
et  )à  dessus  interviennent  les  philosophes ,   fus  5aii/t#fiiieAt   ) 
lét  libertés  individuelles  aux  dépens  des  collectives^  et   \\ 
prétendent  qu^un  citoyen    a  des   droits  imprescriptible!  aa   1 
mauvais  goût,  à  la  violation  des  convenances  publiques.  \ 

Tel  est  le  principe  de  la  propriété  simple^  droit  de 
gêner  arbitrairement  les  intérêts  généraux  pour  satisfaire 
ies  fantaisies  individuelles.  Aussi  voit» on  pleine  licence 
accordée  aux  vandales  qui  prennent  fantaisie  de  compromettre 
la  salubrité  et  Pembellissement ,  par  des  constructions  gro- 
tesques ,  des  caricatures,  quelquefois  plus  coûteuses  qu^unbeaa 
et  bon  bâtiment.  Souvent  ces  vandales,  par  une  avarice  meur- 
trière, construisent  des  maisons  mal~saines  et  privées  d^air, 
où  ils  entassent  économiquement  des  fourmilières  de  populace  \ 
et  Pon  décore  du  nom  de  liberté  ces  spéculations  assassines. 
Autant  vaudrait  autoriser  les  charlatans  qui ,  abusant  de  U 
'  crcdalité  du  peuple,  exercent  la  médecine  sans  aucune  con- 
naissance. Ils  peuvent  dire  aussi  qu^ils  font  valoir  leur  îd- 
dustrîe ,  qu^ils  usent  des  droits  imprescriptibles. 

On  a  reconnu  la  nécessité  de  limiter  ces  prétendus  droits 
en  médecine  comme  en  fortificatiqn  ,  de  les  subordonner  aux 
convenances  générales;  ainsi,  le  principe  de  propriété  com- 
posée, déjà  introduit  dans  le   régime  des  monnaies,  est  de     I 
même  établi  en  constructions  militaires   et  administratives; 
(  routes ,   canaux  et   fortifications  ).  Si  on  Teùt  étendu  aux     I 
constructions  civiles  et  particulières,  c^en  était  fait  de  la  civi*- 
lisation  \  elle  serait  tombée  en  un  demi-siècle ,  et  le  genre     ' 
humain  se  serait  élevé  au  garantisme  par  la  seule  impulsion 
de  ce  luxe  que  réprouve  la  malencontreuse  philosophie,  ce 
luxe  qui  pourtant  est  1"  foyer  d^attraction» 

Insistons  contre  ces  (aux  principes  de  propriété  simple  fl 
licence  de  mauvais  goût.  Il  s^agit  de  prouyer  que  U  natars 
nous  avait  ménagé ,  en  agréable  comme  en  utile ,  en  calculs 
de  luxe  comme  en  calculs  d'^ économie ,  des  issues  de  civi- 
lisation que  nous  n^ayons  su  découvrir  en  aucun  stm  «  parce 


ExTRODUCTIon.  5j  t 

»«■  la  pliilMophie  qui  noai  dirige ,  ne  veut  (uivr*  aucan  Ae 
«  bons  principe*,  9g  ,  entr^aulrei  le  5*  (loi),  ue  pat  croira 
I  nature  bornée  aux  mojent  è  nous  connus. 
Ces  prÎDcipet  rauraienl  conduite  k  tp<!-culer  lur  l'etior  da 
iKC  collectif  et  le*  convenancet  c«llectivM,  puiitjue  U laveur 
ccordêe  aux  conTenancet  indiviclueUef  n^a  depuis  3ooo  au 
ngeodrc  que  le  détordre. 

l.'o  indice  de  l'eiprit  faux  et  de  l'imp^ritie  qui  régnent  à 
eC  é^rd,  cWt  qu'ancone  loi  n'a  itipulé  dei  obuGàTIONI 
t^i^TirES ,  en  fait  de  talubrité  et  dVmbeUiueineui.  Par 
xctnpie  ,  qu'mne  ville  achile  et  abatte  quelque  Ilot  de  matnrei 
■  ui  maaquaient  4  rue*,  il  eit  certain  que  lei  maiioni  des  4 
rôtéa  adiaoena  k  cette  Ile,  acquerront  beaucoup  de  valeur  ;  Pair 
r  circulera  mieux  ;  elle»  auront  au-devant  de  leurt  bçadet , 
tu  lieu  d^un  vilain  maïque,  une  place  ornée  d^arbres  et  fon- 
LBÎnes;  elle*  auront  donc  gagné  coniidêrableinoni  k  c«t te  dé- 
molition, et  accru  leur*  loyers  en  proportion.  LII':ï  devront, 
en  boane  joitice ,  partage  de  bénéfice  à  la  conuininc  qui  leur 
aura  d«  lea  déniera  procuré  cet  accroiiteraent  dr  l'utile  et  de 
l'jgréable,  cette   traniitîon  du  mal  an  bien. 

Cependant  aucune  loi  ne  les  aitreint  k  VUuictnnt'é  de 
moitié  du  bénéfice  obtenu.  Loin  de  là  ;  le  propri<  lhk-  favfiiiié 
par  cette  amélioration,  ne  léguera  pas  une  oUk  j  U  com- 
mune qui  l'aura  enrichi,  et  li  elle  lui  demandr  n>u-hrite  sub- 
vention, quelque  part  an  bénéfice,  ne  fât-ce  qu  l'uii  <]>i.-irt, 
il  répondra  ironiquement  :  >  Je  ne  voua  ai  pas  prié  d^aballre 
<«*  maison*  qui  masquaient  la  mienne  ;  je  ne  vous  dois  aucuoe 
indemnité  pour  vus  dépenses  dVmbcllissement.  * 

Ce*  lacunes  de  législation  communale  prouvent  IVnfance  du 
génie  civilisé  sur  tout  ce  qui  toncbe  aux  garantie*  ;  il  ne  tend 
qu'aux  raflSnenent  d'égoitme  et  de  fiscalité.  Faut-il  s'étonner 
qa^il  n'ait  su  faire  aucun  pas  dan*  la  science  des  garantie*, 
dont  peurtant  il  ieni  le  besoin  ,  car  il  en  radote  à  chaque 
instant  :  les  verbiages  àtgaratuie^  cotUre-potdi,  balance,  ét/ut- 
librê ,  ne  cessent  de  retentir  dans  les  écrits  des  politique*  et 
écoaomittes,  qui  comptant  pour  rien  les  inicrtts  collectif, 
et  qui  pourtant  se  disent  libéraux. 

S'il  existait  quelque  toUicitode  pour  le  bien  collectif,  aunît- 
w  ludc  jusqu'à  ce  jour  à  cUtblîr  use  police  générait  de  h- 
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lubrité  et  d^embetUssement?  Le  soin  en  est  laissé  aux  eaprieet 
des  communes ,  dont  les  chefs  le  plus  souvent  sont  d^s  réaaîoas 
de  Vandales ,  et  n^ont  de  penchant  que  pour  le  mauv^aîs  goût , 
considérant  rembellîssement  comme  chose  inutile. 

Cette  lacune  est  en  partie  imputable  aux  artistes  qui  n'ont 
su  ni  rectifier  Topinion  siy  ce  point,  ni  inventer  le  régime 
d^architecture  composée^  lacune  d'autant  plus  fâcheuse,  que 
cette  invention  était  ane  des  issues  les  plus  directes  de  civi- 
lisation ,  celle  qui  pouvait  le  mieui  cadrer  avec  les  distribu- 
tions par  ménages  incohérens. 

Le  tort  principal  de  nos  régénérateurs  est  de  vouloir,  en 
vrais  simplistes  qu'ils  sont ,  organiser  Putile  sans  Pagréable 
on  Tagréable  sans  Putile ,  et  n'aller  qu'il  l'excès  dans  l'un  et 
l'autre  genre.  Par  exemple  ,  ils  prodiguent  les  dépenses  quand 
il  s'agit  d'embellir  une  capitale:  sous  le  règne  de  Napoléon 
ils  avaient  projeté  une  rue  Impériale  qui,  s'étendant  du 
Louvre  à  la  Bastille ,  aurait  coûté  aent  millions  en  achat  de 
maisons,  non  compris  les  frais  de  reconstruction  des  façades. 
Cent  millions  étaient  peu  de  chose  quand  il  s'agissait  de 
flatter  bassement  Napoléon  ;  et  ces  mêmes  hommes  si  pro- 
digues pour  la  ville  de  Paris ,  ne  voulurent  pas  laisser  cons- 
truire à  Lyon  a  péristyles  de  8  colonnes  détachée» ,  sur  les 
façades  de  la  place  Bellecour ,  la  plus  grande  de  l'Europe* 
Une  ville  de  160,000  habitans  leur  paraissait  indigne  d'atten« 
tion  \  ils  lui  défendaient  toute  apparence  de  luxe  ou  même 
d'élégance,  et  Lyon  fut  obligé  de  se  borner  à  des  colonnes 
tracées ,  à  des  ouvrages  d'une  mesquinerie  «pitoyable  sur  une 
place  immense. 

Pourquoi  l'architecture  n'a-t-elle  pas  conçu,  en  système 
général,  le  plan  que  chaque  particulier  sait  concevoir  pour 
son  domaine  et  sa  résidence?  11  orna  les  avenues  de  l'édifice, 
il  le  dégage  d'alentours  immondes  :  ce  qu'on  fait  pour  l'édifice 
d'une  famille  aisée ,  ne  devrait-on  pas  le  faire  pour  une  ville 
où  résident  plusieurs  milliers  de  familles?  Comment  cette  spé- 
culation vraiment  libérale  a-t-elle  échappé  aux  partisans  du 
libéralisme?  C'est,  diront-ils,  qu'elle  tient  au  luxe,  qu'elle 
exige  un  grand  luxe  :  il  est  vrai  ;  mais  la  nature  qui  nous 
attire,  i83,  au  LvXE  et  aux  Groupes^  ne  serait-elle  pas 
tn  coairadiclion  avec  elle-même ,  si  elle  ne  nous  ménageait 
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MB  det  To!ei  de  bonheur  locial  dant  reiior  dn  loxe  collectif 
ou  lolidsire ,  qui  est  celui  de  Parchi lecture  combinée ,  et  dam 
l't'Sior  de*  groupe»  (olidaire),  dont  le  lieu  età  le  comptoir 
communal ,  baM  des  garentiei? 

J'ai  traite  la  queftion  en  set»  polîtiqne,  CiTEK ,  et  en  sent 
Tnaiériel  ,  Ulter.  Celte  a*  preuve  m'a  paru  nécesiaire  k  dis- 
siper les  préventions  régnantes  contre  le  beau  roatënel  con- 
aidér«  comme  frivolité,  et  à  prouver  quVn  dépit  des  lim- 
plitles,  la  route  des  garanties  solidaires  ainsi  que  de  tout 
bien  social  ,  est  eompoiét;  qu'on  peut  j  arriver  par  les  voies 
du  beau  comme  par  les  voies  du  bon ,  et  qu'on  est  i  Popposé 
des  méthodes  de  la  nature,  quand  on  veut  séparer  le  beau 
et  le  bon,  qu'elle  làii  constamment  marcher  de  front  dans 
les  dispositions  sociétaires. 


Final.  —  DivoiRS  des  Acadkmiis  di  second  ordre; 

X^Lcs  on  f*engage  dans  les  recherches  sur  les  garanlîes  so- 
ciales, pins  on  apprécie  l'avantage  d'éviter,  par  le  facile  etiai 
d'une  Phalange  sociétaire ,  ceslongues  opérations  dont  la  plupart 
coûteraient  un  detni-siècle  ,  et  dont  l'ensemble  n'exigerait  pat 
moins  de  aoo  ans  pour  en   organiser  le  système  complet. 

Cependant  la  perspective  de  3  siècles  n'aurait  rien  d'effrajant 
pour  gens  qui  ont  perdu  de  a5  à  3o  siècle*  eo  vains  efforts 
pour  échapper  au  malheur  ;  et  puisquMs  clierchaieni  des  ga- 
rioties  sociales ,  il  est  nécessaire  de  leur  expliquer  sur  quelle* 
opérations  elles  devaient  reposer;  combien  ils  ont  été  mal 
dirigés  diiiî  «Ht  rechrirlir  ,  abuw»  sur  le»  vrais  principri 

de  h  gat..nUi-,    ^ui    ir\i|i;>'  "l"  '"'"l-""*'    cullcct>vr>,    JcPt  ua 

n'a  aocuiH'  iàvt  eu  civilisaiioul 

Quoique  cti  garanliei  sotcnl  la  roule  U  plus  lonfise  |wVf 
s'élever  ^^i  litn  tiKJélaiic,  il  Uul  fsire  sentir  à 
derac  SOI)   turl  do    l<t  avoir   ui»nqiiees  ,  el  la  ( 
son  prt'Ui.clu  ptrfcctiunnement,  loin  de  oon^ 
par  les  v.ic»  ht  plut  tourtes ,  celtr»  de  I'Aj 
ouvrait  ;i:>i  tuArnc  l'.*s  voies    dt    Icnirur  qui  | 
loagteni|'>  utlicuiiue  lu  but.  si  on  «Al  n  k 
>  cl  Boaui. 
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Ches  les  modernes,  cette  tâche  concernait  spëcialement  les 
sociétés  qui  ne  sont  pas  impliquées  dans  les  torts  de  la  science;  } 
telles  sont  en  France  les  4oo  académies  d^arrondîssement ,  dites  ! 
sociétés  d^agriculture.  Elles  ont  vu,  depuis  leur  fondation  en 
1818,  le  cultivateur  plus  que  jamais  victime  des  fluctuations 
d^agiotage ,   de  la  baisse  des  grains  ou   abondance  dépres-  ' 
sive ,  etc.  etc.  Or ,  comment  remédieraient-elles  à  ces  fléaux   ' 
politiques,    lorsquVIfes  ne  peuvent  pas  même  combattre  les 
fléaux  matériels  subalternes,  comme  celui  des  chenilles,  qui 
n^ont  jamais  été  plus  nombreuses  que   depuis  qu'on  leur  a 
Opposé  en  France  4no  compagnies  de  restauration  agricole  ? 

En  se  fondant  sur  PinsuflGsance  des  moyens  connus,  contre 
les  désordres  soit  matériels ,  comme  la  destruction  des  forêts , 
le  déchaussement  des  pentes  et  tarissement  des  fontaines  ;  soit 
politiques ,  tels  que  le  taux  usuraire  des  fonds  prêtés  au  cul- 
tivateur, Pabondance  dépressive ,  etc. ,  ces  académies  devaient 
déclarer  qu'il  y  a,  par  le  fait,  erreur  notoire  et  impérîtie  dans 
les  sciences  qui  régissent  le  mécanisme  industriel  ;  qu^on  doit 
Suspecter  en  masse  leurs  doctrines ,  recourir  à  quelque  science 
neuve  et  quelque  procédé  neuf  pour  atteindre  au  bien. 

Diverses  fois  j^ai  observé  que  Tinitiative  d^avènement  au 
bien  doit  être  Taveu  du  mal  ;  que  si  personne  n^a  le  courage 
de  le  constater,  on  ne  s^occupera  point  à  en  chercher  le  re- 
mède. Loin  de  là;  plus  Tagriculture  souffre  du  vice  de  Pusure, 
plus  la  science  est  occupée  à  favoriser  Pagiotage  et  le  système 
commercial  qui  enracine  Pusure.  €Vst  d^abord  contre  ce  dé- 
sordre que  les  4^^  académies  protectrices  de  ragriculture , 
devaient  solliciter  PinvenJtion  d^une  garantie. 

Combien  d^autres  garanties  n ^avaient-elles  pas  à  provoquer  ! 
on  en  sent  le  besoin  à  chaque  pas  dans  le  système  civilisé  : 
j'ai  cité  plus  haut  celle  des  testamens  libéraux;  cMiait  encore 
aux  nouvelles  académies  à  mettre *en  crédit  cette  louable  in- 
novation ,  et  prêcher  dVxemple. 

C^est  sui^tout  contre  Pinfluence  colossale  de  Pagiotage, 
qu^elles  devaient  se  prononcer.  Le  cultivateur,  après  avoir 
longtemps  conservé  ses  grains,  ses  liquides  avilis ,  est  à  la  fin 
victime  d^une  menée  d'agioteurs  qui  les  lui  soufflent  à  la  veille 
d^une  hausse  projetée,  et  qui,  une  fois  nantis  de  tous  les  forts 
approyisionnemens ,  déclarent  ie  lendemain  la  hausse  d<  a5 


pour  ofo.  Ai»»],  VamX  le  bêa^fice  de  s  et  3  ans  d^îndustrîe 
m'X  de  soins,  passe  entre  les  maios  des  pensices,  pour  te  Ket 
k/u  co9nmerce. 

Oa  ne  connaît,  dlr»-t-on,  point  diantre  mode  de  cin;a- 
latioQ  :  cela  est-ii  surprenant?  On  n'en  a  point  cberch««  Pcr^ 
»  onae  n'a  en  le  courage  de  constater  le  nul  ;  de  d^^Urer 
cfu'après  tant  de  pompeuses  théories  sur  les  garanties ,  îl  nV« 
existe  aucune  pour   Patrie  al  tare. 

A  la  Térîlé,  cette  déclaration  eût  exigé  une  apostrop!ke  aux 
sciences  dites  incertaines,  qui  donnent  toujours  eu  n^.^ultit  ^ 
le  contraire  de  ce  qu'elles  ont  promis  en  théorie.  Ce  n>!e  dis- 
courtois ne  plaît  à  aucune  conripagnie;  chacune  veut  ilaUvc 
les  sophîsmes  dominans  :  faut-il  s'étonner  quMIes  u^«ru>cMt 
qu'à  une  complète  stérilité,  et  qu'en  te  vantant  de  hUia* 
lîsme,  on  n'ait  pas  même -su  atteindre  au  demi -liKa^i^u.e  ^ 
à  la  demi -association ,  dont  le  comptoir  communal  ot  U  ^uvy^ 
et  aa  demi-bonheur  social  qui  se  compo:Mf  da  iu..iu^«».« 
complet  des  garanties,  dont  toutes,  eaceplé  1««  4U»^(^uv««  %4 
la   monnaie,  sont  inconnues  en  civilÎMliuii f 

Une  brillante  carrière  s'ouTraît  aus  4^»o  avA\)ôu..va  %i  J-.a 
eussent  Touin  adopter  un  caractère,  te  crv«4  un  iC^l*  \|uw 
conque.  L^amour-propre  les  y  sUmulail)  ^n  U»  umuIU  wu% 
leur  assigner  une  obole  de  dotation  :  ccllrs  de  Wmiv^^I  uu  tu4 
^et  annuel  de  4oo,ooo  fr. ,  et  lei  J^oo  AiHÎrlf*«  pui\tu«<4K«  u\«Ht 
pas  ^o^  sous  de  rente  fite.  Que  laite  tu  |miril  %a»  ''  |tM»v«4 
»e  procurer  le  nerf  de  la  guerre.  Elles  de\«itftil  iki^^^t  v%wiu«a 
cet  usurpateur  qui ,  débutant  avfc  uue  ann<N»  dciiuri»  dv  IvmI  ^ 
dit  à  ses  soldats:   »  vous  n'a v es   ni  vivres,   m  mmuiumi  ^ 

>  ni  habits;  il  faut  passer  sur  le  corpi  de  IVuneiiiii  tl  V^ius 

>  anres  tout  en  abondance  :  »  ainsi  lii«*iil-ili« 

Tel  devait  être  le  plan  dci  /^oo  cohoiiea  de  rolurt  ara*- 
démique.  Elles  devaient  m  dire;  ou  nous  laitM  d«iis  le  iU« 
nvement ,  tandis  que  la  nobleiie  philutophique  oblîrnt  ilaus 
Paris  un  budget  de  4<^o^o  fr.  ,  les  faveuri  de  la  Cour  et 
de^  grands.  Créons-nous  des  ressourcée  à  srsdéprni;  riilrvoni- 
l«i  le  sceptre  de  l'opinion  ;  atlaquuns  ses  dogmes  dej:i  decfé<* 
dites  et  Sttspecu  à  tous   las  gouvernemens. 

Rien  n'émit  plus  aiié  que  cette  conquête  :  traçons  le  plan 
et  Patuquc  en  sens  négatif  et  poiitif. 
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NÉGÀTirEJUENT.  Il  fallait  s^éUjer  de  Tavis  des  philosopliel 
mêmes  (voyez  les  9  devises  de  cet  oavrage),  pour  dénoncer  | 
leurs  4  sciences  comme  foulant  aux  pieds  les  principes  et 
règles  qu^elles  nous  imposent,  99,  abusant  le  monde  social , 
et  sacrifiant  de  plus  en  plus  l'agriculture  à  Pagiotage.  Il  fallait 
dénoncer  cette  maladie  de  langueur,  dit  Montesquieu,  ce 
venin  caché  qui  favorise  incessamment  les  progrès  du  mal, 
et  lui  fait  faire  dix  pas  en  avant  lorsque  le  bien  en  fait  un.  • 
Plus  on  oppose  au  mal  de  théories  et  de  lois  restauratrices , 
plus  les  désordres  industriels  vont  croissant  :  les  forets  dé- 
clinent rapidement*,  les  capitaux  vont  de  plus  en  plus  s'^cd- 
goufi&er  dans  les  arènes  d^agiotage,  dans  le  tripot  dea  effeii 
publics.  L^agriculture  est  d^autant  mieux  dédaignée  et  déouet 
de  ressources,  payant  à  douze  pour  cent  le  numéraire  qui 
Tagioteur  obtient  à  trois  pour  cent. 

En  ae  fondant  sur  ce  progrès  évident  du  mal,  on  devait, 
je  le  répète,  conclure  à  Pabandon  des  4 sciences  philosophiques 
d^où  il  est  né  ,  et  à  la  recherche  d'une  nouvelle  science  propre 
à  balancer  Pinfluence  du  commerce ,  à  ramener  les  capitaux  à 
Pagricttlture ,  et  à  combattre  ce  f^Bmn  caché  (  le  morcellement  ; 
industriel),  qui  donne  au  mal  une  activité  décuple  de  cellt 
du  bien,  en  vices  matériels  comme  en  politiques. 

Telle  devait  être  Pattaque  négative  :  elle  n^exîgeah  qu^ua 
petit  mémoire ,  un  factnm  de  5o  pages  contrip  lea  4  sciencei  . 
métaphpique,  morale,  politique  et   économique ,   fautrices 
du  mal  ,  et  n'*y  opposant  d^utre  remède  que  des  commotions 
populaires ,  dont  le  résultat  est  dWvenimer  les  plaies. 

Positivement,  irfallait  faire  ce  que  les  philosophes  ne 
savent  que  rêver  \  mettre  en  vogue  les  dispositions  vraiment 
libérales ,  dont  ils  n^ont  jamais  su  proposer  aucune.  On  devait 
commencer  par  les  testa  mens  libéraux  (555)  \  les  provoquer 
par  de  bonnes  impulsions  et  des  exemples  :  tontes  les  acadt^ 
mies  d^arrondissement  seraient  déjà  dotées  à  Pheure  qa^il  est, 
si  elles  eussent  recouru  à  cette  mesure  (1). 

(1)  L'académie  dont  j'étais  membre ,  a  perdu  depuis  son  plus  richi 
sociétaire ,  D.  d^A.  y  homme  jouissaiit  de  60,000  fr.  de  rente ,  et  o^ajant 
qa^on  enfant  ;  il  pouvait  bien  léguer  à  la  société  d^arrondissemttt  une 
année  de  son  revenu ,  &  pajrer  par  Phéritier  em  3  ans ,  à  ao,ooo  fr.  p^r 

Quait! 
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à  ttlkt  qui  dêpeodetii  de  U  l«giftlatioii  «  comntf 
Yl  >deaLa.u  il*li<Mrt«  K  de  mreott  à  percrvoîr  sur  lei  célibt— 
LÉ*r»«  II,  391 ,  eo  fârenr  des  pères  de  familli*  nécetiitruE ,  il 
eiiîi  a..^  de  so!liciler  ces  loi»  et  Uul  d^autre»  donl  la  demanda 
auiAit  haoore  les  académies  d^arronditsemenl*  et  prouvi^  qiM 
ai  ceiies  de  la  capitale  savaient  ^>n  dir0  ^  celles  de  petitea 
TÎîles  saTsieot  bien  faire. 

kn  lien  de  prendre  cet  essor  noble  «  de  savoir  se  cr^r  ua 
rôle,  qa^ont  failles  nouvelles  académies^  Klles  se  sonltratuèra 
sur  les  pas  de  celle^de  Paris,  adoptant  sur  U  papier  dé 
Tattes  plans  d'explorations  Kientifiques«  Ça  été  la  montagne 
en  Crarail,  et  depuis  4  ^Q*  d^eiijtcuco,  aucune  des  4oo  n*« 
donné  signe  de  vie. 

Récapitulons  leurs  devoirs  )  car  on  contracte  des  devoiri 
en  s*assejant  au  fauteuil  ;  les  acadénilcims  uVn  sont  |>as  plut 
exenpts  qne  toute  autre  classe  de  citoyens,  sur-Uml  quiiii4 
la  reunion  étant  immense  et  présentant  un  edrdif  d^  94,u«)« 
immortels,  autorise  ropinton  à  espérer,  tant  d^  Irur  m»  mIa 
que  de  leur  nombre,  des  services  efficares  et  dus  i.oiiir|)llMMa 
neuves.  Ils  avaient  à  combattre  en  agriculiura  i|U4ti«  ^Uiia 
radicaux  faisant  partie  des  neuf  fléaui   lymliiqiiiis  «  f|è« 

1*  L*indîgence  du  culiivateur  ^  toujours  vitiliMr  d|^  U  tuinl 
d^argent,  des  extorsioni  de  Tusurier,  at  lior»  d  i^lat  di:  |iuMivi«ir 
aux  dépenses  utiles  quViig'*rait  une  cullum  ku\^\w^.  (  nitli* 
on  tel  vice,  il  est  évidrntque  le  seul  reiiiidn  tfUil  U  ff*MiiiMii 
sociétaire,  sur  Hqu^-lle  00  voit  les  teult  AiigUliUlia  des  I4.11* 
tatives  qui,  avec  le  teuifH,  aututfitt  pu  iiiikili. 

%*   LêA  fourberie  commerciale  /  U^  llui.lu4Uuus   da   piK 

•  d"pcn*€r    pV    C^ftc-aas    éf    3   Ml»r 

M<nc9Baea  ^«trl^M*  U^«  «••«.t^Ublr*  .  I><xi»4«  s  «mi  M  4i»  fCfibu  ^ 
ciMoanc  Àm  fiuv  M*cAn^  m  mtf^i  pMtfvM*  p^y  s  p«v  4  **u  ««j/M^i  4e 
S  •  tea,OBB  Ir^  .  »mi«r  iM&ixk«««ic  •  »«Air4««  «1  ^^f^^iti^t  tmm  U»*»èe 
«Xf«riBcmaW.  ^«a»  %m  U««-«,  «M:»  4«  plu»  iLm»um«  ^v  «mn  «a^  '4^ 
d'a(*io«iUtf«  ;   or   •  «<    f*»  «««a   dr»  diMUMit*  ^w  «•    |««U4  "|f '"•**'    Ae 

•  •if«Sic  oaacUmii  .  u  LLtiJt  cutt<.r»uv  qi  «t<  «ifac^iibiiM 

yr%a   tgam   tt*U^   «^tuuiM  ,   ai   mMf*    #  •  «»    ^%t^wm    ^^ 

a  ï 


578  ExTHODtrCTIOIf. 

causto  par  Pagiotage.,  les  falsifications  èe  tons  comestîblcf 
et  de  toiitct  denrées  ;  fraudes  qui  allouent  tout  le  bénéfice  au 
comœrce,  découragent  d^autant  la  consommation  et  la  pro^ 
ductîon. 

3^  Les  progrès  de  Vintempérie  :  elle  s*accroit  chaque 
année,  et  la  science  ne  fournit  que  àxaê  projets  illusoires  contre 
des  calamités  réelles  \  que  des  jactances  de  perfectibilité ,  contre 
une  détérioration  alarmante  des  climatures  :  voyez  Note  A. 

4^  Le  cercle  vicieux  :  la  fatalité, ou  plutôt  Pimpéritie 
sociale  qui  neutralise  toutes  les  mesuqfs  de  restauration.  Un 
code  rural  ou  forestier  est- il  mis  en  vigueur  ,  il  en  résultera 
uii  accroissement  de  dégâts  !  une  invention  est-elle  faite  par 
les  chimistes,  elle  devient  entre  les  mains  du  commerce  na 
nouveau  moyen  de  tromper  le  public  et  dénaturer  les  produits 
de  Tiadustrie  !  le  cercle  vicieux  qu^on  voit  dominer  dans  les 
rameaux  du  système  agricole ,  se  retrouve  aussi  à  la  base.  On 
voit  les  a  nélbodes ,  grandes  et  petites  cultures  ,  conduire 
par  diverses  voies  à  IVxtréme  indigence  ;  en  Angletetre ,  par 
la  multiplicité  des  grandes  fermes  ;  en  France ,  par  Pextréme 
subdivision  des  propriétés  rurales. 

Jncidit  in  Scylltan ,  dWiit  vuU  vitare  Caryhdifn, 

X  EpfiQ^  ^^  DUPLICITÉ  D*JCTI0I9  :  elle  est  notoire  daoi 
tout  le  système  agrieole.  On  croit  perfectionner  par  les  d^ 
frichemens,  et  Ton  ne  fait  que  hàier  la  ruine.  Tout  estpenla 
quand  le  matériel  est  perdu ,  quand  les  forets ,  les  sources , 
les  climatures  sont  en  déclin  rapide.  On  ne  voit  dans  notre 
système  agricole  que  perfectionnement  théorique  et  dété- 
rioration pratique,  G^est  la  duplicité  d^aetion  la  plus  cho- 
quante \  et  pourtant  cVst  le  résultat  constant  de  nos  sciences 
économiques  et  politiques,  aussi  malencontreuses  en  agri- 
culture quelles  Pont  été  en  finances  et  en  garantie  de  droits 
naturels;  sciences  qui  n^aboutissent  qu'A  garantir  au  mal 

UN    PROGRÈS   ^DÉCUPLE    DE    CELUI  DO  BIEN.    Il   eal  force  (k 

le  redire  cent  fois ,  puisque  tous  les  discours  académiques  ne 
tendent  qu'à  dissimuler  cette  vérité  ,  pour  dispenser  la  scieace 
de  recliercbes  sur  le  remède ,  le  procédé  sociétaire. 

G^est  ainsi  que  les  4oo  académies  auraient  pu  envisager  lear 
tâche ,  si  elles  eussent  voulu  procéder  franchenieut  à  Toa- 
vrage;  constater  les  plaies  de  Pagriculture,  sans  lenîv  60»pii 
4es  iUasioas  répandues  par  les  aopbistes. 
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Mali  MtU  Méthode  eftt  olénié  U  phtiotopbie  it  Pa^potaga  : 
qn'inporte  i'  ae  loot-ce  pat  l«t  deux  ennemiidet  goaveriw- 
men*  !"  ne  lonl-iU  pu  toiu  ïntércHM  à  combaUrv  In  MphiHtt 
«t  Ici  igioteurtÈ'  Si  l'on  Iremble  de  rencontrfr  IVnnemi,  on 
ne  doit  pat  prendr»  lei  armetf  et  «  33,000  académicietit 
B>nlreDl  ea  *cène  i^ue  pour  éviter  le  combat,  leun  iàulnùlt 
se  KroDl  pour  eux  que   3),«0o  brcveU   d'obscurité. 

Combien  il  leur  eftt  été  facile  de  te  ligualer  d'emblée ,  n 
Idodaol ,  par  oppoiition  à  la  metquinerie  parisienne  et  à  Mt 
prix  ât  3oo  fr.  ,  ua  prix  praviaciul  de  soixante  taiUt  fi.  ^ 
divisible  par  10,  ao  et  3o,ooo  fr-,  à  3  campe titeu ri  ï  prix  k  dA> 
ormcr  cfaa<{ue  aonce  à  (roii  trailci  ou  procédés  d'écoBoniM 
pratique  et  compatible  avec  l'expérience.  Il  n'en  eût  coUté  qn« 
3  fr.  par  académicieD  :  c'eftt  été  faire  de  grandes  choses  avec 
de  petits  moyens.  Bien  mal-adroit*  moi  ceux  qui  ne  urttt 
tirer  aucun  parti  d'une  armée  scientifique  de  viogt-deuz  aûll* 
bomraet  dociles  à  l'influence  d'en-haul  ! 

Si  leur*  chef*  ou  fondaienrs  eussent  été  aptes  b  concevoir 
DD  plan  d'ensemble,  ils  auraient  reconnu  qu'il  fallait,  «a 
pircillc  cohue,  spéculer  sur  le  nombre,  sur  les  opérations  ^ 
tmode  infiniment  petit ,  qui  sont  un  des  grand*  et  brilUof 
ressorts  de  la  nature-.  T.  II ,  444- 

II*  n'ont  su  imaginer  aucune  opératloa  ;  en  dignes  Français, 
il*  n'ont  vu  de  toutes  parts  que  de  timpossibiUté \  tandis  que, 
'  •ans  tribut  de  génie ,  leur  masse  de  sa, 000  e&t  été  un  garant 
de  succès  colossal.  Se  ferais  la  gagetire  de  leur  indiquer  s» 
opérations,  toute*  dam  le  sens  du  gouvernement,  et  dont  la 
moindre  aurait  donné  aux  académies  de  Pontoise  et  Bcanne, 
Quimper-Coreotin  et  Brives-la-Gaillarde,  un  relief  qui  cAl 
ectipié  labitenii'iii  Ici  l.iui   biilhii)  •]<-*  iit joi  dr  \*  fIj(>'Ule. 

Tel  est  le  plji>  igu'lli  ■urairnt  dft  suivre  ;  je  bi»««  à  d^MiW 
le  soin  de  lu   rcrètir   du  faid  oratoire  et  dn  nrnjadflftaj 
Tenances.  Je  n'ai  point  l'art  dn  t 
seulement  celui  ti 

Cet  article,  atmi  que  ceux  qui  tnllq 
Knt  la  neilleurr  1 
ter-Panse,  agi    J  41  nuintri  I 
nnlies  sociale*  ou  i«u 
On  j  mit  que  \'Kmv 
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quelle  seule  peut  réaliser  les  biens  qae  rirent  la  phîlantropîe 
et  la  charité  \  que  le  inonde  social  ne  peut  s'élever  par  degré» 
au  vrai  libéralisme ,  qu'autant  qu^il  sVlève  par  degrés  à  P Asso- 
ciation, et  que  de  toutes  les  jongleries,  la  plus  impudente  est 
celle  des  rhéteurs  qui  se  disent  libéraux  en  préchant  la  sub- 
division des  ménages,  dépourvue  des  solidarités  sociales  qui 
sont  Tunique  procédé  d^amélioration  compatible  avec  1  indus- 
trie non  sociétaire,  54^  1/2. 

J^indiqueraî  à  Plnter-Liminaire  (T.  II ,  3gi )  ,  la  .première 
de  ces  solidarités  ,  celle  que  la  charité  devait  suggérer  à  tout 
homme  vraiment  soucieux  de  Tintérét  des  pères  de  famille  »  et 
qui  aurait  acheminé  à  beaucoup  d^autres.  Je  renouvellerai  à  ce 
sujet  le  reproche  déjà  adressé ,  54^  2/3 ,  au  parti  nommé  iJii- 
béral  ou  anti-libéral  ;  c^est  de  n^avoir  pas  avisé  à  suppléer 
ses  antagonistes  en  provoquant  rétablissement  des  solidantés 
sociales ,  et  de  n'^avoir ,  comme  les  Platon  et  les  Aristote ,  spéculé 
que  sur  régoïsme ,  caractère  commun  à  tous  les  partis  civilisés,  | 
vice  qui  leur  a  fermé  de  tout  temps  et  leur  aurait  fermé  de 
plus  en  plus,  la  voie  des  inventions  en  politique  sociétaire.  | 

Loin  qu^on  y  tendit  en  ce  qui  touche  au  matériel  ou  archi- 
tecture combinée,    nous    voyons  les  principes  de    propriété 
simple,  dVnlaidissement  et  d^insalubrité ,  dominer  plus  que 
jamais  :  et  quant    aux  solidarités   cardinales   mentionnées  à 
rilLTER ,  notre  siècle  absorbé  par  Fagiotage  ,  Pesprit  mercao' 
tile  et  les  fureurs  de  parti ,  incline  de  moins  en  moins  à  ces 
conceptions   de  bien  social.  Tant  il  est  vrai  que  la  civilisa- 
tion, avec  ses  moraeries  de  perfectibilité  et  de  garanties  fic- 
tives ,  sVloigne  incessamment  de  la  voie  des  garanties  réelles  ! 
C^est  un  corps   usé   et  vieilli  qui,  essayant  tour-à-tour  les 
divers  traitemcns,  les   orviétans  philosophiques  et  féodaux, 
accéléra  sa  ruine,  et  ne  réussira  pas  mieux  que  Jcsabcl , 
€  A  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage.  > 
La  civilisation  a  fourni  sa  carrière,   bien  longue  et  trop 
longue  pour  le  monde  social  ;  elle  est  affaiblie  et  minée  par 
seize  germes  de  dégénération  récente ,  qui  constatent  sa  chnte 
de  virilité  en  caducité,  (  Epilogue,  T.  II,  64B  )  :  elle  ne 
pourrait  désormais  que  décliner  rapidement;  elle  u^a  d^aulre 
voie  dé  salut  que  d^cchappcr  à  elle-même. 

£t  pour  y  parvenir,  il  eût  fallu,   au  lieu  de  créer  4^^ 
sociétés    chargées  implicitement  de  perpétuer  L'iNDiGSNCS 


Exmrtnccnoî».  .  58 1 

FT  tJ  PomaeJtrE,  »euls  fruiti  qu'on  puiue  oblentr  iet  mi- 
thoda  ctv(tii«M*,  il  ethl  fallu,  dt«-j*,  crcer  Katement  4  **>- 
Cictes  ehATgéts  de  découvrir  d^auirei  voiet  d^ampIioTation  que 
Celle*  de*  4  KÎeoce*  îiicerUinea,  dont  le  «onde  tocial  ne  re- 
cn^ille  ta  UNit  Kn*  qne  let  oeuf  Héans  IfmbiquM. 

Hais  cMBmenl  un  iiècle  qni  a^k  pti  encore  le  boo  wni 
de  diitinguer  entre  la  Traie  et  la  fausse  nouTcnié ,  t'élcverait-il 
«  b  ncbercbe  de  la  Traie,  tant  qu'il  ne  lait  pas  poaer  en 
prîndpe  qne  le  monde  •ocial  étant  évîdenunenl  d«pe  de  la 
philotôphie  et  de  la  cÎTilisatina ,  il  Caut  échapper  à  Tune  et  i 
l*aulref  C'est  une  Tériié  que  na  lui  feraient  entendre  n!  ^09 
ni  fooo  ac»dénie«,  tout  enfoncées  dans  le*  Toies  de  la  philo- 
sophie f  engouées  du  tnorcellenwnt  indastriel ,  et  du  mensonge 
garanti  ou  liire  concurrence^  anarchie  ODanerciale. 

On  ponrrait  souhaiter  à  notre  siècle  autant  de  boa  aens 
qu'en  ont  les  trraaneaui  d'Asie,  qui  pajent  on  bouffon  penr 
leur  dire  la  Tërilé  en  plaisantant,  hx  19*  siccle  deTait  titrer 
irt  booffoasacieniifîqiies,  chargés  de  Ini  dire  lonie  rériic  utile 
aus  ïnlércli  du  gouveraentent.  Quelques  Tolumn  de  véritéa 

Sur  les  astuces  comiBercialet ,  tabl.  1,  i6St  II,  i6g; 

Snr  l'impértiie  philosophique,  I,  99  e(  iSp; 

Snr  les  vices  de  l'industrie  morcelée,  tabl-  4O8,  48i ,  4*^. 
auraient  bien  raieus  serri  les  goaremcaacos ,  que  des  acadeoues 
docilM  à  transiger  avec  le  sophisme  et  l'agiois^e. 

Siècla  de  cretiuisfnc  politique ,  si  tu  ne  sais  pas ,  8Tec  irt 
tobtililés  et  les  torrcns  de  Causses  lomière*,  voir  t'ahrae  de 
mitires  où  la  plonge  b  ctTilisadon,  et  prcter  l'ureill*  a  ou* 
propesitioo  d'épreuve  de  l'Association ,  c'est  vTaiment  toi  qne  le 
Fsalmisle  a  prophétiquement  designé  ;  c'est  l'horoscope  de  U 
sottise  et  de  ta  duperie  quM  a  tîr^  dans  ce  Tcnct,  <fe«i)e 
etacte  de  l'hAiicment  politique  de*  maderwi 
.Jmret  kmtemi  M  iao«  midiém  : 
Oatloi  kmSmt  et  mam  triJeèmmt  ' 
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ARRIÈRE  -  PROPOS. 

Complémens  et  Rectifications. 


V>ET  article  de  notions  accessoires  devait  emplojer  3  feaîilei 
pour  lier  les  divers  sujets ,  et  en  remémorer  le  lecteur.  D^amtres 
articles  ont  ga^é  du  terrain ,  et  celui-ci  réduîL  à  une  demi— 
feuille ,  serait  trop  superficiel  si  je  rappliquais  an  volume  en- 
tier. Je  me  bornerai  à  examiner  quelques  portions  de  la  i** 
partie ,  Intermèdes  et  Pivots. 

InTRoDUCTiON.  Article  i'^.  En  traitant  det  tenutives 
d^ Association  faites  en  Angleterre,  il  eût  convenu  de  mettra 
en  parallèle ,  d^une  part ,  les  trois  fautes  capitales  commises  à 
New-Lanark ,  page  3 ,  et  d^autre  part  les  sept  conditions  de 
travail  sociétaire  attrayant,  page  la;  ces  deux  tableaux  au* 
raient  dû  être  placés  en  regai'd. 

Si  les  Anglais  ont  reconnu ,  comme  il  est  dit  page  7 ,  c  que 
>  Pétat  actuel  des  classes  pauvre  et  ouvrière  ne  pour  mu  plus 
9  continuer^  il  fallait  trauver  des  remèdes  efficaces  en  créant 
»  dans  ces  classes  des  habitudes  sociétaires ,  »  quel  doit  être 
leur  empressement  à  essayer  le  procédé  sociétaire,  en  considé- 
rant que  de  là  dépend  Pextinction  subite  de  leur  dette  !  Avis 
à  ceux  qui  ont  versé  deux  millions  et  demi  pour  un  établis- 
•ement  de  mille  personnes ,  selon  la  méthode  Owen.  Qu^ils 
essayent  le  partage  d^emploi  ;  quMls  affectent  5oo  personnes  an 
procédé  de  New-Lanark ,  et  5oo  au  procédé  sériaire ,  pages 
iS  et  4^3.  G^est  un  alternat  conseillé  par  la  prudence  :  puisse 
Tavis  être  goàté  ! 

'  Art.  a ,  p.  a3.  II  effleure  de  grandes  questions  qui  exige- 
raient des  chapitres  spéciaux.  Le  tableau  des  périodes  so» 
claies ,  p.  aS,  aurait  dà  contenir  une  échelle  de  3a  périodes, 
dont  16  en  vibration  ascendanie,  et  16  en  descendante;  plus, 
les  a  pivotales  ou  centrales.  Mats  je  ne  veux  pas ,  dans  cette 
première  livraison ,  traiter  des  harmonies  transcendantes  :  je 
n^y  ai  affecté  que  la  note  £,  619,  suffisante  (  sauf  achève- 
ment )  à  convaincre  que  la  théorie  d^onité  universelle  est 
pleinement  découverte. 
La  dualité  d'essor  du  mouyemerU^  page  37,  aurait  exigé 


ABRicKs-PtonM.  58S 

sniti  as  chapitra  ■  part  :  c'ett  noe  v^ité  ftvpptBte  ot  ë  la- 
quelle il  cit  difficile  Je  familiarÎMr  Ici  dviliiéi.  Cependant, 
l'unité  du  mouTcmcnt  devient  une  tbèae  înexplicaUe  poar 
qaicOBqae  ne  part  pal  de  celle  baM,  et  je  ne  toù  pas  qn'aa- 
caa  de  not  anUiin  %^y  wit  rallié. 

La  pen/Mciiite  4»  proek^iit*  cuilvr»  Ja  tAfiiqmt ,  35 , 
«t  eacAM  un  avanta^  lar  lequel  pai  glitaé  trop  bri^menl. 
Si  les  Mcret  de  Plnde  Orientak  peuvent  dé)*  <ue  Hti^  h 
4  toaa  la  livre,  ecux  d'Afrique  teruat  encoie  uMini  coAtauS) 
«t  peat-étM  ai-je  ectiiM  trap  haut,  35,  la  futufc  valeur  du 
(ocre,  en  l'aMÏuiilant ,  peidi  pour  puida,  à  b  fiviue  de  firt^ 
Bieot;  j'incline  à  crAÎre  qu'il  aura  muni  de  valeur,  quand 
toute  U  xône  torride  (««  pttpuleaw  et  cultivé*  avec  la  per- 
iectiou  harmunicnna. 

Eviiuu  diDi.ce  déhat  lei  îllotion*  de  rJchewa  uatienalu 
rrrutéci,  38;  ricbeMc  bîra  vaine  aant  let  deui  couditioni  aa- 
•ifuée*  à  laAte  page  :  un  ne  doit  famaii  la  perdre  de  vm  en 
théorie  itt  bonheur  tocial. 

h»  fitttsta  noHfemMté ,  i{«.  J'invite  lea  ledears  bénévulea 
â  K  pénétrer  de  la  dîttinction  établie,  4^  et  44 1  ""  by^tuM 
#/  ta  vrsia  HotremuH,  dont  l'une  donne  t»  mot  tut  liai  da 
la  dtotCy  et  l'autre  la  ckase  au  liam  ém  mot.  Cat  l'argu- 
raent  à  oppoter  aux  détractcnr*  :  il  MiSrait  feul  à  le»  cou- 
foudre  (  à  prouver  combien  let  raii  iuTenmir*  Mut  compr»- 
nii  par  b  jutte  défiance  qu'ont  iosiiirée  le«  faux  ioveuleur*. 

Jrt.  3,  p.  ^6.  Il  eat  rccoaaanndé  à  ceux  qni  tcront  dam 
le  CM  de  Mlliciler  le  gouTemement  oo  le*  propriéttireiaDfUii, 
pour  l«  fondation  du  canton  d'épreuve. 

Dea  troii  niMifi  ctiéi  49,  le  3* ,  la  Passe  du  Aor4,,in'a 
pam  difoe  d'une  ample  noiicr  A ,  53 ,  et  je  l'ai  déjafée  à 
dcMcin  do  toute  hypoiln  J-  i»cr«r>1kut ,  rn  J'îmIjih  du 
Mojeu annoncé  dam  U  N<  i-'  V. .  T.^mc  I"-  Au«m  u'ai-f*,  fili 
(pécule  lur  celte  paaae  tf.  pout  cinq  mai*  de  l'an 
tiictîoa  qui  n'aura  pu  lin.  apti:!  la  rtniaû 
bottul.  U  rendra  là  men  du  jûlc  auM  p 
In  douie  uanii,  que  lu  Mnliternutci  cat 
nhin  ua  ichauffieawnt  (grMlué  .ini ,  à  pa 
étahliru  une  eairucideuce  de  tnupétMun  ■ 
6i,59i-65,55i-70,S«i-;5,45i-8o,<*H 
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Mais  dans  une  introduction  où  il  faut  ménager  le  scepticîame 
et  les  habitudes ,  j'^ai  dd  ne  faire  aucune  mention  de  ce  qui 
touche  au  menreilleux. 

Parmi  les  inadvertances  qui  sont  la  honte  des  sciences  liu- 
main  es  ,  on  doit  ranger  Poubli  du  calcul  de  culture  in  enraie 
du  globe  et  bénéfice  de  raffinage  climatérique  en  mode  com— 
posé ,  selon  le  tableau  65  ;  tout  aperçu  de  cette  hypothé» 
aurait  provoqué  des  spéculations  sur  la  mise  en  culture  do 
globe  entier  ,  et  ce  problème  aurait  puissamment  contribué  à 
faire  suspecter  l'ctal  civilisé  et  barbare,  à  stimuler  à  la  re- 
cherche d^une  période  sociale  plus  avancée  :  (table  a5  ). 

J^ai  eu  bien  tard ^  connaissance  d^une  carte  où  se  tromre, 
$ou3  le  nom  de  détroit  de  Maldonado ,  la  passe  jugée  problé- 
matique, Note,  64>  Mais  l'existence  du  dt^roit  ne  détroit  pas 
les  deux  obstacles  allégués  ,  54  \  entrave  d^un  cap  gisant  par 
^1*,  et  de  voie  non  assurable;  double  motif  pour  rAngle- 
terre  de  spéculer  sur  le  dégagement  du  p6Ie ,  A  d'j  affecter 
fans  délai  la  même  somme,  sS^ooo  liv.  sterling,  quelle  affecte 
à  une  recherche  qui  est  de  pure  curiosité  tant  ou^existenl  ces 
deux  obstacles. 

Les  lecteurs  assez  sages  pour  suspendre  leur  jugement  et 
douter  jusqu'à  Pexpérience ,  doivent  recueillir  dans  ce  3*  article 
trois  arguraens  bons  à  opposer  aux  Zoïles  ;  savoir  : 

63 ,  le  discord  inévitable  des  vrais  inventeurs  avec  leur 

âiède ,  et  Pheureux  augure  à  tirer  de  ces  idées  neuves  qui 

rompent  en  visière  au  siècle ,  comme  celles  de  Colomb  et  Galilée. 

73,  75 ,  le  sort  des  inventeurs  français,  payés  par  la  difia- 

mation ,  la  spoliation  et  la  calomnie. 

79 ,  le  danger  de  se  prendre  aux  apparences  dVxagératioa 
que  présente  nécessairement  une  précieuse  décomverte. 

Fort  de  ces  trois  argumens  et  de  celui,  dé  la  fausse  nou- 
veauté, 44 1  ^^  homme  impartial  sera  déjà  en  mesure  de 
réfuter  les  détracteurs ,  même  sans  recourir  aux  argumens 
f cientifiques  et  spéculatifs ,  qui  sont  le  sujet  des  1  *'  et  a*  Parties* 
l^es  trois  Médianies.  La  1'^,  ii4i  n'a  point  été  achevée  ; 
on  en  trouve  la  suite  au  Citer-Logue  ,  tom.  II ,  13g.  Ces  deux 
articles  forment  une  collection  de  douze  prodiges  sociétaires , 
tableau  très-propre  à  piquer  la  curiosité  et  souteiiir  ratteption 
de  i'étudiaat. 
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\m  V  ett  nne  réplique  aux  Icctriirt  poîntilleai  qaî ,  aa  tiea 
d'enviuger  IVaHiiible  de  la  tLéorte  tociëuîre,  les  mojeiii  cl 
le  bot,  rarrêli-nl  à  chicaner  >ur  le*  menui  dclaili.  C^nt  cob- 
munrinent  le  vice  dei  Fran^ii,  tau>  encliai  à  l'ergotiane. 
An  lieu  de  ce*  <A|ectioiit  vétillciues  dont  il*  Toienl,  14^1  l> 
faible*fe ,  que  ne  fisentiU  leur  attention  tnr  le*  gnod*  mojtnt 
àr  cwèàit  dont  iViaye  celte  invention  ,  enlr^aniret  la  irait  cx- 
pntri ,  399  au  bal,  lur  l'avantage  Tratmenl  brillant  d'étra 
ti  biea  adaplée  aux  betoins  actuel*  det  touveraini,  il  l^i^noa 
de  trouver  une  reuonrce  nouvelle  pour  racqoîltement  dn 
dette*  et  l'absorption  de*  fermen*  rcvotuttonnaire*  ! 

La  3*,  178,  est  un  acheminement  à  l'article  Pivol-direci , 
a3i  ,  dont  le  *ajet  e*t  li  neuf,  que  j'ai  cru  devoir  y  préparer 
Im  lecteur*  par  une  thèse  de  méli'Diptjcosc  débattue  dan*  cetia 
Hêdianle.  C'e*(,  dira-t-on,  un  article  romanetque.  Peu  im- 
porte Y  je  ne  le  donne  pa*  ton*  le  litre  de  dogme ,  non  plu*  qna 
le  Pivot-direct,  qui  e*t  pour  Miiifaire  le*  partitan*  de  L'iuité 
de  l'univert.  (  Voyet  Avant-Prnpo*). 

Le  PirOT-DiRBCT.  Cet  aru'cle  donné  à  tilr«  de  COltJBC- 
TVFES  jrtJLoaiqoEJ  ,  ne  fait  pa«  ici  corp*  de  doctrine  cl  n'a 
que  det  rapport*  éloigné*  avec  la  théorie  de  l'&**ociation.  Je 
l'ai  beaucoup  abrégé  et  réduit  an  itrict  néceaaaire  en  ibba 
d'analogie  oniverielle. 

Aa  rette  ,  il  ett  bon  de  reproduire  l'alternative  nMotionnéa 
à  l'Avant-Propoi.  Veut-on  contîdérer  cet  article  comme  roman- 
liqDC?  c'est  un  roman  louable,  en  ce  qu'il  répand  do  cbatlM 
•ur  la  doctrine  de  l'immnrlalilr  dp  l'ilnr.  Veut-on  le  tiroire 
digne  de  conGancefon^  trouve  dam  ce  vai  l'avantage  d'ndUT 
l'etpérance  d^un  avmir  liPiirrux  ci  le  di-daîn  peur  lr«  doctrinea 
toi-di*ant  libérale*,  qui  vanunt  l'ordre  civilité  ei  élaignanl 
le*  opriU  de  l'AtiociaUon  ,  rrUrdrni  Pavviwiacnl  de  noa  •■■• 
au  bonheur  de  l'une  et  Taiiirv  vie. 

L'Iuerméda.  J'ai  eru  dt^oit  donner  qi»etqoVtmdo»  fc  et 
pbidojer  qui  m*  patati  de-  la.  plut  haute  impoiuncr.  Ui 
liUéiatenn  ,  *avan*  et  aniilr».  peuvrni  décider  luliitroMnl. ■■ 
pa«Mc  du  genre  humaiii  n  l'Harmonie,  * 
à  cette  fondation  l'un  ilit  (jranili  pertonnagtt  ou  nvbc*  | 
priélaire*  tnr  qui  ils  obi  de  rinfioeuce-  Pow  ameiiM  M 
poiai  la  beaux  «*priu  ,  j'ai  di,  leur  faire  leur  e  "      *" 
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■éral«  dams  les  deux  raojens  négatifs ,  et  leur  noatrer  le  bat 
dans  les  deux  roojens  positifs. 

Il  svfHrait  déjà  du  premier  mojen  ,  368 ,  pour  les  stimuler 
à  cette  démarche  :  mais  or  peut  craindre  que  Tappât  d^one 
immense  fortune  soit  encore  insuffisant ,  et  que  Tamcur-propre 
ne  parle  plus  haut  que  la  cupidité.  On  voit  les  marchands 
mêmes  commettre  cette  faute  et  se  ruiner  à  plaisir  pour  écraser 
un  rival  ;  on  peut  bien  soup^nnrr  les  philosophes  d^étre  plo» 
esclaree  encore  de  Pamour-propre ,  que  le  marGhaad  qui  m 
▼antc  de  mépriser  la  gloire. 

Il  a  donc  convenu  d«  les  aviser  en  grand  détail  sur  lei 
dangers  de  leur  position  de  plus  en  plus  critique ,  sans  espoir 
de  retour.  Leur  perle  est  déjà  consommée  dans  l^état  zctnd 
de  la  civilisation  \  c^est  bien  pis  lorsqu'une  science  nouvelle 
et  fixe  vient  confondre  leurs  vieilles  controverses,  enseigner 
au  monde  social  les  voies  de  la  véritable  harmonie,  la  fusioi 
d'intérêts  des  grands  et  des  peuples ,  et  Fart  de  concilier ,  340, 
Tamour  des  richesses  avec  la  pratique  des  vertus. 

C'est  à  eux  à  méditer  sur  les  trois  perspective»  présentée! 
3^9  1/2,  et  à  considérer  qu'un  siècle  si  notoirement  engagé 
dans  les  routes  du  mal ,  ne  peut  espérer  les  voies  du  bien 
que  d'une  théorie  contradictoire  avec  les  sophismes  dominans. 

Si  les  philosophes  persistaient  à  s'aveugler  sur  leur  fiicheuse 
position,  ils  mériteraient  la  devise,  jures  HàBENT  et  JVo.V 
AUDiENT,  Je  l'ai  adoptée  sans  application  générale  :  j'invite 
les  philosophes  à  faire  exception  ,  ne  pas  se  ranger  dans  la 
classe  des  longues  oreilles,  et  comprendre  que  dans  cette con^ 
joncture  décisive,  il  faut  se  rallier  à  Tavisde  leurs  coryphées , 
Condillac  et  Bacon  ,  oublier  l^ut  ce  qu'on  a  appris  des  quatre 
facultés  du  sophisme* 

Un  incident  plus  que  probable  et  qu'ils  doivent  peaor,  c'est 
que  la  défection  d'un  seul  d'entr'enx  entraînera  forcément  la 
masse  :  or,  manquerait -on  à  trouver  dans  leur  compagnie 
divers  partisans  de  la  doctrine  sociétaire*!'  Elle  séduira  plus 
d'un  philosophe  sous  le  double  rapport  d'intérêt  et  de  gloire. 

J'use  d'une  comparaison  :  tout  capitaine  disgracié  et  privé 
de  service  dans  son  pays  ,  s'estimerait  fort  heureux  si  le  prince 
voisin  lui  offrait  un  grade  bien  snpérieur,  celui  de  général  \ 
il  n'hésiterait  pas  à  changer  de  patrie.  Telle  est  l'aubaine  qui 
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à  tons  Tn  philosophes  ^  une  fortune  brilltate ,  Mot  antre 
< Jé«siardie  qae  d^ahaadonncr  de  vieilles  controrcrscs  décrcditéet, 
«!.«»«  îndnstne  osée  <,  ingrate,  suspecte  et  se  dénonçant  elle-mcoM. 
C  'V'ojTŒ  k  TAvant-Propos  ,  les  devises  dialoguèes). 

Dn  renonçant  à  ces  vieilles  chimères,  les  écrivains^  Iota 
^«^  Joner  le  r^e  odieax  de  transfuges ,  se  montreront  en  amit 
sincères  de  la  Têrilé ,  prompu  à  suivre  sa  bannière  dès  b 
pmnier  instant  où  elle  apparaît  aux  humains.  S^ils  Pont  dé» 
<iAÎ<«ée  dans  IVtat  actuel,  ils  sont  à  demi  justifiés  par  Ica 
disgrâces  qo^ils  auraient  encourues  dans  une  attaque  pureaMMt 
Or^^tive,  ou  dénonciation  des  neuf  caractères  du  régime  cith 
li»é  ,  ^,  sans  indication  du  remède. 

La  aoèoe  change;  Pissne  du  dédale  est  éridemmeol  décou- 
verte, et  il  J  aurait  folie  de  vouloir  t  rester,  du  monetitott 
Poo  pent  en  sortir.  D^ailleurs,  quel  rôle  vont  jouer  dès  à 
p récent  les  vieilles  controverses  ?  Le  monde  social  dupé  dcpoia 
ai  loQgtenps  par  les  sophistes  ,  Ta  applaudir  à  la  doctrine  qm 
rcrase  le  serpent  et  nous  ourre  des  voies  de  richesse  et  4e 
b^abewr.  La  philosophie  va  se  voir  abandonnée  de  toos  left 
IkooMnes  bien  pensans ,  réduite  comme  Catilîna  à  fuir  avec 
tiite  poignée  de  complices ,  à  déclarer  une  guerre  ouverte  à 
la  vérité  qo*cIle  feignait  de  servir. 

Diantre  part ,  quelle  bonne  fortune  poar  tant  d*ren vaine 
qui  dierchent  an  sujet  !  En  f&t-il  jamais  de  pins  fccond  que 
la  réfutation  pofiiire  de  la  philosopliicl'  Tant  q'i^on  i/cuocaû 
la  théorie  des  destinées  et  d«  méeanisDse  des  passions,  •«  mm 
pouvait  attaquer  cette  science  que  mrgmtiremêemi  «  par  le  ta- 
bleaa  de  ses  bévues  :  elle  était  forte  de  Tignorance  commune, 
et  panvait  dvuer  ses  agresseurs  de  faire  mieux.  Au|<)«ird'hai 
on  la  lerras«e  en  lui  montrant  tons  les  decrés  du  b<en  o«t  die 
pouvait  parvenir ,  si  elle  eAt  suivi  quelqn*un  de  ses  1  a  préceptes, 
09;  on  ]t;i  domontre  que,  sur  cha<ju^  preblcsae,  cnmmc  calai 
de  la  liberté,  iBg,  elle  i'cU  niusce  trutrmcaent  a  se  raiiser 
aux  pnocii'cs  qu*elle  nous  recommande. 

Cest  donc  ponr  les  écrivains  le  sujet  le  plus  bri*Ust«  qmt 
ce  procès  de  la  philosophie,  pmr  rr'tiiaiiom  po*ùi¥c  ^  et  il 
est,  je  ne  saurais  trop  le  dire,  lort  heaifwx  poar  eux  q«e  la 
décoovcrte  des  lois  do  lawinial  sac:ai  aoct  cdbae  a 
prasfa^ililtKé,  à  am,  pirfiM  it  inîim  iaai  li 
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mm  qoi  ajial  passe  ma  rie  à  des  fonctions  mercantiles  Cent- 
à-fiîc  incompatibles  avec  les  études  «  n^ai  pas   pa  songer  k 
BiN'nstmire ,  et  ne  peux  que  livrer  toat  bnit  le  diamant  dont  j* 
un  coup  de  fortane  n^a  vain  la  décooTerte,   le  calcul  de 
Iiinîtê  anîrerselle. 

La  «atare^  dans  cette  favenr,  se  montre  jadidense  et  fi- 
dèle à  son  STstème  de  partager  ses  dons.  Si  ma  découTerte 
fit  êchoe  à  ^elqae  grand  personnage  de  la  hiérarchie  sa- 
vante, à  an  Leibnîti^  un  Voltaire,  qni  aorait  sn  la  parer  da 
diarme  oratoire^  c^eftt  été  ponr  lai  trop  de  Instre;  il  anrait  '* 
toat  éclipsé.  La  nature  agit  sagement  en  livrant  TinrentioD 
la  pi  as  précieuse  an  pi  as  obscur  des  hommes  :  tons  les  savans 
et  lettrés  pourront  j  prendre  part,  chacun  en  ce  qui  est  de 
aa  oompétenoe  :  les  littérateurs  et  sophistes  s^empareront  de  It 
partie  passionnelle  et  sociale  ;  les  naturalistes ,  des  calculs  d  V 
nalo^ir  (  Pivot  Inverse  );  les  physiciens  et  chimistes ,  des  pro- 
blèmes aromaax^  les  géomètres,  de  Papplication  mathéma- 
tique, etc.  Chacune  des  classes  jouira  d^un  lot  sofBsant;  elle 
le  devra  à  Tobscurité ,  à  rimpéritie  de  Tinventear  qui  n^est 
pas  en  état  de  tailler  œ  diamant.  Ce  serait  donc  bien  à  tort 
que  les  savans  me  reprocheraient  mon  infériorité  ;  elle  est  poar 
eux  un  gage  de  participation ,  un  acte  de  sagesse  distribulive 
dont  ils  doivent  remercier  la  fortune. 

Je  regrette  que  Pespace  ait  manqué  pour  achever  Particle 
Pirol  inverse  et  la  Noie  £ ,  où  ils  auraient  entreva  la  béante 
du  domaine  qui  va  être  livré  à  leur  industrie ,  sur-tout  dans 
la  branche  de  nat urologie  ou  histoire  naturelle  (*}. 

Je  saisis  celte  occasion  de  recommander  aux  naturalistes 
Tentreprise  d^un  ouvrage  qui  sera  bien  nécessaire  en  étude 
d^analogie,  un  traité  des  TaJXSitionS  en  tous  xègnes,  c.  à  d. 

(*)  Ce  nom  «lliist^ire  natarelle  est  m  équivoque,  si  irrégolier,  qii^ea 
pent  reprocher  anx  naluralistes  leur  reiard  &  imiier  les  dùoiîstrs  qu 
oat  rectifié  en  plein  une  Ttcîeiue  nomenclature*  Ponrquoi  une  science 
qui  admet  le  nom  tréa--exact  de  minéralogie ,  n^admettraît-elle  pas  et 
même  ceux  de  végéudogie ,  animalçgie  et  naturalogie  f  Ce  goûi  de 
eonfosion  dans  le  çenve  didactique,  est  un  des  mille  travers  qni  oat 
retardé  la  déoonrerte  du  calcul  des  Séries  paas. ,  ainsi  que  celle  dai  di- 
verses garanties ,  dont  la  plupart  auraient  été  déterminées  £uâlement  par 
des  espriu  tmis  do  la  asétbode  ^  et  enclins  à  en  &ire  rapplicatioB  gcncnle* 
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de*  prodaiU  miitei  on  «mbigui,  lervwit  k  lier  les  térie*  «t  U- 
millo  on  groupei.  Cu  ambigui,  comme  te ceiag  et  te  brugnon , 
U  ch«iire-*oitrii  et  le  casoar ,  Mot  facile*  à  ditcenier  :  il  Ciu- 
dnil  en  avoir  da  ubieaux  gradué* ,  une  échelle  régoliére.  Il 
MTiit  bien  urgent  aoui  d'avoir  »a  tableau  de*  produiu  piro- 
taaXf  formant,  comme  1«  lion  et  le  cèdre,  nn  pivot  de  (éric: 
mai*  le*  naturalitie*  auraient  de  la  difËcnlté  à  di*ccmcr  les 
pivot*  et  toui-pivoU,  tant  que  je  n'aani  pas  donné  un  timîté 
det  térie*  meaorées  :  ^uant  aux  produiu  de  trantition ,  il  lenr 
•cra  très-fâcile  de  lei  lecouaailre  et  en  former  dei  tableaux 
<n  échelle  régulière. 

Héme  demande  k  Gurc  au  sujet  des  pauioni  :  il  faudrait, 
sur  chacune  spécialement ,  de*  tableaux  de  nuance*  graduées  , 
uli  qu'on  en  trouve  dans  l'Eue  je  lopédie  ,  k  TarlJcIe  rJtilOXS* 
Je  ne  doote  pas  que  le*  Aréopage*  scientifiques  ne  tiennent 
aucun  compte  de  ma  pétition  ;  aussi  ne  l'étendrai-je  pas  à 
l'indication  d'autre*  ouvrages  non  csislaus  ,  et  dont  le  besoin 
•e  fera  sentir,  soit  lorsqu'on  paiseraà  l'Astooialion,  soit  dan* 
les  études  provisoires  auxquelles  on  pourra  se  livrer  sur  U 
neuve  et  charmante  science  de  l'analogie  univericlle. 

En  terminant  cet  Arrière- Propos ,  je  réitère  que  le  ouvccaa 
«ût  e^igé  au  moins  trois  feuilles  (  ^6  pages  ) ,  selon  le  plan 
qui  euit  de  rallier  et  étayer  de  commeutaîre*  le*  3i  subdi- 
viiiuui  du  i"  tome,  (3i,  parce  qu'on  ne  compte  pas  let 
pivots  en  mouvement)-* 

A  défaut  de  ce*  notions  qu'il  u'j  a  pas  d'inconvénient  à 
ditTcrer',  )'iuvile  le*  lecteur*  â  se  rattacher  aux  thèse*  prin- 
cipale*, comme  celli:*  de  la  i"  partie  sur  les  propriété*  d« 
Dieu ,  sur  les  droits  naturels  viritablat ,  droit*  >■  différent 
-éi  aiiï  aL.i,i  ii.iu,  l,„u.-  L  ^,;l. !-.)>,, .Int.  Lt  Lui  ...i  <-H  ^a 
dcsabiuct  ctux  qui  oïd  cocuic  un  intc  di-  cuiiliaai^  n  cdla 
■licncc;  de  la  ioiiIuikIi'c  par  h*  doctnncs  uicron,  umunc  set 
JUuHprinupct.gif.t.-l  Icsdtoili,  i2tk,si)barditaiK>qu«alhl«ur 
curdc»,  a»  ttoii  Loudiuous,  t3i.  C«  sont  U  de*  qursaont 
«le  bnte  el  «agi:  paliliqtie  \  celui  qui  «en  scn  pérn'ti*  M  (|ul 
In  p*M<leta  asKf  bien  pour  eu  i*\'-  »»  ^iil.  i  .1^  il..-  •  '"  - 
la  pbil»»o,.lnir ,  pguira  »-_  flaii, , 
dr  CondilUL  tt  Bacon  ,  d'avui. 
j'eVe  Jifjofrf  tnpUin  rfei/i'. 


SqO  ÀKai^ftE-PROPOS.' 

La  plupart  des  lecteurs  dédaignent  ces  gnure»  diaeusmat  * 
je  leur  ai  ménagé  des  argumcns  à  leur  portée ,  et  qui ,   soiu 
des  couleurs  facétieuses ,  ne  sont  pas  moins  preSMna.  Tel  est 
,  le  Post'AmbuIe ,  49^  t  ^^^  ^^  paiement  de  Yat  dette  anglaise , 
et  par  suite  des  autres  dettes  publiques  de  chaque  état  :  teb 
sont  les.  calculs  disharmonies  matérielles  et  spirituelles  ; 
Mater. ,  377  ,  Cis-Ambule  sur  le»  melons  : 
Spirit. ,  4^9  )  Trans-Ambule  sur  les  volailles. 

En  lisant  ces  bluettes ,  Phommc  le  moins  exercé  reconnaic 
dVmblée  que  P Association  serait  une  source  d'^accords  mira- 
culeux au  physique  et  au  moral ,  et  qui^plus  est,  de  richesic 
iocalculable ,  même  pour  Tes  beaux  esprits  qui  ont  refusé  de 
s^en  occuper,  et  qui  pourtant  j  trouveraient  tous  une  mine 
dW  dans  les  récompenses  unitaires ,  a€8. 

G^est  sur  de  pareilles  inconséquences  qu'on  derrm  les  re- 
montrer :  sans  être  e'xercé  comme  eux  en  dialectique ,  il  snfBt 
de  les  ramener  sur  la  perspective  des  prodiges  de  rAasocialîon, 
I,  ii4i  et  II,  129:  chacun,  en  leur  exposant  ce»  réaultals 
du  lien  sociétaire ,  sera  fondé  à  leur  reprocher  de  n^avoir  pa» 
donné  une  seule  page  à  cette  recherche. 

LVxcuse  d^impossibilité  n^est  plus  admissible ,  quand  le 
procédé  est  découvert  et  publié ,  et  il  y  aurait  malreillance 
notoire,  obscurantisme  effronté,  chez  ton»  ceux  qui  opineraienC 
à  en  différer  Tessai. 

Ainsi  la  cause  du  genre  humain  peut ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  être  confiée  aux  hommes  les  moins  instruits  :  chacon 
peut  confondre  la  philosophie  en  lui  opposant  ses  principe 
mêmes,  99,  et  ses  opinions  individuelles  :  (Devises  dialogoéet, 
Avant-Propos  ). 

Augurons  mieux  de  son  discernement  :  espérons  qu'elle  im 
m  hasardera  pas  à  pareil  affront,  et  que  parmi  les  philosophes 
du  19*  siècle ,  il  s^en  trouvera  d^assez  sages  pour  suivre  la 
bannière  des  Montesquieu ,  des  Socrate ,  des  CoadiUac  et 
autres  Expectans  ,  91  ,  qui  ont  tenu  à  honneur  d^avouer  Vh 
firmité  de  la  science  et  d^invoquer  la  lumière. 

FtN  DU  TOME  V. 
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Ok  ne  lit  pai  le*  Emu ,  et  perwonc  n'aunit  I«  patience 
Ai  corrî^r  lei  faute*  indiqucei ,  pièce  k  pièce  j  il  lulGra  donc 
de  le*  déGnir   colleciivemcni. 

lï'étant  pat  écrivain  de  profesiion,  je*uîs,plu>qH''ua  autre, 
tajet  «us  inadverUQcet ,  laisiaat  paiMr  des  mot*  dérectucux , 
comme  légataire  pour  donateur ,  sutpente  pour  soupente  , 
et  autres  dont  pal  coutracté  l'habitude.  Elles  sont  rectifiée* 
par  le  sens  m Jme  de  la  phrase ,  et  le  leclear  oe t'y  trompera  pas. 

Il  aaura  de  mime  éviter  de  petit*  C0Dtr«-ieDt  ou  sens  louche* , 
produits  par  une  fauste  lettre,  comme  dont  au  lieu  de  donc ^ 
page  299 1  ligie  3o  *,  escuaer  de  légères  incorrectioni ,  comme 
amour  de  gain  au  lieu  de  amour  du  gain  ,  page  47  ,  ligne  7  ; 
tout^  entière  pour  tout  entière ,  etc.  Il  m^a  paru  inutile  de 
dreiser  une  lîite  de  ce*  minutie*. 

Quelque*  erreurs  de  chiffres  sont  trèt-visibles ,  étant  causées 
par  diminution  d'un  zéro.  Le  lecteur  excuserait  bien  de  pareil* 
tons  en  finauce ,  oii  l'on  met  des  zéros  déplus ,  selon  Turcaret. 

J'ai  omis  déplacer  en  titre  des  13  chapitre*  de  la  2'  partie, 
k  double  numéro  tel  qu'on  le  voit,  47^1  ■"  chapitre  XII  et 
XXIV;  le*  autre*  devaient  porter  de  même  deux  numéro*, 
l_\III;  II— XIV  ^  m— XV,  etc.  ,  pour  désigner  U  cor- 
re<[K>ndance  d'octave*.  Mai*  comme  je  n'ai  pa*  donné ,  an  a* 
luoie ,  la  leciion  de*  séries  mesurées  ,  le  lecteur  n'a  que  faire 
de  ces  indice*  ;  il  ne  peut  pa*  comprendre  le*  rapport*  de* 
33  subdivi*ion*  de  ce  volume,  distribué  en  série  mesurée  que 
je   n'ai   pas  dL-finie. 

l'nc  erreur  des  plu*  gravei  Test  glissée  an  Ubirau  des 
accord*  paiisancieli ,  3r)j.  Les  accord*  faux  n'j  sont  qu^au 
■ombre  de  deux  :  il   eu  est  quatre,  aavoir  : 

LT  Dit.    RË  bciool.  UT  diiw.    RÉ  ut. 

CT  Ml-      SI    àthr  II     b™„l,    SI    1 

J'ai  luÎTÎ  ceur  règle  aui  <vI'>iimci  .nuitmetir. 
où  j'ai  ilitiiiigué  4aGCorils  l.im  -l^iiii  l'ieil  ,  vl  4  d 
Il  en  ra«drade  même  an.'lyi'i  j  ^n  Eilraphtli»,  id 
garnie,  et  sur  chacun*  dct  lutio  pauioai.  Au  nM^ 
tti  jusqu'à  présent  assci  nidillrrri>ir  ,  puiiqu'oa  a\| 
da  rtnaljie  itt  patùott»  daa>  i.t>  diiu.  vdImi 


593  Errata  StiPERFicrEt» 

Enfin  ^  je  réclame  Tindulgcnce  pour  quelques  erreurs  caos^ 
par  des  changemens  de  disposîtious:  par  exemple,  j^ai  désigné 
la  devise  comme  tirée  de  Voltaire  \  elle  a  été  changée  et  tirée 
de  David.  J^ai  laissé  en  suspens  divers  détails  ,  comme  devant 
se  trouver  à  la  section  des  séries  mesurées  \  si  pavais  prévu 
que  ladite  section  serait  renvoyée ,  je  n'^aurais  pas  compté  sur 
les  renseignemens  qu^elle  doit  donner,  ni  hasardé  quelques 
dispositions  obscures  qu^elle  devait  éclaircir  :  je  n^aurais  pas 
distribué  le  1*'  tome  en  série  mesurée;  je  n^jr  aurais  pas 
disposé  les  tableaux  par  gammes ,  dont  le  lecteur  ne  comprend 
pas  Putilité  tant  quMI  nVst  pas  initié  aux  calculs  de  Tordre 
mesuré  ,   annoncés  II ,  4^7. 

J^ai  omis  de  donner  des  titres  aux  4  morceaux  d^entr^acte 
du  grand  Intermède  ;  même  oubli  a  été  commis  aux  morceaux 
Citer  et  Ulter  du  Pivot  Direct,  négligence  blâmable:  on  ne 
saurait  trop  multiplier  (quoique  ce  ne  soit  pas  le  ^  ftt  mo- 
derne), les  précautions  propres  à  aider  la  mémoire  et  classer 
les  matières ,  et  c^est ,  il  faut  le  dire ,  pour  avoir  méconnu 
cette  règle,  que  notre  siècle  a  manqué  le  calcul  des  Séries 
pass, ,  tout  en  faisant  Péloge  de  l'ordre  sériaire  dans  son  plus 
fameux  ouvrage  qui  a  pour  devise  : 

.  ......  Tantum  séries  juncturaque  potlet, 

Vh\  manqué  à  cette  règle ,  dans  la  grande  Note  A ,  où  les 
subdivisions  auraient  été  d^autant  plus  nécessaires ,  que  cette 
note  inculpe  les  sciences  physiques.  Plus  que  tout  autre  je 
rends  hommage  à  leurs  services  ;  mais  il  est  certain  quVn 
appelant  Pattention  sur  le  calcul  du  raffinage  possible  des 
çlimatures,  le  moAe  intégral-composé^  en  chaleur  et  fraî- 
cheur balancées  ,  65 ,  elles  auraient  donné  à  Pesprit  humain 
la  plus  salutaire  impulsion,  la  plus  précieuse  lumière,  en 
ramenant  à  reconnaître ,  584  i/4  - 

Que  ce  bienfait  du  raffinage  intégral" composé  ne  pourra 
naître  que  d^un  régime  industriel  autre  que  Pétat  morcelé  ou 
état  civilisé  et  barbare. 

Ainsi  la  physique,  en  faisant  son  devoir  négativement,  en 
condamnant  l'industrie  civilisée ,  aurait  forcé  la  politique  à  faire 
le  sien  positivement  y  et  chercher ,  1 08,  1 09,  une  des  1 6  issues 
du  labyrinthe. 

A  B^ançQB,  da  rtoprioieiie  de  Y*«  DACLIN ,  Impriaeur  du  Bov 
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